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M. Sanurras, professeur de chimie à l'hôpitbl. royal 
tilintire d'instruction de Paris, devient, à partir de 1830, 
I un des rédacteurs du Journal de chimie médicale. 
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Sas m marnes du NS par M. Vavqueuix. 
a (juillet 1829) (s) 


» 
mt ; 


Les marnes, dont l'agriculture tire un si grand avantage 
dans certains pays, ét principalement dans la Normandie, 
différent par leur composition, suivant la nature du sol qui 
les préduit ; ‘cependant elles ont presque partout la terre 
calcäiré pour base principale Cellés du ‘département ‘du 
Caividos, dont j'ai examiné‘ un assez grand nombre , con- 
tiennent depuis cinquante jusqu'à soixante-dix pour cent de 
carbônate de chaux, ou terre calcaire. Elles sont blanches 
ou légèrement grises; les-ünes sont dures les autres tendres, 
et se divisent facilement. Les dernières, dès les preriiërs:la- 
bourages, se mélant plus également à'la terre, produisent un 
effet plus prompt sur la végétation, Les marnes dures ont 

souvent besoin de plusiears hivers pour se diviser et sé mè- 
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(s) Nous croyons devoir faire connaître à à nos lecteurs un des der- 
aiers travaux de l'illustre Vanquelin : nous pouvons garantir l'au- 
thent#ité de cet. essai, dont le manuscrit nous a été remis par 
M. Dühamel, d'Mebertot. Ué manuscrit est écrit ed entiet de la main 
de M. Vauquelin, et porte sa signature, Carvazsten, 
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lér ‘auisof, et'jasque-là leur attion est peu sensible. Ces mar. 
nes, quoique dorées, peuvent némmouins absorber l'eau qui 
tombe ordinairement en automne; et lorsque la gelée les 
surprend ainsi abrewréts d'hamidiié, elles.se brisent. en 
toui semé, et se ve réduisent en, pouisiire très-fine. au monits 
du dégel.. : se Matane rh ce: , e 

Les marnes ; calcaires conviennent admirablement au sol 
de le -Normandie; dont-Félément prineipat est l'argile qui; 
quand élle dépasse certaines limites, communique à la terre 
trop de compacité, et la rend'moins propre à la végétation, 
des céréales surtout. Les marues où l'argile domine, au 
moins par ‘ses effets, canyienpent aux. sols dont la nature 
est calcaire ou sableuse : elles leur donnent du corps et la fa- 
çulté de retenir plus long-tem ps l'humidité dont la présence, 
en quantité moyenne, est indispensable à toute végétation. 
… La quantité de marne que l'on doit répandre sur les terres 
est sybardonnée à la nature du sol: lorsque celui-ei est émi- 
pemment argileux , il en comporte davantags que si le sable 
ÿ dominait, En: Normandie, qn.est dans l'usage de mettre 
pour chaque acre de forte terre à blé, de cent soixante per- 
ches de vingt-deux pieds, cent tombereaux de, marnes cal- 
caires, ou environ soixante, Par rpeRt de cent perches de 
vingt pieds. | | 

Au reste, cette quantité doit varier suivant la qualité 
de la marne; quand] elle est riche en carbonate de chaux 
( terre calcaire }, l'on peut en mettre moins, ou, si l'on en 
met une mesure égale, elle durera plus long-temps. Établis- 
sons ceci par un exemple: si la marne est pure, c'est-à-dire 
si elle ne contient que du carbonate de chaux { terre cal- 
Caire ), il est évident que le temps pendant lequel elle du- 
rera sera à celui d'une marne où il n'y aurait que soixante 
pour cent de carbonate de chaux , comme cent.est à soixante; 


’ 
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e si la première dare douse ans; l'autre né durera que sept 
ans el ifois mois. 

Si l'on voulait douc que cette marae durèt douze ans, 
comme la première, # faudrait en mettre cent quarante 
tombereaux par acre, ou quatre-vingt-quatre par arpent. 

La marne pure convient mieux dans les terrains où le 
sable dbonde, que la marne qui contient elle-même trente 
à gearante pour cent de sable. 

Cependant la marne sableuse présente moins d'isconvé- 
nient, hors ce cas, que la marne argileuse, perce que les 
plantes sbsorbent tous les ans une certaine quantité de silice. 
(sable), sans tuucher à l'argile qui devient prédominamte au 
bout d'un certain temps, 

Les marnes dont on fait usage daus les départemens de 
l'Eure et du Calvados, s'y trouvént à uve profandeur de 
quatre-vingi-dix à cent pieds où elles forment des couches 
de quatre à neuf pieds d'épaisseur, traversées d'espace eu 
espace de lits de silex noirètre, Vues à la loupe, ces warnes 
présentant sur un fond blanc: 1° des graius uoirs, quelque- 
fois verdâtres, qui sont en grande partie composés de pro- 
toxide de fer criatallise ; 2° des lames blanches, brillantes et 
flexibles, qui, suivant toute apparence, sont des détritus de 
mica ; 3° des grains de quartz, dont les uns sant transparens 
cusume du verre, et les autres opagues, semblent avoir ap- 
partenu à du felds-path décomposé. 

Ces marnes, quand on les dissout dans l'acide nitrique eat 
faihli,exhalent une odeur de bitume absolument semblable 
à celle du pisaphalté, ou poix minérale; elles produisent 
en même {emps une effervescence écumeuse qui anaonce la 
présence d'un corps organique muqueux. 

L'existence de é£ette matière organique est démontrée, 
1°-par l'odeur fétide que répand la marge exposée au feu; 

4, 
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2° par l'atcali volatil qu'elle produit ; 3° Ia couleur grise 
noirâtre qu'elle prend quand on la chauffe. Cette substance: 
est sans doute un reste de la décomposition des mollusques 
marins existans anciennement dans la mer, dont les marnes 
sont évideniment des dépôts. : 
La manière de connaître la valeur comparative des mar- 
nes est très-simple et peut être exécutée par ceux mêmes 
qui n'ont aucune notion de la chimie. li suffit de mêler 
à une quantité déterminée de marne, de l'acide nitrique 
étendu de quatre fois son volume d'eau, jusqu'à ce que l'é- 
bullition, qui se développe“ dans cette opération, cesse de. 
se manifester ; d'étendre alors le mélange d'eau, et laisser 
déposer la partie de la marne non dissoute; de tirer la li- 
queur, à clair et de verser de nouveau de l'eau sur le dépôt, 
de laisser reposer encore, et ainsi de suite, jusqu'à ce que 
l'eau n'ait plus de saveür ; enfin detaire sécher ce résidu, et 
de le peser. Le poids de ce résidu, soustrait de la quantité de” 
marne employée, donne un-reste qui exprime la qualité de la 
marne; car c'est dans la partie dissoute que réside presque 
exclusivement la vertu végétative de cet engrais: ainsi moins 
il y aura de résidu et plus ia marne sera riche, et mienx 
elle conviendra aux terres éminemment argileuses. Les mar- 
nes dont il s'agit ici sont compasées de carbonate de chaux 
ou craie, de silice on sable, d'alumine ou argile, d'uxide 
de fer, et d'une matière animale bitumineuse. Le carbonate 
de chaux, qui est le principe essentiel des marnes, s'y 
trouve, comme je l'ai dit plus haut, depuis cinquante jus- 
qu'à soixante-dix , suivant les lieux d'où elles ont été extrai- 
tes. Les autres matières qui accompagnent le carbonate de 
chaux varient conséquemment dans les mêmes rapports; 
c'est pourquoi il serait inutile d'étublir ici entre ces suh- 
stances et le carbonate Jde chaux, des rapports proportion- 
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-nels, puisqu'ils diffèrent, non-seulement dans les marnes 
des diverses marnières, mais même dans les morceaux pro- 
venant du même lieu. 

Il y a cependant des cas où il serait utile de connaitre la 
quantité d'alumine que contient une marne; mais pour 
faire une application avantageuse de cette connaissance, 
5l faudrait avoir une notion exacte de la nature du ter- 
‘rsin auquel on destine la marne. D'après cela, il serait su- 
-perflu de donner ici le moyen de séparer l'alumine de la 
alice et du fer. Ce moyen d'ailleurs, quoique fort simple, 
ne serait pas entendu de ceux à qui les élémens de la chimie 
sont'étraugers, et c'est le cas de dire ici avec Virgile: 

O nimium fortunatos agricolas, si sua bona nôrint ! - 


es 
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Nouvelles observations chimiques et médico- légales s sur Lu dr= 
| senic, par M. Onrira. 


Le 1” décembre 1829, j'ai lu à l'Académie royale de Mé- 
decine les détails de l'exhumation du cadavre du sieur B., 
inhumé sept ans auparavant à Bourg (Ain), et j'ai établi que 

MM. Ozanam et Idt avaient constaté dans les débris de ce 
. cadavre l'existence d'une préparation arsénicale. Non-seule- 
“ment, disais-je. is ont reliré de l'arsenic métallique en trai- 
tant la masse suspecte par ke nitrate de potasse, comme je 
l'ai prescrit dans mon Traité de médecine légale, mais ils 
en ont obtenu ‘aussi, en: soumettant une portion de cette 
-masse à l’action de l'eau bouillante et de l'acide hydrosulfu- 
rique , ptocédé que nous avons dit, M. Lesueur et moi, de- 
voir être préféré’ à tous Îles autres, dans les recherches sur 
l'empoisonnement, faites long-temps après la mort. ( Voyez 
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Archives générales de médecine ; mai 1838.) Parmi les réaul- 
tats rapportés dabs la note dont il s'agir, un seul a été Yobjot 
d'une discussion dont je crois devoir etretsnir le lsctour. 
On aélevé desdoutes sur la possibilité de transformer à froid, 
et dans l'espace d'un quari d'heure, l'arsenic métallique en 
acide arsénieux, au moyen d'un eourant de gas oxygène 
qui atriverait dans l'esu, au fond de laquelle serait platé le 
métal. J'ai soutenu le fait, quoique je ‘n'eusse jamais. tanté 
l'expérience, m'appuyant sur la facilité avec laquelle l'ar- 
.senic 4e transforme en acide arsénieux quaail il est dans 
l'eau séréé, où dans une dissolution de sulfate de cuivre am- 
moniacal exposée à l'air, et surtout sur ce que l'air-stmos- 
phérique insufflé dans l'eau , au fond de laquelle il x avait 
de l'arsenic métallique, ne tarde pas plus de quelques mi- 
nutes à faire passer assez de métal à l'état d'acide arsénieux 
pour que les réactifs puissent en démontrer la présence dans 
la liqueur, J'ai cru toutefois, dans la séance suivante, deroir 
corrohorer cette proposition de preuves que je crois in- 
contestables, et dont on pourra juger la valeur par ce qui 
suit: un. 
1°, Îl.est parfaitement avéré que l'arsenie métallique pwr, 
exposé à l'action du gaz oxygène humide, satire ce gas, «à de 
transforme en une masse noire, de laquelle on peut retirer 
de l'oxyde. blanc d'arseñic. M. Bernélius a démohné que, 
dans ce cas, cent parties de métal absorbent huit pèrties de 
gaz oxygène. Ces faits sont consignés dans tous les Traités 
de chimie. LS 
a° L'arsenic métallique pulvérisé, mis dans l'eau aérée, 

absorbe l'oxygène de l'air, et passe à l'état d'acisle arsénianx 
| qui se dissout dans l'eau, et dont ou peut démontrer l'exis- 
tence par l'acide hydrosulfurique. Ce xésuliat, décrit dans 
plusieurs ouvrages de chimie, a été particulièrement meu- 


DE PPARMARIE ARE FOXSORARER. à 
tiongé dans sell de M, Lasaigne. En.exposant ainsi dans. 
l'eau agrée, placée. dans pe: tastfs Aix, grains d'arsenic mé. 
tallique parfaitement par et réeamment RTÉRR ES. Jai vH-au, 
bout.de six heures, sans quei.la. Mquenr, Fûk été agitée que 

la dissolution janwiseait, foptemens, par l'aide, bydrosuléupi, 
que, et que l'on pouvait en précipiter du sulfure d' aragnig 
donc ils'étais formé ane quantité nptable d'acide arsépienx ; 
si La liqueur eût été examinée. beanpaup:plasôt ont eten-, 
core démontté la grésenes de ;l'açide. ASSANIEU 2, À J2 Fit, 
en quansté moindre. Et.ce qui prouxe que, dans feftqex-, 
périence, Je métal a fé. qxydf aux dépens. de Logygèpe de, 
l'air, c'est qu'en aubatitqant À l'eau aéré exposés? AR. ds, 
l'eau distillée, que. J'on.a fait beuillig s, refroidir, 3€ q qui est | 
à l'abri du. coptact de oet agent, il ] ne re d'oxyde, 
mêmg au bout de-quatorze heures... .. sine pi 

+ L'arspnic. métallique. pur, el Fécemm Jene. ae 


renpe : de la fois diminue; sa pauleur bleue’ tige. sur le 
Verte et bientôt, u.aqhfiens yp. beau, précipité d'arsénite. de 
cuirra vert. Le fopmation de gs précipité est considérable 
ment.ascpléréerpan Vaguation. Geite.éxpérience foyrnit.un; 
très-bog :aaracifre pour. reconnaître. des. awwmes d'arsenie 
métalliqu£; j je |, Ai indiquée dans la prernière édition de ma, 
Toxirologis, publiée en 1844. Fèr some L°°, Page. 24. ) 
4° Lorsqu'on: met ap. fond d'une éprouvette çinq,qu six 
gra)ns d'arsenic méttllique brillant, et récemment préparé, 
et eux onces d'eau environ, et qu'à l'aide d'un tube. on. 
insyflle de l'air expiré, on verra au bout de douze minutes... 
si l'ipsufflauon n'est.pas interrompue, et que la poussière, 
arsénicale soit incæsamment soulevée,on verra, disje, que 
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Je liquide contient une quantité notable d'acide arsénieux, 
puisqu'il se colore fortement en jéune par l'acide hydro- 
sulfurique, et que, par l'addition d'une goutte d'acide hy- 
drocklorique, il se dépose du sulfure jaune d'arsenic ; 
d'ailleurs il précipite en vert Fe par le sulfate de cuivre ammo- 
niacal. 

| 5°. La nième expérience, répétée à froid avec du gaz 
oxygène, au lieu’ d'air expiré, a fourni, au bout de neuf 
minutes, une Bqueur contenänt assez d'acide arsénieux pour 
se coloret fortement en jaune par l'acide hydrosulfurique, 
et pour précipiter instantanément en vert par le sulfate de 
cuivre ammioniacal. On a fait arriver le gaz oxygène, à l'aide 
d'uné vessie qui en ‘était remplie; à mesure que le gaz tra- 
versait la liqueur et se dégageait, il allait se rendre, à l'aide 
d'un tube, dans une autre vessie vide, qui ne tardait pas à 
se réniblit; une fois pleine, cette vessie était comprimée 
pour expulsér le gaz et le faire arriver de nouveau sur r le 
métal. 

| Ces faits prouvebt sq l'évidence que, l'arsenic mis 
dan l'eau froide : ; peut; dans l'espace de quelques minutes, 
se combiner avec-une assez grande quantité d'oxygène pour 
former de l'acide arsénieux qui reste en dissolution , et que 
les réactifs décèlent sarts: peine. Certes, il faudrait beaucoup 
de temps pour faire passer 4 l’état d'acide ta totalité de l'ar-: 
senic employé dans les expériences quatrième et cinquième. 
Il est égalemenit intitile de dire que si , au lieu de cinq grains 
de métal, on n'en eût pris qu'un grain, au lieu d'obtenir la 
cinquième partie d'acide arsénieux, on en aurait eu beau- 
coup moins, parce que la proportion du métal agité avec 
l'oxygène, étant moindre, la surface attaquée n'eût pas été 
aussi grande, plusieurs bulles de gaz se dégageant sans avoir 
agi sur l’arsenic. 


» 
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Je ne quitterai pas ce sujet sans faire connaître deux ex- 
périences, dont Îes résultats sent immédiatenient applica- 
bles à la médecine égale. 

Expérience première. Lorsqu'on cherche à obtenir l'ar- 
senic métallique d'un arsénite ou d'un arséniate mêlé de 
charbon, si l'on opère dans-un petit tube effilé à la lampe 
par ane de ses extrémités , on obtient de l'arsenic métalli- 
que pur, exempt d'acide ‘arsénieux, parce que l'air atmos- 
phérique n'ayant pas pu s'introduire sensiblemient dans le 
tube, n'a pas converti une partie du métal en acide arsé- 
nieax. Si, au contraire, le petit tube dont on se sert m'a 
pas été eflilé à la lampe, l'air atmosphérique oxyde l'arsenie 
à mesure qu'il se volatilise ; en sorte que ce métal ; loin d'être 
pur, renferme une certaine quantité d'acide arsénieux. I 
faudra donc, dans un cas de médecine légale, lorsqu'on 
cherchera à obtenir l'arsenic métallique, éomme preuve de 
l'empoisonnement ; opérer dans un 1nbe -efñlé à la’ lampe 
par une de ses'extrémités, ét hon pas dans an tube ouvert ; 
comme on ne le fait que trop souvent; autrement on obtien- 
drait une moindre qüûäntité d’arsenic métallique, que cetle 
qu'il serait possible d'extraire de la matière suspecte. 

Deuxième expérience. Lorsqu'on fait bouillir avec de 
l'eau distiliée de l'arsenic métallique parfaitement pur et ré- 
cemment préparé, on obtient une quantité notable d'acide 
arsénieux qui reste ‘en dissolution, et une poudre brune 
terne qui est de l'hydrure d'arsenic ; en effet, lorsqu'on la 
chauffe avec du gaz oxygène parfaitement sec; dans un ap- 
pareil convenable, elle brûle «et fournit-de l'eau et de l’av 
cide arsénieux. Il ne se dégage point d'hydrogèse pendant 
l'action de l'eau bonillante sur le métal. Cette expérience ne 
laisse aucun doute sur là faculté qu'a l'arsenic métallique de 
décomposer l'eau à la température de Fébullition , et de'se- 
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combiner à la fois avec les deux élémens qui la composent. 
La médecine légal retirers, je pense, qelgpes avantéges 
de ce résultat. ne 

En effet; lorsqu'il s'agira .de reconnaître de très-petites 
quantités d'arsenic métallique pulvérisé, ou adhérent. aux 
parais des tubes. dans lesquels.il a été volatilisé , au lieu de 
commancer.par le mettre sur des .charbqus ardens pour 
sonur l'odeur alliaèée, gu.le. fera. bpuillir pendant. denx 
heures ayeq unn petite quantité d'eau distillée ; la liqueur. 
rénfermera, au bout de ce temps, assez d'acide arsénieux pour 
jwnis,et même pour précipiter en jaune par l'action combi:. 
” mé des acirles bxdrosulfurique et hydrochlorique, En oatre, 
l'hydrurs d'arsenic formé, qui restera mêlé avec une portion 
diarsbnic métallique: non attaqué, mis sur des charbqns ax- 
dans, se raporisera et dégagera l'odeur alliacée. En suivant 
édite marghe, on aura évidemment deux caractères, qu lien 
d'un,:pour snennnare.ee métal: j'ai pu constater ces Ga 
raslèvTOs en. p'agsañs que sur 1/60 da grain d'arsenic, . 

. EE tite ter 0 
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| Dans La sé séance du 3 sovembre, de V Académie royale des 
sciences; M. Bouchardat, awaché au hboratoire de M.Vau:, 
quelin, « asvangé que ce célèbre chimiste, considérant com, 
hien l'histpire des eaux était iniéressmate pour la chiqie, 
le gévlogie, l'hygiène et les arts, avaitréuni.un gran) nom 
bre de maénaux pour rédiger ua travail spécial. sux .04, 


DR'RIARMMIS BT RE-ROZIGONNGE. , ‘AI 
sujet, et que cet puwrage est en partie schevés. I] voulait y 
joindre 4 grand nombre d'analyses d'eaux destinées. aux 
usages domestiques, Plusieurs, étaient. déjà. faites; de er 
nombre sons dix analyses sur das eaux: destinées à.&re dis 
tribuées dans Paris ; quatre analyses d'eaux potables- dortamt |. 
des terrains primitifs. M. Bouchardat, qui a coopéré à tous 
ces travaux, 48 propose de les. publier ineessemment, avec 
le mémoire qui accompagne les huit premières analyses. 
L'examen analytique dès méux de. l'Ourcq avait été de- 
mandé à M. Vauquelin par M. le comte Chabrol, préfet de 
la Seine, et par le sonsil muaiaipal de la ile \de Reria; 


voici les réoultats de::06 tremails  . 177: 
1,000 parties de cette eau contiennent de matières 
fixes.................. eee Pierres 0,479. 
r,000 parties d'eau de la Seine. .”..,....... 0,186. 


te D Ch ue RS LS ? 

Les sulfatés de choux et de maptésie a sOIM ep proportions 
beaucoup plus: fortes dans les caux du canal de l'Qutog. 

La quantité de matière organique n'est pas -susti ebmsi. 
dérable dans les eaux de la: Seins, au sontiside. Paris qu 
dans les eaux du vanal-de l'Quneqi : "7": 

L'analyse des eaux de la Seine, puisées sur les deux 2 rives 
avant leur enèrée dans Paris, st trésremasqmable, : Sur la 
rive droite , on trouxe, en propostions bia appréétébies, 
le carbonate, le suléste et l'hydrochlerate: de:maguésie: sur 
la rive gauche, il n'y a ni carbonate ni sulfate de cette même 

Sur la rive droite, les sels déliquescens ne donnent aucun 
indice de nitrate; le contraire a lieu sur la rive gauche. 
MM. Vauquelin et Bouchardat ont anaiysé évalement les 
eauu de la Seine et de: la Marne avant leur jonction; les 
mêmes résultats ont été .obienus dans les analÿies eompa- 
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rées. Les auteurs n'ont pas hésité à aîtribüer cetté diffé- 
rence de principes constituans des eau de la Seiné, prises 
‘sar les deux rives, aux eaux de ces deux rivières qui arri- 
vent à Paris, sans être mélangées sur l'extrémité de ces mé- 
mes rives. 
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MÉDECINE LÉGALE. 


Extrait d'u un Rapport fait ÿ per MA. Laveien, Cusvarrien 
et Manc, dans une affaire d’ empoisonnement. L 


. Sur la réquisition de M. Frayssinous, juge di instruction, 

nous ‘experts soussignés, nous sommes réunis lundi, 13 
octobre 1828, dans le laboratoire de l’un de nous . le sieur 
Chavallier, place. du Petit-Pant-Saint-Michel, n° 43, où 
M. le juge d'instruction a ouvert devant nous plusieurs 
_ dbjets cachelés, numérotés, étiquetés et mentionnés, con- 
formément à la commission rogâtoire, déliréée:le 28 sep- 
termubre dernier, par M. le juge d'instruction de Ch... 
. Ces objets, ay nombre de onze, nous: ont-été remis, afin 
de les spûüinettce: à une analyse chimique, dans le but de 
cohstater, qu non, sils contenaient quelques matières voné- 
nouses, Nous avons procédé à leur examen. 


Examen de la soupe dont avait mangé la femme Ch... et 
ses èenfans. 


Une portion de cette soupe, délayée avec suffisante quan- 
tité d'eau distillée, a été portée à l'ébullition; elle donna 
lieu à un liquide, dont la viscosité s'opposait à la Sltration : 
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certe viscosité était due à la colle formée par l'action de la 
chaleur et de l'eau sur la substance farineuse. Pour obvier 
à cet inconvénient, nons ajoutâmes une petite quantité d'a - 
cide nitrique; nous portâmes la liqueur à ébullition; Gltrée 
ensuite , elle a. été soumise à l'action des réactifs suivans : 
1°, L'acide hydrosulfurique mis en contact avec elle:lui a 
fait prendre au bout de quelques instans une couleur jaune, 
et plus tard quelques flocons jaunes, ayant l'aspect du sul-- 
fure d'arsenic, se sont séparés de la liqueur : ces flucons 
isolés, traités par l'alcali volatil, se sont dissous dans ce 
véhicule en caractère distinctif de l’orpiment. 2°. Le sulfate 
de cuivre ammoniacal a déterminé dans cette décoction 
un précipité vert, ayant tous les caractères de l'arsenic de 
caivre ou vert de Schéele. 3°. L'eau de chaux mêlée à la 
décoction a formé un louche très-sensible dans la liqueur, 

D'une autre part, ayant mis sur des charbons ardens une 
certaine quantité de la soupe désignée, nous avons re- 
connu qu'après la carbonisation de la matière, il s'en est 
dégagé une vapeur arsenicale très-sensible, et reconnais- 
sable à sun odeur alliacée. 

Une seconde portion de soupe a été traitée par l'eau ai- 
guisée d'acide sulfurique (au lieu d'acide nitrique); à l'aide 
de 12 chaleur, la liqueur filtrée a donné, par les réactifs ci- 
dessus énoncés, les mêmes précipités; le précipité jaune, 
soupçonné être du sulfure d'arsenic, a été recueilli, lavé, 
desséché, et introduit avec de la potasse dans un tube de 
verre, siumis ensuite à l'action du la chaleur ronge. Ce 
mélange a fourni un léger sublimé métallique et brillant 
qui avait tous les caractères de l'arsenic métallique. 

Dans l'intention de satisfaire à toutes les questiuns posées 
dans la commission rogatoire, nous avons pris deux onces 
de soupe; nous y avons ajouté de la potasse pour fixer l'oxide 
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d'arsbnic, et :nous l'avons sbumise à l'éviporation jhsqwe 
siotivé. Le réside set à été-mêlé à du nitrate de potase, et 
Culdiné jusqu'à entière décomposition des matières 6rga- 
niques. La matière: calcinée, qui devait comtenir l'arsémiste 
de pothsse , a été mâlée à da charbon pulvérise , introduie 
dassunr.cormue de verre, et soumise à l'action d'ae cha- 
leur. suffisante pour fondre la cornue; elle a fourni des 
traces d assenic , dont le ‘e poids était inappréciable. 


F omissemens de la femme Chu 


Ces vomissemens, recueillis dans le jardin de la femme 
Brissard, étaient dans un état complet de décomposition, et 
recouverts de mucor. Ils ont été retirés du vase, placés 
dans une capsule de porcelaine, mêlés à de la potasse pure, 
et amenés à siccité. Le résidu obtenu par la dessiccation a été 
introduit dans une petite cornue de verre, et exposé à l'action 
de la chaleur: une petite quantité d'arsenic réduite s'est 
volatilisée, et est venue former une espèce d'auréole sur la 
partie supérieure du vase distillatoire. Ce sublimé métal- 
lique, détaché et jeté sur descharbons ardens, s'est volatilisé 
en répandant les vapeurs ayant l'odeur alliacée particulière 
à l'arsenic. 

Vomissemoni de B.…., père. 


Cette substance consistait en uu mélange de matières en 
décomposition, ef d'une très-grandg quantité de cailloux. 
Elle a été desséchée après l'addition d'un peu de .potasse, 
Le résidu sec qu'on a obtenu a éte introduit dans upg petue 
cornue de verre, et soumis à l'action d'une forte ghaleur. 
Quouiqu'on n'ait obtenu sur les parois de la coraue que des 
traces à peine visibles de métal sublimé, le résidu charbon- 


\ 
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neux-onlevé de la cornue après le refroidissement, st mis sur 
les charbons ardens a sensiblement exhalé:l'odenur d'arsenic. 


La sauniere dont le sel avait disparu le matin, et dans les 
coins de laquelle s’en trouvait encore un peu. 


H restait dans la sanunière, et surtout dans les sugles de 
celte boite, enyiron un demi-gros de sel gris, Un. cristal de 
ce sel placé sur des charhons ardens a exhalé en décrépitant 
une odeur alliacée. La totalité de ce sel a été de suite intro= 
duite dans un tube de verre, et soumise à l'action de la cha-. 
leur. Bientôt on a pu remarquer dans le tube deux couches 
dietimctes : l'une d'oxide d'arsenic (l'avenic Alane) qui 
sétan volaulisé; l'autre, d'arsenie métallique , qui avait été 
réduit à l'aide d'une petite qeantilé de matière organique 
qui se trouvait mêlée au sel marin. L'examen attentif des 
parois de la saunière nous s fait trouver un petit fragment 
séparé d'oxide d'arsenic. Ce fragment, placé sur les chan 
bons, s'est volatilisé sans laisser de resilu , et en répandant 
une vapeur blanche ayant l'odeur d'ail, Nuus avons obtenu 
une odeur d’arsenic aussi pronancée, lorsque nous avons 
essayé de la même manière un léger enduit blanc et hutnide 
qui a été détaché en partie des parois intérieures de le 
saumière. 

Une portion de cet enduit mêlée à un pen de potasse et de 
charbon, a été introduite dans un tube de verre, et chauffée 
jusqu'au rouge; on n'a pas tardé à obtenir un sublimé noir 
métallique très-brillant, qui a offert tous les earactères de 
l'arsenic. Une portion de cet arsenic réduit a été traitée par 
l'acide nitrique , dans le bux de le convertir en acide arsé- 
nique. L'acide formé, exposé à l'air, en a uttiré l'humidité : 
saturé d'ammoniaque,il a fourni un précipité rouge briqueté 
avec. la dissolution de nitraje d'asgent, Ce précipité (arsé- 
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niate d'argent) s'est entièrement dissous dans l'animoniaque, 


et, par l'évaporation de l'aleali, il a reparu avec une cou- 


leur plus vive. 

Une partie de la matière blanche détachée des parois, et 
traitée par l'eau bouillante, a fourni une solution .qui, 
divisée en deux parties égales et traitées par les réactifs, 
a donné avec l'hydrogène sulfuré un précipite jaune de 
sulfure d'arsenic, et avec le sulfate de cuigre ammuniacal, 
un précipité vert d’ arsénite de cuivre, vert de Schéele. 


‘Examen du beurre. 


Au fond du vase qui contenait le beurre, se trouvait un 
peu de liqueur claire et salee ; ce liquide mêlé a aux réactifs 
n'a indiqué uucune trace d'arsenic. L 

La moitié du beurre contenu dans le verre a été chauffée, 


fondue, et tenue en ébullition avec huit onces d'eau; le 


mélange a été filtré-après son refroidissement, à travers un 
filtre préalablement imbibé d'eau; le liquide filtré, mêlé à 
tous les réactifs, n'a présenté aucnn indice de la présence de 
l'oxide d'arsenic; et le résidu obtenu par l'évaporation à 
siccité du liquide, jeté sur les charbons srdens, n'a donné 
aucune vapeur arsénicale. | 

Pour prévenir toute objection qu'on. voudrait fonder sur 
l'actiou que le beurre et le sel marin ponrraient exercer 
sur l'oxide d'arsenic, et qui pourrait empêcher qu'une 
petite portion de cet oxide pût être décelée, nous avons 
cru devoir faire l'expérience comparative suivante : Nous 
avons pris une once de beurre, à laquelle nous avons ajouté 
un grus de sel marin et un demi-grain d'oxide blanc d'arsenic 
bien pulvérisé; le tout ayant été exactement mêlé, nous 
l'avonstait bouillir avec deux onces d'eau; le liquide filtré 
a douné, par les réactifs, des précipités arsénicaux , et le 
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résidu de l'évaporation à sideité| platé: ‘sur déveharbons re 
dens, « donné ane forte odeur’d'arsenic, : is “ii” 

D'après les recherches qùi préctdenc-et lez Hésultats-que 
nous en avons obtenus, noug ekoyons pauvoirrépondre ide 
la manière suivante aux questions qui’ RES "ont: été! pro- 
posées. ; Lorraine tente rte: ! 


nb tin 48 fig nu DBOT Patio: 


1 Quamion. L Les alimans servis chez B.. pere, et eux de 
la femme B... sa bru, contenaisnt-ils les uns et les autres 
une substance vénénéuié}" Sn ei Ms sm) yonie rit 

AS ananas ets Cet ue r 
N° ayant eu à notre disposition. querlsmupa mangée pa 


la femme Ch. B., nous ne pourrons établir d'o q inion qu 


sur cette soupe, Or, il résulte fe expériences, aise: sur et 


‘1:34 0 


aliment, qu ‘elle contenait. de apsenic, Que aux aricots 
Eh, OHESERENS OT HEUTITUE à JG+ritt LEE TT I EL 
et pommes de terre qui ont été servis NS: nee pe et,aux 


Be 4 NI HOÏLONEL ct 9 CTINRANTE 
personnés de la maison insi qu'à la f femme Charles Bris 
- Ja UV fans | près SEE EE LL ET en 1118 29D Ja, 
ard ‘et à ses enfans > nous n'y avons reconnu aucune 
0 (LE 
trace d n ; Loue on se rs pellera les premiers 
p poiyon ; fa PE Re: SAP: é ACT 


ont été por ge t' lon; temps à pluie ue” 1 
“ex 3 # pend , LA ! LI ir ‘ à la pluies 1 que it 


Hal fs cs" 


autres one ét£ lavées par ‘les pre miers experts. 
Gi SD 15:65 T: ape, DENT 1HO LCIUUL 


a°. Quahiva: A Gotipé ee  Aiiibo?s Bbnberidomttsils galet 
ment cette süBitiires à. : oh eds ee, ta) 


Cette quedions un role far Ma-répomie faite" pres 
mière : gventidao 106 21 55D YUTU SEE CEA à LOUE TOURS OO SES E A 
3e Quai RBthre 1 if re omis émane de LG jeminis | LA... 

et de céux 4 D, Père, que ‘lea a ë été comme lui emp Shonnéel * 
PLUS RE Vo {en e , 

Six onces des. matières vomies par la femme Ch... ainsi 
que par B... père ) établissènt que l'un et l'autré ont ‘été 
poisonnés. | 

Icise présente naturéliemient: la qanion:de savoir por- 

D a 


ss. 
, 
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quoi deu melants rmenbisd-ons: afart den traces de: pailon; 
tandis qu'on n'en a pas trciné: dans lo -hanieots: es: parues 
depterrd indiqués sous.:le:n? .4, quoique les Pmnrentes 
abtnad;aiensrété,eRposées NA pluie ?,. 1"... : 
Gftto circoemance. paruitrais, dépendre, de, ce: que: Jes 
matières vomies étaient enveloppées dans du mucus animal, 
sur lequel l'eau n'a pu « exercer qu une faible action dis- 


\'e UT , #24 OR LA IE LOUE des: 141, fé 
solvant, a 


7 24 … ATEN OT LA LEE seu et ai tes, sa, 


£e. Gosse. Quelle est la natyte, 4 du poison? qu. sqne 
ses cffets? quelle est approzimativement la proportion 
| LRU le étéem léger" pl nos Lo ve IVe A 


LE DT CN sal DT ns ess" Hi 
Mr ne pebt rester sucun doute s sur la nafüre “du”: Oison ; 
D gr DITS larseme. À pipe HO) sorgoe itoo 
c'est l'oxide blanc arsenic L'agit comine poison 1 irritant 
SVG EUR ets t} Fr à lie! ." 10 SEL 4 
éminemment co rOsif, et donne lieu à tous les ‘acbidens ui 
Xpis te vd PATRONS ee UED LED SM RE CONS 6e 
résy] tent d'y Me inflam ation jntense des sur aces, el sür- 
Fi un) outre ot $ LD eut ique 1 D eSfhiluct F1 
e 


tout dés surfaces mnuüqueuseÿ avec leiquelles il se trouve em 
conené MERS «OL VIT 2Uon 1 eirnine 708 % 19 '12 
et ai, Gt! - Ho LL à [CL 
ÉÉTONNr 2 féciation! de la 1 PRE i''danl à uelle 
pré [A msi la. 


il ‘a éid'employes ; 1 nen us DU LPS se e de Î Îa déver- er- 
ere p 


AT y TOITS 1e Et pit: 
miner ; pour résou e "cette re e 1a question, 


il ef fau avoir, à notre disppsitiog une plus grande quenr 
tité des substances empaiaunéen … 


a, Quasmon «Eskree dans de-nearsinle/1 aura ebunytohdans 
le sel, commetout porte à le croire, que le PRE R sg. ,. 


Ni le poivre ni la farine ne cop najentsde noise tape; le 


DROLE ETATS SO 
sel, a dû en contenir une ét 4. aigsi quil réeulte 


des eapériedions positives exposées plus haut 


GS 


6°. Quasrion. Le beurre sale vendrqdi est-il agen, de, La 


substance DHL ur 


Le DenFeRnA. -ChBIenaS sous Shane stévévepe: 
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7. Quisitoy. La poussière rbusiliis dans ler poshuih Cui 
Te né Contiendrainells peint ; soit di sf, shit guviguel 


_ paftéllés du poistn ». nue.  ateil nn D 135% 341 
Cette poussière ne renfermait 1H vel Bi trison pitoiss bb 

‘ "1 - | 

fr. Qumrios. Les mouchoirs ou l’ un. a’ eux sera aisnt-ils 


Dion? ‘109 LC. 


PERS, so de se}, a soie de Po? jéson i, of etent à 
Nous ny avoths trouvé ti. sn: Led 1 3 stbast sl, 


OO CO VS SN 


Rarip o29 dtobre 828. "Up asis 
Sign anorgge Mane.6 CFA 
oution nt ofoboit né fi Que itas 39 eslrt 


e. « , ? 
anenpirsonabion tot 
p + 


suto(f # "st citos ul. EM £c sn COTUNTA 


sotiérés SAVANTES : DinStits ir 
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TE 99429 oinizice 1199 210,1 
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Sanis hu Bindi 4 rorém bé MEL Rébiqliét ; CO Sal 
gier adressent à l'Académie un piquet enchéré éciirettune ni 
résuftirs qu'ils” ont Ge at ie 2 But HA sûr la 
garance: Loi se etcotentfg 5h su #1 easb we ‘6 

M. Sérullas ‘htmibnce-Qu'Al viäÿtlde Mééourin l'xsi ar ÉOr 
duts acidule dé potasse, contéiént dbutTfen plui aide 
que l'ivdate netkre : 2% url Hir#iodiei As; ei Ho 
tient‘ trois Y61ÿ sai” date QUE 8dlvér nêncle ;'SÙ étfs 
qu'ft à éBrenti uh: ébnposé tige ihpropéhnan -a6ahfes 
choruré dé potabiiurt ét Wivdate UE de potabse} vies 
un chloro:biaté Li}... 0 et oonpel ose CYITERHUT 

À l'Obtisibh 63 fer fnéts GetM.»Ataint; ot l'emploi 
d'u vétemènt d'anitinte!'M'@hy A BAY Etecver qu'én 
pourrill ie détsplicer A Do bts Hé laine) tetidus 

a, 
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… intômuatihles par. des sotions salines, talles que l'alun , 
lekbreg,oic. M. Flouréns a même reconnu que son doigt, ) 
revêtu d'un tissu d'amiante, éprouvait plutôt l'impression 
du calorique.-te: lorsqu'il était. couvert d'une étoffe de 
laine rendue incombustible. 

“Late otiigsion a pensé qé lé nouveiu môyén dbit'êtré 
admis pour le‘concouts au prix Montÿôn; relatif aux moyens 
de rendre un art au;métiar moine immubrenss (it: 7. 

Séance du 16. M. Gay-Lussac annonce qu'il vient de cons- 
tater qu’en même temps qu'il se forimie de l'acidé ‘hque, 
parH' +44 6fôn de 00e Rtr qübkjues substances végé- 
tales et animales, il se e produit en même temps de l'eau et 
de Vacide-scvtique. — roro rer Pt nr rs redsesorr soirs rase e 

Séance du 23. M. le comte Dejean fait hommage de son 
quatrième volu@{ Sais. der doféaprètp de sa belle col- 
lection. La famille des harpaliens offre la description ° de 
trois cent soixante espécenqne gent trente nouvelles; cent 
vingt, quoique connues, n'avaient point encore été décri- 


1£2 CRIE CAN SRI NÉE RERERE KAGIEAeRRGENTeS) | 
dons disait AM-ROUTERÉ. 1152 OS TAEET 

st Me Datrpchet.aulspssa;pne, Lure pes ja circulation qui 
a lieu dans la tige de plusieurs chara. Après avoir. en 
Ph dRril des .sabes tan rique, asidulée; Nr? Les ai 
far dla haipaudie liquidas-très-apte à la circulation, 
As Helene Ron sipguyapt rien, perdre par l'epa- 
portion, 881 néulis yjexpeñé.à, la Jumitre diurne, il 
possèda:lss apndätions dunimouyemen cippylatoire perpé- 
AURA RY € Salon A5 DÉRANGIARPEUETES et avec ue inter- 
mittence hivernale, laquelle n'existe. gRantant que. la tempé- 
wature estinfésignre M5 °R. Qu;pourrait dire que;ce H- 
aide. RnResdantJe Au LE A LUE déqe de sommeil, et, pen 
dant.le jour dans HP.658 de REA Qn. pourrait ajppter.que 


8 


ph WHARMAËRE PEÉDÉPTOKIÉONUGIE, av 
son repos d'hiver est uns d'hiféinatiom OAtsent que èes” 
phénomènes peuvent avoir quelque atakdgte: ave@"ler étas 
de sommeil | de répait & dVéernatibnides pangssiutl 7 
: M. Cordier agnonce que’M:'Pitores: médecin ;ivient de: 
découvrir, à Fazan:, près dé Gesserds, à: din à-sisitioqus de: 
Narbonne, cinq nouvelles cavernes à osseméns fossites j'ap«: 
partenant en général à des espèces perdues. 
Le même. acadéaricien vient de recevoittlis M. de Cristol 
des ossemens fossiles , qualifiés ossemens humains. 
+ L'Académie -préeède à Féléction d’un membre: libre ;: en 
remplacement de feu le comte Daru. M, Hopniat | bst élu. 
Séance ‘du 30: M. Raspail revendique l'observation: de 
M. Dutrochet, sur la circulation dans les tiges du’ chara: ! 
M. Bone adreëse une lettre relative à l'existétice des 6s- 
semens humains, dans le sol alluvial ancien. En: 1843 , il'éh: 
a trouvé dans lé pays de Baden, à une hauteur de troïs à 
six cents pieds au-dessus du niveau du Rhin: H ajoute que 
M. le comte de Razoumorosky a trouvé des os de icrânes: 
humains dans le détritus qui couvre le calcaire- aghésienr: 
des Alpes. . pus rit. 
M. Bouchardat fait connaître à l'Académie qu'il avait com-. 
mencé , avec M. Vauquelin , au'Hhboratoire duquel il'était: 
attaché, plasieurs travaux qu'il s'empressera dé pablier: Les 
principaux de ces travaux sont: EE 
r° Un Mémoire sur l'origine dû beurre de Galam , ‘et 
sur la nature chimique des fruits de l'arbre qui # produit: 
2° Un grand nombre d'analyses d'eaux potables, et'parti- 
culièrement celles de l'Ourcq et de la Sein: Voyes la nées 
que nous en donnons. Corte 
M. Fugène Robert annonte que, dans le platéai élévé’de 
Passy , prèsilu bois dé Boulogne ; dand la caitière té M, FH6:! 
rel'ainé; iba:rencüntré -biuncoup'd'ossemens fhsfiléso Gil 


ap: AOURAAG:DE CHENE MÉDIOALES 
sans aps una tonche trèschurmile d'angile verdétre; + 
a mètre À ÉpMSEUT,  :. 
M. Dulang, su nom.da lasaction de physique, fait of 
siens lésshoyens les: plus canvenables pour pmpêciter 
Jehexplssions des machines à vapeur. Nous tanucrernté 
un arucie spéoial.. 2 nu 


; Académie royal de Médooine. 


Séanæ générale du 6 potobre. M. Pariset envoie auorth- 
tion détaillée des‘opérations de la commission depais le 
29. mai jusqu'au 27 juin, Chacun des six voyageurs sapfli- 
qua à nu syr la peau et conserva penddnt dix-huit heures 
des vêtemens de péstiférés souillés de pus et de la sañie des 
chatbans, mais tenus préalablement plongés pendant sexe 
heures dans une dissolntion de chlorure dé sotide. Leur 
santé n's nullpraentété altéréè decette expérienbe. M; Periset 
pense qu'ils ont été épargnés par la peste, parte qu'en téu- 
chant les malades pour en apprécier le pouls et là chaleur, 
ils avaient pris la précaution de n'exercer le toucher qu'âvec 
l'intermédiaire du chlorure de soude, À Tripoli, la wiriéle 
et la peste ont régné conjoiniement , sans que l'une ait sen 
siblement inflxé sur l'autre. D'anaiens raecinés ont eontracté 
la variole vraie. 

Les cautères ne paraissent avoit aucune influenoë favo- 
rable sur le peste. L'adminiatration , à l'itérieur, de petites 
doses du chlorure d'oxyde de sodium, a eu un suvoès si Étjai- 
veAue, qu'on te.psut rien conclure de l'action de cette :s0b- 
tance contre la peste. 01: 

Séqgnve générale artréordinaire du 0 octabré 6 189. Gai- 
hguxt, rapporteur de la commission des reèdes secrets, 
proposent fait adopter le rejei des ‘médieamens suivans :. 


DE SAAIMUUR ST DE TONIOOLOGIE, ” 3 
Pond qnopsorique :du :sieuk ‘Adorne, de Minietti, 
domicilié à :Dôlb : en domposdtéfon est formée ‘de sub- 
vuñcres :très-vorimmes, -indiqæées dans plusiears : formu- 
hires. Elixir chlorb-bnisamiqjue du sieur :Mägnien ; mio- 
Uiftsuon défectueuse du. ehlorure d'oxide :de sodiuin. Li. 
que dépurative et anüsmptique de few le doeteur Achard, 
composée de sahstaucks de propriétés très-diverses, et même 
upposéez , Et assez fortement hcidèfiés par l'addition. d'un 
acide minéral euncentec.. Diuers rembdes antishistroux du 
sieur Jean-Baptiste Blin, tels qu'une tisane composée de 
deux racines communs três-Witëbs , és Zorions faites avec 
un hitrigipal, daës lequel on, met infuser yn. grand nom- 
bre de plantes de proprittés différentes ; enfiü un é£xir pur- 
gañf, véritable. macédaine conrposée des ingrédiens les plus 
disperates. Rob végéral tudonifique, des sieurs Moucelot, 
pharmacien à Paris,.et Lapeyre, étudiant en médecine, 
qu'ils débitent depuis huitans ; il.ne. contient que de la salse- 
pareille ét du gaisr, puxquels on :joigt une racine moins 
employée,. et deux substences.lasatives.; Ja formule est 
imexécatable, à cuuse dela #ropartiqu fautive du. vébiule. 
Reméde contre les cors aux pieds, du. sieur Azam HER mposi- 
ton est enhérement. dénaée de sens. Remède contre arage, 
du sieur Chignon, propriétaire à Duras ( Lori: Gargnne), 
composé de substances que l'on-peut j juger à priori dépuées 
de tpnté efficecié et qui-peus deyenir fort dangereux, en 
inspirant aux oalades une fengsie sécurité. Sirop antisyphi. 
litique duvinur Bleno,-pharmagien à Lyon. Baume proposé 
par le sieur Delisle aîné, demgurgnt à Mapsle Charente), 
comme pourank guérir fonifs spstes. de plaies, a saliqpe, 
les doulepxs'd'arnilles, si fans aussi. bon ponn faire pqusr 
sen Jen chirennx:slans un. hgirèsaxnaté, Enfin de, peutètr 





4 : 1: FOURAR DA CHU. MÉDICALE ; 
du:sieur Vidale, ofhéier de santé à Artagnan, propre pos 
rir l'uleére du poumon et le grachement de pus, : 

. M. Guibours fait ensuite un rapport, qui est adapté; il est 
relatif au.taffétas des frères Mauvages. Ja commission ayant 
examiné'aveo‘une attention. plus sévère la formule qui leur 
a été livrée, a reconan'qu'elle était mcomplète, qu'ainsi on 
ne peut:y-mettre un prix , puisque. si l'on en faisàit l'acgmisi- 
tioh dans d'état où sont les choses, en laisserait la, propriété 
tout entière éntre les mains des sieurs Manrages lui ©. 
| | : | SECTION DS xépecnns. ons 

"+! Séance du‘i3 betobre 1829. M. Louis; en deti DÜth, et -bn 
celui de MM. Chomel ét Mérat , fuit un rappéttsur uà Mé. 
moire dé M: le docteur P. Moreau , intitulé : Observations Œ 
Réflexions sur les anévrismes de: l’aerte ascendante -ouverts 
dans'"leÿéricarde. Ce Mémoire tontient deux observations 
proprés à l'auteür, et trois autres qui appartiennent à Scarpg, 
à Wältèr ét ä un autre chirargien de Berlin. D'après les faity 
exposés! l'âorte ascendante ; èn s'ouvrant dans le péricatde; 
le rehiptit depüis uné pastis detx fivres de sang. M. Louis 
penséqüe la dyipnée, que l'auteur regarde comme le résuttik 
de la tomiprèssion de l'oréfllette droite 'peut'aussi être, à 
| grañde patte: cdusée par la pression de l'artère puliôniaire, 
Il rhppèllé ün fait où cette lcümpréision a été observée, Re: 
lativement'ä  cétihaitsanite dé ce génte de cause dé mort, 
M. Güersent fait obsérverquetès-sftérations de l'abrtéspnt 
très-diicifes à à reconnaître: El tite deux tas où il fut : mA OS 
sible l'désoupéoriner La détwdigs: -" {+ litii ques ci: 

A Chr à ‘rémarqué” cher uñe: Jeuñe pr mime 
dt anévhibite: dé la’ ch6abé deiFbreé iurie übsendu dome 
piété" au" brut Féspliitoie dut feréôté giauttre ‘db ke pois 


Cd 


Ds PÉLMNER ET DE TOLÉBLOLTE, a$ 
trie, et'il:« pensé; que: brotiche do on voie ire 
mée per la tumeuranévryemale, + san 0 lu. 

M. Reynaud élève baterne à l'hôpital -de:ld Glirtté: îk 
un mémoire intitulé Observations d'obliépation delà véine 
eave inférivuré es ;d'ithe partie dé la veihe porte; cistülarion 
veineuse 'tolltiéräle; dthbhant aus coter. le: sahs br parties 
situées au-dessous ot poirits obktérés : avec pluéttrs desseins 
cvlaviés' de grandeur murélle exécuté pur Carnrd “de 
CGlcow: titset rot ie ha à 


_sacTIon va LUS 


QD b , ‘4: 


. Séance du 15 octobre. M.Latrey résenté ur à hissard de la 
garde-royalé, qui , à la site d'the chute de cheval, eut les os 
de tx jambe droite fracturés en plusieurs: points ;etune de- 
chirure de la peau de la plante du pied à travers laquelle la 
tése du premier vs:du métatarse luxé s'était fryép une issue. 
M. Lartuydébrida la: plaie pour -extraire l'us du: méta- 
tarse ; :ilen rapprochai ensuite les-bords ; tes recouvrit:d'us 
linge fenêtré çhergé d'onguent ‘balsamique; et:appliqua un 
bandage convenable. Les. fractures de la :janbe: furent ré- 
duites et placées dans un appareil inamowible: "L'appareil du 
pied fatlevé'le vingt-cinquième jour .eduil de ki-janibe; le 
einquante-unièmie ; ‘la pldie'du pied était éicatrisée, et la 
fracture consolidée. Cé militaire commieñce äappuyer sur 
son pied ; il parait qu'il s'en :sorvira comihe"srans l'acci- 
dem. TA ot -59 TEE : 

M. Bafles fait part: à l'Acidémie qu il donne ses soins à 
wo eñfant qui s'esbifauturé lu partie supérieure de l'hu: 
métys en jetant. une. pierge; # atwibue .la fracture à uns 
forte contraction musvalmre, dûns'le dessein::1db Idncer dd 
prerrb à ‘ude plus gtanpodiQupess.: sic25v onu oovx 9 6 

“M cüdfrane sdumneb Aid'axpmeti de dhaniimie ans pièce 


26 10 VBA DRLQNTS: MÉPAGNUE +: 
d'apmomiepaihelagique, nicénttase qu'il a enlevé Je.fos 
talité de l'os mazillaire supérieur, :à.L'encaption: du jplanr 
her, de llorbite. et de lépaphyse: montante ‘de. l'os mil 
daice. ete apération a été pratiquée pour autéaire us ostéo 
seroome:qui.se prolongeait sur la voûte palatine, jusqu'un 
pra au-dulà. de Ja ligga médiane. Dans cette opération.an. « 
pu ménager la, fasse nasale corsespandante... , ,.. 
. : M,Âe dorteu Riga, de Guillans présente Glasienrs ire 
mens auxquels il a fait subir diverses modifications ;.4°, Un 
trépan à l'arbre duquel il adapte deux roues d'engrénage, 
l'une verticale , l'autre horizontale, disposées corume celles 
que'phrie la'wilebraquin. dent se bérvent les ouvriers. pour 
_farer lens. l'apgla d'un mur: il panse que. cet'instrurbent 
dsit. dinipuer À éranlemept vaué pr. l'action da l'ibsrus 
nent. ..... don ourr.ili. 

: 2° Un ophalhostase composé din manche siroit, ps 
quèl sonbuniés, Au:moyen d'unehrticulatiot inohiles; Hedf 
amlhes:-petiten tiges. Heodurbérs, qui, pouvant ‘facilegant 
sécanten d'une de l'añtre, sérrent à étarier les paupaètes où À 
les maintenir dans tette situation , afin de permettre d'agié 
sur'le globe de l'ésil. 

.: 3° Un stilet de Méjan, termisé p par un bouton. srrobdi 
au moyen d'un petit erochet, M. Bigal peut alors aller sisi 
l'extrémité du stylet; à le sorlia du, canal haaal, derrière 
l'xpophyse montante de les maxillüre. : 

4° M. Rigal, convaincu que les dangers qui accompagnent 
à taille hypogastrique dépesdent' sortout de la édion. du 
tisdu céllulairé qui uuit la vessie au, pubis, et de l'inbitres 
tion d'urine qüi én est la suite ; porir lea prévenir, sdapte:à 
ki caonulé dbnt:se-sèrt M: Amussnt ane sspèce de:chemisa 
faite avec une vessie. Lorsquel'ogiération. de Ja taille :eat 
prétiquée, 4l:pliamedh gietit-apparéil: dansk plaiaibiyp déas- 


DE PHARMACIE. MT DR COXIOMOSME. À} 
trique.,.et il muflls anséité de l'eir dank ln chris aieasié 
pour, én ls distendent, l'appliquer-ethctemeñt sir les barda 
de M plaie. L'urine Kronvant un dibre cours pdr:la ‘canule, 
nepeuf plus s'éponches; il maintient s4 vessie distondub pen- 
dent quelques jobrs, jusqu'à ce-qu'ane lymphe pléstique aie 
rocouveré les oellules divisées du tissu, celialaire , et-priise 
efficacement s'opposer à l'infiliration: il pense que le même 
spphreil pourrait convenir pour arrêter les héraorrhagies 
da périmé, qui burvienneut à la suite.de l'opération dé a 
taille par cet appareil. 

Séance gemérala du, ns botobre, L'Admlémie royale de mé 
decine reçoit à communication officielle de l'ordennance 
de ls nouvelle organisation, et une lettre ministérielle qui 
annones que l'homorsble compegoie pourra tous les mois 
se réunir trois fois au noins et cinq au plus. M, Double; 
appuyé d'un gränd nombre dé. membres, propose de pré- 
senter quelques observations au ministre sur diféérehs are 
ticies dé l'ordonnance qu'il regarde eninme inexéoutablei 
Cette proposition -dst rrjelée à une mejotité.tle six à sept 
voix sur soixante dix-sept votans. On déeidé, i°. que Île secré». 
taire sunuel ferh piartie de drait du tonsil-d'edmimistration, 
odmme un des quatre Membres soumis à l'élection de l’Aes- 
cadémie ; 2°, que le secrétaire. Pareleprens € éks restera èn: 
fonction jusqu'en 1831, + 4, on 

Séance du. à névenibre. On arrête qu'il y-aura unè séance, 
tous les mardis: une commisaion composde de. MM. Double, 
Pelletier, Desgenettes, Ribes, Lucas, Dubéiset Husson , est 
nommée pour mbdiger les: #églaméns, sajrat la dernière. 
artloshanre, Drrrent 

, Seance du 10 novembre 1839. M. Adelen donnée OR 
nication d'une lettre de M: Robinet, qui se-pleint d'avoir été 
. mal compris dans la demande qu'il adressait dernièrement à 


æ ‘VOUENAL DE CHIMIE MÉMTÉANE, | - 
L'Académie. M. Robinet avait écrit poub. obtenis'l'inser-: 
tion dans le Chder d'un remède 'nouveau qu'il désirait: 
saimettre à lAcadénrie : bn a'pensé qu'il étuit question dun 
remède secret. M: Robinetrègrette de ñe s'être pas trouvé: 
présent à la séance pour donner des explications à cet égérd; 
son.but-est d'établir un précédent qui n'existe pas pour ces 
sortes de publications. Or, il prie l'Académie de statuer une 
fois pour toutes sur ces formalités impratiquées jusqu'iqi, : 
et i.en offre J'occasion par sa demande.adresgée à l'Açca-" 
démie. . ur tente ta 
M. Desgenettes fait hômmage à l'Acadérhie de ses Évudes 
sur le genre de mort des hommes illustres de Plutarque.. : " 
: M. Bricheteau kit un rapport sur des appareils de:‘M. le 
docteur Pravaz, destinés, en exercant une extension con- 
tinue , à combattre les déviations de la colonne vertébrale. 
Ces machines consistent en deux châssis séparés, sur les. 
quels le corps repose horizontalement. Le premier reçoit la 
tête et la partie supérieure. du tronc ; ils y sont assujettis au. 
moyen d'un bandage qui ne presse pas le corps cireulaire- 
ment, mais qui forme un triangle dont le sommet répond: 
au-sternum, son point d'appui: Le second’ châssis recoit le 
bassin et les extrémités inférieures, fixées par une seconde 
ceinture. Ces deux plans doivent tendre à se. séparer d'une: 
manière lente, continue et graduée. D'après M. Bricheteau, 
comme les forces extensives sont appliquées près du point 
de la courbure, elles ne perdent point. de leur énergie par 
le frottement ou. la décomposition; comme dans les autres 
appareils où la tète et le bassin servent de. point d'appui.’ . 
Après plusieurs objections faites à cette séance et à celle du 
+14 novembre, le rapport de M. Britheteau: est adopté avec 
cette modification dans .les conclusions: Les machines. de: 
os ,.  ., 
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M. Prauas. paraissent, préférables, à ends: eo peau 
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: L'Gepffaoy. Saint - Hilaire. préumie Rita - Chrisina 
movsrè bicéplialeDhns Je prachaïn ; nunMsa non! donner 
room teigprnene pes .importssssaur 66: phério+ 
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:Sance de. A: norcmère M. ange, d'un sen rbtcéir, 
aivoncs à l'Apadémie.la mari de M, .Yaugelia. Get hopez 
rable membre est décédé le samedi 14 novembre, à .on#@ 
heures: du pair, à Hébartot (Galuados)limnsde sarnaimance. 

| sus 2nd sh 4116674 
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Séance du 9 décembre 1829. La Société procède AU, F8? 
pourellemeng de son. bureau. M. Vire, : vice-prési ident, de- 
vient président ; M. Lodibert est no sommé vice-président ; 
M Sonbeiran , .éecrétaire F4 Martin s trésorier ÿ © MAL Tas- 
srt et Chevalier, membres de la , sq! mien ‘des tra 
LATE N OUT 4 TON: tqs gif 4: 

M: Serullas annonce à la Société qu ‘elle a en ‘le malheur 
de perdre l'un de ses membres honoraires les plus distir 
prés, MN. L. Vagguplin. Le Faciété agrés Foffre faite par 
MM. Chevallier et Robinet, ses élèves, de s'occuper d'une 
notice > historique $ sur ce savant, n notice gr'ell ‘elle entendra dans 
lune de ses, séances, Euh 

w Fauré, de Bordeaux, adresse à Va Société un mé oire 
sur’ le Buts,” Bérus semp à virens. Dans ce mémoire, l'ay- 
teur, après avoir donné quelques détails sur les propriétés 
médicinales du buis j'expose | les “procédés qu il a a suivis pour 
en faire l'analyse. Il pense avoir reconnu | qué le buis con- 
tent une substance cristalline alcaloïde, qu'il distingué 
par le nom de büsiné, 


L] ! 
ss e 4, , L'.4 5 ‘3, , + ation) 4 ul 5Ÿ. "» P_ 
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+. La bunbtie egiete dns route Nù parties dv ke plante ; elle 
est de couleur rougeâtre ; mais ongeut, à l'aide du charbon, 
l£'téadtie’ préidué biantige ;’a4' buteur. 'est açaère; elle. fro- 
votnab ltemesieutie; de ‘est po 0 bté divs:lEther, ec 
tubleldans Futcout/oselubld.ilani ke:utvaiet:tlle cirnène 
au bleu le papier de tournesol rougi par les acides}: 0e 
néutraihsé venu, é6 finhis des sèts ineristaltentiies ; qui 
soit pré phds:tixr dés dicabks spréchpen Lace pi 
tous, .rdinsron Nr ira ni: us den ei eqos Act 

"186iser 6nèes Pur line y Llécorte: de buis. ont: fothrné sisé 
grains de buxine. 

100 parties de'BhilMid ex iyenti; pôtir être saturées, 11,2 


_ d'acide sulfurique. L'auteur n'a p réparé. que le sulfate et 
libétiré "0" Lisinoë LE prBr int p vi 2: 


tit Ifie est détoñiphgnée, dans l'écbtée rer tt 
komnie, delà ci é, de Ta chloro, he | ue Ti Fésiiédse 
rougelire, de la résiné, ‘de fa bee extractife, une iañiète 
grassé enfance Che 


M. Guibourt Le la première partie d'un travail sûr fes 
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Lance décembhe 18ag. La Société faforinée de tà mort 
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SD omal: 
M. Chevallier donne Jecture de deux méntoires inédii ts dé 
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M. Yanquelin. L'un est intitulé : “a LS 

vados; l'autre : | n2p à de l'eau ae 3 Na Sa rie 
pres St- Andre 2HSA PP Aus PR seront succes- 
sivement publiés dans le jquraal. 
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Balcelis.......... à Barcelonne Bron sn... ... à Paris 

Bottentuit. ...... à Rouen. Bricheteau....... à Paris. 
Beissenhirtz sos. à Minden Buchols...... ... à Erfurt. 
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ANALŸSE 


De l'oen de La fontaine de Vimons, située pres le château de 
M. Dahanel, parviss:de Saint-André: d’Hebertot, canton 
de Blongus, drrondisoment de Pont.l'Évéqne, départertent 
à Cairatos 7 le'it juillet 1829 ; par M. Vavquezin (r). 


La source de la fontaine de Vimont', qui sourd au pied 
d'un petit’ coteau , ést trés - abondante ; éÂe fait tourner 
us moulin à f{rine, situé À’ três-peu de distarice de là. La 
quantité d'eau qu'elle fournit ne parait pas éprouver de 
variation sensible dans les’ différentes saisons de l'innée. 
Sa température est de r1 degrés 70 centièmes, celle de 
l'air étant: de ro déÿtés 40 cénfèmiés (thermomètre centi- 
grade); elle est extrêmement limpide ; sa saveur est délicate 
et fraîche, et le savon s'y dissout assez bieri. 

Les réactifs auxquels j je l'ai soumise n'y ônt indiqué que 
du earbonate: de chaux’ (craie), avec tré petite quantité 
d ‘acidk‘eatBoniqne libre: C'évt arre-chose digné de remarque, 
que les eaux de cette contrée ne contiennent ni sulfate, ni 
murÿate d'aucune espèce : les marnes mêtties qui se trouvent 
à cent pieds de profohdeur, n n'en récèlent pas non plus un 
mom. :: 

F'ai déteroriné la: qu de carbotiate dé chaux par 
l'osalate d'anmoniaque’ et le sous-phosphate de soude. 

Le premier de ces réactifs a donné, pour ui litre d’eau, 





(à) Cette analyse’était adressée à madame Duhamel qui avait recu 
M. Veuquelin lors de son dernier voyagé. À. Casvazcren. 


\ 
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33 centigrammes d'oxalate de chaux desséché au soleil ; ce 
qui correspond à 24 centigrammes de carbonate. 

Le deuxième réactif a fourni 25 centigrammes de phos- 
phate de chaux, qui représentent la même quantité de 
carbonate de chaux. L'acide carbonique libre a été apprécié 
au moyen de l'ammoniaque et de l'eau de chaux, employée 
successivement sur la même quantité d'eau. Le précipité 
obtenu par l'ammoniaque pesait 21 ceutigrammes, et celui 
produit par l'eau de chaux pesait 9 centigrammes, qui 
contiennent 4,05 d'acide carbonique, ou environ 22,66 cen- 
timètres cubes par litre d'eau. 

Ce procédé ») je peuse, ne laisse rien à désirer sur son 
exactitude ; par la seule action de l'eau, l'ammoniaque n'y 
produisait pas de précipité. | 

Les résultats précédens prouvent que l'eau de la fontaine 
de Vimont ne contient que :3:: de son poids de carbo- 
nate de chaux, c'est-à-dire, 1 sur 4000. D'où l'on peut 
conclure que c'est une des plus pures et des plus légères 
‘que l'on connaisse. 

On demandera peut-être dans quel but ou quel intérèt 
j'ai entrepris l'analyse d'une eau si simple ; je répondrai 
que je n'ai eu d'autre motif que celui d'éviter l'ennui qui 
m'obsède quand je ne suis pas occupé. 

Au reste, il serait à désirer que toutes les eaux dont 
les hommes et les animaux font leur boisson habituelle 
fussent exactement connues dans leur composition. C'est. 
une étude qu'Hippocrate recommandait par - dessus tout 
aux médecins de son temps, persuadé que les eaux ont une 
grande influence sur la santé. … nu 3 

On acquiert par-là d'ailleurs des notions « souvent curieuses - 
sur la nature des terrains à travers lesquels passent les 
eaux. Ici, par etemple, il est évident que celle dont il 
s’agit traverse une couche de terre calcaire. 
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Je me trompais cependant en disant que je n'avais paa 

eu de raison pour m'occuper de ce travail ; baptisé: avec 

cette eau, elle m'intéresse, car je cnais,. à cause de.sa 

pureté, qu’elle est :plus propre que toute autre à effacer la 
tache originelle. _ DEL 











NOUVEAU PROCÉDÉ 


Pour la préparation du cyanure de mercure, par MH. A. Cus- 
VALLIER ef Derescmawrs, 


Le cyanure de mercure étant employé depuis quelques 
années en grande quantité pour la préparation de l'acide 
hydrocyanique, nous avons cru devoir faire connaître uh 
procédé simple et facile pour obtenir ce cyanure, procédé 
qui n'est pas décrit dans les traités de chimie (x). | 

Il y a six ans, nous avions déjà essayé d'obtenir le cÿaniure 
de mercure par ce procédé, mais nous n'avions pas songé à 
le faire connaître. 

Voici le mode d'opérer 

On prend huit onces de prussiate de potasse du com- 
merce, on le réduit en poudre grossière, on l’introduit dans 
un ballon, on ajoute huit ogces d'elu distillée, on laisse en: 
contact pendant quelques heures, on met le ballon sur un 
triangle placé sur un fourneau, on ferme là tubalure par 
an bouchon qui supporte deux tubes, l'un en S, l’autre de 
Welter à double courbure; l'extrémité de ce dernier va 





(:) Ce procédé était connu de M. Gay-Lussac, qui nous a dit. 
l'avoir employé avec succès ; mais il nous a engagés à le frise con- 
naître , à cause de son utilité. Don «à 


3. 
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planger'au fond d'un: fdcon de:téois Jétres, qui eontient.un 
tre: et demi d'éau-distilée) dans loqualle:ar a délayé cinq 
onceb ct-demie d'uxide spuge demercute réduit çn poudre 
ièsefni: Be ce flseon: pare un deuxières wuhé à double 
courbure, dont l'extrémité plonge dans un déuxièers flagan, 
contenant cinq à six onces d'eau distillée; cette eau est des‘ 
rtmée ir cundemser te par-acide -hydrocyanique qui ne 6e se- 
rait pas combiné avec l'oxide de mercure, ou qui ne se se- 
rait pas condensé des léau du: premier flacon. 

, LPBPAU monté, on lute exactemen} toutes les ] jointures, 
et lorsque le lut est sec, on ajguie » par le tubeenS, quatre 
onces et demie d'acide sulfurique à 66°, qu'on a étendu de 
ci LEE d CAR 5. OL TUEL. aJors quelques charbons sous,le 
fourneau. ek on, laisge, ré ir, puis on élève successivement 
la fempéraure. de manière à à porter a l'ébullition; on conti. 
nue, de chanffer gendant, une heure et demie. . 

Pendant l'opéxemon, on-a soin de rafraîchir les flacons 
dans. lesqueh, Laçide, doit, se condenser, soit par un let 
d'eau continu, où mieux à Laide d'un miens réfrigée 
rant. 


CÉRE PIE 


maniére dont on, copduis:| Le feu ,, parce que. le. résidu cop- 
teou daps.le, ballon panrrait SR. boursouffes, et Rasser dans 
le.premier Hacon.(x). 

Larsqueliopérauon est finie 07 aise refroidi l' ‘appareil, | 
on de- .démonte., gp. hou l'eau, qui se trouve dans la. 
DSL LRO LE PTIT TE T permet, 

(1 7 Ti tous env ariiré une {his de;inissdn poses: oo: aésidn dans Le 






} 


premier-flseon- 

évhporevda liqueus:; d'abtenir .éu dyapane da.mercure très: beau et 
bien.crimtallidéi, dé;plus , des.petitsanistaus. de sulfate. de potasse qui. 
s'étaient déposés à côté des cristaux de cyahuxa, mais séparément, 
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boule du tube de Welter; ce liquide a dissous une petite 
quantité d'acrde hydrocyanique; von lave les tubes, 'on réunit 
les liqueurs, ainsi que celle contenue dans le premier et 
deuxième flacon; on bouche le‘fladoÿ , et on agite pour faci- 
liter la dissolution de l'bxide He mercure qui s'est déposé, et 
qui a échappé à la dissolution ; on sature l'excès d'acide par 
une nouvelle quantité d'oxide, #4 torsqne la liguenr n'en 
dissout plus (1), on fire à travers du papier Joseph ;:an 
réunit les liqueurs et les-eaux de lavage du &ltre; on fait éva: 
porer doucement, et lorsqu'on aperçoit des rudimens.da 
cris'aux, on arrête l'evaporation, es on laisse refroidir Len. 
temedt; un recutille les-cristeui, fhusnis,: on les:levb avea 
un peu d'eau distllée: bn lé met égoutter, puisséehes. .. : 
On fait évaporer les eaux-mères qui foursissent décris 
taux moins grôs; rai tréfthpaux ; On les sébare des eeux:. 
mères qu'on fait évapbrer; ais comme ces eaut .ont Jai: 
dégéger üne petite quantité d'atide, ét qu'il y a formation: 
de sous-cyanure, on âjeute un per d raide Rydéoepanique 
et où laisse cristalliser. 
Nous avohs obtenu en egissartt sind, ét sbr les quantités 
que nous ayons-données, de sept à huis ces de °-eyamuré de 
mercure. .: : itunes 
Nous sommbs corivaineus que ce medeie préparation: est. 
éconvmique, kt qu'il mérite la préférence sur Le:prooëlé de 
Scheul, décris dans le Casa, à l'attile Pmpanition dal'a- 
cide hydrocyanique et du cyanure de mercure, pages 389.ek 
393. . en nes to. “.? 
La quantité d'acide sülfurigre.emploÿée:dans cettd epé 
tatiou neddchrepañadt:pas 2out le prussiate :da'pôtasse eu, 
peut tirer parti ded résidus. panr préparei du bleu:de Prusse, 
(1) Es dissolarièn de l'oxide fbuge par ldcide sé ait 1 avec 5h à plus 
grende rapidité. 
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eee rene eee ee re ee ne sasse 
Sur Tale Karspe de la Guyane, et sur son made d'ex- 
traction ; par M. À. Ricmann. 

Les habitans de la Guyane francaise connaissent, sous le 
nom de Karapa, un très-grand arbre qui croît dans les fo- 
rêts, et qu'Aublet a décrit et figuré sous le nom de Æa-. 
râpa guyannensis, dans son ouvrage sur les-plantes de la 
Guyane (2. app. 32. t. 387 ). Cet arbre fait partie de la fa- 
mille des méliacées. Ses feuilles réunies à l'extrémité des ra- 
meaux, sont alternes, paripinnées, longues souvent de plus 
d'un pied, et composées de quatre à douze paires de folioles 
opposées. Les fleurs naissent à l'extrémité des rameaux et 
_ forment plusieurs grappes pedonculées, beaucoup plus 
” courtes que les feuilles. Ces fleurs très-petites, blanches, 
légèrement lavées de pourpre, répandent une odeur suave, 
analogue à celle du jasmin. À ces fleurs succède le fruit, 
C'est une capsule de deux à quatre pouces de diamètre, de 
couleur brune rouillée, globuleuse, avec une petite pointe 
au sommet, relevée de quatre côtes saillantes et bosselées ; 
à quatre loges renfermant chacune de deux à quatre grai- 
nes, inégales, superposées et pressées mutuellement. Cette 
_ capsule finit par s'ouvrir en quatre voies, à sa maturité 
eomplète: ; 

Le karapa est commun dans les forêts de la Guyane et 
dans les bois de l'ile de Cayenne. Son tronc est considéré 
comme très-bon pour la mâture. Son bois est blanc, à peu 
près comme celui du peuplier, de peu de dureté et d’un 
tissu assez grossier. Îl a dans les colonies cet avantage que 
son amertume, qu'il conserve toujours, le garantit des in- 
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sectes xylophages et, entre autres, des £hérmes, on poux de 


L'infasion de l'écorce, dépouillée de son épiderme et 
surtout celle des racines, est très-amère. On l'emploie fré- 
quemment au traitement des fièvres intermittentes, si fré- 
quentes dans les contrées où croit le karapa. 

C'est des graines de cet arbre que l'on retire l'huile de 
karapa. Voici quel est le mode de préparation générale- 
ment suivi : 1° On pèle proprement les graines nouvelle- 
ment recueillies; on rejette celles qui sont altérées; on pile 
les amandes dans un mortier : la pâte qui ‘en provient est 
exposée au soleil sur une planche inclinée et crensée en 
gouttière, au bas de laquelle est placé un vasé pour recüeil- 
ir l'huile qui s'écoule naturellement. Par ce procédé où 
obtient l'huile la plué belle, la plus pure et la plis épaisse. 
Mais elle doit être cuite, si elle est destinée à être’ gardée 
long-temps. 

2° Le procédé qu'on suit le plus communément con- 
siste à faire bouillir les graines dans l'eau. Après les avoir 
retirées , on les laisse pendant quelque temps perdre leur 
bumidité et se ressuyer. Alors on les pèlé, on ‘réduit les 
amandes en pâté dans un grand mortier; ün expose cette 
pâte comme dans le premier procédé, ou bien on la soumet 
à la presse, ce qui se pratique le plus sbuvet. L'huile 
ainsi obtenue est plus'abondante , mais moins belle et inoins 
pure que la première. On la fait bonillir, afin. d'évaporer ce 
qu'elle contient d'humidité. L | 

L'huile de karapa est incolore, surtout dans le premier 
procédé ; elle est épaisse et souvent même presque concrète. 
Sa saveur est extrêmement amère et se conserve toujours. 
Si les vaisseaux qui la coutiennent ne sont pas-bien bouchés, 
elle devient par le temps jaunâtre et se rançit, mais sans 
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perdre ses propriétés. Trapsportée en Europe, elle prend 
ordinairement la consistance du beurre. Cette huile gst 
très-bonne ponr l'éclairage ; mais comme elle est plns rare 
à Cayenne, at par conséquent plus chère que celle d'Aousra 
(espèce de palmier), elle est moins employée 'à cet usage 
que celle-ci. 

. Elle. est préférable à | l'hpile d'olive pour défendre de 
la rouille les .instrumens ‘et les ouvrages de fer; elle l'es 
aussi pour les ressorts e& les frottemens. En : enduisant 
de cette hpile le dessous des caisses et des malles on les ga 
ranfit des poux de bois, 

Les. Indiens de la Guyane s'en servent pour délayer la fé- 
cule rouge de rouçou, dont ils se frottept le corps et les 
cheveux, moins pour se parer, comme on le croit généra- 
lement, que pour préserver leur corps pu de la piqère de 
plusieurs insectes fort incommodes, Aussi Len peuplades ‘ 
‘qui en font usage sont-elles garanties de toute espèce de ver- 
mine... . | , | | 
L'usage le. plus général de gette huile st d'en frotter les 
nieds pour les garanir de la piqûre et de la pharaon des 
chiques. (Pulex pruetrens. ) | 

Son adeur forte et sa sayaur amère font qu'on | l'amploié 
rarement à J'intérieur ; cependant c'est nn anthelmintique 
très-paissaut, Op l'administre à la dase d'un À quatre gros. 
Elle .estaueni fort.ntile, dans la traitement des ulcères en 0 
qu'elle en éloigne. les monches.. ds om} FOutRne d'y dés 
poser leurs larves. 

ed +. , si "ei 
us Date ss D) NUS ou cer O9 HIS., : 
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D'une urine d'un aspect laitenx ; par A. BLonvrat. 


À la suite d'un voyage en Angleterre et en Russie, pour 
affaires de commerce, M X.... revint à Paris sans avoir 
ressenti la plus légère indisposition. Peu de jours après sou 
arrivée, 11 fnt atteint d'ume diarrhée et d'un catharre puimo- 
naire peu intenss, Après huit jours de son séjour à Paris, il 
saperçut que ses urines étaient d'un blanc laiteux, ua peu 
moios abondantes peut-être que de coutume; mais leur 
émission .avait lieu sans qu'il ressentit aucune douleur, 
aucun embarras dans les voies urinaires. M. X.... jugea ce- 
pendant à propos de consulter M. le docteur Hervey de 
Chegoin, qui me remit pour l'examiner une certaine quan- 
tité de ce liquide, 

Cette urine avait un aspect laiteux, et laissait déposer une 
substance blanche, comme caséeuse, qui formait environ la 
moitié de son volume; son odeur: n'offrait rien de particu- 
lier: querante-huit heures après son émission, elle rou- 
gissait le papier de tournesol. 

J'ai filtré cette urine et lavé à l'eau distillée le dépôt, 
qui m'a offert taus les caracières de l'albumine, Insolubi- 
lité dans l'alocol, solubilité entière dans l'acide hydroehlo- 
rique qui s'est coloré en bleu: violet très-foncé. Desséchée, 
cette matière albumineuse avait un aspect corné, et ne se 
dissolvait pas dans l'acide acétique, duns lequel elle se 
gonflait et deveuait blanche et transparente. 

J'ai fait évaparer en parte l'urine filtrée, et à la première 
impression de la ahaleur il s'est encore séparé une quan- 
té de Hocons sjbumineux, qui , réunis après filtration à 
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ceux précédemment. obtenus, ont été mis en contact avec 
l'alcool bouillant qui a dissous une quantité assez remar- 
quable de matière grasse. 

L'urine, privée de toute la substance albumineuse, a été 
évaporée à siccité ; le résidu, traité par l'alcool, était com- 
posé des sels contenus ordinairement dans l'urine, et en 
outre d'un acide libre, car le papier de tournesol était sen- 
siblement rougi par ce liquide. 

J'ai désiré connaître la nature de cet acide, et à cet effet 
j'ai fait évaporer le solutum alcoolique à siccité, opération 
que j'ai réitérée deux fois pour obtenir le moins que pos- 
sible des sels en solution. Enfin j'ai traité une dernière fois 
ce produit de l'évaporation par de l'alcool très-rectifié, qui 
a encore été évaporé aù bain-marie jusqu'en consis- 
tance sirupeuse, J'ai alors repris cette matière par l'eau et 
filtré. | 

Quelques gouttes de sous-acétate de plomb versées dans 

‘la liqueur ont déterminé un précipité blanc très-abondant, 
qui a été recueilli sur un filtre et lavé , puis décomposé par 
l'acide hydrosulfurique. La liqueur séparée du sulfure ne 
rougissait plus le papier de tournesol, et ne formait au- 
cun précipité avec l’eau de chaux. Il y a lieu de penser, dès- . 
lors, que cette urine ne contenait qu'une petite portion 
d'acide acétique, car tout autre acide eût été précipité par 
le sous-acétate de plomb, et eût donné des marques de sa 
présence après la décomposition du précipité par l'acide 
hydrosulfurique. 

De ce qui précède on peut déduire que cette urine conte- 
nait de l'albumine en grande quantité, dont une partie se 
séparant par le repos, était unie à de la matière grasse ; 
des sulfates, des hydrochlorates de soude et d'ammoniaque, 
et en général tous les élémens de l'urine humaine. : 
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DU REMÉDE SECRET, ET DE SA DÉFINITION; 
Lu à la section de Pharmacie , le 12 septembre 1829, 
Pan M. Rosrner. 


On ne saurait contester que la direction nouvelle donnée 
aux esprits depuis quelques années, n'ait amené déjà des ré- 
sultats importans, etne doive conduire à d'autres plus grands 
encore. Le sentiment de sa propre valeur, réveillé dans 
chaque individu par une plus grande liberté et par une par- 
ticipation plus étendue aux affaires publiques, a conduit 
chacun à l'étude de ses droits et de ses devoirs. On s'est de- 
mandé de toutes parts ce qu'étaient les uns et ce qu'ils ac- 
cordaient ; ce qu'exigeaient les autres, et s'ils étaient propor- 
tionnés aux premiers. De cette recherche est résultée une 
sorte de clameur universelle, comme si l'on avait tout à coup 
entrevu des choses inconnues jusque-là ; comme si l'on était 
parvenu pour la première fois à déchiffrer les lois qui nous 
régissent. On a-vu qu'il eût suffi de bien les connaitre et 
d'invoquer leur application, pour frapper beaucoup d'abus 
qui ne semblaient pouvoir être atteints que par des lois nou- 
velles. 

N'est-ce point là ce qui vient d'arriver à la pharmacie ? 
A-t-elle une autre législation , d'autres organes depuis quel- 
que temps? Non, sans doute. Mais des pharmaciens zélés 
se sont agités dans l'intérêt général. Hs ont lu la loi, me- 
suré sa-portée, et fait voir qu'elle n'était pas abrogée. Ils ont 
aussi montré les abus, ils les ont nommés , et leur poursuite 
ne s'est pas fait attendre, 
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Ce premier résultat en a amené un bien plus important. 
L'instruction d'un procès (1), le rapport des experts, les 
débats ont porté un jour tout nouveau dans cet amas de 
dispositions qui semblaient, par leur obscurité ou leur in- 
suffisance , épargner tous les abus. On sait enfin qu'un juge- 
ment confirmé en appel a laissé force à la justice, et re- 
poussé avec perte les accapareurs de la crédulité publique. 

J'ai suivi avec soin cette procédure si importante, et me 
suis arrêté long-tomps eux réflexions qu'elle fait naître. De- 
puis, homtmé expert dans une affaire du mème genre avec 
un de mes confrères, M. Thubeuf, nous avons eu ovoasiun 
d'appliquer une pértie des prinoipes auiquels je m'étais 
arrêté. Aujourd'hui jé she propose d'exposer cés prinoipes 
et d'en tirer des conséquences. 

L'article 32 de la loi de germinal an XI interdit aux phar- 
maciens la vente des rémèdea secrets. L'art. 36 prohibe leur 
annonce. Le décret du 18 août 1810 , plusieurs autres dé- 
certs postérieurset plusieurs arrêtés ministériels, statuent 
sur la manière dont les remèdes secrets seroni examinés et 
achetés parle gouvernement ou vendus par leurs auteurs. 
Eh bien! dans tette foule de dispositions, on n'en trouve 
pas une seule qui donne là définition du rerméde secret, qui 
établisse ce qu'il est, en quoi il se distingue du remède qui 
ne l'est pas; enfin, la loi prévoit et puvit un délit qui n'est 
défini nulle part, et dont la détermiuation est remise aux 
chances d'une discussion judiciaire, , 

- Ce n'est pas ainsi qu'a été rédigé le Code pénal, Quoi- 
qu'assurément où ne.pût se méprendre sur le sens du mot 
vol, l'art. 379 dit : Quiconque à soustrnit frauduleusement 
uns chose qui ne lui appartient pas, est coupable de vol. Si la 





(1) Voyez le Journal de Chimie médicale , ton. V, p. 291. 
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loi de germinsk s'était exprimée d'ime manière ssalogue en 
intwdisant la vente ee l'annonce du remède seæret, mous 
naurions pas vu un. tribunal , des uxperts, dont nous hano- 
rons tous le savoir et. la bonne foi, des avocats, donb le tas 
lent est généralement reconnu , se débatèresur la défniton 
d'an mot qui, au fond, constituait tout k procès ; ear s 
les remèdes dont l'annonce était pourstivie n'étaient passe» 

crois, il n'y avait plus de déht. 

A défaur d'une défuhion légalement asblie, les magis-: 
trats et les experts nt dû en cherchez une: daus l'esprit de 
la loi, daus les besoine de la societe, dans les. usages de is 
médecine et de la pharmacie Voici celle’ qu'ils ont consa- 
crée, et on vertu de laguelie ils eng appliqué LEP POS" 
tées pas-la loi de pluviôse an XIEI. 


Défis actuelle de remède 1 secret. 


Tout remède dont la formule n'est pas insérée au Codex à 
ou n’a. pas éié faite expressément. pour un cas Spécial par un 
docteur en médecins on un officier de sante, ou n'a pas été 
achetée et pabliée par le Gouserngmant,, est, un remède se- 
cret. Ge, qu'on, paut traduire ainsi: Tout rempde orvicuax 
dont La, formula nest pas insérée, au Codex, ou, n'a pas été 
achetée at publiée par le Gausernerrent, est un, remède secret. 
(Foyn la note...) . 

Peur peu quon médite ceue définition, et surtout. qu an 
ohezqghn. à l'appliquer aux différens. médicamens dont. nos 
offigines sont garnias, On saparçoitbientôt qu'elle est insuf- 
fisanto., at frappe. de répapbationne foule dp, préparations, 
offirinnies qui bien émdlenmant ne sont, pas des, ramèrles 
US " | : su Lou 

Kw. effen,. tous lee pharmagiens.n'anteils pas dans. leurs 
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magasins le sirop de salsepareille simple, celui de quinine, 
de morphine ? n'ont-ils pas une foule de teintures et d'al- 
coolats, médicamens dont on chercherait vainement la for- 
mule dans le Codex? En résulte-t-il que tous ces médica- 
mens pourront être saisis, et que nous paierons 600 francs 
d'amende pour les avoir tenus préparés à l'avance dans 
notre offcine? Une telle législation serait évidemment ab- 
surde ; elle serait aussi contraire au bien du malade, qu'at- 
tentatoire à la liberté acquise au médecin d'ordonner à ce- 
lui-ci tout ce qu'il juge nécessaire à sa guérison, et aux in- 
térêts légitimes des pharmaciens , dont la mission spéciale 
consiste dans la préparation et la vente des médicamens. 
Enfin, pour démontrer que tel n'a pu être le vœu du lé- 
gislateur, il nous suffira de bien nous rendre compte de 
ce que c'est qu'un reméde secret; car il en résultera que 
beaucoup de médicamens qui, d'après la définition du tri- 
bunal, devraient être considérés comme tels, ne sont cepen - 
dant pas des remèdes secrets. 
‘Le Dictionnaire de l Académie dit qu'une chose secrète est 
une chose peu connue. Or , une chose ostensiblement appelée 
par son nom ne peut être réputée peu connue. Un nom qui 
donne une idée exacte, complète, de la nature ou de la 
composition d'un médicament, détruit pour lui la qualité de 
secret. Ces mots, sirop de salsepareille, ne laissent aucun 
doute sur la nature de l'objet auquel ils sont appliqués, parce 
qu'ils expriment complétement sa nature ef sa composition. 
Ces autres mots, graine de moutarde blanche, ne suffisent 
pas moins pour erilever tous les dontes qui péurraient exis- 
ter dans l'esprit. Si au contraire la première substance est 
désignée par ces mots, sirop sudorifique , et la seconde par 
ceux-ci, graines Jaunâtres , il est évident que tout reste i»- 
déterminé | peu connu, c'est-à-dire secrst. Dans le premier 
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cas, le nom exprime la nature ou la composition de la chose; 
dans le second, il exprime sa propriété ou sa qualité. L’'es- 
prit le plus vulgaire saisit aussitôt la différence, et prononce 
que le nom imposé fera du médicament un remède secret 
ou non secret. 

Il semblerait résulter de ce que je viens de dire, que les 
noms spécifiques , exprimant une propriété ou une qualité, 
seraient nécessairement exclus de la nomenclature des mé- 
dicamens oflicinaux. Il n'en peut être ainsi. Certaines com- 
positions reçoivent dans leur préparation un trop grand 
nombre de substances, pour que le nom qu'on leur impose 
les indique toutes. Souvent il faudra dire: teinture aroma- 
tique, sirop anti-scorbutique, potion émétique, emplätre agglu- 
tinatif. Mais cet inconvénient disparaît aussitôt que les 
voms dont il s'agit sont légalement consacrés. Leur inser- 
tion au Codex rend obligatoire la formule donnée par ce 
livre ; nul ne peut s'en écarter. D'ailleurs , ces noms ont été 
appliqués aux médicamens qui les portent, par ceux qui te- 
aient de la loi la mission de déterminer la propriété spé- 
difique probable de ces remèdes. Tout autre individu ne 
peut donner aïasi un semblable nom à un remède officinal; 
un pharmacien même ne le peut pas, car l'application de 
ce nom spécifique suppose la détermination de la propriété : 
celle-ci n'a pu avoir lieu que par l'expérimentation du re- 
mêde sur des malades; toutes circonstances qui feraient 
sortir le pharmacien de sa mission légale, et le constitueraient 
en état de contravention. on, 


° Publication officieuse des formules. 


Une difficulté se présente ici; c'est celle de savoir si la 
publication d'une formule äans un ouvrage ou un journal 
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quelconque détruit, pour le médicament auquel ette s'ap- 
ptique, ka qualité de secret, Il me parait frcile de lever cette 
difficaité par les considérations saivantes. 

Les pharmaciens ne pouvant être astreïnts À se procurer 
tousles ouvrages ou journaux dans lesquels une formule peut 
être insèrée, n'auront jamais wwe connaissance legale de cette 
formole. Ilen résultera pour eux le faculté d’ appliqner le nom 
spécifique de x compositron à toute composition analope, 
ou qui ; dams Fopinion de pharmacie, remplirait le même 
but. De Hi l'inconvemtent immense pour le médecin digno- 
rer ce que son malade aurz réellement. pris ; de  atssi l'im- 
possibité d'imposer aucone-pemeau pharmacien qui n'au- 
rait pas exécnté fidèlement une formule ainsi publiée.(r). 
Pour que le pharnracien soit responsable, il faudra que la 
formule dit été répétée en entier’ par: le médeein sur son: 
ordonnance: nrais sers l’'ordomance seule auræan: caractère 
légal;lx formule imprimée sera purement'seientifique: D'ait- 
leurs, dans quel'.dédale de difficultés n'entrainerait-üm pas 
les tribunaux et les’ experts, s'it fallait, pour constater me 
contravention de vente de remède secret, prouver que la 
formule n'a pas été: exactenient suivieR Sans: doute, pour 
quelques-uns ilserait possible d'arriver à des résultats assez 
précis pour fonder les arrêts-de l justces; mais dans la: plu- 
part dès cas’où un grand nombre de plantes: peu carzeté- 
risées auront dti entrer dans lx compositiérr du remède, 
comment prouvera-t-on que la formule n'aura: pas été:0b- 

‘servée ? Il paraît enfin évident qu’admettre-qu'un remède ne 
serait plus secret parce qu'on en aurait publié la formule, se- 





(1) Par exemple, sous ce nom, sirop dépurati if, on pourra donner 


vingt préparations différentes. 
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rait livrer aux-oharisians, saÿs sucos obstacle, L'expéoitation 
de le crédèliré publique, -prtisque tous éeux j'on a pour- 
suivis jusqu'ici avaient pris cette précaution et fait insérer 
leurs prétendugs formules dans des recueils scientifiques. 
(Voyez la note 3.) Le procès aurait donc eu pour.objer, 
non pas de prauver que les prévenus avaient vendu ou an- 
noncé destremèdes secrets, mais qu'ils n ‘avaient pas exacte- 
ment suivi. leurs formules publiées. On sent assez quelle difs 
férence énorme ressort de tes deux manières d'envisager 
L question. : JL | 

Ainsi. -doné, je. crois” avoir démontré que la définition 
exacte, nécessaire, du remède secret, doit être ainsi conçue : : 

Tout remède dont le hom n indique pas complétement. la | 
nature et là composition ou dont la formule n’est pas insérée 
au Cüdek, où n°a pai dé: légalement Publiée} où na pas été 
faëe pour ‘vh dd spéclal pe par un docteur en ncédeèïné ou üñ 
offéie dé saïité Et un reède lecret ; ce qu’on péut {fädufre 
ainsi! Thai -rénble optimal dont le nom n'indique bus‘côri 
plétembret la‘tililié et le corpos tion, où dort là Jormuilé 
d'eff pas iñsèrée aù Codex, Uk n’a Dis 8 Bgdlement yubéée, 
ci dns réhbdé setrez. tien frere re ae mon 

‘à * CUT QAR Ut ea 

alta a rem CH. 
È cree ,t et 
Les éonidérdtions ds présent ayäht ébli la défi 
fon du ftmbds secret} il'Cowviétit exéinimèt 'sèk : appt 
atdb: ‘ ET TE 
_ ét bic dla qu'uil Aiédieatnétit qi > oribté ‘son nom 
haturel, në sèrd pas Un fénièdé-sectét. Minsi toute drogue 
simple, tout fiétlicamerit cotrposé officinal ;idont Te ho | 
indiquera thripléténent id‘ natüre et la composition, poutta 
v. . 4 
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‘être. vendu et annoncé par le pharmacien; exemples : : grabte 
de ou aréiblaneho j'nsÿete dequënéne » id de e satsapa- 
reille. : sde .. ) 


Tout médicament offiéinal dont ta: formale est insérée au 
Codex , péut être vendu ét'annonéé par le pharmacien, à 
1a ‘charge par lui de se‘conforntér au' Code# ; sort pour la 
formule du médicament, 'soit pour le nom qu'il lui impose. 
La jurisprèdénce des tribunaux # saffisamment: établi ce 
droite: 59 ue. 5 is ont. reste 


Enfin » pour les médicamens magistraux, le hafmacien 
ne pourra encourir aucune poursüité, toutes les fois & que sa 
résponsabiite"s sera mise à couvért par T ordünnance dü mé- 


s AO st, *.° CR tn NU » 
decin où del officier de santé. | - 
D'PRSES A. CON \es ‘.! Vos AUS MG Lis Mesure ar 544: 


: Mais eek, État. de choses suffirat-il à tous, les besoins de 
la médegine et de la pharmacie? Non 15a08. doute. Nons 
pourrons, bien, . à la vérité,. débiter les sabstances, simples 
et les médicamens officinaux composés ,. dont les noms in- 
digperont compléteraent la nature.et la composition; mais 
pour les autres , il sembfs, qu premier abord, qu'il n'existe 
aucun moyen d'éviter la contravention. C'est ainsi qu'une 
pommade antipsorique, un sirop pectoral, une poudre ver. 
mifuge, une potion antiblennprrhagique "me trouveraient 
pas grâce devant les magistrats. Cependant il ne paraît pas 
impossible d'imaginer des. préparations qui portent 34ces- 
sairement. cas noms , et qui offrent des qualités aussi réelles 
que beaucoup d'autres dont la formule est insérée au Co- 
dex, et dont on fait un.usage jgurwalier. Faudra-t-il que 
celui qui aura imaginé une telle, camposition se contente 
d'en publier la formule dans un recueil. scientifique , et at- 
tende, pur. en,préparer.ung dose, que, le. médecin, en 


Î 
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prescrive l'usage à son malade, quand bien même il faudrait 
huit jours pour la faire, quand bien même sa préparauon 
ne pourrait avoir lieu que dans une seule saison de l'année? 
faudra-t-il enfin que, bon gré malgré , une préparation of- 
finale devienne magistrale ? En un mot, la loi a-t-elle pu 
dire qu'il n'y aurait pas d'autres médicamens offcinaux 
portant un nom spécifique, que ceux dont la formule est 
insérée au Codex P 

On sent tout ce qu'un pareil état de choses autaît de ton- 
traire au bon seus'et' À’ d'intérêt’ des inalades! Je crois qu'il 
dépend de nous d’ en sortir | par un précédent. Je m'efforce- 
rai de l'établir;" voici sur quoi je prétends £ ie fonder. (P°. la 
note 2.) . Hi, ‘ LE TU! ‘ 

Ï! résulte dé r art. 38 de‘ té loi du ar geriinal an ri qu'au 
Gouvernement appartient le droit de sanctionner la publi- 
cation d'un Codex où formulairé rédigé par les professeurs 
des écoles dé médecine réunis aux “membres des écoles de 
pharmacie. 

L'article-r*":du décret impérial du 28! prairial an 13 
porte : La défénse d'annoncer et de vendre des remèdes se- 
crets, portée’ par l'art. 36 de la loi du ar germinal an rt, | 
ne concerne pas Îes préparations et remèdes qui, avant la 
publicatioù de ladite loi, avaient été approuvés, et dont la 
distribution dvaît été permise dhns les formes alors ‘usitées. 
Êlle ne concerné pas ndn plüs les préparations’ et remèdes 
qui, d'après les avis desécoles ou sociétés de médecine , ou de 
médecins commis à cet effet depuis ladite loi , ont été ou se- 
ront approuvés, et dont la distribution a été ou sera permise 
par le Gouvernement, quoique leur composition ne soit pas 
divulguée. 

En£n l'ordonnance royale qui porte création de l'Aca- 


é. 
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déñié royale des Médeëitie, l'd'ifvestié is altribétio#s 
&ohées pat les #hielés précités à auf éroles æ aux sotiérés 
dé MEME | #1 ‘ 


Le Gouvernetient appliquaftt unie païtie ‘dé cé diffé- 
rentes dispésitiôns, a fait publier en 1816 F par Gidoñridice 
royale, à nouvelle édition du Codex , qui est devenu le 
recueil légal des formules obligatoires. | 


Mais, si le Gouvernement a pu s sanctionner ainsi un re- 
cueil de formules, il parait évident qu il à à aussi le droit d' en 
retrancher une défectueuse, et d'en ajouter une nouvelieaprés 
avoir prisl' avis des autoritésscientifiques compétentes. | La loi 
n'a pu vouloir qu'entre deux éditions du Codex, il fc i impos- 
sible de donner un caractère légal à à yne, formule. Élle, n'a 
pu ire et ne dit pas en effet, que jusqu'au jour où un nou- 
veau formulaire sera sanctionné par le Gouxernement,‘ le 
Codex serà seul capable de fournir des ressources pour le 
traitement des maladies. aura 

I|, paraît résulter de ces considérations et des artiçles pré- 
cités, qu'une. formule étant proposée; elle devra être ren- 
voyée par le ministre à | Acadégrie, royale de. Médecine, 
Sur gon avis, favorable, la formule sera sanctionnée par une 
ardgnnance ‘royale dans la même: forme .que celle qui a 
donné forçe de Ipi au Gode, er qui preserira,en outre. l'in- 
sertion de cette formule dans la prochaine édition dp.€e- 
dex. L'insertion de cette ardoûnance an Budletin des lois 
lui donnera la publieité égale, ee nnl.ue sera admis à se 
prévaloir de son ignorance, pas plus que l'homme le plus 
obscur n'est admis à sexcpser, d'un, délit quelcongua,.en 
alléguant l'ignorance de la loi et des réglemens. 


En suivant cette marclje toute légale; on étite 1° fptica- 
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tion si difficile du décret du 18 août 1819, et l'on donne à 
l'inventeur d'une chose utile le moyen Jégal d'entirer des 
avantages auxquels il a droit de prétendre, sans étabjir ce- 
pendant un monopole ou privilége quelconque, . , : 

On conçoit aussi qu'une telle yoie ouverte pour les iu- 
veotions réelles et vraiment ütiles, met au néant des prétan- 
tous des nombreux charlatans qui nous inondent, Si leurs 
remèdes sant bons, Qu’Hs ‘tes fassent légalement publier; 
s'ils sont mauvais, que les prétendas inventeurs 5e ‘rétirent 
devant la loi et la respectent : : Aucun prétexte ne reste à leur 
coupable adresse, et Jes tribunaux peuventies frapper, sans . 
craindre de priver l'humanité d'un seconrs nécessaige, * . 





_ NOTES... 


- NOTE 1. . ‘ . , 
Tribunal de police correctionnel de Paris. — dutnaee du 3 9 m6 


L'audience est ouxerte par le réquisitoire.du procureur ‘du Rai, 
Après avair rappelé la législation relative à La préparation ct à la 
vente des médicameus, ce magistrat établit ce qu'ou doit entendre . 
par remède secrel. Il en résulte que tou/ remède composé, dont 
le formule nrst nas insérée ay.Codex, au n'a pas fé achetée et 
publiés par le Gouvernement, ou n'a pas été faite pour un chs-4pér 
cial par gn bommede l'art. doitêtre cousidéré corne. vemêde sec ref, 
else trouxe compris dapsla probibuion portée par lesarticles 32'et,36 
de la loi du 21 germinal an 11. Il établit, de plus, que de publication 
d'une formule queconque ne peut mettre à couvert {es vendeurs de 
ces remèdes, soit parce que rien ne garantit la bonne foi de celte 
forrile, soit parce qu'elle ne crée pes | le droit de préparer | a l'a- 


"rec 
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vance ét d’avoir en provision, pour être distribuées à tout venant, les 
droguesiqu'on préjendrait aveir faites d'après elle. oi 

Le 9'mai, le jugement suivant a été prononcé : 

« Attendu qu'en principe les lois sur fa pharmacie et l'exercice de 
a médecine , dans l'ensemble de leurs dispositions. ne reconnais- 
sent d’autres remèdes ou préparations pharmaceutiques autorisés , 
que les remèdes officinaur, c'est-à-dire ; ceux qui, exigeant une pré- 
‘paration plus ou moins langue, et étant d'un usage plus habituel, 
doivent être tenus par les pharmaciens dans leurs officines , et ne peu- 
vent étre composés qu’en conformité exacte des formulaires des écoles 
de pharmacie . afin que la surveillance , et lés visites ordonnées pour 
constater leur état de conservation, puissent facilement être exercées 
par les inspecteurs charpés de la polite de la pharmacie; les re- 
Mmêdes magistraux, c'est-à-dire ceux qui sont instantanément pré- 
parés par un pharmacien sur une ordonnance formulée d'un médecin, 
pour les individus, et dans le chs spécial pour lequel cette ordon- 
nance a été faite; et enfin les remèdes particuliers, dont les inven- 
teurs, auteurs ou compositeurs ont obtenu du Gouvernement un 
brevet avec autorisation d'annonce , de débit et de vente ; 


Attendu que toute préparation pharmaceutique qui n’est pas 
comprise dans cette classification, doit légalement étre considérée 
comme un remède secret, dont, dans l'intérêt de la santé publique, 
les lois prohibent , répriment et punissent l'annonce, la distribution 
et la vente; que la publication dans quelques ouvrages scienti- 
Sfiques , dans des journaux ou prospectus, de la formule plus ou 
moins détaihée et exacte de remèdes particuliers, non plus que leur 
identité prétendue ou même vraie avec d’autres remèdes autorisés, si 
cette identité’ est déguisée sous d’autres dénominations nouvelles ou 
imconnues, re squraient les faire considérer comme n'étant plus des. 
rernèdes que la loi répute secrets , et faire exempter les personnes 
qui -les annoncent , débitent ou vendent, des peines attachées à ses 
infractions, etc., etc. » 


Enfin il suffira, pour faire sentir combien il importe de rec- 
tifier dès son origine une fausse jurisprudence, de rapporter les 
considérans du jugement prononcé le 20 octobre dernier, par Île tri 
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banal de pokee-correctionnella : de’ Rontainebleau , et ;calqués :sur : 
ceux du tribunal de Peris. J1 s'agisenit de la vente et de l'annonce 
de remèdes secrets. . 


« Le tribunal, " ‘ 


» Considérant qu ‘il résulte de l'instruction et des débats , que 
l'envoi, etc. , est antérieur au jugement. du tribunal corréctionnel de 
Paris, qui condarane Giraudeau à 600 francs d'amende ef aux frais, 
par application de l'art. 36 de la loi du ar germinal: gn »i, et du. 
décret du 29 pluviôse ao xurr, pour avoir annoncé par une multitude 
de prospectus, placards et affiches, des préparations. médi icamen- 
euses dont la formule ne se trouve pas dans le Codex, et qui, par 
cela même, sont réputées remèdes secrets, etc. 


» En ee qui touche Audin-Rouvière: | 

» Considérant, en principe, que les lois sur la pharmacie et ! l'exer 
cice de la médecine, ne reconnaissent que trois sortes de remèdes 
ou préparations pharmaceutiques ». savoir :, les remèdes officinaux , 
qui SxuLS peuvent étre tenus à l'avance par les pharmaciens, et ne 
doivent étre composés qu’en conformilé exacte des formulaires des 
écoles de pharmacie ; les remèdes magistraux , c'est-à-dire ceux qui 
sont instantanément préparés par un pharmacien sur une ordon- 
sance formulée par un médecin , dans le cas:spécial pour lequel elle . 
a été faite; et enfin , les remèdes particuliers, que le Gouvernement 
a jugé utile de publier dans l'intérêt. de tous, et dont il a acquis 
la recette de l'inventeur; 


» Que dès-lors toute préparation pharmaceutique, non' comprise 
dans la classification sus-énoncée , ‘doit légalement être cousidérée 
comme rernède secret, dont tes lois probibent , dans l'intérêt de la 
santé publique, la distribution ét la vente , etc. », 


(NOTE 
Pour y parvenir, j'ai demandé à l'Académie royalé dé Médèciné, 
par l'intermédiaire du ministre de l'intérieur, la publication légâle 
d'une formule. Le médicament àuquef elle se rapporte serait nd: 
cessairement an remède secret sans cette formalité : iv parce que 
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son nom ne peut pas exprimer complétament sa nature et sa com- 
position ; 2° paree que le Codex n'en fait pas mention; 3° enfo, 
parce que ce'médicament devant être toujours préparé à l'avance, 
est inévitablement un remède officinal. 

Il est d'ailleurs évident qu'un précédent établi par l'Académie et 
sanctionné par l'autorité, pourra être invoqué par les magistrats, 
et opposé aux contreyenans ; tandis qu’une théorie n'aurait aucune 
valeur, quel que soit son auteur, jusqu'à ce qu’elle ait été appliquée 
légalement. Il n'est pas moins clair que le moyen d'éviter toute erreur 
est de faire établir ce précédent par. l'Académie , qui est le corps 
le plus compétent en cetté matière. 

Enfin, quelle meilleure garantie peut-on désirer contre le char- 
latanisme , que l'Académie de Médecine elle-même qui se trouve 
ainsi seule investie du droit d'accorder ou refuser la publication 
légale d'un remède ;. publication sans laquelle il ne- pourra pas être 
vendu , et encore moïns annoncé, puisqu'il serait considéré comme 
remède setfet , ët poursaivi comme tel? 


on 7 “NOTE 1. 
- hé panage suivant cat extrait de l'rine des plaïdeüries psononcées 
le a mai ‘dernier. El fera. voir oi nous serions conduits par Fed 
hission duprincipe., que du publication officieuse de lu formule en- 
Rocraitiau médicament le qualitf de secret. e 

«. Passant à l'article 56, seul sanctionné par la loi de 29 ptuviôse 
an 3, le défenseur expmine l'économie de la législation relative 
anx remèdes secrets. Il établit qu'au 1er juillet 18r2, ilne dut plus 
exister que tnois sprles de remèdes : ceux déjà compris .dans le 
Codex, ceux achetés parle Gawrnement, at peux publiés vo- 
lontairement et gratuitement par les inventeurs. Tous brevets 
ou autorisations antérieurs à.cetlg époque, ou délivrés depuis, 
sont donc autant d’illégalités qu’il importe de signaler, parce 
qu'obles penscrent le manppole-et le secret, 1à pü Ja loi précisément 
* a voulu la publicité et.la popourpegce. En s'appuyant sur ce rai- 
sonnmpent, M: Mermillad, sutient que.ses cliens: out satisfait au 
veu de.ls loi, loin d'y cantrevepir, ex livrant 44 domaine public 
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le fruit de leurs travaux, et en dotant l'humanité souffrante de 
découvertes dont ils étaient en droit de faire acheter le secret. » 

L'une de ces publications avait eu lieu sur {a couverture d'un 
numéro des Archives générales de Médecine. 
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NOUVEAU PROCÉDÉ 


Poær la préparation de l'élæoté sulfureux da docteur 
Jadelot, ou liniment hydro-sulfureux savonneux ; par 


M. Bénaz , pharmacien. TS e 
Pr. : Huile d'olive................. 10 onces. 5 gros. : 
Savon .en poudre..:.......... + 4 2 
‘Hydrolé de sulfure de potasse ‘à 
parties égales... ............. 2 ’ 


Tôrar. . … 16 onges. 8 ‘gros. 


Meties le savon dans un mortier de vesre; délamegsle avec 
l'hydralé: pour fopmerumé pue: et apoutez Phuike Lu à 
pen. . 

Le enléure de potasse formie la bise médicamenteuse de 
cette composition. et ty'figure pour un'sezième. _ 

Ce mélanges’altère promptement pasrile contact de l'es; 
dont L'oxsgène fait passer le puifure a l'état de sulite:sulfuré: 
Ga.doit eh conséquences le ponsidérer cemme:.un médicar 
ment shagisttal ,.etrne le préparer qu'à mesure du besoin. 
C'est te que permet de five la fonnule:ci-desus exposés : 
pares ‘que l'exéeution en :estprompte et facile, et qu'il en 
résuheun produit dont les élémsens sont exsctement métans 
gés, ©} da ponsistance aPPPeprède: à d'usage. qu'en san 
fnire. : ee aies con ete era AUTEE 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. : 
Institut. 


Séance du lundi 7 décembre. M. Ballard adresse une 
note sur le chlorure.de chaux : nous la ferons connaître. 

M. Sérullas lit un mémoire intitulé : De / action des diffe- 
rens acides sur l’iodate neutre de potassa, suiui d’un nouveau 
moyen pour obtenir l'acide iodique. Nous en donnerons un 
extrait. ee 

MM. Savart et Magendie font un rapportsar un mémoire 
de M. Deleau , sur l'emploi dé Fair atmosphérique ‘dans le 
diagnostic, le pronostic et le traitement. de la surdité , cau- 
sée par les maladies chroniques de l'oreille moyenne. Plu- 
sieurs maladies de l'arriere-bouche et des fosses nasales 
peuvent produire une oblitération ou un. rétrécissement du 
pavillon ou du canal même de la trompe d'Eustache. M. De- 
leau, considérant que la membrane muqueuse qui tapisse 
l'oreille moyenne possède le degré de sensibilité nécessaire 
pour pouvoir supporter sans douleur le contact de l'air at- 
mosphérique, a pensé que des injections d'air ne seraient 
nullement dangereuses , et que,-par la différence des bruits 
qu'elles occasioneraient, lorsqu'elles arriveraient ou.non 
dans le fond de la. caisse ,.on pourrait reconnaître sila sur- 
dité dépend d’un simple rétrécissement. au. d'une destruction 
de là trompe. À cet effet, il introduit :par les fosses nasales 
une sonde creuse de gomme élastiqüe, jusque dans la 
trompe d'Eustache; ensuite, ‘au moyen d'une pompe qui 
comprime l'air dans un réservoir, muni d'un manomètre, il, 
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pousse de l'air dans la sonle: L'on conçoit que, si la trompe 
n'est pas éntièrément-obstruée ;1owique st l'obstacle est de 
nature à céder, l'air doit pénétrer jusque dans la eaisse, et 
de là refluer sur lui-même ,;;en'se" frayant une: routecrétro- 
grade, contre les parois de la trompe:et celles de la sonde. 
Par ce procédé on recçnnaît l'état pathologique de l'oreille 
moyenne, en faisant:attention, 1°. à la nature des bruits 
que le courant d'air détermine ; 3°.en observant avec soin 
les changemens que ces injections produisent sur la faculté 
d'entendre ; 3° en tenant compte de leurs effets sur la sen- 
sabilité, Cette injection de l’air dans une oreille saine ne 
produit aucune sensation douloureuse ; il en résulte seule- 
ment un léger engourdissement dans l'oreille, sans que la 
faculté d' entendre soit diminuée ou altérée en rien. MM. les 
rapporteurs pensent que l'auteur a rendu un véritable ser- 
vice à l'art de guérir, par l'invention ingénieuse des injec- 
tions de l'air dans la surdité, et que son travail mérite l'ap- 
probation de l'Académie. 

M. le docteur Lugol adresse un mémoire sur l'emploi et 
les bons effets des bains iodurés, dans les maladies scrofu- 
leuses. | 

La section de chimie déclare qu'il y a lieu à remplacer 
M. Vauquelin; cette opinion est adoptée au scrutin secret. 

M. Giron de Buzaringue adresse deux observations sur 
La reprodnction des animaux domestiques, qui tendent à 
prouver que l'étalon doit avoir sailli une ou deux femelles 
avant de l'accoupler avec celle qu'on lui destine, lorsqu'on 
veut obtenir des femelles; ainsi, les femelles .qui reçoivent 
les premières l'accouplement, procréent plus spécialement 
des mâles que des femelles, ef vice vers. 


Séance du 21 décembre. M. Pelletier annonce qu'il a déjà 
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fabriqué plas de quinze .quintaux de très-béau sulfate de 
magnésie avec des cploaires magoésiens doit :il existe .en 
France divers gissemens qui n'ont pas &é.cpnous jusqu'ici. 
Sous pen il esverra une note sur les procédés dant. d' fait 
M. de Boïsbertrand soumet à l'examen de l'Académie 
un procédé pour rendre impossible la fabrication des fäux 
billets de banque. Il consiste à frapper un timbre sec; par 
un même coup, des deux côtés du billet. Renvoyé à la com- 
mission chargée de 5 ‘occuper des moyens d'éviter les faux 
en écriture. oo 


M. Chevreul fait un rapport très-favorable du mémoire 
de M. Sérullas, sur }’ action des acides sur] odate de potasse 
neutre. L'insertion en est ordonnée dans le recueil des ; mé- 
moires des savans étrangers. L 


M. Sérullas die pe ngle dans Jrquelle. 1] fait connaître s 
1° un procédé pour obtenir l'acide jodigue.en grande guan- 
tjté et bien cristallisés 2° que les acides dqubles désignés par 
Davy sous les noms d'aides iedo-slfurique., igdo-nitrique 
et iodo-phosphorique, n'existent point. ‘ 

Séquce du 28. NL Durand adresse wme.notice sur au enfant 
bicéphale, ne à Ortez, en France ,sajsame-dowieÿjonrs —près 
_ Ritta-Christina. Cette monstruosité offre, 1°.denx élaines 
dorsdles qu, pantapt de d'os saenuim, sétantant.ske plus on 
plus, de manière que les deux épaules contigués sont sépa- 
sées ; S deux poumons; 5° deaix-oœurs bien séparés ; 4° devwux 
estomyes et deux duodénum; 6° deux foiss et deux-wésieules 
du fiel; 6° deux. rame; 7 ue seule .wesse; 8° ,une.œude 


matrice. \ u 4 2 “lg: 


M, Julia-Fontenelle le jee urie notice -sûr es fères 
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Sal état RHtOHt#éthis ; abeompagnée dé ddax litho- 
gtapliles, tépféséntant. “bsitditétraittés. 

M. Martal dé Serrés-mnonée' üe datis les'tavernes de 
Fauiad, H # fecounu un Houvelle espèee d'ours encore 
plus grande que l'#rsns pélriés de M. Guvigrs qu'on ÿ trouve 
épétenitènt. _ 

L'Aéadéniié proëède à léléetion d'un and da? pour Ja 
plice dE professcar de-chimie-appliquée #ux arts: vacante 
su Musäit d'histoire natitellé par le déoès de M. Vau- 
quel; M''Chre+rèuk êie éha: ù 

La section .de chituie présente les candidats. pour ba place 
vante dans son seiu par la mort de M. Vauqæelin. Ge sont 
MM. Cléinétit, Berefhss ét Palletier at æyuo y tagisf et 
Citentou «* 52° ad? 153 ie 

Sat 54 Vbtäns, at: péri. tout de serutn M. Clément 
a ébtéttf rt sbffräges; M: Sérüllas, 15; M. Pelienier, 10; . 
X. Lidbier,: ÿ; MA. Ségakiy et Caveñtou , chaeuti s. 

à Utuxté#é fout, les suffrages ont été ainsi pariagée: 

M: Ctéifent, 25;:°M. Sénaihi ; ou M Paresier 5 &; 
M Léugier ; ‘91 hp, se 0, , 

Lee HE batIbtEE He e détihé à Mi ISérullasdn vôir, 
“2m éiee 44; le tothiinatton de M, Sévuites sers sou 
Hi Eefhrrebanonr a FR se, 


FT rAËG ne Kérht à dé Méhète. 


11°. «je . 4 


Sale 19 rtvérhbre: Ni : Virey y au ‘ROM: use coik- 
tiside, Réuwthtpbrisnrndes sangsues envoyées du Sénégal 
# Hivibtré dé lermthrities La: commission établit, r° que tes 
«ngsues forment une -espèce différente de la sangsub off- 
tirée déflotre déyl; 47 qu'on feut-disément là transporter 


a 
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au loin «dans de la terre asgileusa bumectée , ca. qui peut.les 
rendre propres au servicg:de.la.marise et à l'approvisionne- 
ment .des .colonies ; 3° comme glles, tirent moïtié, moins de 
sang que noë sangsues ordimaires….il faut les appliquer, en 
nombre double pour avoir un même effet, ,..:. - 

M. Hervey de Chégoin fait part d'une observation rela- 
tive à une imperforation :congénjale çomplète de l'utérus 
avec absence. totale du col, de, laquelle il était résulté une 
rétention des règles pendapt dix-seps ans. Le Laquida con- : 
tenu dans le corps de la matrice fut évaqué par;yne.pangkian 
faite par le vagin; la quautié du que ne répare print 
au volume de la matrice. . , | 

M Jadelot présente une : pièce pathologique, propenan: 
du cœtr non douteuse. Cette. pièce. présente une maladie 
‘du cœur dont les-altérations principales. sont les suiyantes : 
Le péricarde tontient dix ances de sérosité ; l'oreillette 
droite forme à elle seule la moitié du volume dy cœur. 
Elle contient ux caillot du volume du poing: ses colonnes 
charnues sont très-fortes. Le ventricule droit est presque 
entèrement, oblitéré par l'hypertrophie concentrique de 
ses parois. qui ont presque un pouce d'épaisseur à la base ; sa 
cavité vide peut à peine recevoir la seconde phalange du 
pouce. Elle communique par un canal étroit et long de 
huit lignes avec l'artère pulmonaire. Celle-ci est fermée à 
son orifice par une membrane de tissu jaune, élastique, 
offrant à son centre une ouverture’ d'une ligne et deie de 
diamètre : de cette disposition a dû résulter un obstacle 
à la circulation pulmonaire, qui a-été la cause de. la dilata- 
tion de l'oreillette droite. ; 

Le ventricule gauche est vide, et : double à peu prés en 


’ 
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capacité , du ventricule droit L'oreillette gauche est un peu 
moins Spacieüse. 11. "5: ii 1 

&añce: du 1°’ décembre. M le piofedseur Orfila lit une 
note de médeüheilégale ‘sur. de Z’arsenic retrouvé dans les 
débris d’un cadavre, ‘aprés sept ans d'inhumation ( Voyez 
le premier numéro: de jensier 1830 de notre journal.) : 

M. Devillier comfunique ane léttre du docteur Gérardin, 
qui anbpnce avdinsuhétitus avec suçcès, dans le traitement 
des Sèvres interanLén tes slesulfate de saliaine à au sulfate de 
quinine. : DR ET 

Séance: du 8 8. décorbrei:à M. Orfila camaæsuniqué des expé- 
riences sr: Fondigein penis à. froid ( Pape. le pre 
mier numéro de jahvier.):.. . 

MM.:-Boullay et Delens: font un rdpport sus.trois :mév 
moires relatifs à des.héridens produits par desisels de mau- 
vaise qualité. Un .de'es mémoires est de M. Lemiercier 
d'Epernay ; l'autre, de M. Leroy de Bonneville, juge de paix 
à Sézanne ; le troisième est de M. Commesny, pharmacien: à 
Reims. Les accidens ont été des gastro-entérites avec nau- 
sées , diarrhées muqueuses, bouffissures de la tête, inflam- 
mation de la conjonctive, des extrémités; faiblesse géné- 
rale, ou chez d'autres persounes, douleurs à la plante des 
pieds, céphalalsie, etc. L'anätyse a démontré aux commis- 
saires et à M. Sérullas, que ces sels contenaient de l'hydrio- 
date ioduré de soude , dans la proportion d'un et demi pour 
cent, et que l'iode combiné à la soude et non à la potasse, 
et étant à l'état d'hydriodate ioduré, pouvait être cause des 
accidens observés; cet hydriodate est ordinairement étranger 
au sel marin ; sa présence peut être la suite d'un évapora- 
tion à siccité de l’eau salée, ou de ce que ce sel provenait 
de celui que le commerce retire des salpétriers : il conviens 
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drait, d'après les rapporteurs, d'éssayer le sel en |tersam 
dessus quelques gouttes d'acide sulfurique qui décèleraierrt 
la présence de l'iode ; si elle était constatée, il faudrait péri - 
fier le set, en l'arrosant d'un peu d'eau et le laissant *égomtee 
dunis dés torineaux porcés à leur base. 

Séance du 15 decembre. M. Pravz annones par uns lentre, 
qu'il u essayé à l’école vétérinaire d'Alfore les moyens mé- 
baniques qu'il a proposés contre l'absorption du virus ra 
biéique, qui sont, 1° la ventouse à injéetien qui extrait le 
virus, empêche l'absorption et lave la plaie; 2° et particu- 
lièremerit ka vautérisation pat la pile galvanique. D'après ces 
expériences, M. Pravaz ponse que le:patvauisme; non-seu: 
lement neutralise les virus à la surface des plaies ; maisen- 
eore prévient leur absorption en détérminant une ste des 
fwdes das les.systèmes capillaires. I le préfère au cautèrs 
actuel ou potentiel ; eomme moins effraÿant,et comme pou: 
vaut être mieux dirigé dans sün action ; cette action étant en 
Éaison de la’ durée de l'application-du gulvauisme, 

Je "1 .""  L L 

Nos abonnés recegrant 3 avet e Je  roban Numéro je por- 

trait de M. Yanquelia. 


» LU t 
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mm 
Patis.— Imp. de Férik Locquir, tue N.-BDamé-des-Victoites, n. 165, 
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. ANALYSE 


De plusieurs parties de l'anagyre fetide, anagyris fætida, du 
cytise des Alpes, cytisus laburnum, et de la coronille bi- 
garrée, coronilla varia ; par MM. Prscmien et Jacque- 
rs (1). L 


L'anagyre est un arbrisseau indigène des montagnes de la 
Grèce et des parties méridionales de l’Europe, qui à l'as- 
pect du cytise des Alpes, et qui appartient à la famille des 
légumineuses. 

Ses caractères sont un calicé persistant, à cinq dents, une 
corolle papilionacée, de couleur j jaune, remarquable par sa 
carène plus alongée que les aîles, et son étendard très-court, 
marquée intérieurement de plusieurs points noirs, dix éta- 
mines distinctes , un ovaire chargé d'un style à à stigmate.sim- 
ple et uue gousse longue un peü arquée, éodtenant plu- 
sieurs semences bleuâtres, réniformes. 

Cet: arbrisseau s'élève à la hauteur de huit: à dix pieds; ses 
feuilles ‘sont ternées, alternes, pubescentes en dessoüs, et 
munies d'une stipule bifide à leur sommet. | 

Celui qui fait le sujet de ce travail croît dans les ‘endroits 
chauds et rocailleux de la colline de Montmajour, près 
d'Arles; il fleurit en janvier. 

Toutes les parties de l'anagyre répandent une odeur fé- 
tide et nauséabonde,: surtott lorsqu'elles..sont fraiches .et 
froissées; cé qui hui a fait donner le nom de bois puant. 

————————_ ie 

(1) Pharmacien à Arles, département des Bouchcs-du-Rlône. 

vL. . 5 
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Les Grecs se setvaient de l'expression secouer l'ana- 
£Yre » pou caractériser l'imprudence de celui qui parle 
de faits qu'on peut lui reprocher. Les animaux, et même 
les abeilles qui sont peu déliéates, s'éloignent de cet ar- 
buste, et lorsque des brebis mangent de ses feuilles , elles 

éprouvent d'abondantes évacuations alvinés, 


Mathiole rapporte avoir vu des bérgërs vomir jasqu' au 
sang, pour en avoir mangé des graines, 


Cependant, d'après ces observations, doit-on retran- 
cher J'anagyre du nombre des substances qui sont du res- 
sort dela médecine? telle est ia question à laquelle l'expé- 
rience.et l'analyse ont à répondre. Quant à l'expérience 
médicale, nous dirons que le docteur Biett prescrit les 
feuilles en infusion à la dose de quatre à six gros, dans le 
cas où il aurait employé le séné; que Peyrilhe en fait usage 
avec suecès, en application contre les tumeurs fdides ; et 
que notre ami et confrère, M. Jacquetnin , a fréqüéniment 
fait prendre à. des adultes, comme préparation purgative, 
upe infusion de quatre à six gros de feuilles d'a anagyre avec 
deux gros de sulfate de soude, qui a produit | lé même effet 
qu'avec les feuilles de séné, et sans. qu'il en soit résulté 
aucun inconyénient. Certes, il n'en fallait pas tant pour at- 
tirer sur cet arbuste l'attention d'un ‘observatenr aussi actif 
que M. Jacquemin, et l'engager à m'inviter de nous occuper 
en commun de son analyse, _ 

De Candolle observe que les légamineuses offrent autant 
d'anomalies botaniques que de différences dans leurs pro- 
pridtés ; que les unes éxcitent Île vomissement ; sont purca- 
tives, anthelmintiques , &indis que d'autres, servent. d'ali- 
ment: aussi le-médecin et le chimiste se demandent-ils - 
peut-on attribuer ces divers effets à des principes particu- 
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liers ? Mais l'état actuel de la chimie ne permet pas le plus 
souvent de répondre, | 

Voyons si, dans le sujet qui nous occupe; cette science 
remplira mieux notre attente. 

Les procédés suivis dans pos recherches se sant hornés , 
en général, À faire digérer .sucçessiyement les substances 
dans l'éther, l'alcoal et l'eau, à concentrer les liquides jus- 
qu'à consistance d'extrait qu jusqu à siccité, à reprendre 
les prodaës.nr. nn liquide de nature différente que celui 
qui les. axait foxrpisuetà éprouver, sur plusieurs d'eqtr'epx, 
l'actiop d'un 3]6anl de degrés différens. 


: 
auto Ve hits î 


diqée nabse de. lé ” Panagyre. 
cn echo toit 

Cene écescasäche ifroisséerentre lei doigts, n n'a presque 
pas d'odeurs cepemdant elle.en..doime une à: la. digestion 
alcoolique qui est désagréable, irritante comme celle des 
crueifèses; 2biquisiaprès avoir passé avec le produit. de la 
distillation; change tellement, de:natwre, qu'elle laisse re- 
connaître l'arome du. Cacao 4 lorsqu après avoir passé ce li- 
quide entre les mains, celui de l'esprit de vin s’est dissipé. 
Ce prènape:arothatique sy renepmire en ai petite quantité 
que le hiquide-sleuulique qui en:est pénétré » mêlé avec de 
l'eau. n'en trouble pas la kimpidité. : 

Sa décoction : daus:leau pure n'a pas d'action sur r les pa- 
piers d'épreuve; elle = uns saveur salée, légèrement amère, 
etane cdbér herbacée; die oecarionne sur les sels d'argent 
et de plomb, des précigités sokubles dans l'acide nitrique , 
et degnejurie teinte rouge érangét aux solutions de fer, 
sartout à’célles qui sont pévoxidées. 

Les principes immédiats, reconnus dans cette écorce, 
sont une hwle grasse ; la chlorophylle, une régine ; Le gom- 


2 


Ce dernier était le seul qui n'eût pas acquis toutes ses pro 
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meux, un principe colorant jaune, l'extractif et une sub- 
stance particulière sur laquelle nous reviendrons. 


Analyse des feuilles de l'an ’anagyre. 


Ces feuilles ont une odeur qui, sans être forte ,‘leur est 
particulière, Soumises aux opérations ‘énoncées; elles. ont 
fourni les mêmes principes que l'écorce, plus'une petite 
quantité d'hydroclilorate de soude. 

” Distillées avec de l’eau pure, elles ont donrié un produit 


qui a conservé leur Gdeur : celui de la dééoction: à rougi 


faiblement le papier de tournesol ; il a occasionné avec le 
nitrate d'argent, l'acétate de plomb, l'oxalate d'ammo- 


-niaque, et l'infusion de noix de galle , des précipités dont 


celui formé avec le sel d'argent ne se dissout pas dans l'a- 
cide nitrique ; et a fourni un précipité bleu -noirâtre, avec 
le persulfate de fer;ilna pas eu d'action sur:iles: sols de 
baryte. to ut, oupt, 
” L’acide malique, accompagné de malaise de chaux , a: été 
reconnu dans la décoction, par le procédé habiuel. . 
: Analyse des graihes de l'anagyre. SE 
Quoique les graines eussent. été recueillies avant d'avoir 
atteint leur. maturité, elles. n'ont pas moins laissé reeon- 
naître des principes de même.nature et-aussi bien caracté- 
risés que ceux rencontrés dans l'écorce et les fewilles , au x- 
quels doivent être ajoutés une matière azotée et de l'amidon. 





priétés ; mais son existence à plus tard été plejaemsnt. con - 
firmée. Comme il est facile de le concevoir ; la;proportio 
du corps gras l'a emporté sur celle découverte, dans 1 
autres parties. DE | 
Le principe particulier, obtenu dans l'a analyse de ces di 
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verses parties de l'anagyre, dont nous avons renvoyé la des- 
cripuon, l'a été, en soumettant, aussi sec que possible, à 
l'action de l'alcool de 820° et de 790, à l'aide de la chaleur, 
le prodait des digestions faites dans celui de 836, évaporant 
les liquides à consistance d'extrait cassant; dissolvant dans 
l'eau la matière fournie par l'alcool absolu, afin d'en sé- 
parer La résine et le corps gras, et évaporant la solution à 
siccité. 

Ainsi préparé, ce principe a une teinte d'un jaune brun 
que le charbon animal dépuré ne. parvient pas à lui en- 
lever. Sa saveur est irritante, amère, vireuse et très-désa- 
gréable; il est soluble dans l’eau et dans l'alcool absolu, in- 
soluble dans l'éther sulfurique, et attire fortement l'humi- 
dité de l'air; exposé sur une lame de métal à la flamme d’une 
bougie , il répand une odeur de sucre brûlé, puis celle qui 
appartient à l'anagyre , et en troisième lieu celle d'une sub- 
stance herbacée. 

Sa dissolution n'a pas d'action sur les papiers d'épreuve, 
L teinture d'iode et l'acétate de plomb; elle occasionne des 
précipités avec le sous-acétate de plomb , le nitrate d'argent 
et l'infusion de noix de galle , et montre en cela des carac- 
téres bien différens de ceux fournis par l'extractif, le rési- 
peux et le gommeux , dont ce principe avait été séparé. 


Cytise des Aipes. 


Le cytiso des Alpes, ou 4 faux ébénier, qui fait l’orne; 
ment de nos montagnes et de nos bosquets, parte des fleurs 
jaunes pendantes, sous forme de grappes de huit à dix 
pouces de longueur; ses feuilles sont ternées, molles, un 
peu velues en dessous, portées sur de longs pétioles; frais- 
es , elles répandent une odeur qui n'est pas agréable, . | 
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“Anaëyse des feuilles de crtise. 


-_ Soumises à l'action de l'éther ét de l'aleoot, cel fotilles 
: foutnissent les mêines principes que celles de Fanagyré. 

Leur itfusion dans l'eaü houillants à une saveur légère- 
rent ainête, une bdetir en quelqee porté nauséabonde, 
tuée couleur jaunâtre et un varactère plus be moins vis- 
queux, suivant l'époque où elles sont recueillies. Elle rougit 
fuiblemient le papier bleu de tournesol, prévipte eh.uoir 
les solütions de fur perotidées; oechionne avec lés sels de 
plomb ; l'oxalate d'ammonisque, l'infasion de’noix:de paille 
et le nitrate d'argent, des précipités solubles dans l'acide ni- 
triqué, dont le rapide passage au violet, de celui fdrmé 
avec lé sel d'argent, varactérise lu présence de l'acide gal- 
. Kique. Mais ane propriété particulière que oetté: infusion 
possède, et qui 4 singalièremient fxé nétre attention ; c'est 
celle de détruire instantanément et à plusieurs reptiseh la cou- 
Teur dela tete d'iode; de prendre par de nouvelles additions 
une tuinte d’an rouge bleuâtre foncé téme, qui se dissi pe 
à soft tour une ou deut heuves après, pour laisser reparaître 
une esulear jaunâtre, louche, et époser lentement un 
précipité jaune prisâtre: d 

Ce prétipité qui noircit on séchant, chauffé « au rougedans 
us tube où des fragmens de papier d'épreuve avaient été in- 
troduits, ramène au bleu celui du tournesol rougi, et répand 
en brûlant un mélange d'odeur d'iode et de choux en putré- 
factions ve-qui indique qu'il est compos - ‘diode « et d'une 
matière azoté:, dore . 

L'infusiou des feuilles étant concentrée, end l'aspect 
ét la consistance d'ane colle d'amidou verdâtres jetée en 
vet dtât duhs l'alcool de 836”, cette matière s'y dissout eu 
partie ; le colore en brun, et laisse em résidu pris verdâtre 


DE PHARMACLE ET DE TOXICOLOGIE. s 2 


composé d'amidon, de. chloraphy le st d'ude pete portion 
de ptiucipe talbrant jaune. 

L'évaporation à siecité de la dissolution spérètoentse fotmit 
use mass déliqiesbenté , :dpiot l'alebol- absolu .dissostt une 
substance résineuse et le principe sui generis raeannu. dans 
Fanagyse , leissaht iseolnibles is gommenux: at l'sntractil 

La décactian des feuilles, tauée de manière à en isaler 
un principe alcalin et l'acide qui y avait été indiqué, nous a 
fourmi une trase du premier, et les acides malique et gel- 
lique, le malute 53: phenphse de ghaux ‘y out aussi été 

Añalyse dès grainés é cytise. 

Ces graines qui sont œnveleppées d'un érisparme 4463 
dur , offrent en les concnstont une masse ojéagisguse, qui 
a une adenr herbäcée, prélangée de celle de l'acide pré 
cyanique, 

Fraitéps psr 'aleonl de ao, elles dennens. une huile 
grasez , la chlernphylle, une matière aléo-résmense, l'ex- 
traotif et Ja substance particulière abtenüa. des. feuilles. 
Agitées ensuite dans l'eau froide os entretenues en ébulli- 
üon dans se mtême liquide, elles en fournissent un jaunûtre, 
très-lonche dans ka première opération ; et dans la seconde 
una blanchâtre, qui, par la concentration, prend l'ap- 
pareïce d'un bouillbn de gruas , et présente les caractères 
suivans : 

Ce liquide détruit la couleur de la teinture diode comme 
le fait la décontion des feuilles. : 

Mélangé avec les ‘acides ; euriout avec de niträque, il 
prend «ans tsinte d'un rouge améthyste plus ou moins. vif, 
et laisse déposer la substance qui s'y trouvait suspendue, 

Agité arecune fasble solution d'un ssl de cuivre, il prend, 
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ainsi que l'eau‘ albumineuse, mais d'uné manière moins pro- 
noncée, une teinte rougeâtre violavée, per l'acdrion: d'ane 
solution alcaline. 

L'alcool occasionne la précipiaon de: lu matière qi le 
rend louche. : ti 

L'acide sulfürique concentré. et l'ammoniaque. le sepdent 
clair , et, en les saturant, ce liquide reprend on pretaier 
état. : - . .. De 

Jeté sur un'filtre de ‘papier, ï passe’ un ‘peu’ moins 
Jouche et y dépose une matière verdâtre , qui , desséchée, 
se divise aisément entre les doigts, et, exposée à la chaleur 
de la flamme d'une bougie, répand l'odeur d'un corps gras ; 
propriétés qui se rapportent en grande partie avec celles de 
l'albumine, et ne laissent aucun doute que cette suhstance 
ne doive être envisagée comme de l'albumine vépétale. - 

La partie des graines qui résiste à l’action de l'alcoot et 
de l'eau , se compose du périsperme et d'une matière jau- 
nâtre , qui ne forme pas de colle, qui répand l'odeur des 
céréales en brûlant, et qui, quoiqu'elle diffère à plusieurs 
égards de l'amidon, nous paraît n'être autre chose que ce 
” principe légèrement modifié. 

L'action que les décoctions des graines et des feuilles de 
cytise exercent sur la teinture d'iode, offrant un caractère 
particulier et nouveau, nous. nous sommes. occupés: avec 
beaucoup de soins à rechercher auquel des principes réunis 
- dans l'extractif pouvait appartenir cette propriété; nous 

disons réuni daus l'extractif, car nous avions reconnu que 
la résine , le gommeux, l'albumine et la substance soluble 
dans l'alcool absolu, ne la. possélaient pas; et'après-un 
grand nombre d'essais nous ‘avons jugé l'avoir découvers 
dans l'expérience suivante > + . 6: . . .;, «:. 

Si, après avoir versé dans une’solution de l'extractié de 


+ 
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décoctions des feuilles ou' dés graines dû éytise, une quan-. 
tité de teinture d'iode suffisante pour la rendte d'an rouge. 
brun foncé , on jette le liquide;sur un fihre; il y abandonne 
une matière brune , passe au travers avec sa couleur primi- 
tive, et n'éprouve plis aucun effet d'une nouvelle addition 
diode, par conséquént se trouve privé de la substance qui 
en détruisait lx couleur. 

La matière restée sur le filtre, lavée et agitée dans de 
l'eau chargée de chlore, blanchit et s'y dissout ‘en partie; 
celle qui reste insoluble se dissout dans l'alcool, fournit, 
par l'évaporation à siccité de sa dissolution, une matière 
poisseuse , qui attire légèrement l'humidité, qui rougit en 
brûlant le papier bleu de tournesol, et répand l'odeur d'iode 
et d'une substance végétale. La partie dissoute dans le chlore 
se condaït de la même manière ; d’où it résulte que la pro- 
prieté de décolorer la teinture d'iode paraît appartenir à 
une substance résineuse , qui se dissout dans les liquides 
aqueux, par suite de sa combinaison avec d'aütres principes, 
ou de son grand état de division, et qui y devient in$oluble 
dans son état d'isolement. ! 

Nous nous bornerons à rapporter que le principe sui 
generis, soluble dans l'eau-et l'alcool absolu, que nous avons 
découvert dans l'anagyre et le cytise , s'est aussi offert dans 
les fleurs et les feuilles de la coronille Digarree. 

Nous avions ainsi atteint le but de nos recheréhes, et. 
étions indécis sur le nom à dénner à la substance particu- 
lière qu'elles nous avaient fait reconnaître, ‘lorsqu'hésitant 
entre celui d’anagyrine ou de cytisine, ce dernier: sonna à 
nos oreilles comme devant leur être déjà connu ;-et ayant 
parcouru les ouvrages publiés depuis quelques années ; nous: 
avons bientôt trouvé que MM. Chevallier et Lassaigne s'é- 
taient occupés: des graines de cytise, il y avait près de xlix 


L 
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ans, qu'ils, avaiens momuié cytigdne le prinpipe’ particulier 
qu'ils y avaignt. renaontré, et qu'ils étaient parvesus à le 
prives duprianipe coloraut que le charbon ne > pouvait Jui 
enlever. . 

Mais si nous avans eu la satisfaction de 3 voir que 905 
résultats répondaignt à ceux de ces savans, nous avons aussi 
eu celle de reconnaître que nous avions porté nos recherahes 
plus loin, et que la découverte du mème principe immédiat 
dans plusieurs individus d'ane même faraille de plantes, 
n'était pas sans intérêt, 

Le procédé à l'aide duquel ces chimistes sont parvenus à 
enlever le principe colorant combiné'avec la cytisine, con- 
‘siste à traiser la dissolution aqueuse avec l'acide sulfurique, 
à l'aide de la chaleur, à saturer l'acide avec de la magnésie, 
à enlever la couleur à l'aide du charbon animal, évaporer le 
liquide à siccité, soumettre le produit à l'action de l'alcool, 
et évaporer à siecité la solution spiritueuse, 

Ayant appliqué ce genre d'opérations à la matière dont 
nous n'avions pu enlever la couleur, nous l'avons obtanue 
avec les caractères extérieurs qui la distinguent, savoir : 
une teinte jauuâtre, et l'aspect d'un produit gommeux, et 
nous lui avons recounu toutes les propriétés que la cytisine 
avait offertes dans son action sur diverssels métalliques, Nous 
ajouterons qu'ayant exposé de Ja cytisine, proyegant'des 
parties du çgytise, à, la chaleur d'une bougie, elle à répandu 
en brûlant, premièrement, une odeur de caramel; secande- 
ment, une très-forte odeur d'urée;et en troisème dieu, celle 
d'une substance végétale; que celle de l'urée s'est fait ob- 
server sur dg la cytisine obtenge dgus trois operations dif- 
férentes, et. qu'elle à été sl marqaéf, qu'une.personge en- 
trant dans notre laboratoire, plus, d'une heure après, que 
l'expérience avait eu liea sur np demi-grais eaviron de 
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gélté substance, reeuki,.en hous disant: Ah! vous avei 
quelque vieille urine à analyser. | 

Pour en rétevit à là dénomination du principe va ge- 
neris découvert dans ces recherches, nous dirons que, 
puisque la cytisine ne diffère du principe fourni par l'ana- 
gyre et la coronille ; que par l'odear d'urée quelle ré- 
pand en brûlant, nous ne voyons pas en cela un, earactère 
qui autorise à multiplier les dénominations, ex sorte que 
nous donnerons le nom de cytisine à la substance émético- 
purgative de l'anagyre, du cytise des Alpes et de la cero- 
mille. .: : : 

Nous disons émético-purgative, parce que les personnes 
qui ont fait usage des graines de l'anagyre et du cytise, 
ainsi que des fleurs de ce dernier arbuste et de celles de la 
coronille sous forme d'aliment, en ont éprouvé dé violens 
vomissemens suivis dé selles abondantés. 

M. Jacquemin ayant avalé, sans les mâcher, uné douzäine 
de grainés d'anagyre, n'en fut point incommodé ; mais en 
ayant une autre fois mâché une huitaine, il éprouva d'a- 
bord des nausées et eut des vomistemens assez forts: Il n'est 
pes indifférent de rappeler qu'un des chimistes français qui 
prit huit grains de cytisine, à quatre reprises pen éloignées 
les unes des autres, fut affseté de violens vertiges et de con- 
tractions nerveuses pendant deux hewrës,'tomba dans un 
grand abattement, et en ressentit les effets pendant quinze 
jours. . Hi 1 1. 

Nous devons cependant prévenir que la cÿtisine ne se 
rencontre qu'en petite quantité dans les feuilles d'attagyre, 
c'est-à-dire, dans la proportion d'un grain ét demi À deux 
gvains dans une once de ses Ruïllés , et qué s4- présence est 
encore méindre duns celles du cytise ; éat l'infasion d'une 
demi-once de ses feuilles 'aiguisée de deux gros de sul- 
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fate de soude, n’a pas eu la ‘plus petite action sur un adulte. 
Il résulte donc de ces recherches: ‘  : 1. 
1° Que les principes contenus dans les diverses parties 
de l'anagyre sont : 


Un principe aromatique, La cytisine, 


Une huile grasse, Une matière azotée, 
La chlorophylle, L'amidon, 
Une résine, L'acide gallique, 

" Le gomméux, —  malique, 


Un principe colorant jaune, Le malate de chaux, 
L'extractif, = L'hydrochlorate de soude. 


‘a° Que les feuilles et les graines du cytise des Alpes 
fournissent : 


Une huile grasse, De l'albumine, 

- De la chlorophylle, De la cytisine, 
Une résine, De l'extractif, ou 
Du gommeux , De l'acide malique; moe 


De l'amidon , .. 


Plus, un principe alcalin , du malate et du phosphate de 
chaux, et un principe particulier qui détruit la couleur de 
la teinture d'iode; 

3° Que les feuilles et les fleurs de la coronille bigarrée 
possèdent la cytisine au nombre de leurs principes immé- 
diats ; 

4° Que la cytisine est le principe émético-purgatif con- 
tenu dans l'anagyre, le cytise des Alpes et la coronille bi- 
garrée; _ , 

5° Qu'il se trouve dans l'extractif provenant des opé- 
rations sur le cytise, un principe résineux qui a la pro- 
priété de détruire la couleur de la teinture diode; 

6° Que puisque quatre à six gros de feuilles d'anagyre 
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occasionnent, en:infusion ; l'effet purgatif d'une semblable 
quantité de feuilles de séné; cette découverte est assez inrpor- 
tante pour qu'il soit fait des recherches tendantes à recon- 
naître si l'on ne pourrait pas associer ou substituer ces 
feuilles à celles du séné, et diminuer d'autant les valeurs 
échangées annuellement avec l'Égypte, pour se les pro- 
curer. 





Note adressée par MM. Prscurer et JACQUEMIX , postérieure- 
| | ment a l’envoi du Mémoire ci-dessus. 


Ayant. achevé quelques opérations qui avaient pour but 
de reconnaître si la cathartine, qui possède les mêmes carac- 
tères et lés mêmes propriétés que la cytisine, pouvait être 
obtenue par les procédés que nous avions suivis, et ayant 
réussi dans n0s recherches, nous désirerions joindre l'ar- 
ucle suivant à notre notice, et connaître à son égard l'avis 
de la Société, au jugemerit de laquelle nous Le soumettons. 

La cathartine, découverte dans les feuilles du séné, pos- 
sédant Jes mêmes propriétés et les mêmes caraptères que la 
cytrine , et provenant de la même famille de plantes. que 
celles dont nous venons de nous oeçuper, nous avons jugé 
qu'elle dévait pouvoir être séparée par le même-procédé que 
celuicqui nous.avait fourni la cytisine, et.le résultat de.nps 
recherches a plaihement confirmé hatré attente; mais pous 
observerons que:l'extractif, privé. de cathiartine par l'alcool 
absolu, ayant conservé une saveur âére'jointé à cellé du 
séné, et la cathartine ne s'étant offerte qu'en petité quantité, 
il-est vraisemblable que la propriété purgative,de ces feuilles 
n'appartient pas seulement: à. la cathartne :,en- sorte que, 
puisque Ja cathartite'me diffère énirien. de la çytisine, nous 
proposerions que l'on suppeimdt la dénonénation de oyti- 
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| fure: de cuivre s'obtient par le mêine procédé, ainpi que 
l'oxysulfure d'antimoine ou’ kermès; celui-ci est ‘en petits 
cristaux octaëdres d’un brun rouge foncé, ou. en lames 
cristallisées. : ou 

Il est probable, ajoute M. Becquerel, qu'on péut obtenir 
également les sulfures de ‘plomb, d'étain .et ‘de mercure. 
. Quant à ceux de fer et. de zinc, qui se décomposent facile- 
ment par le contact simultané de l'air et de l'eau, il faut em- 
ployer certaines précautions pour empècher cette décompo- 
sition. C'est ainsi que l'auteur est parvenu à obtenir de très- 
petits cristaux cubiques de fer sulfnré , d'une couleur jaune 
doré , analogue à celle des pyrites. De ces. résultats, 
M. Becquerel est porté à admetire que la. nature suit pro- 
bablemeüt une marche nalogue pour la. formation des sul- 


. fures naturels. 


Il est ligne de remarque que les bromures ; Les iadures, 
et le.sélénium: métallique cristallisés , peuvent s'ébtenir par 
le mème procédé. L'iodure de plomb est en joks oristaux 
octaèdres, jaunes et brillans; celui-de cuivre-affecte . la 
même forme, mais il est de couleur blanche. L'hpnorable 
académicien se. propose de donnet suite à. ‘CES intéressantes 
recherchés, qui paraissent devoir contribuer à éclairer la 
géologie , tant sur la formation.de certairis composés, que 
‘sur la connaissance de l'âge respectif des terrains et sur le 
modeïle formation d'un grand nombre. . Lou no 
| ‘Jucra-FoNTENELLE., 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 8: 


1 
COLLE SLA ELA LR VAR AR A/R LR LOS VAR APR LAARIE LAS LVL LAVER VAL ARR 


‘ 


MÉMOIRE 


Sur action des di ifferens acides sur l'iodate neutre de potasse ; 
iodates acides de cette base ou bi-iodate et tri-iodate de 
potasse. — Chloro-iodate de potasse. — Lu à l’Académie 
royale des Sciences : par M. Sénuccas. 


( Exrrarr. ) ; 


Poursuivant ses curieuses recherches sur les combinai- 
sons de l'iode, M. Sérullas vient de communiquer à l'Aca- 
démie royale des Sciences une série d'expériences nouvelles, 
desquelles il résulte qu'il existe deux iedates acides de po- 
tasse ; savoir : 1° un bi-iodate formé d’un atome de potasse 
et de deux atomes d' acide iodique ; 2° un tri-iodate con- 
tenant un atome de potasse et trois atomes d'acide iodique. 


Le premier de ces iodates est produit dans la saturation 
incomplète du chlorure d'iode par la potasse, sous la forme 
d'on composé cristallin double, qui, étant séparé, dissous 
et cristallisé, donne le bi-iodate, Le second s'obtient en 
bisant agir. sur l'iodate neutre, ‘de’ | potasse un des acides 
suivans : acides sulfurique, nitrique, phosphorique, hydro- 
chlorique et hydrofluorique silicé. Le tri-iodate peut encore 
s'obtenir. en :traitant directement un grand excès d'acide 
iodique par la potasse. 

D'après. l'auteur, dans la saturation incomplète du chla- 
rare d'iode par la potasse, on obtient un composé double, 
à proportions définies , de chlorure de potassium et d'iodate 
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acide de potasse. Il n'existe point d'iodate acide ni de chloro- 
iodate de soude. 

Au procédé indiqué par M. Davy, pour obtenir l'acide 
iodique , M. Sérullas propose de substituer le suivant, qui 
a l'avantage d'une exécution plus facile, et qui est exempt 
des dangers qui accompagnent l'autre : on traite l'iodate de 
soude par l'acide hydrofluorique silicé, qui s'empare de 
la base, et met l'acide en liberté. 

Jozra-FonreneLce. 
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NOTE 


| Sur une eau de fleurs d' oranger faaie 3, . 
par P. L. Correaraw, D, M. P, 


Le commerce de la droguerie est fertile en sophistica- 
tions, et chaque ; jour vient nous révéler quelques-unes des 
fraudes qui s'y commettent. Celle qui fait l'objet de cet ar- 
ticle est deineurée secrète assez Tong-témps pour pouvoir 
devenir une branche de commerce fort importante pour 
quelqués personnes. 

On sait que l'on a proposé d'imiter les éaux distiflées 
dés plantes aromatiques en battant leürs huiles volatites 
avec de l'eau distillée ; maïs ée moÿen est loin de donnér 
un produit semblable à celui fourni par la distillation. On 
sait que l'eaü de fleurs d'oranger surtout, fabfiquéé de cette 
manière, n'approcha jamais de celle préparée selon les rè- 
gles de l'art. Gepeñdant l'énorme éohsommation qui s'en 
fais vous les sms était un vif aiguillon pour la vupidité; xussi 
a-t-on mis ea usage une foule de procédés pour parvenir à 
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la compeser artificiellement , et on estenfin parvenu à imi- 
ter celle dite de Grasse, à tel point que les convaissears 
eux-mêmes y sont trompés. 1l suffira de dire, pour le prou- 
ver, qu'un bon nombre de ceux qui, à Paris, débitent cette 
eau sans la distiller eux mêmes, n'en ont pas aujourd'hui 
d'une autre espèce, 

Le mode de préparation est le suivant : 


Pr. : Néroli superfin............ 1 once, 
Sous-carbonate de magnésie. 4 onces. 
Eau filtrée............... + 1 estagnon. 


On délaye le sous-carbonate avec suffisante quantité d'eau 
pour en former ane bouillie de consistance moyenne; on 
ajoute alars le méroli, et, après avoir mêlé exactement, on 
verse peu .à peu Je restant de l'eau dans laquelle on divise 
le magma, de manière à obtenir un lait de magnésie sans 
aucon grumeau, On introduit ensuite dans l’estagnon, qu'on 
bouche légèrement, et on abandonne le mélange à lui- 
même pendant vingt-quatre ou trentesix heures, en ayant 
soin de l'egiter fortement de temps en temps. Après cela, 
on fiitre, et on obtient pour produit une eau qui imite 
très-bien la véritable eau de fleurs d'oranger de Grasse. 

La magnésie restée sur le filtre, retepant une assez grande . 
quemtité de néroli, on La met à part pour s'en servir une 
seconde fois, et, avec une dose pareille, on peut préparer 
quatre £#stagnons, sans avoir besoin d'ajouter de nouvelle 
essence, 

Cette eau de fleurs d'oranger, qui est d'autant plus suave 
que le néroli est de meilleure qualité, se conserve bien. J'en 
ai préparé pour m'essurer de la réalité de ce fait, et j'ai pu 
facilement 6 convaincre que les renseignemens qu'on m'a. 
vait donnés à cet égard étaient exacts. 

6. 


b 
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Il est probable qu'à l'aide-Ju même procédé, on pour- 
rait obténir'des-imitatlons aussi parfaites de toutes les autres 
eauk:distillées de plantes aromatiques. 1: 1: :.- 
ET 
DR A RAS LASER VIS RS ALORS AS SAT HET RS VAS LEE ENS SALE LB PASSIONS S 
LS 


REMARQUES: :: 


tt + 


LEE PE “ 
J'eus à préparer , en 1826, un remède contre le ténia, 


etid'inälade voülüt fotrtir ‘etleitmème l'écuree de la ravine 
dé grenädier: Elle sacrifra” pour cet objet un'-de.ces arbres 
qui loitiait: sôn jardin, sans vouloir rien :enteridre à ‘la 
différefite”qui pouvait exister'entre le grewadier cultivé st 
té igréradier sauvage; ébr; idcette époque; le'remède:pa- 
bsiéthic Abuvend, et'on ‘n'avait-poiritide données certaines 
d'ébri égard. Où prépata té téhifuge! mais mélNeureusenrent 
d'bit-Far matiqués'H'A'ÿ' eut point de vèr red, ‘et la ma- 
laide’ rebutée ‘dé té premier esdaï, rénoritd A:faire rusage:de 
Técorde dont all 4bañdénnx le réster! que je fis mettre 
à toüt-Hashrd dans l'Altool tebiifié. Certd-buéree # est'destée 
en macératiôn' jusqu'a la: fit: de’ mibré dernier: que! je-re- 
‘trouvai;'éomme où'ipeut le croire, ‘un hditide: fortement 
Chargé. ‘JE'fis bouillir l'alcool sur: l'écorce,’ fikrer et. éva 
‘Dorer' 1e "produit en chfisiétance’ d'extrait, pis dissoudre 
dans l'eau distillée. J'obtins sur le filtre cette matière que 
M. Mitouait: a’signaléé Haquelle- est sUüs' forme: pulvéru- 
lente; : et donne üne odétirite: cire ‘duanrd -elle: brûle. La 
liquenr qui restait devait ine fournir: plus'tard des cristaunr 
d'acide 'pallijué ;-thais''je n’obtins'rien de: semblable. Je ne 
recueillis qu'une matière’ rotibeâtre;‘incristalisable, qui 


#\ 
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formait une couche dervernis.sur la-vese plat où.elle avait 
été déposée. Elle'se refusa constamment à donner des: crisr 
taux , et m offrit à la fin tous les-caractères de l'acide malique 
coloré, par sa manière de se conduire avec les oxides mé- 
taïliques (1}.: . : | La 

Ÿ aurait-il donc cette différence entre le grenadiar cultivé . 
et le grenadier sauvage; et l'absence de l'acide gallique dans 
le. premier, si de nouveaux faits venaient à corroborer celui 
dont je rends compte, serait-elle un obstacle qui priverait 
l'écorce de la propriété d'expulser le ténia ? Plusieurs auteurs 
attribuent cette propriété au tannin; mais il faut convenir 
qu'on n'a pas jusqu'ici rendu un compte satisfaisant de cette 
façon de voir : c'est ce qui m'a décide à publier cette note. 

Quant au grenadier sauvage, on ne peut révoquer en 
doute son efficacité , et j'en puis rapporter un exemple tout 
récent, qui appartient à la pratique: du ‘docteur Sbrré, 
membre du Cercle rnérlical. Consulté par une fille de-cam- 
pagoe, arrivant de son pays , il reconnut chez elle les symp- 
tômes du ténia, «et, après l'avoir préparée par de l'huile de 
ricip , il lui fit administret l'écorce de la racine de grena- 
dier sauvagé ; à la dose ordinairedesoixante-quatre grammes, 
traitée par ‘décoction: et réduite. . La malade rendit un 
ténia blanc, plat, sans jointures , et qui fut regardé comme 
complet } et-mis'dans l'alcool pour-être conservé. Le lende: 
main, eHe rendit encore un ver lombric, d'une assez grande 





(1) J'aiagi sur quarante-huit grammes d'écorce qui contenait évi> 
demment du tamuin, que l'acide gallique.souvent accompagne; mais le 
lait est que je D ai pu obtenjr un atome de ce dernier. L'écorce de 
grenadier, celle du moins qui fait le sujet de cette note , reriferme un 
principe colorant d' un beau jaune : il tient de la nature des matières 
colorantes extrActir es, qui se dissolvent dans l'eau et dans l’alcook, 


tr. s û + A. C. 
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dimension. Depuis cette époque.elle n'a plus ressenti les 
angoisses qui la tourmentaient. Avant de venir à Paris, elle 
faisait du poisson ss principale nourriture, et l'on sait que 
Rosen (1) rapporte que le ténia est plus fréquent chez les 
sujets qui se nourrissent ainsi dans les endroits poissonneux 
et près des lacs. | 


CAR CR AS CAE da 
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. RECUEIL DES ACTES : 
de la Préfecture du département du Calvades. 


Un pharmacien m'a remis une feuille de ce recueil qui 
contient un acte tellement extraordinaire, relatif à l'exer- 
cice des visites annuelles chez les pharmaciens, que, malgré sa 
date déjà un peu ancienne, je crois utile de le faire con- 
naître, | 

Dans une circulaire adressée le 4 mars 1819, aux sous- 
préfets et maires du département, M. le préfet annonce 
que, d'après les comptes qui lui avaient été rendus par le 
jury médical en 1817, il avait adressé des félicitations et 
donné des encouragemens aux pharmaciens qui en avaient 
mérité , et s'était contenté d'adresser secrètement des repro- 
ches à ceux qui les avaient encourus; mais que, s'étant 
aperçu que cette méthode ne produisait pas l'effet qu'il 
s'était promis, il se déterminait à publier la liste des 
pharmaciens dont les officines ont été visitées en 1818, 
par le jury, en les divisant en trois classes, suivant les 
notes consignées aux procès-verbaux. 





(1) Traité des maladies des enfans, 1792, page 356. 
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La première classe comprend. les ? pharmaciens qui ont 
mérité des éloges. 

La seconde classe comprend ceux qui, ayant mérité des 
éloges sous quelques rapports, ont cependant encçouru 
quelques reproches. 

La troisième classe comprend ceux qui n'ont mérité que 
des reproches, et qui doivent être plus spéoialement sur- 
veillés par l'administration. 

« Vous trouverez, Messieurs, ces listes imprimées à la 
» suite de la présente. Mon but, en cédant au désir ex- 
* prûné par le jury, est d'éclairer les administrés sur leurs 
» vrais intérêts, en leur signalant les pharmaciens peu soi- 
+ gneux ct peu instruits, et de rendre justice en même 
» temps à ceux qui s'acquittent fidèlement des obligations 
* qu'ils ont contractées. » 

Suit en effet la division des pharmaciens en trois classes, 
dans lesquelles on lit des notes telles que celles-ci : 


Première classe. 


« Cette pharmacie a été trouvée négligée sar quelques 
points, ce qüi peut tenir aux embarras d'un long procès. » 


Deuxième clusse. 


« Le jury s'est plaint de la mauvaise tenue et da peu de 
propreté qui règne dans son magasin. 

* Le jury remarqué. ue cette pharrhacie était dépoar- 
vue de beaueoup de médicamens essentiels. 

»* Ï] a reçu une sévère réprimande pour quelques médica- 
mens fort mauvais. » 


è 


Troisième classe. 


« Lejury a réclamé la plus grande sévérité contre ce phy- 
macien. | 
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"Le jury a demandé la fermeture de son officine. 

» Le jury a cependant donné des éloges à la propreté qui 
règne dans cette pharmacie, et qui est due aux soins des 
dames religieuses. » 

Etc. etc. 

Ainsi voilà des pharmaciens qui, sans jugement du tri- 
bunal compétent, et sur le seul désir exprimé par des 
médecins et par d'autres pharmaciens leurs confrères , sont 
publiquement divisés en catégories, auxquelles se trou- 
vent jointes des notes dont l'effet inévitable est de les perdre 
de réputation, et de leur ôter peut-être leur seul moyen 
d'existence. 

Il est inutile de s’appesantir sur tout ce qu'une pareille 
manière de procéder peut entraîner d'abus, de vexations et 
d'injustices. Je rappellerai seulement que l'art. 29 de la loi 
du 21 germinal an XI, qui ordonne les visites dans les 
pharmacies, se termine ainsi : 

« Les drogues mal préparées ou détériorées seront saisies 
à l'instant par le commissaire de police , et il sera procédé 
ensuite conformément aux lois et réglemens actuellement 
existans.e oo 

Or, l'art. ar de la loi du 19-22 juillet 1991 , le seul que 
je connaisse d'applicable à cette matière, dit : 

« En cas de vente de médicamens gâtés, le délinquant sera 
renvoyé à la palce correctionnell , et puni de 100 livres 
a'amende, et d'un emprisonnement qui ne pourra excéder 
six MOIS. » 

Ce n'est pas ici le lieu de discuter le mérite: de cet ar. 
ticle; mais il en résulte qu'en cas de médicamens gâtés, 
avariés ou de mauvaise nature, le pharmacien prévenu 
doit être traduit en police correctionnelle, et que c'est après 
le jugement seulement qu'il peut être déclaré coupable, ct 
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que des tidrs: oùt rois À le droit peu chanitable: de le > pu- 
bliér."  : ‘ : . Ar 7e | 

Quelles que ‘ébiérit ldéconséquenées dé cet emipiétèment 
sur les fonctions de l'ordté: judiciaire, je auraïs pañsé sous 
silence , si des pharmaciens, faisant partie de là troisième 
catégorie, et qui ‘avaient”trouvé avec raison cetté façon 
d'être jugés trés-illégale, ne s'étaient plaints d'être tourmen- 
tés à tort, depuis cette époque, par le jury médical; et si, 
l'année dernidée, on n'avait publié un équivalent des an- 
ciennes listes, qui consiste à recommander au'püblic les 
pharmaciens dont le jury a été satisfait, ‘et à ne rien dire 
des autres. Je ne prétends en aucune façon jager dès soins 
et de l'exactitude des pharmaciens inculpés; mais je dis que 
les désigner de manière ou d'autre, etsans que les tribunaux 
laient prononcé, à l'animadversion publique, c'est dépas- 
ser de beaucoup les bornes du pouvoir administratif, Je 
pense qu'il suffira d’avoir appelé l'attention sur cet abus, 
pour qu'il ne se reproduise plus. Guisounr. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
. Institut. 


Séance du 4 janvier. — Cuisson du plätre. MM. The- 
nard ei Beudant font un rapport sur une note de M. Payen 
sur la cuisson du plâtre, dans laquelle il avait annoncé que 
c'est de 78 à 80 degrés que s'opère la cuisson utile du plâtre. 
MM. Les rapporteurs; après. avair fait observer.qu'il n'est 
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pas démontré que la décomposition du carbonate de chaux 
soit nécessaire pour obtenir une meilleure qualité de plâtre, 
ajoutent qu’à 78 ou 80 degrés, l'eau du plâtre ne pent évi- 
demment se dégager qu'autant que Ja pierre est en poudre, 
et exposée .ttrès-long-temps à un courant d'air : encore 
faudrait-il que la couche de plâtre fût très-mince. Les ex- 
périences que la commission a faites lui ont prouvé que ce 
n'est qu'à 118. ou 119 degrés que le plâtre a commencé à 
blancbir à la surface, et l'eau à se dégager. M. Thénard 
ajoute que, pour les gros morceaux, il faut la chaleur 
rouge-cerise. 

M. Gay-Lussac fait observer qu'il ne croit pas que la 
chaux ou son carbonate influent en rien sur la dureté du 
plâtre, et qu'il a reconnu que les plâtres les plus durs ou 
les plus téndres, avant leur cuisson, étaient aussi ceux qui 
étaient, après leur cuite , les plus durs et les plus tendres. 
Il attribue cet effet à un arrangement particulier des mo- 
lécules. 


M. Thénard dit que M. Guyton de Morveau s'était oc- 
cupé autrefois de la dureté à donner aux plâtres, et qu'il 
s'était arrêté aux proportions de 0,12 de chaux. 


M. Ad. Brongniart présente des observations sur le déve- 
loppement du charbon dans les graminées, et sur les mo- 
difications qu'il détermine dans les parties des plantes qu'il 
attaque. | 

Séance du 13. M. Herpin écrit à l'Académie qu'ayant 
employé, il y a sept à huit ans, le procédé donné par 
M. Chevallier, pour suppiéer au grattage des murs, au 
moyen de l'acide hydrochlorique étendu d'eau , les pierres, 
l'hiver suivant, étaient hygromécriques, et leur surface 
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constamment bumide ; tandis qu'au moyen de l'acide sul- 
furique qu'il propose, il a obtenu des résultats plus sa- 
tisfaisans. | 

M. Payen, dans une nauvelle lettre, soutient, contre 
Y'avis de MM. Thénard et Chaptal , que la perte de l'eau de 
cristallisation du plâtre a lieu à 80 degrés et au-dessus. Ce 
chimiste annonce un travail spécial sur ce sujet. 


M. A. Richard adresse un mémoire sur les familles des 
plantes à placentaires pariétaux. 


Société  philomatique. 


Séance du 9 janvier 1830. M. Sérullas, président. 
M. Payen fait observer que le rapport lu par M. Thénard, 
dans la dernière séance de l'Institut, a dû être incomplet, 
puisque le savant rapporteur n'avait reçu que la deuxième 
des deux notes envoyées sur le même sujet, l'autre ayant, 
par erreur sans doute, été renvoyée à une autre commis- 
sion : désirant donner une idée plus exacte de son travail, il 
répète ainsi une de ses expériences principales : Une petite 
lampe à esprit de vin est placée sous une capsule remplie 
d'eau ; une plaque en tôle, posée au-dessus de celle-ci , est 
recouverte de sulfate de chaux en poudre: l’eau entre en 
ébullition, et, quelques instans après, le sulfate de chaux, 
délayé dans l’eau, se prend en une masse solide; ce qui 
restait de plâtre cru gâché comparativement n'acquiert au- 
cune consistance. 

Après cet essai, l'auteur ajoute : « L'expérience que je 
viens de faire démontre que la cuisson du plâtre , à l'air libre, 
s'opère facilement à une température inférieure à 100° cen: 
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tigrades : c'est donç.upe simple dessiccation que l'on pourra 
faciliter encore, en pratique ,f par une température. plus 
élevée, maïs en évitant avec soin de pousser jusqu'aux 
degrés de calcination ci-après lindiqués, qui altéreraient 
cette matière,  .. 


L 


À la température où le/carbonate de chaux se décom- 
pose, le plâtre ordinaire et le’ sulfate de chaux pur natif 
cristallisé, l'un et l’autre en poudre, deviennent sableux ; 
leur volume (observé après tassement dans un tube ) dimi- 
nue d'environ 0,25 (1). Îls sont alors incapables de se soli- 
difier, lorsqu on les gâche avec de l'eau; par conséquent, 
toutes les parties qui, dans la pratique, atteignent cette tem- 
pérature, sont absolument nulles pour le but que. l'on se 
propose. " 


Un effet analogue, ; quoique moins prononcé, est produit 
à une température rouge, inférieure même à celle qüi + ‘dé- 
termine la décomposition du carbonate de chaux. 

Dans les fours à plâtre ordinaires, une autre por tion en- 
core des pierres reste inerte : c'est celle qui n ‘atteint pas la 
température de 80 degrés. 


Ces deux causes d'altération, suivant les moyennes d un 
grand nombre d'essais, fait perdre , dans le seul départe- 
ment de la Seine, environ un cinquième de la production 
totale ; ce qui représente à peu près un million d'hectolitres, 
valant 1,800,000 fr.; et de graves inconvéniens résultent, 














(1) Ce retrait, aualogue à celui que l'argile éprouve dans des cir- 

coustances semblables , était complétement ignoré ; il varie ‘aussi 

suivant l'élévaiion' de la température et ‘ha ‘durée plus-o où moins 
longue de la calcination. 
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en outre, du peu de solidité qu'offrent certaines qualités de 
plâtre employées’ dans les constructions. 

Les avantages que l'on-obtiendrait d’un meilleur mode 
de cuisson seraient plus considérables encore en plusieurs 
endroits éloignés des carrières à plâtre, à Londres » par 
exemple, où lon vend < du à plâtre de, Paris à à gi prix fort 
élevé. . CCE 2 ;, >», ‘9 os 3 "nt 

Le plâtre, en mequs fragmens et en poudre que l'on re- 
jeait dans l'exploitation des carrières, 8 ‘emploiera très- 
utilement , à l'avenir, pour ‘la cuisson à basse température. 
Déjà une grande partie reçoit cette destination aux envi- 
rons de Paris ; depuis" la comutinicätion" fire à lhstitat 
sur vet objet." chats, fon, gt Opeits tr, 

Dans presque toutes les ‘nsines ‘à à préximé des carrières, 
la chäléur pérdué de ‘divers fourneaux Pburra être #ppli- 
quée à la cuissonidur plâtre, sas frais de éombustiblé. | 

Une discussion ahîmée , à laquelle ‘presque tous les mëm- 
bres prennent part, s s'élève à x ‘suite dé" cette éommuni- 
c tion ; à li! fin “Cependant aucünk objection ‘ne ‘paraît 
subsister: ; “M: Brongniart cènfirme rnême les -donnéès pré- 
cédentes , en communiquant ses propres remarque dans la 
et ajoutant que les faits nouvellement constatés par M. Payen, 
Jui permettront de perfectionner. encore la préparation du 
plètre (si importante pour le. moulage des grandes pièces 
de porcelaine ) qu'il avait déjà améliorée en opérant la 
cuisson dans une sorte de four de boulangerie, et à une 
tempériture bien inférieure à célle des’ fours ordinäires des 
plâtriers. " : re 

Lé‘ Hire dela séancè est emplôyÿé à la discussion du mode 
de pubhéation des travaux de la Socibté. : : "1: 


D‘: ; OS ARLES EE HO eeisct pt 1 
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Société de Pharmacie. 


Séance du 13 janvier 1830. M. Hecht adresse l'examen 
chimique dés feuilles de la scorsonnère. 


M. Robiquet, en son nom et en celui de M. Boutron, 
présente à la Société une matière cristalline extraite des 
amandes amères : cette matière a une saveur sucrée et amère 
et paraît être de nature particulière. M. Pelletier trouve de 
l’analogie entre cette substance et l'olivile. Cette analogie 
est contestée par Jes auteurs. 

M. Fauré jeune, de Bordeaux, adresie à la Société des 
observations sur la solidification de la térébenthine par la 
magnésie ; 5 de ses observations, il a tiré les conclusions sui- 
vantes : 1° que la térébenthiue, même avec }! ‘huile volatile, 
peut être solidifiée par la magnésie; 2° que l'on peut aug- 
menpter la valeur médigale de la térébenthine en y ajoutant 
de l'essence, et en solidifiant de suite le. mélange; 3° que 
ces substances ne sont pas altérées par. ce mélange. 


M. Fauré a donné les deux formules suivantes : 


On mêle dans un mortier de marbre; au bout de cinq à 
six jours on obtient une masse qui peut se rouler en pi- 
lules, et ne se déforme pas. Si la masse était trop sèche, on 
peut la ramollir à l'aide de l’eau chaude. 


Huile volatile de térébenthine...,... 2 gros. 
Térébenthine.................... 6 gros. 
Magnésie calcinée.........,..,..., 36 grains. 


On mêle dans un mortier ; la masse se solidifie aux bout 
de sept à huit jours; on la conserve dans un vase clos, 


_ 
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Séance di 11 jañvitt 1830, La Spciété procède au re- 
nouvellement de.son bureau. M. Orfla est nommé prési- 
dent ; M. Laugier, ho parade AL. Robinet, secrétaire; 
M. Clrevailier, eenseur,.  : 

M. Stratîigh, professeur de chimie à Groningue, envoie 
à le Société son Zraita du. Chlgre, .et. plusieurs Mémoires 
imprimés.  . | 

M. Farines, de Perpignan , adresse un Mémoire imprimé 
sur un cétacée échoué sur la côte de Saint-Cyprien. 


M. Droguet, pharmacien à Lamballe, envoie un échan- 
tillon d'iode en beaux cristaux obtenus par le procédé i in- 
diqué par M. Plisson. 


M. Galliard, pharmacien à Nîmes, rapporte trois exem- 
ples d'atcidens causés’ par l'emploi de l'huile de ervion ti- 
glum, prise à l'intérieur, aux doses de six et trois gouttes. 

M. Boutiguy, pharmacien à Evreux, fait part d'un acci- 
dent causé par la piqûre de sangsues. 

“M. le docteur Cottereäd adressé wne note sur lx fabrica- 
ton. de l'eau de fleurs d’ oranger factice. 

M. Ollivier, pharmacien à Angers, commuriqne un pro- 
cédé pour la préparation de l'onguent mercuriel, 

M. Guibourt lit une note sur des mesures prises par le 
préfet du Calvados, par suite des visites faites par le Jury 
dans les pharmacies du département. 

M. Chevallier communique l'extrait d'un rapport médico- 
légal. Ii annonce aussi qu'on lui a remis de la prétendue 
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pierre infernale achetée chez un droguiste : c'était de l'ar- 
dise taillée en-petits cylindres." ‘° ;" 

MM. Farines, à Perpignan ; M. Poutet, à | Marseille ; 
M. Ed. Guérsggef, au-Mans; M, Desfosses; à ‘Besançon ; 
M. Tilléÿ, à Dijon; M. Boais, fils aîné, à. Perpignan; 
M. Péséhiér, à:Génève : MBbison;; à Mantes. tèus cot- 
respondans de la Société de Chimie ‘médicale, sont :nosi- 
més evlaborasents du Journai de Chimie médicales : 

- M:Balard'ésé nominé. rem bre ecereepomlant: dela So 
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| NOTE | 
Sar la fermentation. de l'opium:, appliqués à l'extraction de 
la morphine, lue à l’Académie royale de médecine, section 
de pharmacie, par À. BLouprat, pharmacien. 


Depuis plusieurs années, différens procédés pour obtenir 
la morphine ou plus pure ou en plus grande quantité, ont 
été successivement présentés. Les uns sont de simples mo- 
difications apportées aux moyens proposés par M. Sertuer- 
ner; d'autres, et ce sont les plus récens , s'en éloignent.to- 
talement. 

Les derniers, dus à MM. Henry fils, Plisson et Girardin, 
sont fondés sur l'emploi des acides, et permettent de 5 
procurer, sans faire usage d' alcool, cette base alcaline pri- 
vée de narcotine, et en proportion plus grande qu'on ne l'a 
précédemment obtenue. , 

Le procédé que j'ai l'honneur de soumettre au jugement 
de l'Académie, présente l'avantage de donner un produit 
encore plus abondant; mais il n'est qu accessoire à l'extrace 
tion de la morphine , en ce sens qu'il faut toujoprs user de 
l'un ou deT autre des procédés déjà connus. Ayant à choisir 
entre tous, je me suis arrêté à celui par les acides, obser- 
vant toutefois que, ‘dans les divers essais qui ont été tentés, 
jai obtenu des résultats à à à peu prés aussi avantageux en suj- 
M. Hottot. 


PR OCÉDÉ. 


ous EC CUT EL 
Aprèeia voie. fens ehoix de: Lopina té plus pur, et l'aveis 
convensbleniont dimisé, js intrediuidi dbnsi unl éaso:d' iange 
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ouverture, et lé recouvre de deux fois son poids d'eau tiède 
dans uhe portion de laquelle a été délayée une petite quan- 
tité de levure de bière et du miel. 

( Opium :r kilog., miel 100 gr., levure 60 gr. ) 

Ce mélange placé dans une-étuve chaufféé à 20 ou 25 de- 
grés, la fermentation ne tarde pas à s'y établir; après huit 
ou dix jours, elle est terminée; et la liqueur exhale alors 
une odeur alcoolique très-prononcée. On passe au travers 
d'üne toile serrée, on exprime le résidu après l'avoir lavé à 
plusieurs reprises. Les liqueurs réuniés sont convenable- 
ment rapprochées , et, après le refroidissement , on y verse 
un légér excès d'amnroniaque. Il se forme un'précipité qu'il 
faut laver à l'eau froide , et sécher. Après l'avoir réduit en 
poudre, on le traite par de l'eau légèrement aiguisée d'a- 
cide hydrochlorique: Cé liquide se colôre en jaune brunâtre ; 
lorsque la éolération” et la saturation n'augmentent plus; 
même après quelques héures de contact, on filtre la liqueur 
ét on la fait évaporer jusqu'à ce: qu ‘elle se prenne en, masse 
par le refroidissemant. L' ‘hydrochlorate de morphine obtenu 
dè cette manièré est assez fortement coloré;. mais, lavé à 
l'eau froide s sur une toile ;'; puis ‘traité par l'edu bouillante et 
le charbon animal ; ñ eristalltèé en aiguilles soyeutes d’ un 
très- -béan ane nacré. c dit de cet hydrochlorate qu ‘on ob- 
tient la morphine, en versant dans son solutum aqneux un 
irès-léger excès d'eau immoniacale. La morphiie se préipite 
sous forme d'une poudre grenue ‘légèrement ombrée. Des- 
séEhée’ dvec soin, elle offre üne réunion de cristaux dont le 
britlnt se-fait bien’ remärquer quand on’ exposé a aux rayons 
lumineux. 

Cétte morphine est très-pure, et peut être employée à 
tévadésusages médicinaux. El est: dès jorsimutile de la faire 
opathibser:à L'aide de l'alcool | ‘avec .d'aatntiplside raison 
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qué, sous cet état, pour ainsi dire, amorphe, elle est beau- 
coup plus soluble dans les acides, à raison de son moindre 
degré de cohésion. | 

Le même opium a été traité comparativement par le pro- 
cèdé de MM. Henry et Plisson, et par celui que j'indique, 
c'est-à-dire, én laissant fermenter cette substance avant d’en 
extraire la morphine. La quantité de cette base, retirée sui- 
vant ce dernier procédé, a toujours été supérieure à celle 
que nous a fourni le premier, par exemple, dans le rapport 
de 8 à 5. Ce résultat est la moÿenne de plusieurs opérations 
comparatives. 

La modification que je propose d'apporter à l'extraction 
de la morphine me paraît donner des résultats assez avan- 
tageux pour qu'on ne la néglige pas désormais , d'autant 
plus qu'elle n’augmente, en aucune manière, les frais de 
l'opération, et ne fait que la rendre un peu plus longue. 

Comment agit la fermentation dans ce cas? Je suis porté à 
croire que c'est en faisant subir à la résine de l'opium etaux 
autres substances colorantes ou extractives une décomposi- 
tion telle, qu'elles ne sont plus susceptibles de ‘retenir avec 
autant de force le sel de morphine. Ainsi dégagée, la mor- 
phine peut être séparée avec beaucoup plus de facilité, et 
l'on obtient probablement la presque totalité: de celle qui 
existe dans l'opium, tandis que, par les procédés ordinaires, 
une partie de la morphine resté dissoute dans lés liqueurs, 
et ne peut en être isolée. De à seulement naît la différence 
de produit dans les deux cas. 
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RAPPORT 


Fait à l'Académie royale de Medecine, sur un ‘procédé pro- 
posé par M. Bronprau, pour éxrtraire la morphine de 
lopium; par MM. Guisoure «t Rosiquer rapporteur. . 


En juillet 1828, un de nos confrères, M. Blondeau, a 
. soumis au jugement de l'Académie un nouveau mode d'ex- 
traction de la morphine. Vous nous avez chargés, M Gui- 
bourt et moi, de répéter ce procédé, et de voir s'il est 
préférable, ainsi que l’assure M. Blondeau , à tous ceux qui 
ont été précédemment proposés. 

Depuis l’heureuse et féconde découverte de Sertuerner, 
plusieurs praticiens ont modifié le procédé mis en usage 
par cet habile chimiste ,et chacun a naturellement prétendu 
avoir mieux fait que ses prédécesseurs. Nous ne reprodai- 
rons pas ici toutes ces modilications, qui sont publiées et 
généralement connues; hous dirons seulement qu'elles pré- 
sentent, pour la plupart, un bon et un mauvais côté, et 
qu'avec un peu d'habitude, il est possible de tirer un parti 
hyantageux des unes et des autres, Nous ajouterons eucore 
et comme une sorte da justification du procédé attribué à 
l'un.de nous, que La magnésie avait été substituée à l'ammo- 
piaqué, non pas comme un meilleur moyen d'extraire la 
morphine, mais come un agent plus convenable pour 
qu'on pût s'assurer de son alcalinité, propriété regardée 
alors .comme extraordinaire, et presque incroyable. Cela 
posé, nous ferons remarquer que le vrai point de la diff- 
culté est de pouvoir, sans en sacrifier une quantité notable, 
séparer la morphine de la matière résinoïde colorante qui 
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l'accompagne ; et que , quel que soit le mode de précipita- 
üon employé, il sera toujours passible d'éliminer le der- 
nière, en ayant recours à certains cours de mains que la pra- 
uque suggère, et qui devienvent la propriété de oeux qui 
les ont troutés Mais ne:serait-il pas possible de sa rendre 
indépendant de ces pratiques particulières, .et de srouvét 
un moyen de mettre chacun à même d'obtenir de prime 
abord use morphine assez pure, et sans qu'il y ait perte 
de produit} C'est ce. but désirable que. se sont ‘proposé 
d'aueisdre MM. Hotot, Blondeau , Girardin, ét plus ré- 
cemment engore, M. Fauré. Bien que nous na soyons ap- 
pelés à faire connaître natre opinion.que sur lé procédé de 
AL Blondeau, on nous permettra de.citer les autres comme 
poiats de comparaison. 

M -Hottot a proposé de fractionner la. quantité d'ammo- 
niaque nécessaire à la décomposition des sels de morphine, 
ou plutôt de ne saturer d'abord que l'excès d'acide naturel 
à la dissolution d'opium. On précipite, en effet, par ce 
moyes, une grande partie de la matière nésinoide colorants. 
Achevant ensuite la décomposition , après avoir séparé le 
premiat dépôt, on en recueille un. deuxième , où la: mor- 
phine se tronve tellement dégagée de matière étrangère, 
qu'une solotion dans l'alcool suffit ordinairement pour la 
purifier. Il y a donc ici accélération dans la marche d'une 
partia de l'opération ; mais si l'on veut obtenir taut le-pro- 
duit, an reconnaît bientôt que la difficulté n’est que reculée, 
à cause de la difficulié que l'on éprouve à retirer les por- 
tions de morphine qui ont été entraînées dans le premier 
précipité, parce que là, elle y est enveloppée d'uve bien plus 
grande quantité de matière eolorante qui en augmente la 
solubilité, et qui la suit partout ; de tedle sorte qu'on est 
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obligé, pour en perdre le moins possible, d'avoir recours 
à des reprisés sans nombre et toujours dispendieunses, : 
- M. Girardin, après avoir obtenu la morphine. brute 
par la méthode de Sertuerner, la soumet à un lavage dans 
de l'alcool faible ; puis il la reprend par l'acide sulfarique 
dilué, et la précipite de nouveau pour la purifier par l'é- 
ther et l'alcool. Nous n'avons pas répété ce procédé, mais 
on peut assurer, à priori, qu'une partie de la morphine passe 
dans le lavage alcoolique, et qu’on en perd-éncdre dans Ja 
reprise par l'acide sulfurique. La règle générale, dont on ne 
s'écarte jamais impunément dans ces sortes d'opérations, 
c'est de multiplier le moins possible les reprises et les la- 
vages. Qui ne sait, en effet, que les sels à base organique 
offrent, même quand ils sont purs, une perte très-notable, 
lorsqu'on les redissout pour les faire cristalliser’ de nou- 
veau ? | to 
Ces mêmes observations doivent se reproduire pout la 
méthode proposée par M. Fauré. Ce jeune chimiste con ver : 
tit l'opium en extrait aqueux , qu'il reprend par l'eau froide, 
et évapore de nouveau, jusqu'à ce qu'il arrive ä un produit 
entièrement soluble dans l'eau. Ce résultat n’a ordinairement 
lieu qu à la cinquième fois. M. Fauré pense se débarrasser 
ainsi de toute la résine unie à la narcotine, combinaison 
| quil nomme résinate de narcotine, et qui, suivant lui, 
forme le résidu insoluble de chaqne nouveau traitement 
par. l'eau. Mais, en supposant même qu'il en soit ainsi, et 
qu'il n'y ait pas de morphine dans le résidu , quel est le fa- 
bricant qui voudra courir les chances inséparables d'une 
pareille série d'opérations? Un de nos plus célèbres chi- 
imistes , Proust, a dit que toute opération qui traînait en 
longueur finissait mal ; et chaque jour nous en acquérons.ia 


\ 
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triste couviction,, surtout pouriee qui'à trait aux: matiéokls 
organiqües.. . :. _ 

Arrivant enfig an: procédé, proposé. par M. Biondeau, 9 
nous allons voir s'il offre les mêmes inconvéniens. .Voici en 
quoi 1l consiste : ( Foyez la note précedente. ) 

Désirant d'abord nous rendre çompte des effets de la fer. 
mentation sur l'opium seul, nous avons pris trois livres. da 
très-bel opium, que nous avons coupé par très-petits mor- 
ceaux , et exactement mélangé. Nous avans divisé le tout en 
trois portions égales d'une livre chacune. 

La prefttière livre, traitée par, l'eau froide, à la manière 
ordinaire, ñous à donné huit onces cinq grôs d’extrait tout- 
à-fait solide 'et cassant. Le résidu était glutineux et très- 
odéfant : rasseinblé autant que possible et desséché, il pe 
sait cinq ‘onces deux gros. 

: La setonde dése’d'opium a'été dissoute et délayée dans 
boit livres'd'eau tHikude ; on y a ajouté quatre onces de le- 
vure de bière , eton a abandonné le tout dans une étüve et 
dans un‘appsereil propre à constater Îles éflots de la fermen- 
tation. :ll's'est dégagé une assez grande quantité d'acide car 
boniquéz ‘et cependant la liqueur passée, filtrée et disuillée, 
ne nous a. offert aucune trace d’aleook:. L'extrait desséché 
pesait nenfonees.un gros : le résidu de. liopium, amené à, 
siccité , pesait six onces .un gros, dont deux onces.environ 
appartenment:à la levure ajoutée. 0 

La. troisièrue livre d’opiym a été dissoute comme la pré- 
cédenix; etexpose pendant huit jours dans la même étuve, ” 
Il n'est dégagé aucune portion d'acide carhonique. La::lir, 
queur filtrée et évdporée a produit noufances et demie d'ex- 
trait. Le résidu avait perdu jaute ténacité; il posais sec gate 
onces trois gros. Le 

Enfin , quatre onces de levure délayées dans deux livres 
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d'eau ont été renfermées ‘dans a même étuve , et dans un 
appareil semblable : au bout de huit jours, l'ean de:chaur, 
qui devait absorber: le gaz, ‘ne s'était: pas sensiblement 
troublée,. :  E 


Il résulte de ces rapériencés que la’ levure seule is détryée 
dans l'eau, ét exposée à l'étave, ne dégage pas d'acide car- 
Bonique: 


Que l'opium seu} délayé dans l'eau n en dégage pas da- 
vantage, 


Que l'opium et la levure mêlés ensemble déagent : une 
assez grande quantité d’ acide carbonique; et cependant nous 
p ‘avons pu constater dans la liqueur distillée, la présence de 
l'alcool. Faut-il supposer que ce produit s ‘est converti À 
mesure et complétement en acide acétique, ou bien doit-on 
admettre que l'opium ne contient pas de sucré, ,f},que la 
levure a, pu agir sur un autre principe de J'opiumi. C'est çe 
que nous.ne pouvons décider. . on, ‘in NE 

: Un autre effet de.la fermentation de l'opinm:-ou.de sah 
séjour.prolongé dans l'eau, et qui parait indépontlant do 
* l'action de la levure, c'est la destruction complète de:la té- 
nacité du résidu, sa diminution pondérale, et Jl'augmentan 
#don relative de matière soluble ou d'extrait; car l'opium 
seul; traité à froid, n'a produit que huit. onves cinq gros 
d'extrait; l'opium et la levure, peuf onces un:gnes ; « l'o- 
pium éermenté seul nsuf onces quatre gros. Cetis angmen- 
tation s'est conservée .par la solution des trois extraits dns 
_ l'eau froide; car'le premier s'est réduit . ... . ::: 
fi. | à... once" gr. Go grains de watièreatluble, 
Le. necond: à... 8 . 3 24. ‘eu … +, - " - ., 
Le troisième à... 8 5 Ut ou 
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.,. . Précpifation par. “'anneniaiue,. sets 


Lés trois ‘extraits précédèns Hÿadt ‘été di fus a ‘Hrétit: 
chacuri dans neuf livres d' eaü, on à versé dâns chaque 1: 
queur'an gios d'aninténliqué Yigtidé, qui leé a "troubléés 
d'abord ; miais la prémière'ét la troisième se sont éclaircies 
de nouveau par l'agitation : ‘Ya liquéus n° à seule dénb 
lieu à une matièré noire; glütineuse, qui s 'est réduité à da 
demi:gros par la dessiccation: Not ñ'én avons pas ‘tent 
compte dans les résultats suivaris, “bién qu'il ifüt cértairi 
qu ‘ellé‘éontint üne ptite qüantité’ ‘à morphitie. 

Les trois liqueurs, amendès au mémk point ont été pré: 
ipitéés ‘chacüné ävec uñé ‘once d'animoriaque. Après deux 
jours dé repos ; on les à filtrées ;'acidülées par l'acide sulfu- 
rique, concentrées et préeipitées dé houveai. "En voici les 
résultats : - s°2 ii: CUT fire ‘oi n PUS L 


d 1 + 
 … . . + . . 
4} . , 3 y +” Ÿ  « i î - 


_ En prés. 2° gr. : | To à 


lu ui os. us GE de 11: tee: lab 


Mel. Opinrs 2pn | éeratnté, : 27. 1-6: À am 1-0: 
N°1II. Opium fermenté avec la 120 31 . 24. 
, levure, RENTE RÉ 48. DE 
Ne TI. Opium fefmenté sf. | | 48 RE 7. 48 

1 DAIL 


, 
14 EH a. ‘a Es 3 7 à. 1 "vi #4 


Les derniers préepinée étäient à trésccolorée et n'ônt pas’ 
été mélés aux premiers; quoiqu'il. faille les-y:ajouter pour! 
commaître le paids" toud'de morphine brute qué peut pit 
duine Yopium, et l’on‘vait combien cette quafitité est con 
sidérable; puisqu'elle ne: va ‘pas: moins qu'à twofs-oncès et 
demie où quatre orices-pôur nne:livré de: cette: substanoë, 
ou pour huit onces d'exttait, ° 

On pourra remarquer que l'extrait n° 3 ) qui était le plus. 
abondent des trois, par-saite de la disparvition'de la matière 
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insoluble de l'opium, est celui qui a donné le moins de 
morphine; ce qui indique que cette matière ihsoluble ne se 
transforme pas en morphine, comme on a paru.le croire, 
et qu ‘elle ne fait que se dissoudre dans les autres principes 
de l'opium, à l'aide de la chaleur et du temps. Quant à 
l'excès de morphine obtenue du n° 2, il est possible qu'il 
provienne en partie, ainsi, que le pense. -M. Blondeau, de 
ce. que, pendant la fermentation, la résine, de l'opium, et 
les autres substances golarantes. ou. extraqives, s subissent 
une décomposition elle qu'elles ne sont plus susceptibles. de 
retenir avec aufant de forca le sel de morphine. Mais : nous 
regardons cependant comme très- probable que. l'acide qui 
se développe dans ce cas çontribue pour beaucoup à axracher 
la morphine de ses combinaisons, qui: certes, n6. 8 limitent 
pas au seul méconate, [l est bien à présumer que, dans le | pré- 
cipité que fournit l'ammoniaque dans la solution d l'opiuin 
Ja morphine n n'y est pas toute à l'état libre; æÆ nous savons 
rement l' extraction. des bases organiques; Ce qui n'aurait pas 
lieu si dlles étaient éntièrement combindes par avancé aûx 


_ acides. “is 


Cependant, U faut le dire, l'eicès de produit n réspltant 
de la fermentation, n'est pas aussi avantageux qu'il le parait. 
d'abord; et il disparaît en partie, pas: la punädesion qu il 
faut ui faire.subir. Ainai, le. Propier précipité. foërdé pre, 
larmoniaque dans l'extrait n°.14:pehant 29. bros: 12, gtoins ; . 
a été redissaua dans l'acide hydrachlorique, et -psécipits. 
de nouxeau par l'alcali volatil : il s'est:xédnit à: 27.gros 45 
grains. Une. deuxième ; précipitalion en. donné à grisé 
grains. Total: 24 gros 16 grains : diminmian, .2igras GB: 
. grains, pan, qe da Din tue os et ete HO) 
Le premier précipité de l'opium; farmenté. awec la. levure, 
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pesait 29 gros grains: traité cornme le précédent, il.a donné, 
21 gros d'une première précipitation, et 3 gros 48. graiàs. 
par une seconde. Total : 24 gros 48 grains; d dimiomtion , : 
5 gros. L 
Mais il serait injuste de juger le procédé de M. Blondeau 
par les expériences précédentes, dont aucune ne le:repro- 
duit exactement. Nous‘attachant donc exactement à ce. pro- 
cédé, nous y avons soumis un kilogramme d'opium ; et: 
nous avous. opéré à la manière ‘ordinaire, sur un pareil. 
poids du même opinm. En voici les résultats : 


Procédé ordinaire : morphine brute. 6 onces 4 gros. 
Procédé de M. Blondeau , idem. 8 | 1 


AL 
° } 


On remarque toujours le même avantage en faveur du: 
nouveau procédé ; mais si, comme le prescrit notre con- 
frère, on traite ce prodüit brut par’ l'acide” hydrothlo- 
rique, et si on le soumet à toutes les opérations néces- 
saires pour sa purification, cetté apparente supériorité 
s'évanouit encore, et ces résultats définitifs. sont à. peu 
près les mêmes de part et d'autre. Bien. convaincus néan- 
moins que le traitement par l'acide hydiachlorique devait 
occasionner une perte de morphine, nous avons soumis une 
nouvelle dose d'opium à la fermentation, et en avons pu- 
rifié le produit à la manière ordinaire: Nous'avons retiré 
cette fois deux onces quatre gros trente-sié' grainsi de mor- 
phine pure d’un kilogramme d’opium , tandis que le:‘hôme, 
opium n'en à fourni que deuxonces trois:gres par’le: pro- 
cédé ordinaire : c'est un gros et demi par kilogramme en 
faveur du procédé par la fermentation. Il faut ajouter à cet 
avantage que le produit de.la fermentation se‘parifie plus : 
facilement. tt TE 

Les commissaires pensent donc que le procédé de la fer- - 
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mentation, proposé par M. Bloudeuu , mais dans .lequet : on 
substituerait là purification par l’alcook.au traitement par 
l'acide kydrochlorique, présenterait on ‘avantage réel; en 
conséquence, nous avons l'honneur de proposer à l'Aca- 
démie d'adrésser des remercimens à. M. Blondeeu pos sa 
communication. | 

-.Nqus ferons observer, en terminant, que l'en. de nous 
avait annoncé, 1l y a quelques années, avoir tiré un parti 
avantageux de la fermentation pour l'extraction de la strych.. 
nine. Ce moyen, qui réussit parfaitement lorsqu'ii:est conve- 
nablement employé, a cependant échoué entre les main$ de 
quelques autres chimistes. Mais f y a sans doute i ici, comme 
dans beaucoup d opérations, un modus  faciendi d'où dépend 
le succès. ‘" : : :  Guisouer: -  Roszqozr. : 

. RECHERCHES | 

Sur” lès pr opriétés chimiques et médicales de rachie"de 
” caïnca, lués à l’Académie royale ‘des ‘sciences le ha’ dë- 

cèmbre 1829 par MM. Faançors ) Cavevroë # Pics 

LETIER. | s 


La ‘racine. das édinca a chiococca, racemosa Où AABUI/UEA, 
plante dé la famille des rubiacées, origineire du Brésil, arnix. 
dans l'intérieur des terres de ce: vaste pays, Elle esÿ de 
moyenne grosseur. Son “écorce est grise, aromalique,. 
pausseuse et douée d'une forte amertume; dure, cas- 
sante, compacte, de près d'une ligne. d'épaisseur. Elle. re-: 
couvreun méditullinm blanc, nsipide, iaodore. et qui fait 
à lui seul presque toute la masse de la racine. Il suffit de 


frapper celle-ci entre deux corps durs pour opérer facile- 
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ment la séparation de l'écorce.du medituilium, sur as elle 
n'est , en quelque sorte , que superposée 

Cette racine, réduite en rondelles minces, fut mise en 
macération à plusieurs reprises dans l'alcool à 35°, Lestrois 
quarts de l'alcool ayant été séparés par la distillation, le ré- 
sida fat évaporé à une douce chaleur dans une ospsule de 
platine jusqu'à ce qu'on aperçut sur les parois une zone 
concrète de matières. La capsule ayant ‘été déposée dans un 
endroit frais pendant vingt-quatre heures, la masse poimause 
qu'elle contenait fut traitée par l'eau distillée. Par la filtra- 
tion, on en sépara une matière floconneuse d'un brun. jau- 
nâtre, aromatique et d'une nature grasse ; plusieurs ébulli- 
tions dans l'eau et une dissolution à froid dans l'éther la 
dépouilèrent de son amertume, et l'amenèrent à l'état de 
pureté convenable, Cette matière grasse est d'uns belle cou- 
leur verte, et toute l'odeur vireuse de la racine réside eu 
elle. L'éther laissa indissoute une substance pulvérulente, 
grenue , insipide, couleur tabac d'Espagne, soluble dans 
l'alcool, sur laquelle nous reviendrons. 

La liqueur aqueuse précitée retenait toute l'amertume 
de la racine. Élle rougissait la teinture de tournesol, ne 
donnait aucun précipité par l'ammoniaque, se troublait 
légèrement par les sous-carbonates alcalins, précipitait 
par les acides et la teinture de noix de galle. Cet essai an- 
noncait quil n'etistait dans la racine de eainca aucune 
matière végétale alcalme insoluble ou peu solable dats l'eau 
Cette liquear suffsamment évaporée se prit en massé. can 
erète, n'ayant pu en abtenir de cristaux ni par l'alcool ni par 
l'éther. Elle Fur redissoute dans l'eau et'précipitée: par le 
sousutétate de ptomb..Le précipité fat abtäidant et le li 
queur presque incolore et dépourvue de toute amærtama 
Après l'avoir lavé.à l'eau distillée bouillante, jusqu'à ceque 
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les lavages ne se troublassent plus par l'acide sulfurique, 
ces eaux de lavage furent réunies à la première liqueur, dans 
laquelle avait été produit le précipité. On. y fit passer en- : 
suite un courant de gaz acide hydrosulfurique. Après l'a- 
voir filtrée et évaporée ; on en obtint , au bout de quelques 
jours, une cristallisation bien déterminée au milieu d'une 
matière visqueuse. Ces cristaux, lavés avec un peu d'esprit 
de vin, étaient d'un beau blanc, brillans et d'une saveur 
fraîche. C'était de l'acétate de chaux. La matière visqueuse 
n'avait aucune saveur sensible; elle fut délaissée comme in- 
signifiante. | 

Le précipité plombique fut délayé-dans l'eau distillée et 
traité par un courant de gaz hydrogène sulfuré. La liqueur 
filtrée était jaune , peu amère: Par l'évaporation, elle donna 
une matière extractiforme, d'un jaune foncé et légèrement 
_ amère, tandis que le sulfure de plomb était très-amer. En 
conséquence, on dessécha celui-ci et on le traita à plusieurs 
reprises par l'alcool bouillant, jusqu à ce qu'il cessât de lui 
enlever de l’amertume. Les liqueurs réunies et réduites au 
tiers par la distillation, le résidu se prit en masse cristallisée, 
aiguillée , jaunètre, qui, redissoute dans l'alcool et décolo- 
rée par le charbon, offrit les propriétés suivantes. 


Principe amer ou acide caïncique. 


Ce principe est sous forme de petites aiguilles dé- 
liées, blanches, grouppées comme celles de l'hydrochlo- 
rate de morphine; il est inodore, d'une saveur. d'abord 
nulle, qui ne tarde pas à se développer, en laissant en- 
suite yn sentiment d'astriction dans la gorge. Il n'est ni. ef- 
florescent ni déliquescent à la température de l'eau bouil- 
lante. Eline change nide forme ni de couleur. Soumis à l'ac- 
ton:du calorique, une partie:se charhonne et une autre se 
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sublime en petits cristaux. Calciné dans un creuset-de pla- 
tine , il ne laisse aucun résidu ; il faut plus de 600 parties 
d'eau ou d'éther pour en dissoudre une de cette substance, 
tandis qu'il se dissout en grande préportion dans l'alcool. 
1 rougit le papier tournesol comme les acides. L'acide sul- 
furiqugle charbonne, l'hydrbchlorique le dissout et le con- 
vertit en une espèce de masée gélatineuse transparente , qui, 
délayée dans l’eau , se sépare sous la forme de Hocons trans- 
lucides blancs, non amers | 


L'acide acétiqué ; concentré à la température ordinaire, 
dissout le priucipe amer. Par sôn exposition à l'air, l'acide 
acétique s'évapore, et le principe amer crislallise avec toutes 
ses propriétés. | | | 

L'ammoniaque, l'eau de barite et de chaux, etc., donnent 
des composés salins , incristallisables, solubles dans l'alcool, 
très-amers, et dont les acides séparent le principe amer. 
D'après ces propriétés, les auteurs le considèrent comme 
un acide nouveau, qu'ils nomment caïncique. 


Preparation de | ’acidé caïncique, DE 


Le procédé déjà décrit n' étant pas économique, on 
épuise la racine par des décoctions aqueuses, qu'on réunit ) 
concentre et précipite par le saus-acétate de plomb. Le pré- 
cipité, bien lavé et encore humide, est soumis à l'action de 
l'alcool bouiltant , dans lequel on a versé de l'acide salfuri- 
que; celui-ci s'empare du plomb, tandis que l'alcool dissout 
l'acide kahincique , qu’on obtient cristallisé par l'évapora: 
tion de 0e menstrue, ? 


"Un aûtre procédé préférable consispe à verser par gouttes, 
dans.la décoctian de racine de caïnca, de l'acide hydro- 
chlotique, ou. de l'acidg açétique, L'açide caincique se. dé- 
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pose lentement pendant plusieurs jours .en-petits cristaux; 
mais il est très-culoré. par la:matière. jaune. 
D'après cet examen , les auteurs ont wouvé dans cette rà- 
cine quatre principes bien distincts : 
1° Un principe amer cristallisé on aaide caïnaique »* qti 
parait être le principe médicanienteux de cétte racine ; 
” 2° Une matière grasse verte, d'une odeur nsuséabonde ; 
3° Une matière colorante jaune; 
4° Une substance colorée visquense. 
_ Cette racine s'administre de diverses manières : 
° En poudre, à la dose de 20 à 30 grains ,qu'on aug- 
mente graduellement ; 
2° En infusion, à la dose de 2 gros par pinte d'eau bouil- 
lante, qu'on prend par verrées ; 
3° En extrait à la dose de 12 à 20 grains; 
| . 4° En teinture alcoolique, qu'on prescrit à la dose de x 


à a gros. 

Les vertus de la racine en poudre sont très-variables. On 
doit donner la préférence à l'extrait aqueux qui possède 
toutes les propriétés de l'écorce de caïnca. 

. Pour l'exposé des propriétés médicales de cette racine, 
nous renvo ons aux notices qui ont été publiées dans les 
tomes à et 5 du Journal de chimie médicale. 

Jocra-Fonrenezix. 

prenne sp mare ans Sen ep on a sea 
Dr mou sst ts cite ., NOTE | 
_., (À Le p . Do, ir 8,7 4 2) . 

Sur r introduction de sels métalliques ‘dans le pain; extrait 

_ d'un rapport fait à l! Académie de Médecine ,parM. Henry. 


‘ Dépuïs plhsiéars ätnées, les boulañgers belpes , faissut 
usagé du suifité de éüivré et du:sulfate de zinc dans:ia fa- 
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brication du ‘pain , il.en résulta des accidens graves qui dé- 
terminèrent le gouvernement belge à émettre une loi qui 
interdisait l'emploi de ces substances dans la eonféction du 
pain. L'usage de ces debx.sels s'étant propagé à plusieurs 
villes de la Flandre française’, an reconnut que les moyens 
répressifs mis à la disposition des magistrats étaient. insuf- 
fsans pour ce genre de délit. M. le conseiller-d'état de Bois- 
Bertrand manifesta alors le désir que l'Académie fit consta- 
ter par des expériences les procédés les plus sûrs, les plus 
faciles et les moins dispendieux pour reconnaître dans le 
pain la présence des sulfates de cuivre’et de zinc. Sa de- 
mande était accompagnée d'un mémoire de M. Derheims, 
jugé capable de donner des renseignemens.utiles. .: 

Depuis long-temps les boulangers avaient, dans le but 
de rendre le pain plus blanc, plus ferme et plus poreux ; 
essayé différentes substances telles que l'alun,la magnésie, la 
craie, les sous-carbonates de potasse, de soude, d'ammonia- 
que, et même le sulfate de chaux; falsifications signalées dans 
l Police judiciaire pharmaco-chimique de Rémer,le Traité 
chimique sur l'art de faire du pain, et le Traité’ des subs- 
tances alimentaires d'Accum. Le sulfate de cuivre paraît 
aussi avoir été employé depuis assez long-temps; mais cela 
n'avait point fixé jusqu'alors l'attention des magistrats. La 
cherté des grains pendant les années 1828 et 1829, ayant 
rendu moins diffcile sur la qualité des farines, on.les mêla 
dans certains départemens avec la fécule de pommes ‘de 
terre , les farines de pois, de féves et de haricots. Ces frau- 
des nuisant à la panification:, rendant le pain moins blanc, 
plas compacte et plus crevassé, les boulangers. furent plus 
excités à trouver des moyens capables de remédier, à.çes 
inconvémiens. Le sulfate de cuivre obtint _uDf préfégencp,si 
marquée, et, dans certaines villes il fut ai généralement 

VI. 8 
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employé, que. tes -dropuistes le vendirent èaus atcane pré- 
euntiot ;et }s4 boulenpers. le 6rent «utrer dans la con- 
fection da ‘pain à des duves di élevées, qu'il en résalta des 
accrdens funestes, Le rapporteur, louant sous certains. rap- 
ports le mémoire de M. Derheims, ne partage cependant 
phs-voutes les opihions qui.s'y trouv ent éinises, D'uprès ce 
chimisie, le sulfnte de cuivre. est employé peur reugdre le 
pain plus léger et plus poreux ; et c'est très-certainement 
aussi ; dit M. ke rapporteur, pour le faire paraître :moins 
bis, en tai communiquant ae teinte bleuâire. M. Dertreims 
affirme que le sulfate de caivre, mélamgé eh petite pro- 
pôttion à la pâte, est entièrement débomposé; tandis que, 
si la proportion est un peu plas grande, il ne l'est qu'en 
partie. Cette sapposition paraît inadmissible, L'on a peine 
à ‘croire que si 0216 parties de pâte décomposent totale: 
ment à parties de sulfate de énivre, elles- n'en décomposer 
pes épalement Mx parties. 

- Relatirément au mode d'attion du sulfate de ivre duns 
h panification , M. Detheims croit devoir admeltte d'ople 
nion publiée il y a quelques imnées par MM. Cheneal et 
Henri fils; et récemment par M. Vogel ; de Munich , qui 
établit que lés sullutes , en contett pendant mm certôn laps 
de témps avec les subsbnces orgäniques ; sont consthmment 
décomposés. Mais les-circonstantes ne sont pas les mêmes ? 
dans les expérénces de M: Vôgel, les'dissolutions ent 
exigé rphus de deux ans pour léur décomposition, tandis que 
dansla fabrication dû päin, la décompositiondu sel de cuivre 
serait presque instantanée; d'ailleurs, f n'est pas bien 
prouvé que , dans cette dernière opération, il se dépage du 
gez hydrogène sulfaré, comme dans l'expérience de M. Vo- 
gel; et coMwiié la couleut noire que prend ha Haine d'argent 
plongée dins la pâte mêlée de sulfate de éüivré, auto 


Q af 
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de la ferrtientation panaite ; en aussiproduite aveu ue in- 
tensité presqué égale par la pâté qui te contient pas desut- 
fatè, on ne peut regarder Hi produétion du gas hydrogène 
sulfuré comme un tésultét pésitif, ‘Ayant examiné les 
moyens proposés par M. Derheims pour constater dums Îe 
pain da présenoe du cuivre ; la commission pense qu'ils n'of. 
freut pas sssuz de précision. La cormeinission d'ailleurs, pour 
satisfaire aux désirs exprimés dans la lettre du ministre ; « 
fat quelques expériences sur des pains contenant dun sut 
fate de cuivre &t du sulfate de 2inc.. Dans la recherche d'une 
petite queutité de ces sels dans de pain, sans avoir recours 
à ln calcination, les obstacles principaux sont la y 
que possède le pain d'absorber une grande quantité d'esu 
la difficulté qu ‘éprouve la liqueur à passer à travers les pores 
du papier. De plus, si, comme tout porté à le croire, une 
grände partie du sulfite de euivre se trouvb ramenée pen- 
dant la pénification à l'état d'oxide, la petite quantité de.ce 
dernier , divisée dans mue grande masse de pain, est diffici- 
lement attaués phr les ligheuts acides. D'une autre part, la 
calcihation , qui offre beaucoup d'avantages pour le pain 
contenant du sulfate de cuivre, peut aroir l'inconvéuient., 
pour delai qui confendrait du sulfate de zinc; de volaüli, 
ser le métal après l’avoir réduit. D'après ces considérations, 
le procédé a été modifié pour lés circonstances où cette vo- 
hülisation serais à craindre, Voiei des progédés auxquels 
ka rapperteurs pesoht arrètés mprès dès avoir: mais en usiga 


Procédé té paur reconnaitre le su lfate de cuivre dans le | 
". pair. Tor EE 7 
Prendre 126 grammes du puin à essayer, le désséchér, 
le réduire en poudre prossière, l'introduira dans un crèu- 


set de platine avec 100 grammes d'acide nitrique à 36 des 
8. 
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grés; chauffer jusqu'à ce que la masse soit réduite "à une 
petite quantité, en ayant soin: dè remplacer l'acide à me- 
sure qu'il s'évapore; reprendre alors par l'acide nurique 
faible le résidu qui est d'une couleur noire assez foncée ; 
filtrer, ajouter un excès d'ammoniaque dans la liqueur, et 
filtrer. de nouveau pour séparer les phosphates de chaux, 
de magnésie, et l'oxide de fer précipités '; ajouter encore 
un peu d'acide nitrique, et réduire par l'évaporation à un 
très-petit volame. En cet élat, essayé par l'ammoniaque, 
ce résidu. donne une couleur bleue, dont l'intensité est 
en raison. de la proportion du sulfate de cuivre ; et, par 
l'hydrocyanate ferruré LE un précipité brun- 
marron. . 


Procédé ponr reconnaitre le sulfate de zinc. 


1 est semblable au précédent ; ; seulement, pour précipi- 
ter les sels de chaux, de magnésie et l'oxide de fer, on se 
sert de potasse caustique au lieu d'ammoniaque. 

La présence du zinc est décelée daus le résidu par l'hy- 
drosulfate neutre de potasse', qui donne us précipité blanc 
d'hydrosulfate de‘rinc, et par d'ammoniaque et:la potasse, 
qui forment un dépôt blanc d'oxide de zinc sokuble dans 
un exoès de ces alcalis. 

‘Si l'on était'assuré que ls pain ne contint que s du sulfate 
de quivre ; on. pourrait le -calciner sans avoir recours à l'ad- 
dition de l'acide nitrique, et pousser la.caloination jusqu'à 
ce que les cendres fussent réduites à un petit volume. On 
les ‘triturerait dans un mortier d’agate’, afin deles réduire 
en poudre très-fine ; on les ‘traiterait ensuite par l'acide ni- 
triqne, et,on agixait comnie.il a été dit plus hapt.,. 1, 

: Ge rapport a iété spé pour être. “enniqué a mi- 
nistres fn. 11 : rt, me on, ET 


€ 
ee 
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- Obsérentions. L'extrait précédenune dome ‘qu'ane faible. 
idée du mérite du rapport de M: Henty, a de l'intérêt qu'it 
paraît avoir excité dans l'Actdénie royale dermiédeéine. Je 

me permeitrai cependant d'y joindre: deux observations. La- 
première est que l'opinion::de M. . Derheims , qui'-admet 
qu'ane. très-pptite quantité. de: sulfate. de cuivre peut être 

entièrement déçomposée par la pâte,ifandis qu'une proper: 
uog triple pe le serait: plus. ; #'est. pas tellement, invraisem- 

blble qu’on ait pu, comme fait chimique. seulement, lare- 

jeter a priori, La secandesestique du pain.con tenant de l'alun 

donnerait : $ous les qe pour le sulfate de zinç, 

à l'exception que l'alugupe est 1 oluble dans l'ammoniaque, 
‘etque l'oxide de zinc s'y disput. Il conviendra donc. devant: 
les IDAPAGE; de s aharher à ‘issnger ces fete, 


sun seeres eneesenteees das desses PNR ER ve 
x 


. “SDUÉTÉS SAVANTES, CU, 
Institut. 


Séance du 18: Janvier. M. 'Julia- Fontenélle présente un 
mémoiré su? ) conservation des grains et Je pérfoetionne- 
ment des silos. 

M. Chevalliet écrit à l'Académie, 1° que le nettoyage 
des pierres par l'acide hydrochlorique n'a pas les inconré- 
miens signalés par M. Herpin ; 2° qu'il engage ce médecin à 
vérifier les murs qu'il a nettoyés en présence de la commis- 
sion ;; et enfin que l'emploi de l'acide sulfurique, forme une 
couche plâtreuse, qui.couvre les pierres et leur donne l'ap- 
parence des constructions en plâtre. M. Chevallier ajoute 
que de nouveaux essais auxquels il s’est livré lui ont dé- 
montré que l'acide sulfurique étendu d'eau peut être em- 
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ployé avec avantage pour .nedonnes.une feinaa biuneba à aux 
plâtres noiréis pa le temips. ‘. :::. RE 

: M. Delelire-Gras adree: un mémoine. qar :u..PPUVeau 
précédé pour. carboniser. la tourhe sans aucun. fesis de aom- 
bustible, sans perte de chark.on.etienquelques:heuseé:.: 
"Séance du lundi, 35.:M: Noel ännonce-que M: Perkins 
indique comme l'une des causes pririctpeles des deciéens qui 
arrivent'aux machines à fed'; léchaiffement hu rouge d'une 
paitie queteonque de Îs machihe # vapeut et'la-viscosité de 
liquide qu'elle contient ‘ét qui empêthe, dans certaines 
circonstances ; x vapeur de se dégager. -Pout ‘parér à 
ces inconvérriens , il propose ‘d'établir un ’agitatéup -dans 
l'intérieur des’ chaudières ; lequel £erait ris enr ‘rnouve- 
ment pär- laimachine éllé-même, rérpfirait-la #fscosité : dur 
et empécherait ainsi qu'aucune ; partie de l'appareil ne s'é- 
chauffât plus que celles qui sont cauvertes par ce liquide. 

M. Bussy adresse un mémoire sur le radical métallique de 
la magnésie. Nous le ferons coïnaître, 


M. Recquerel lit un mémoire snr de nouveaux. effets éleo- 
trorchimiques propres à praduire des combigaispns,. et Jeux 
application à la cristallisation du soufre et de plusienrg. as 
tres aubstanges, pentes bons op bill 

M. -Gollart de Martiguy:adnesse, un -méraoire imsitnlé à 
Recherches Sphrpentas sauf paisistes £g4suse. de la 
peau. cs tt ot", , orme is. 

Le même’envoie un autre mémoire, ayant pôout ütre:s 
Recherches. ecpérimentatés et ‘critiques . sur absorption ee 
Pexhalation respiratoires. Ses conclusions sont: :'° 

1° Qu'il y a à la fors dans ie poumon absorption d'oxigène 
étexcrétion d'acide carbonique, d'azote et de séropité, bn 
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bidetion d'osigène. et d'anok: era axhalaiioni d'azote et. da 
cide carbonique. : 
#9 Les denx premiers: de obs: notes eomstihuent 1 les fon 
tions de la respirägion; les deux autres sont communs à 
tontes lés surfaces organiques. : CEE 4 LE : 

3°. L'exigèue, absorké darts le poutnon ; s' eormbino au 
siôt avec le sang, et ne vircule point en napuré:- . 

4° L'acide carbonique expiré çst un prédait de la décor- 
patitiors. assimilatrica, ..ssorate. dabs le. eyawne sapifaire , 
et.cièrété parle ponmon. ::::,:: 

5° L'anote expiré parait être use sécrétion: di mog lui 
même, effectuée instantanément dans le poumon. 

6° La sérèsité. respiratoire est déposée: à la surface du 
pourson:pas l'exhdlation organique et dissipég:. pee r évepo- 
ration. 

7 La thsorie de Lavoisier sus la pespération mie uype- 
ee gratuite. 

8° Cote fiction doit être considérée comme une série 

complète d'âctes de l assinilation générale. 


Académie rayale de Médecine. 


Séança du mardi, D janviar 1830. M. Double » Hommé 
présidents, et M. À. Dubois , vice- président pour l'année. 
1830 , sczupent le bureau. . 

NM, Bouilldud fait un rapport sw des observations relatives 
à des maladies du cervelet, par M. le docteur Caffort, elu- 
rurgien de F'Hôtel-Dieu de Narbonne. Dans l'une:do ses ob- 
servations, une altération da vervelet (arachnaide du ceer- 
velet injenté;substanve grise de ceîte dernière partie ramollie 
ei presque diffluents) paraît rendre raison d'un délire énoti- 
que qui eut liou pendantsa vie. Dans l'autre, bien qu'il n'ait 
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existé pendant la vie‘ aticune lésion.des fonctions génitales, 
‘on trouve après la mort un épanchement sanguin’ considé- 
_rable à la surface. et: dans la substance grise du-:cervelet. 
M. Caffort conclut que; suves faits:me .peüvent servir à ef- 
firmer que le cervelet est l'orgape: de l'amour. physique, 
comme le vaulait Gall , ils sént:ah moins contraires à l'opi- 
nion de ceux qui font de. cette,partie le foyer dé le sensiba-" 
lité (Cowille), on l'organe présidant aux mouvèmens de sta- 
tion et..de progression .des animaux .(Flourens).. Ce même 
médecin fait un second rapport sur une ohservation de mont 
subite. attriluée. à un anévrisme du cœur, La M.. le: doëteur 
Broquea. SRE He tt ee - ci c'est 

M. Bouïllaud pense qu'il-y avait non un | anéviismé, ‘mais 

une hypertrophie-dù cœur: ce qui peut être assiqune 24 canse 
de mort subite, “jte 

. M. Ségalas présente un malade qu'id a guéci d dela ; pierre 
par la lithotritie. 

. Séance du.1a janvier 1880. M. Itard lit Le rappôrs des 
commissions réunies pour proposer un plan d'éxamen des 
eaux minérales. L'Académie adopte ce plan, et arrête qu’ 
sera envoyéau ministre, avec prière d'en ordonner l'exécu- 
tion. Au rapport se trouve joint un modèle de cahiers d'ob- 
servations pour les médecins-inspecteurs des eaux minérales. 
de France, afin que ces cahiers puissent contenir l'énuméra- 
tion de toutes les maladies traitées aux eaux chaque année, 
avec les résultats immédiats et consécutifs de chaque traite- 
ment, et cela d'une manière si abréviative, qu'il ne soit:néves- 
saire, pour chaque malade, que d’une où de deux lignes d'un 
cahier, Ce modèle offre des divisions et des têtes decolurmes 
. imprimées qui présentent successivement : r°le atiméro d’or. 
dre d'arrivée de chaque malade; 5° son nom ; 3° son domicile; 
4° son âge; 5° son tempérament ; 6 sa constitution; .7°:8u 
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profession ;:8° se:méladie, ei. élle'n'ést pas caractérisée, 
‘esposition-des-péincipqua, syimptômes ; 9°;sa-durée; 10; 1e 
eaux miñérales-biiautries 1Hopehs de Araitemhht qui-ontiéjà 
été employés: ritlotreiterentfais dansd'établissemnentther; 
mal, par les:hoissans ; les-bains, les: donchies,;les étuves et 
moyéns aceesspires; 12°.J'état du.maläde. à som départ: de 
l'établissemiens ; 13° <nfin:À état du malade. dans de'çours de 
l'adnée suivante. Les d#rnièrés, pages du pabier spnt consan 
crées:à récévoir des observations générales; : els affient 
cinq oelonnes avec :les titved suivans :K° coustitutionrbimd- 
sphérique avant; pendans etaprèsd saison ét eaux 5 a'eon 
sithtion médicale dmpayadrest ; pendant ét après la aaisor 
des aux 5 $action des: eaux! sûvil'hemme sais, et aur'les 
smimeuxs -4°-changemens: sutyenas. dand,larprépriété :des 
eaux} 59 produit de la ferme des eaux etargenthissé dansile 
payetl ct jistuve:,e suaul én sont elaue foin 
Le sg6mmission demande qué Jesimédeeins:inéphereucs 
des bains de mer soient assujétis-au :thôme shavailiil ::11:.0 
:Miokpiry père Fait uwiürapart sur ds réaivire”de 
M. Derhant pharmatien’ à SaintOne, nélatif arl'intronx 
dactio® du:sulfate deruaitre dant le pain: ffayezhlws haut.) 
-AL:'Loude faituns rapport sur deux-dasd'empoisornmement 
par la: petite diguë{æihusaiorpapeum).,; obsérués par, Mile 
doctebr .Eslé: Cette: plante; mmadgée! en salade; pradmisie 
au bout:d'ane lheure:: vertiges. nausées); état colfatoux 
sueurs froides ;: refroidfisemeàtides néxtrémités ;. #3 wait. À 
l'onverturb: des : corps; 0 "semarqua de larges échÿmoses 
sur la- peau ; l'inflemrbation de l'estomhc:, duipéritoine:; des 
intestins, pléthôre ? des. poamods:;"1du-cœur ; etc. Ces 
accidé veñtique ‘lbs ppopriétes: dela petite crgdé:ne 
sont':pas moins délétèrés que.cellesdaia grande, erique, 
par. su ressemblançe.plus'complète:arec le persil. :lu; polse 
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ciguë én vuseeptible de dosner Jieu à::des méprise .plus 
fréqaentes |'hemarques: déjà. érites par: plasieurs auteurs. . 
. M. Yvan; thivuveton en vhef des valides ,:présente un 
estomne d'un volame énorme. Il: prorenais d'u iimalidle 
Mort’# Ta shlte- dé romissemrensique riën:mne put arrêter ;:et 
. qui hvailb une herrid'qu'on ‘16 pouvait que: sontenir ‘au 
moyen d'un shspétisoïtt La ldnigueur de là grande éoirbure 
… de l'atbtisc‘estidé trois pieds; iéelle de ls petite, de dix 
huit 'poudés ; isa ‘eirconférente à sa’ plus grande largenr est 
de vinge poueusc élle æst de dix-sept à son tiers: séférieux. 
Gette parte offfe une dépréssion: qu'a :sté déterminés bar 
le contour, ds Fanaehu:inpgaisel:.: àqraberis:lbquel: la siaus 
inférseut- ded'estomas flisait homme-(le sac :berniasre: consé- 
nait sussile graèd-épipiosn ; l'intestin -grèlé-ct je gras inies- 
“in; thoins le cwcunr, la pestion diaqüe!dii:doleg &é jernes- 
tum). Sur la surface de l'estomac , se voient des faisoaaux 
musculaires - qi 56 cdirip en, davaila sos: de ladeagueur et 
dans celui: de: da cisbanférednes. . 5 -. 21 4h anis eo 
 Ssanae du 19 janvier. M Bousquet bi. un-rapporMsur 
‘un:méÉtnoise le M. Guillous istitsilé:r Vaive/laindautécar 
du\virus\de la. arialoidé. Ce médéoin:, pendant ne. $pidé- 
mie très-menririèbe de. variale, employa:,:à défiut. de :fac- 
cinjle virus dede variole; quil isécukaà pluside:sixicenes 
* énfade Chet: tons; les: hautonsisèrmnntrérelet| ,1d'apuès 
M::Guitiou j:avec:les caraotères-de la wenie vacdine pét ee 
ombre égal à eslui des pigéres Dhs igwe|quhsoois seule- 
ment, il est syrvenb des -bontous dons l'inteivalle :des:pi: 
qüres:;: et ausidur dixerses parties de corps. : Ces:|exicep 
tians étant très peu nombreuses, M,'. Guillon pensa devait 
conèlqie de:ses dxgéniencenque: Ja æagiokoide. praditik la 
vaocirw, etque: pâriconédquent ilbiy:s ‘identité eutge1ees 
deux irruplions, Gbs essais fürent réptitéspar MM, Dugas du 
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département deYeucluse ; Boweher, de Versailles,-et M. Bous- 
quet;: rspporteur.::Les: rétaltats: furent 'atialogaes à: ceux . 
de. M. Guillon, c'est dire: gne quelques iidhtidus eutent 
aus, outre les boutünside l'inpculution j utié vraie variole 
Cependant: M. le spportent: pense que Frdentité n'est: pas 
telleique l'indique MvGuillou; Cherchant à trouver les oa- 
ractères quiidistingudut lus: boutons de:lx yaripla de -eeux 
du vaecin ; il émblit 'qhecœux de ja tvariole sont moins 
platsy moins ottbiiqués;)moiskerrobnisetits, moins:consisi 
tans., ayanè.use auréole mains prononeée, qu'ils se:viden 
entièrement:ettoutrèscoup par aûe seule piqübe de jancatte} 
ce qi pout-fairs. supposer qu'ils ne bout:formés quediune 
seule poche; tandis que:lesdoutons-deivacein'sons divisés 
à l'imsérienr pas beiucoirpr de: perites:eldisons ; furetent une 
mahitude de cavités: d'oùileflhide; s‘échupye et:tranissndé 
avec Vemteur Arestuvrai.que ess: saruotères. du ‘Bouten de 
la vacaine seat eux-némesrvariébles Ce qui: prédente beaux 
coup moissd'exçéftions ; v'edt qhetréssalementt larvpcuind 
est surme debut: secondaires; et lorsqu'ilsiapparalsseht, 
ils sut béauboup a.uins nombreux::Enbà ,;'& és bbutons 
d'insertion , dans l'un ét l'autre cas, ndissent du troisième 
an quatrièins jour; les: bontods généraux qai'somila site 
de l'isocalation. de: Ja: variole serit. précédés d'égirntioà ; 
fbvre, vommisserhenss ils me se montrent tour ax-plus:que 
le septième jous, et:rauêteht gnsune-lescüratsères de la .pe: 
tiesvéroke spontanée, Mais: dioë vient Ju différeses qui 
existe entre Ja vériale spontanée et.cdlle-qui: est inoculéa 
M. Je.rapporteur pénsk tele dépend. des prédispesitions 
individuelles, .  ,.., Gr ITR is 

M. Bonsquet..dans liténtian de proures que dela-ag: dé. 
paylai pas de l'affsiblisapmens du virus danssa prepriéui 
ponitive... en à mêlé -aveo-différemtes proposons :d'emp 
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‘chlorurée,Il d'èw la preuve-que le développement: dubou- 
tan, ne: fut, pullement modifié. dans : sa, marohes dors même 
d'un:mélrogé' dé parties égales da Wirusiet-d'rauéhlorurée. 
H'a:aussi acquis da preuve. qué lé mélange!'avec, l'eau où le 
sang, da déninüent point l'action:du, vaccin) (Cesexpärien- 
css combattent én:même tëmps. l'üpibidf de M:Rbbert, de 
Marseille, qüi: perse ‘que le vacciri estune müdification du 
visius.varioliqüe ; .et .que'cete medificstibn peut étres:epée- 
ré -enomélent du: laia:de vackéà:ce'xirassOn -wéis:1que la 
question dé:médecinssoulavéeipez M: Gaxllon: laisse encore 
beaucoup. à ‘désirer! .M. : Bousquet terinine son:repport en 
proÿosant d'inscaine M. Guillon sur da liste : des: :candigats ' 
aux places de:imembrescornespontisns ct cos q ob 
:1M, Robinet fais gbierrehquel'insitérabilité-du vaccaes par 
léschlorures estuniréén ét dhuséux; let qüiine-sera pas udmis 
pbr les iolimistes: :Uette.spimionjestuppuyke par: plusieurs 
membres. En. oonséqéencétieuvoomeissions ent notnmées; 
Lune port fsire l'analyse. du finide æarivlique et du vain ; ; 
et l'autre. pour répéter: les expésisnees:de M;:Bénimieis:: 
M; Ghibburt fit un rappbrt'sur:un.procédé:de M: Bloui. 
Jesti pour:éxtraire lamerphine del'opitm. .‘: ,::5" 
37 M. Chomel fait connaître à l'Acadëmié Lesexpériences qu'il 
a faites à l'hôpital del Charité, étrqui bnt'eupourbutie trai- 
tement de fièvres: intermittentes parle geudre de:feailles de 
houx.(i/ar aquifolium.) Survingtdenzmalades atteints de fè- 
vres intermitientes ;'traités depuisle 25 août jusqu'aux pre- 
iniers jours de décembre, il yen aept chez lésquels les accès 
ontcessé spontanément ; sans l'emploi d'apcun médicament , 
etsans avoir été soumis à une diète sévère. (thez deu; la sai- 
gnée employée: contre la céphälalgie fit cesser les dteès: Sur 
sept qui étaient en même temps atteints dediarrhée, 
quatre furent:seulement traités par la diète et l'eari de:réz ; 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. ea5 


chez un.autre, des sangsues furent appliquées à l'anus ; éhez 
le sixième, .on employa l'opium avéc-lé sulfate de quinine; 
sur le dernier, qui avdit du délire, lé pouls: dur dans l'a: 
pyrexie, on pratiquia la saignée. et on: donaa:le sulfate de 
quinine. Chez. un autre inalade, affecté en niême temps dé 
fièvre intermittente et d'ahte, les sanghues'ét les émolliené 
employés firerit cesser :tous les accidens. Chez deux autres, 
dont les accès étaient décroissans , et qui auraient pu cessér 
d'eux-mêmes, le sulfate de quinine ‘a été donné avec suc- 
cès, Enfin., sur tréis malades chez lesduels'les accès se sont 
répétés avec ‘une’ cœærtüine intensité pendant leur séjour à 
l'hôpital, la poudré. de houx a été donnée'à la dose d'ude 
once. Malgré que cette-substance fût sdministrée dans lés 
circonstances les plus favorables à l'action, on ne remarqüa 
aucun effet: produit : l'insucéès fut complet. Cependant un 
des maladies et a pris déux onces sept gros en cinq. fois ; lese- 
cond, trois.onces et deniie en quatre fois; le troisième, une 
once et demia en deux fais. Le sulfate de quinine , adminise 
tré immédiaternent après aux mêmes malades, à doses peu 
élevées , a coupé la fièvre sans retoux. De ces faits ne peut- 
on pas conilure que.si la poudre de. bouxa paru agir contre . 
quelques fièvres intermittentes , cela tenait à-ce:qie des fiè- 
vres étatent du nombre dé celles. qui <éssaitapdintanémient 


Û 
Le 


| Sociéié philomatique. . fisc 
er fut 

Séance du 16 janvigr. M Despretz communique les obser- 
vations suivantes :. 1, © ©." À 
Le fer, le zinc, le nickel, le çobalter l'étain: 3 chauffés au 
DE et sur lesquels on fait arriver un courant ( de vapeur 
d'eau, Aéçemposent SPYE e-Aybatanee en s'oxidant et laissant 
Yuydr rogène dégagé ALU CRM LES QUES PETER EEE 
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-. Ghaeun:deices métaux, dans les mêmes-oirconbtsnves, dé: 
que l'acide earbonique:;1en s'exparant d’une parte dé 
l'otigène et laisinnt: dégager l'oxide de carbone.' 

: Ale mémertempérature, et tüuted cirounstances égales, 
les oxides de ‘fer, de int et d'étair, bent décomposés pur 
l'hydrogène et l'exide de carbotie ; il ya réduction des oxides 
et formation d'eau dans le preraloreak pe d'a acide carbonique 
dans de second". ee 

. Le ‘rapprochement de ces faits, semblant offiér uneuner 
matie un membre demande commem M. Despretus'est-2s 
suré que les réactions s'opéraient à la même:températuse? 
Celui-ci répond que l'opération avait liet dags oax suibes 
de poroelaine placés, près l'un de Fautre, au-mvifieu des 
churbons incandescens, et que, malgré la différence de 
vonductibiliié des:métaux.et do leurs: oxides, il bonsidère 
que La tenjuérature devait:être sensiblement la même" 

” Ces réietiohs, relativementeu fer et:à l'oxidé dé'oé mé 
tal, dvmenn'éts:phservéés déjà par M Gay-Lussaez qui ad: 
mit dés-lots l'épulité de température dans les deux êtis, 

: M. Desprets décrit le procédé suivant, que des fabricans 
d'acide acétique tiemnént secret, et qui” à: "pour but d'obte 
nir oet acile cristallisé. 

On fait clesséckrer l'actate die Plémb. ot xl ve liqmifie;on 
agite continuellement jusqu'à ce qu'il devienne à l'état pul- 
vérulent, degré-de-destisvation quidétèrinine la perte d'un 
peu d'acide, 

Of traite.emsutité-Cetre potidre par l'acidesalfurique éon- 
centré, et, par la distillation , on n'obtient, l'acide atétique 
itmmédiatéineirt tristallisable, : ci: 0" 

‘M Paye répète devañtla Sdiieté la deénxième étpérience 
importaie" de son Ménibire bur là môdifieatibtr qu'appor- 
tent différentes températures dans les propriété da ‘sul£rte 
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de chaux natifs: il remplit àsmoitié un éreuset d'argent de 
plâtre enpoudte; préslabloent euit à 100 .degirés: icentis 
grades ; il enfonce dans ce creusetun déuxième creuset plus 
petie, laissent entre les deax un'intervalls:de troisdignes.: cet 
intervalle et le petit creuset sont alors remplis avec le même 
plâtre : le tout est placé au-dessus de la mous dans une 
petite Ixmrpe à esprit ‘de:rwvin. . 

Le crenset extérieur rougit à peine , et le crémet intérieur 
n'attemt pas da temipéréture. toupe. : , 

Au bent d'un quart d'heure ; on laisse. refroidir, + puis ‘on 
gâche séparénrent avoc.de l'eni le plâtre contenu :dani le 
pott treuset, coli qoë renfermais le grand, ei enfin ce qui 
restait de plâtre non. emplogé ) t cuit seulement à .10e 

Ce dervtar soul fiitune prie. aodide les-deox autres res 
tent en pâte sans consistance : desséchés , ilsderiemient pll: 
vérens sous ane faible pression. + 0. 4 :' 

: Ces: -6k péribhos démpntrett «évidemment que le plètre 
chauffé même au-dessous-de laitempérmture à laquelle il de 
vient vouge, peut ipærdre totalement su qualité ‘eisdntéelle 
de se solidifer'nvee l'eau. M: Payèn s'occupe de déterminét 
la limite de la température à laquelle commence cette dé- 
térioration du plâtre (1). | 


Société de Chimie médicale. 


@ . 
Séance du 8 fevrier. M. Yvan, pharmacien à Digne, 
adresse des observations sur divers abus. 





(1) Il s'est glissé une erreur dans le compte rendu précédemment 
du Rapport de M. Thénard. Page go, lig. 2. au lieu de : soit né- 
céaire: lines : Re soit pas iéressaire. - 
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M: Chazerau, pharmacien à Aubigny ; envoie une petite 
quantité de matièrerecueillie dang l'éther sulfurique. M. Sé- 
rullas se -chasge:de:l'examiner, : +. 1. 

; Le même phaémacien arinanes ânsei ‘avoir trouvé dans 
de l'acide suHfurique du commerce un dépôt qui lai a. paru 
être du sélénium. 

Enfin, M. Chazerau a essayé. Je procédé de la. cangéa- 
tion pour.améliorer les vins; il'n'a.pas réussi, . ‘ 

‘Plusieurs membres assurent, au contraire, qu'après avoir 
ainsi'séparé dü vin une grande quaultité d'eau, ilsont reconnu 
À la partie non congelable des qualités très-supérieures à 
celles: qu'avait le même vin avant cette séparation. Cet effet 
a surtout paru remarquable avec le vin blanc. 

M. Wislin, pharmacien à Gray, adresse deux notes : 
l'une sur la conservation de la pape ‘de casse ; l'autre sur 
l'élixir de Garus. 

M. Guibourt communique u upe note de M. Blondean | sur 
l'extraction de la morphine, etlerapport dont ce gravail a 
été l'objet à l'Académie de médecine. 

 MM.:Balard, pharmagien. à. Mantpellier,. et Dooné, de 
Paris, sont nommés collaborataurs du'Jonrnal. . ’” 


. , , 
. à À ’ De b So: e 
. 
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EXAMEN CHIMIQUE 


De plusieurs productions pathologiques » par M. Edouard, 
GuÉRANGER, pharmacien au Mans. , 


N°, I. — Gravier rendu avec les urines, 


Ce gravier m'a été remis par M. Lecoux, docteur en mé- 
decine ; il était accompagné d'une poudre rougeëtre, qui 
fut reconnue pour de l'acide urique : il consistait en une 
demi-douzaine de petits corps, dont on pourra juger le 
volume quand on saura que leur ensemble ne formait pas 
le poids d'un grain. Les plus gros étaient jaunâtres, opaques 
à l'œil nu; mais, à la loupe, ils paraissaient translucides. 
Les autres étaient sans couleur, et parfaitement transparens. 

Une de ces petites pierres fut mise dans une cuiller de 
platine, et chauffée au chalumeau ; elle ne répandit aucune 
vapeur , et ne montra aucun signe de combustion. . 

Il était clair, d'après cette première.expériepce, que le 
calcul en question n'était composé ni d'acide urique, ni 
d'urate d'ammoniaque, ni d'oxalate de chaux, ni d'oxide 
cystique, ni d'oxide xantique,. ni enfin de matière fbri- 
neuse. Il ne pouvait appartenir qu'à la classe dé ceux qui 
sont formés de phosphates terreux. ou de silice, et encore 
ceux-là eussent noirci par la calcination. | 

Ce petit corps, après avoir été chauffé, fut écrase dans 
la capsule de platine, où il avait été calciné, Cette division 
s'opéra avec-beaucoup de difficulté. On y ajouta une petite 
portion de sous-carbonate de potasse , et la quantité d’eau 
nécessaire. poux .humecter, seulentent.le mélange. Le tout fus 

VI. 9 
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chauffé au chalumeau, et finit par se fondre en un verre 
qui attirait l'humidité de l'air, et qui était très-soluble dans 
l'eau. ( | M 

On porta dans la cuiller de platine une goutte de ce li- 
quide, par-le moyen d'u tabe de verre. Le tout füt dissous. 
On y porta dé'la mémB mänière une goutté d'acide sulfu- 
rique très-étendu, et le mélange se prit aussitôt en une 
masse gélatirrètse, varactère qui annodcçait la silice. 

Le reste de ces petites pierres fut soumis aux mêmes ex- 
périéncés. Là pèléé qui dr prôvint fat chauffée ati ronge; ‘en- 
suite: iraitéé” pâr l'aétdle ‘hÿdrochlorique coñcéhtré qüi-ne 
l'attaqüä pas mêtné à’ chaud, Chaüfféé”dé houvéatt pout va- 
poriset l'acide; a réfondue. dans‘ la pothssé!'êlle forra : 
Commié Tà° prete fois, ‘un: vékhé stable ke prerant en 
geléé par l'ädditioh: d'une goutte ‘d'acide silfarique éteitiu. 
Si l'oh'afoütalt plus: d'atidé-qu'it ri'en fhHair Sér là saturai 
tiôh de la potässé’, le vôtitise-dissbtrait; mbis en faisitit éva- 
porer le mélângé; "et éilémant Je -fésidu | tréivañt ensdite 
cé dernier : paï l'édu'; il restait une poulie bénühe inatta: 
quable paf les'reides “méhé conitentrés, : : ' 

* On‘peüt ‘cbhclute de'tént cela: que Îès eraiéss à ibériis a 
mon ekärien étaient formés entièrémehtilu silice :-fait d'aus 
tant pluë rerndrquable ;' que; sk lon à trénvé-ta bilice: parmi 
les matériatr# qui cüthposänt ‘lus calédls ; il tre sémlsté qu’ on 
tie l'a jaitiais rénéohtrée faisant'a qte sui ‘Ups'fhèbsés iso 
Îdes; “peut céthé parce 'qüe lés' éMmiites bé séhe toujours 
occupés exclusivetétht': des hlcuts d'un cœitain véhie 
dont l'histdité est 1éndie’fMus inféréssnte par l'üpération 
que'néceséite let éitractiôn et ünt.népligé l'exdrmen dei 
grâviets qui sont rtsdhs Hvurilferient avec ieb:urines:: :«": 

Désirant m'assurer qué tes praviets Étaient de vrais:cale 

“culs, jé priai M. Legoux de vouloir bien m'en procurer de 
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nouveaux, si son malade continuait à en rendre. Il eut la 
cumplaisance de m'en remettre Ÿ'quelque temps après, une 
nofvelle quantité, joitsant des mémesiesrantères, 

Depuis, j'ai eu l'occasion de'temerquer: ce-seuyenu geurs 
de çaloul pur. déux jndiriduas dans l'un La reridiépur, ei 
l'aotre d'a rehdn. mélengé-dans ma: pousiète Planches que 
vous allons ekaminer maintemadti) 0 5" is 

N°. IL. — Poudre blanche rendue avec les urines. 


muet, BEA ir QU U SLI Leeshl ‘ti TE 


. Geur suhbstanse ma.été remise par-M. Ldobiger Mallet 
dll m'a ,présanté las éarastègeranitenss: ni 
Elle. avait la forme. de. \nemasichitdens Qu'elle avaitiptish 
sur le papier qui avait sérwi À.l3 sépirer; elle se réduitais 
facilement en poudre sous les doigts; sa couleur était le 
blanc ternes son.pdeur étais légèrement arigausg.:: 
. Essayée an.chalumean alle ndircissais. Shbards pris. se 
fondait, grès-pramptement.Rp.4h glbule: qui,sopserrnit 
çeite, couleur, 63 devait opagpe.pas le refrnidissement.; 
Un, Bramnig de sue. suhstapce, finie Rire feux. Par 
pers. 4 0ponS ar deux. su soleil pendant, plusieurs jours 
de suites A yant.pesé de néayeausonns ifouna.phiaqtie ag ‘ 
Cette matière contenait douc 0,1 & eau Rygramétriques On 
& bouillir dans l'esn distillée les 0,9 resans; e5.an,.verén le 
tous. sur. uoifilre tard, Ce, filgre ;:sÿtès avoir: 646 lavé réti ar 
ché, fai pests.et'sa tre, étant déduite, en se retrouya plus 
que 0,7. L'ean, avait dpne Alissous 0,8 Cette. sRigtign fut 
marquée d'gn A. .: . > D aigue age yuais Ua. 
Les 0,7. furent. traités à froid, par l'acide bydrogklarique 
étendu s qui. D produisit, puçuue.sÉesvesceuhs Après pli 
sieurs jauss d'action-op.filgra. La’ Hgieur fus marquée d'un 
B; et le filtre mis à part 5 :.: TS 
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Liqueur A. 


Cette liqueur était transparente, faiblement colorée. Son 
odeur était très-urineuse; -elle rougissait le tournesol ; elle 
avait laïssé déposer;; en se refroidissant, de petits cristaux 
sablonneux qui furent ensuite reconnus pour du phosphate 
ammoniaco-magnésien. On la décanta , et on évapora à une 
douce chaleur. | 

Le résidu qu elle laissa était coloré en jaune-brun ; il avait 
conservé l'odeur urinense ,’et rougissait fortement le tour- 
nesol. Une parcelle, chauffée au chalumeau , noircissait 
d'abord , puis se fondait bientôt en un globule vitreux, in- 
colore, qui conservait sa *sransparence après le refroïdis- 
sement. : ? ot tr 

Ce résidu. fut ‘éténdé& dans un peu d'eau; li solution, 
versée sur un filtres y laissa une grande quantité de petits 
cristaux sablanneux de phosphate ammbniaco-magrésien 
La solution fut évaporée'de nouveau , et avec'beaucèup de 
ménagerment ; m#ïs elle ne donna aucune appärence de cris- 
talliiation. Le résidu avait le même aspect que: la première 
fois , il offrait au chalumeau les mêmes caractères; et:rougis- 
sait toujours lé tournesok . poitoou 

Du soas-carbonate de potässe, ajouté à une artie de ce 
résidu, avec un peu d'eau, y produisit une vive efferves- 
cence, et un dégagement très-sensible d'ammoniaque. La 
liqueur qui en résulta donna; avec l’eau de chaui ,un pré- 
cipité gélatineux de phosphate de cette base. ‘Le reste du 
résidu fut réduit par le ttoyeri dt chalumean eh gtobules 
vitreux, ineolvres, ’coriservane! leur transparence après le 
refroidissement. Ces globules étatent presque insolnhhés dans 
l'eau, et ne rougissaient plus le tournesol * caractère du 
phosphate acide de chaux. 
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Ligueur B. 


Cette liqueur, examinée par les réactifs ordinaires, n'a 
fourni que du phosphate de chaux, et pas une trace d'am- 
moniaque. ; cut 

| Résiduresésur lefiltre. 

Le filtre, comme je l'ai dit plus haut, avait été mis à 
part; il contenait, 1° une très-petite quantité d'une matière 
animale, dont l'odeur rappelait celle du mucuüs de la vessié; 
2° plusieurs petits corps durs, de la grosseur de là têté 
d'uve fine épingle, rayant le verre, et offrant tous les-carac- 
tères chimiques des graviers examinés sous le n° 1. : E 

Désirant m'assurer si la poudre calculeuse dont je viens 
defaire l'analyse contenait des traces d'acide urique, j'en fis 
chauffer une petite portion avec de l'acide nitrique : elle 
devint jaune, d'abord ; mais une plus longue application du 
calorique la fit passer au rouge pourpre. " 

En résumé, cette poussière calculeuse contenait : 


: Du phosphate ammoniaco-magnésien. 
Du phosphate d'ammoniaque. . 


liqueur A. Du phosphate acide de chaux. 
_ Une matière animale non déterminée, 
Liqueur B. Du phosphate de chaux. DE 
| Une matière animale ayant l'odeur du mu: 
Résidu sur le cus de la vessie. 


filtre. De la silice en petits grains séparés ‘" 

De l'acide urique (des traces ). | 

De plus. De l'eau hygrométrique dans la proporuon 
de o,t. 
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NCYIL 
* Humeur d'un kyste. | | 


| Gerte humeur m'a été procurée par M. le docteur Lepels 
letier, immédiatement après son extraction. 


Propriètes Physiques. 


| Aspect eqmme gélatineux, couleur nulle, odegt nulle 
à froid, fade à chaud; saveur. transparenge presqué par- 
faite, consistance assaz ferme, élasticité prononcée, quand 
on frappp légèrement les parois du. vase qui la spntient : elk 
adhère aux doigts, si l'on vient à exercer Sur $a sRrfase 1e 
moindre pression. : : 


. Propriétés chimiques. 


Cette humeur fait virer ap bleu le papier rouge de 
tournesol. 

Trois grammes de cette matière ont été mis dans un mor- 
tier de verre, et triturés pendant quelque temps, pour la 
diviser. On a ajouté peu à peu de f'alcool à 36°, en conti- 
nuant de triturer er mprès chaque effusion , afin de rendre 1e 
mélange exact. 

Les prermières portions d'alcoo! s sé sont mêlées sans pro- 
duire aucun changementdans la transparence ; les suivantes 
ont commencé à. produire du. trouble; en pontinuant d'a- 
jouter de l'alcool, on a fini,par séparer une matière: blanche 
fibreuse, solide et élastique. On.a mis le tout dans une fole, 
pour le porter à l'ébullition , et on a filtré à cette tempé- 
rature. 
Examinons d'abord la liqueur: nous reviendrons ensuite 


41 
. 


à la matière solide. 
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“Eiqueur alcoolique. 


Cette iqueur filtrée à chaud avait une couleur verte 
assez prononcée ; elle était transparente, quais elle se trou- 
bla bientôt. par. le refroidissement, . et sans rien laisser. dé- 
poser, On prod avec beaucoup. de: 'méRagement- à son 
éraporation. À mesure qu'elle diminua de volume, elle dé- 
posa sur les parois de la capsule des zônes bleues, et sa 
couleur yertg primitive passa pau à peu au jaune+bryn ;: ce 
qui y indiquait deux matières colorantes, | . . 

Evaporée à siccité, elle laissa un:.faible résidu d'un a8- 
pect salin , imprégné d'une matière animale ; il prirait l'hu- 
midité de. l'air.  . . ' '- 

Ce résidu fut traité par Veau disrillée, a qui Laigsa & un peu 
de matière non dissoute, Lasolution virais au bleu le papier 
rouge de tournesol. Une. goutte d'acide sulfurique . étendu 
satura l'alcali, sans produire d'effervescence. re. h 

On évapora le tout; on .ealçing au rouge pour détruire 
la matière animalg, que je soupçnnne. être de l'asmazômre, 
à cause de sa couleur et de‘sa propriété de se disspudre dans 
l'eau et dans l'alcool, mais que jen ‘ai pu examiner davan- 
tge, en raison de sa petite quantité. 

La matière soumise à la calcination. ne décrépita. poibt, 
et laissa , ‘après l'apératiôn , un sel blañn 4rès-fusible ;:40- 
luble dans l'eau, formant; avec l'édu de chaux.) un -piécin 
pité gélatineux soluble. sans sffeivesscencs daps. l'acide ‘y 
drochrique.. et reparaissant par l'ammôagidque.: 5 :f::1 
- Les vôues bleues n'ont pu'être slétachées de la capsule: 
évaporatoire ;.et‘par tunséquent OUS 'aVODS pur “en reconx 
aaîre les caractères. Dotouoe n AUT. NL 

En résumé, l'aloool svitromteté € à l'humeure juriqite, 
1° une matiète-poldrante bleuc: que jejn'äi pas trouvés nds4: 


136 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


crite parmi les principes immédiats des animaux; 2° une 
matière animale jaune-brun, soluble dans l’eau et dans l'al- 
cool, que je pense être de l’osmazômie, et qui, mélée à la 
matière bleue, donnait À l'alcool la teinte verte dont nous 
avons parlé; 3° une matière soluble dans l'alcool insolubte 
dans l'eau; 4° du phosphate de soude; 5° de la soude, 


Matiere solide. 


La matière solide du kyste, séparée par l'alcool, était, 
comme nous l'avons déjà vu, blanche, fibreuse, élastique ; 
elle ressemblait à l'albumine précipitée par cet agent. On 
la divisa, et on la mit dans de l'eau, qu'on porta ensuite à 
l'ébullition ; elle ne tarda pas à se dissoudre presque en en- 
tier, en donnant au liquide une consistance macilagineuse 
trèssépaisse, en raison de la quantité de la matière solide, 
transparénte, mais ne se prenant pas en gelée par le refroi- 
dissement. 

D'après cela, cette substance ne pouvait pas être de 
l'albumine ni de la gélatine, mais bien du mucus animal, 
qui pouvait, à la vérité, contenir un peu de ces matières. 


Traitement par l’eau. 


Il me restait quatorse grammes de cette humeur; on les 
délaya dans l’eau distillée, et on fit bouillir : l'ébullition ne 
troubla aucunement la liqueur. On entretint cette tempéra- 
ture presque jusqu'à l'entière évaporation, sans qu'il se se- 
parât aucun dépôt; ce qui me donna la certitude qu'il 
n'existait pas dans cette humeur la moindre trace d'albu- 
mine, 1l ne me restait plus qu'à constater la présence du 
mucus et de la gélatine. J'employai à cet effet les réactifs 
indiqués par John Bostock pour reconnaître ces deux sub- 
Stances : l'acétate de plomb et la noix de gaile. Leur effe 
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fat positif, J'observerai seulement que le précipité obtenu 
par la noix de galle fut beancoup moins abondant que celui 
fourni par l'acétate de plomb : d’où.je conclus que, bien 
que l'humeur du kyste contienne de la gélatine, elle en 
contient fort peu ,. et peut être considérée comme presque 
enuèrement composée de mucus. 


Désirant connaître en quelle proportion l'eau se trouvait 
dans cette humeur, j'en continuai l'évaporation jusqu'à sic- 
cité, et j'obtins un résidu pesant 0,6; ce qui, déduction 
faite de la quantité de l'humeur mise en contact avec l'acé- 
tate de plomb et la noix de galle, fait environ, pour dix 
grammes, 0,9 de matière solide. | 


Cette matière solide est d'un jauve sale peu foncé , sans 
odeur; elle est souple, élastique ; elle se gonfle dans l'eau 
froide, se dissout presque complétement dans l'eau bouil- 
lante, en lui donnant une consistance visqueuse, mais non 
gélatineuse. Un grain de cette matière solide suffit pour 
donner à-une demi-once d’eau cette consistançe visqueuse, 
sans la colorer; elle se précipite en partie par le refroidis- 
sement, et la consistance du liquide n'en est pas sensible- 
ment diminuée, Cette solution peut se conserver plusieurs 
jours en bon état, mais elle finit par se putréfier; en un 
mot, cette substance jouit des caractères de ce qu'on est 
convenu de désigner en chimie. sots le nom, peut-être trop 
vague, de mucus. 


Je n'ai point recherché la présence du muriate de 
soude , parce que le sel obtenu par le traitement alcoolique , 
n'a pas décrépité pendant la calcination. 


En dernier résultat , l'humeur du. kyste qui fait le sujet 
de cette analyse contient pour dix grammes : 
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to Eau:,..:,.. VDS EN CEE TELE SR 9,*: 
+ Mpcus avec un: Dan de oéatist NE EE 
…. Mapière colorante bleue; mor déerite.' |. +. : 
 Dsmasôde sl sons, sursis a | 
! Phosphate de:soude:, :....:.7.:..:: ‘. 


{ # 


Soude.......,.......%.s0 ae" » 





L': 


LUEUR ne 9,07 

Relativement à la matière bleue, ÿ jai dit ne pas l'avoir 
trouvée décrite, parce que je ne pensé pas qu'on puisse Ex 
confondre avec la matière colôrante bleue trouvée dans les 
urines, et examinée, il ; ya quelques années , par M. Heuri 
Braconnot, qui la désigne sous le nom de cyanourine. Au 
reste, jen séss: trop. peu Pour pouvoir eu confronter Jes 
GAFACTÈFES. Dee D OP ee Lot, 
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NOTE... 
Sur la substitution dr albumine au caséum ; par M. Pare. 


Pendant le cours d'une maladie tellement grave que, 
selon toute ‘probabilité, elle devait se tétminer mal, une 
dés difficultés qui semblaient insurmontables fut de trouver 
üge ‘substance alimentaire convenable, et'dont l'assirmila- 
tion n'excédât par les Farees digestives preqe ® thbtalemant 
épuisées. hum + 

L'un de nos. plus habiles praticiens, aux soins. duquel 
avaitété confié le malade , Teconnut que le régime lacté était 
complétement indiqué; en conséquence plusieurs tentatives 
furent faites avec du lait étendu de diverses proportions 
d'eau ; mais cette subetarce ne put alors être que fort:rhal 
digérée. te OT : A3 
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Plusieurs aatres produits alimèntaires:itrès-légers, pris à 
faibles doses, d'offrivént pas de-pésultats sensiblement meil- 
leurs, 'et'la prostratibn des forges" x devint de: -phusren plus 
alarmante. sente feu ge hr on 
Cherphant quelle substincs serait: smsoepsible de remplir 
l'adéicatiün sigrialése;:tout en .offraht,; sûns'l'mifluence de 
quelques agens ;: des -pibpriétés différentes de:calles du ca” 
sum, auquel des observations antérieurks. me. portaient à 
attribuer l’action défhyorable du luis ile sémbia:qué l'als 
bumise éffrirait ces'avantages ; et que, :naturellenient'réu 
bie dans les'œnfs à dex' matières . grasses; ce -mélangé''se 
rapprochwrait d ailleurs Betuconp de ha; emmposition du 
lait, F tent” pee " 
-Aftm de: porter la division . au point convenable, et de 
pouvoir étendre à volonté ‘la matière nutritive; on-battit 
fortement. un œuf de ‘Bronseur Moyenne, ‘en y'ajoutant de 
leu peu à'peu, jusqu'à ce q que Yon eût complété uk dermis 
litre. LR At 
Quelques cüillerées dé ce liquide furent d'abord ngé- 
rées de temps en temps; puis ensuite il en fit pris paï.demi- 
verres, et lés doses, graduellement augmentées , ne-fifent pas 
éprouver au malade les sensaüons douloureuses qui résuls 
taient de la digestion pénible et imparfaite du lait. .  : 
An bout de trois jours, la quantité d'œufs pris ainsi en 
douze hautes put être a portée à quatres et quelques jours 
apres à Six. 1 ie , 
Les forces commencèrent à se rétablir èsiénsblement 
et la guérison. complète, survenue: peu de temps après ; 
parait-être due, en grande partie, à ce régime.” ” .- 
Depuis que la connaissarjce de ces faits s'est un peu ré-. . 
pandue; un certain nombre de personnes auxquelles le lait 
était ordonné, mais qui le digéraiert mal ; et dont quelques: 


“ve . à ” ‘+ 
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unes même s€ trouvaient forcées d'en interrompre l'usage 
fréquémment , ont essayé les œufs battus dans l'eau, à froid, 
et édulcorés avec du sucre ; la plupart d'entre elles en ont 
éprouvé une très-salutaire influence. 

C'est généralement à la mauvaise qualité du lait que l'o 
a cru devoir attribuer les effets défavorables qu'il roduit 
dans un assez grand nombre d'affections où son usage 
semble indiqué. L'importance de cette question a même 
éveillé l'attention du gouvernement ; plusieurs commissions 
de l'Académie de médecine et da Conseil de salubrité s'en 
sont par suite occupées : elles n'ont découvert dans le lait 
vendu sur divers points de la ville aucune substance ajou- 
tée qui pût être contraire à la salubrité. 

L'examen que j'ai eu l'occasion de faire du lait prépare 
pour la vente par différens nourrisseurs m'a paru démon- 
trer seulement une proportion d'eau plus grande, et la pré- 
sence d'une matière colorante introduite, sans doute, pour 
dissimuler l'addition de l'eau. 

C’est donc très-probablement à l'action différente du lait 
sur différens individus ou sur les mêmes personnes , chez 
lesquelles les agens de la digestion varient, qu'il est con- 
venable d'attribuer les mauvais résultäts obtenus de l'usage 
du lait. | 

Peut-être que, dans ces cas, la substitution momenta- 
née ou permanente du régime albumineux au régime lacté, 
offrirait une ressource de plus aux praticiens dans le choix 
souvent si difficile des substances alimentaires les plas pro- 
pres à soutenir les forces digestives affaiblies. 

Peut-être encore ne serait-il pas indigne d'une de nos 
. Sociétés savantes et philantropiques de proposer un prix à 
décerner au médecin qui réunirait le plus grand nombre 
d'observations bien constatées sur les effets comparés des 
deux régimes précités en divers cas. 
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MÉMOIRE 


Sur le radical métallique de la magnésie ; par M. Bussy. 
( ExTRAIT. ) | 


 Lorsqu'en 1828, M. Wœlher publia son procédé pour 
retirer le métal de l'alumine par la décomposition du chlo- 
rure d'aluminium par le potassium, M. Bussy crut, par 
analogie , qu'on pourrait séparer, par ce procédé , le gluci- 
rnium du chlorure de glucine : les résultats confirmèrent 
cette opinion. Depuis cette époque , il est parvenu à:isoler 
le magnésium du chlorure de magnésie. C'est cette opéra- 
tion qui fait le sujet du mémoire qu'il’ a adressé à l'Acadé- 
mie royale des sciences, dans sa séance du :25 j janvier 1830 ; 
et que nous allons analyser. 


_ Préparation du chlorure de magnésium. 


Bien que la mägnésie chauffée .au rouge puisse être dé- 
composée par le chlore, :on ohtient difficilement ainsi le 
chlorure.-de magnésium : on se le procurs:aisément en mé- 
langeant préalablement là magnésie avec du charbon très- 
divisé. L'auteur propose de prendre parties égales d'amidon 
et de magnésie calcinée; après les avoir bien mélangées à 
l'aide d'une petite quantité d'eau , il divise la masse en pe- 
tites parties , que l'on calcine fortement dans un creuset, à 
l'abri du contact de l'air. 11 place ensuite:ce mélange dans 
un tube de porcelaine, dans lequel il fait: passer un. cou: 
rant de chlore, et dont il élève latempératureau rouge. Au 
bout de quelque temps le chlorure de magnésium ,: qui est 
fixe et fusible, coule le long du tube de porcelaine, et se 
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solidifie à l'extrémité. Il présente alors une masse blanche, 
cristalline, ‘offrant dans -sa" cassure de grandes tames' bril- 
lantes, légèrement flexibles, ayant l'aspect du blanc de 
baleine ; il est très-soluble dans l'eau, d'une saveur piquante 
et-amère, eL attire fortement. l'humidité de l'aix..il -ést.ben 
de faire observer que OErsted et plusieurs autres chimistes 
ont déjà appliqué ce proëé cédé à Ja préparation de divers 
aukres : ‘étlorarene PORT TES Le 


1 Bapäraion da magriésiu. 

M Bus, pour obtenir. eemétal; j: prend. ua tabe de verre, 
F un:sentimêtre environ de: diamfre : istérignr; ep peu for. 
Gé tube;long de ,quérania à. cinquante centimiires est, re- 
coùrhé «en,sernve.èil'une.sle.fes estmdmités. Après y .aroir 
intradt:cinq qu six! fragmédnsdeipotassim.de. le gnossaur 
d'u pois dans: la partie.dourbe.;ét dans.le parte droits; 
il y introduit des fragmens de chlorure de riageésiom; en 
interposant entre eux uelques petits morceau de orce- 
laine, af à d'éviter que SR x FA e’chic ra ne ve réu- 
nibse cû une. spule-masse. Gâîte ponimn de:tuliesent enétiite 
chauffée; et;:lorstqé'elle sst presque ahisoube: absiur, ‘on y 
fait passer dé piotassiwn:esl vapeur, en:cbauffant ka hranthie 
courbe di tibe:tqui.le reaferme El se-protlüit.âlora ne. in 
cadescénee! très-vivs; qui se propage suneesaimenseht daûs 
tous le Hibe: Qtidnd de tube est refroisli; la nishe intéridure 
présente des globilés lilanes'métilliques dtaséminés daté lé 
éhlorure non .débomposé..fi loi. traité alors ste masse 
par l'eau, il.se-produit un-dégagement d'hydrogène. 4 jun 
peu de potessiumis il sd lornie.en:mêmé:temps, dès floeans 
blanes.de:magnésie; dus à.la dééothposition d'urie portion 
de chlorure de magnésium pâr la :potasse formée, êt il sé 
précipite au fond du vhse des globules brillans ; ayant l'é: 
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clat et la blhnchaue de;l'asgens, Qniles sépare en décantant 
le liquide, et Javañt à: phisidurs réprieess… mue np 


| Propriètés du ridgnésin." te 
More et RD res MID UNI nl ag 
- Ce métal éblane d'argent; rès-Hrillant ntrès-malléable, | 
saphtissane ,on'-paillettes1squs, le marteau fusible à woe 
téimpérature qui:i'es pas ne-dienée, inaltérable à l'air ser, 
perdant son.éciat métllique à l'efr. humide s.6t se TÉCOUS 
rrdqu. d'une. eouthe: bbdha. d'asidd:qamefois,. cet pffet 
en trésidimité, et seiBorbe.d.là saxface du métal; lprsqu 07} 
cheoffe. à. l'air lle trèspetits; fragdiéns de magnésiure ils 
brlent en.stintillanit coïane ke fer dons Voxigène ; les mor: 
ceaux plus volumineux se convertissent lentement £t dir 
cilememt 60.magnése-para;lkat pure, privée d'air, n'a pas 
d'action sur :lé, magnésium, portée à l'ébulijion elle ren 
dégage quelques bulles:d'hydrogène; , Certaines substances 
ilines favorisent sipguliètament 12 Aécompitiop de l'eau 
pab.Je--shagnésiimp les apides étendus. d'eap, attaquent i£f 
métel h8ee dégagement J'hydingène..Lemagnésinm. np s'a- 
mslgane dirastements ver la marFare, qu à laide, de la-cha;: 
lenrz.il aubft d'une fost, prise iquautité dg.magpésium per 
biré ipetdrse au mesure 59 4pidif.: Getamalgame, 28i 
dis del vases de serres Route dun: fudait. métallique 
semblable : à l'amalgama de hisguth "9 1) citer" | &: ef 
Licite Daft à “he Eprrnn 


#1: 
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De l'emploi des fains indurés dans, des maladias sçrofu- 


do sta dur et 37, \ p 


C'est sous c ce titre que M. Je docteur Lugol a présenté 
à l'Académie royale des sciences, dans sa séance du 14 dé- 
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_cembre 1829, un second mémoire qui a pour but de faire 
connaître un nouveau mode d'administration de l’iode contre 
les maladies scrofuleuses, c'est-à-dire les bains iodures (x). 
Cet habile praticien, déjà convaincu , par de nombreuses 
expériences, de leurs bons effets contre les affections pré- 
citées, s'est empressé d'en publier les formules, afin de pré- 
venir les erréurs qui pourraient résulter de la seule tradi- 
tion orale recueillie par le moyen de ses lecons cliniques. 

M. Lugol a d'abord porté ses idées. sur la matière la plus 
projire à contenir le liquide ioduré ;afin que ce liquide n’en 
éprouvât que la plus faible altération possible; et, en con- 
séquence, il a dû préférer les baignoïres en bois à celles 
de métal. 

On se tromperait fort, d'ailleurs, si l'on croyait pouvoir 
calculer les effets des bains iodurés d'après l'action de l'eau 
minérale iodée, et celle de la solution d'iode dont l'auteur 
a donné précédemment la formule et les usages. Quant à 
lui, quelque idée qu'il se fit d'avance dé l'action des bains 
iodurés, il avoue n'avoir pu prévoir à quel degré l'iode, 
appliqué sous forme'de bain’, serait énergique; cela est au 
point que la prémière dèse dont il s'est servi, en la regar- 
dant commeé'un point de départ qu'il'se proposait de dépas- 
ser graduellement, ‘est devenue un maximum qu'il ne s'est 
plus permis d'employér: ‘Le plus fort bsin dont il se soit 
servi depuis, est composé ainsi qu'il suit : 


Iodure de potassium..... 6 


" ‘Cette dose forme le'n° 3 des bains d'adulte. L'auteur en 
a créé deux numéros inférieurs, savoir : le n° 2, contenant 





(1) Nous avons rendu compte du premier mémoïre dé M. Lugol, 
dans le Jouraul de Chimie médicale , tome précédent, page 536. 
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les- cinq sizièmes de la dose du n° 3, et le n° 1, qui n'en 
contient que les deux tiers. | 

L'iodure de potassium , comme l'a annoncé M. Baup, 
peut dissoudre deux fois autant d'iode qu'il en contient 
lui-même ,_ ou bien une fois et. demie son poids, lorsqu'il 
est en dissolution concentrée. Mais, comme cette solubi- 
hité diminue quand on augmente la quantité d'eau, M. Lugol 
* a cru devoir adopter les proportions proposées par ce phar- * 
macien , d'une partie d'iode sur deux d'iodure de potassium. 
L'auteur rubrfie certaines scrofules cutanées, celluleuses, 
tuberculeuses, etc. etc., avec une solutioff composée de: 


Iodure de potassium.......... sons. 4 gros. 
Iode. ................e. ess eousses 2 gros. 
Eau distillée....................... 8 onces. 


Lorsqu'il a besoin de toucher plus profondément » il met 
en usage la formule suivante : 


Solution iodurée caustique. 
P. : Iode............ sscesesessesss 6 gros. 
Iodure de potassium dissous dans le 
moins de véhicule possible. . ... ... 4 gros. 


L'auteur ne fait plus usage que de ce mode particulier 
de cautérisation pour tous les cas de scrofules. 

M. Lugol s'est livré à une série d'expériences pour 
comparer l'action respective et comparative de l'iodure 
de potassium, et celle de l'iode dans les bains iodurés. Des 
pombreuses observations qu'il a recueillies par ces médi- 
cations variées, faites à l'hôpital Saint-Louis, l'auteur tire 
les conclusions suivantes : | | 

1°. L'iodure de potassium n'a aucune action appréciable 
à la dose de 3 onces par bain. | 
_ 2°, L'iode doit être regardé comme le principe actif 
des bains iodurés. 

vL 10 
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+39, La dose de l'iade peut. varier depuis 2° jusqu'à 
3 gros par bain; elle ne doit que rarement dparser < eette 
dernière quantité. 

4°. L'iode pur ne se dissout point complétement dans 
un bain, et dès-lors son action n'étant plus égale, pourrait 
doaner lieu à des accidens locaux , et manquer son effet 
général sur l'économie. us 

5°, L'iode dissous dans l'alcool rodit des chénomènes 
d'affection qui peuvent aller jusqu'à une sorte d'ivresse 
iodique, et jusqu'à une congestion cérébrale assez pro- 
noncée et durable, 

6°, Le mode de préparation le plus sûr est de dis- 
soudre préalablement l'iode dans l'iodure de potassium. 


Administration des bains iodurés selon les âges. 
, ‘ { ’ 


__ Après avoir établi plusieurs doses graduées de ‘solution 
iodurée pour les bains d'adultes, lesquelles peuvent satisfaire 
à peu près à toutes les particularités de sexe et de tempé- 
rament, il fallait diviser ces degrés pour les bains d'enfans. 
M. Lugol avait d’ abord pris la moitié des doses précédentes ; 
mais cette proportion s'étant trouvée trop forte, il n'emploie 
que le tiers de celle des adultes. Ci-joint le. tableau de ces 
mêmes doses à employer suivant les divers cas. L'auteur le 
regarde comme propre à servir de guide pour administrer 
les bains iodurés à tous les âges de la vie. Ces formules, 
ajoute-t-il, ne sauraient offrir aucun danger ,et peuvent être 
d'un très-grand secours pour le traitement des maladies scro- 
fuleuses , et par suite, dans celui des maladies analogues. 

Pour diminuer le prix des bains iodurés dans les hôpi- 
taux, M. Henry fils a proposé de recevoir dans un bassin 
au réservoir les vidanges da ces. bains, et. d'en précipiter 
l'iode par l'acétate de plomb. 


4 , 
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Tascaav des quantités d’iode et d'ivdure dé potassium contenues 
dans les bains iodures par litre de liquide. 


Ces quantités dépendent de la contenance du bain et de fa force 
de la solution iodurée. 


Bains d’enfans (x). 
Enfans de 4 à 7 ans. Baighoires de deux pieds. Eau, 36 litres. 


Daris ce bain, la demi-dose des liqueuts n°° 2 et 3, pour bain 
d'eofans donne pit litre d'eau : 


N° I. N° II. . Ne: JII. NN: IN. 


e l 


’ h Gras. | Gras. Grains. |} ‘Gras. : 
Iode. . . . . . . . .. » 0,83 L »” 
Iodure. de potasshun. . | "+ 1,66 2 » 


Eañhns de 7 à 51 aus. Beiguoirus de deux pieds et démi. Eau, 
75 litres. 

Dans ce bain , la dose entière des liqueurs nos 1,2 et 3, pour bain 
d'enfirté c'ddane par litre d'éau : | | 
-Graips. -F- Grains. |: Grains. Grains. 


jobs. usine Co | o8 | 0,96 | » 
Iodure de potassium. .. | . 1,28 1,60 1,92 » 


Eufans de 11 à t4 ans. Baignoites de trois pieds. Éau, 125 litres. 
Dans ce bain, la dose entière des liqueurs nos 3et4, pour bain 
d'enfsus ; donné'pit litre d'éiti : 


Graibs. Graits. | Grains. |. Grass. | 
Tode .. = .... % ’ x# © . 0,58 | 0,77 
Iodure de potassium. . » » 1,16 1,54 





(a) Composition des bains d ‘enfans: 


i- CNIL L'N° IT. | N° III. Ne IV. 
” _ * lécrapules: l'Scrupules. | Serupules. | Serupules. 
Lode. ... ....:} 212] 3 | 4 


Todure de potéssiuns. | 4 5 6 | 8 


10. 
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Bains d'adultes (x). : 


Jeunes femmes et adolescens. Baignoires de trois pieds et demi. 
Eau , 200 litres. | 
. Dans ce bain, la dose entière des liqueurs n* set 2, pour bain 
d'adulte, donne par litre d'eau : | 
CNE N° II. | N° III. N° IV. 
Grains, | Graios | Grains. | Grains. 
Iode. . - ..:. .‘.', + | -o,72 0,90 » » 
Toduré de potassium . . ! 1,44 1,80 » » 


Femmes et hommes adultes. Baignoires de trois pieds neuf pouces. 
Eau, 240 litres. | 

Dans ce bain, la dose entière des liqueurs n” #,.2 et 3, pour bain 
d'adulte, donne par litre d’eau. 


Grains. | Grains. Grains. Grains. 
Tode. . . .... «+. | 0,60 0,75 0,90 » 
Iodure de potassium. .| 1,20 | :,50 1,80 » 


Baiguoires de quatre pieds. Eau, 300 litres. 
Dans ce bain la dose entière des liqueurs n* 3 et 4 donne par litre 
d'eau : , 
Grains. | | Grains. Grains. | Grains. 


Iode.. . . .... .. = » 0,72 0,84 
Iodure de potasssium. . » 5 . 144 | :,68 





{x) Composition des bains d'adulte : 

N° I. |. N° ZI. | N° IL. | N° IV. 
| | L Grès. | Gros. Gros. Gros. 
Lode. ......... . 2 2 1/72 3 3 172 
Iodure de potassium. . & 5. 6 7 

# | 
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CAVE L'DAVR QR/Ry 


__ MÉDECINE LÉGALE. 


Accusation de empoisonnement ; soins à apporter dans des 
rapports judiciaires ; par M. A. Caavariren. ° 


En pübliant les détails de l'affaire suivante, tious avons 
pour but de démontrer le-soin que doivent apportét Tes 
experts dans l'examendes produits qui sont sôumis à Teur | 
examen. . | 

Dans le courant du mois d'avril 1829, an nommé M: D..... 
fat inculpé d'une tentative d'empoisonnement sur la veuve 
G.…. Diverses substances saisies, et particulièrement dù 
bouillon extrait de la marmite de la veuve G...., et de la 
soupe trouvée dans sa soupière; furent soumis, en pro- 
vince; à l'examen de pharmaciens chimistes, assistés d’un 
médecin. Ces experts, après avoir, fort heureusement-pour 
l'accusé, mis #'part une portion des: produits, fixerit' diter- 
ses expériences, desquellés ils conclurent-gue le bouillon et 
la soupe étaient empoisonnés ; maïs que Le poison s’était dérobé 
à lesirs recherches,et qu’ils n'avaient pu le saisir. Cependant, 
dans léur rapport, ces mêmes experts avaient indiqué les 
résultats de lenrs expériences, et plusieurs de ces résultats 
démontruient que les sübstancés eximinées contenaient un 
sel de cuivre. En effet, ils disaient que /a.solution du prus- 
siate de potasse et de fèr, “versée dans le bouillon, y avuit 
déterminé.un précipité de: couleur rougeätre, etc. ” 

Ges conclusions n‘Ayarit pas paru suffisäntes au jüge chargé 
de l'instruction, on en déféra à l'autérité. M. D..... fut con-. 
dait à Paris, et:un de MM. les conséillers à la Cour royale. 
de Paris rendit une. ordonnance en date du 18 mai 1829, 
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par laquelle il chargea deux experts chimistes, choisis parmi 
ceuxqu'on estdans l'usage d'honorer de ces missions délicates, 
de procéder à l'analyse chimique des diverses substances 
soupconnées contenir des matières déndneuses. 

La quantité de bouillon était peu considérable; elle éqni- 

valait à une deini-once ; il était trouble. avais. une couleur 
fauve : mis sur un filtre, il passait très-cläir ; la partie in- 
soluble, qui. était resée spx Le filtre, était Jenmmense, et 
de ngure animale. La liqueur filtrée. fut.egsayée, z° par. ane 
lame de cuivre > qui ne far:paint blanchie; 2 3.2%par l'acide. hy- 
drosulfurique , qüi lui donna: une couleur verdâtres.3° par 
une lame de fer, qui se repouvrit à l'instant métne:d'yvien- 
duit, rouge, qui fat régonau pour du cuivre métallique; 
4° par. le,prussiate de potawe, qui détermina un fitécipité 
de copjeur byune,. De ces résultats, les exprris-conciuent 
qu'il était éyident que le Rguillon qui. était spurgis à. lens 
examen contenait me #el métaflique  Vénéneyx à base. de 
CUIVrE. . , 

Trois gros de: ce bouillon fureni sdditionnés.de qualques 
gouttes. d'anide sulfurique. et.rmis mn contact ares. un mor- 
cean de zinc pur ; tant le sel de quivre fut. dénomposties le 
cuivre, mis à nu,se dépasa sous forme de flocens d'un besu 
rouge. Ces flocons, recueillis, séchés, his intnadnité davs 

un tube de verre, furent saumis, après avoir.dté: chaufiés, 
à un courant. d'hydrogène qui teur: rendit la sonleur appat- 
tenant au CHIVrE pur... | 

La quantité de cuivre “ghtenne de cette dernière. opération 
représentait environ un grain de sulfate de cuivre: 

La soupe, qui avait été réservée par les preraiérs esperts, 
pesait douze onges ; elle n'avait.plas J agpent de soupe, mais 

bien d'une.matière pultacée d'un jaMneæhrun ; elle éthit re- 
couverte d'ung aouche épaisse de moisissure , et elle avais 
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l'odeur de moisi. [ne pértioni de cette soupe fut délayée 
dans de l'eau distillés; la liqueur fut ensuite filtrée pour être 
sonmise à l’action de divers réactifs... 

. Cette liqueur, mise en >contact- avéc une lame de 
cuivre, de:changeait nullement l'aspect de ce métal; 

2°. Mise ep céhtaat avec ane lame de fer bien. décapée, 
cette lâma se recouvrait de cuivre métalliques 

3°. Trañée:par l'acide hydrocklorique , la liqueur prenait 
une teinte verdâtre. 

1 esp évident, d'après .ces deux derniers faits:, que: la 
soupe qu'on éssminait comenait également un sel de cuivre; 
mais était-ca dy sulfate , de l'acétate ou de l'hydrachlorate? 
C'est ee qu'il était impossible sut éxperts d'afrmet, parce 
qu'ils.ayaient reconnu Féxistence de cés trois avides:dans:lx 
liqueur qu'ils ayaieat examinée; existence qui s'etplique fa: 
cilemsent ; lorsqu'on se reporte à la gomiposition du sel qui 
sert à hssaisonner les alimens , et: qui contient du sulfate:et 
de Fhydrochlorate, et à la présence du pain, qui pouvait 
fournir l'acide acétique; mais, comme le sulfate. de cuivre 
est le seul sel que l'on trouve facilement dans le commerce, 
et que 06 sel est vendu à tous ceux qi le: demandent , sous 
les noms de sérivl bleu, de coupeross bleue, les experis Eu: 
rent portés à croire que c'était ce, sel qui:sè- trouvait dàns 
ke bouillon et la soupe examinés. - ‘ 

Étivivonh dix onvces dé cette marière pultacés furent. eat: 
cinéés dans'uu creuset de poreelaïné neuf; pendant la cal. 
cination , il se dégagea une forte odeur de pain brâlé. Le 
éharbon provenant de cette décomposition fut incinéré; la 
cendré svait une couleur brune-verdâtre ; elle fut traitée à 

l'aide de la éditeur par de l’eau distillée , iguisée d'acide 
vique pur. La liqueur qu'on obtint par ce traitement 
avait une’ Youlettt verte , assez intense. Après avoir été éva- 
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porée jusqu'à siccité, le résidu’ de l'évaporatioa: fut traité 
par l'eau, et fournit un‘résidu bianchitre, formé du phos- 
phate terreux qu'on trouve dans le paim. 

La liqueur fikrée fut mise en contact avec ün morceau de 
zihc pur, qui-en sépara une :quantité considérable d'une 
matière floconneuse d’un ‘brun-rouge. Ce précipité était 
formé de cuivre métallique très-divisé; ce cuivre fut re- 
cueilli avec soin, puis converti en sulfate de ? suivre qui 
pesait 22 grains. 

1} devint évident pour les experts.que la mañère qui était 
‘contenue dans la cruche était de :la soupe altérée:par le 
temps, et que celte soupe contenait ühe qiantité notable 
d'un sel de cuivre, probablement-du sulfate ; et ils ne wi- 
rent aucun inconvénient à le considérer comme tel, puisque 
tous Îles sels à base de cuivre sont vénéneux. 

Là se terminait la: partie chamique du premier rapport 
fait par les experts à M. le conseiller; mais, en le lui æe- 
mettant , ils lui firent observer qn ‘il eût été du plus grand 
intérêt d'examiner le vase de fer‘ dans lequel le bouillon 
avait été préparé; que ce vase pouvant donner lieu à /la 
décomposition du sel de cuivre, et à la réduction d’une 
partie du métal, il devait en partie être ouisré. : ” 

. M. le conseiller, frappé. de la -justesse de.cette idée, et 
dans le double intérêt de la justice et de l'accusé, ordonna 
que cette marmite serait apportée du greffe de Versailles, 
où.elle était déposée, à Paris, pour être examinée. La re- 
mise en fut faite aux experts.. "1 

Cetie marmite fut examinéé avec le plus grand 5 soin : CE 
examen ne pouvant faire. reconnaître la moindre parcelle 
de.cuivre, les experts cherchèrent à s'assurer si da matière 
grasse qui enduisait la surface de la fonte ne serait pas une. 
cause -qui eût pu em pêcher le sel de cuivre d'être décom- 


\ 
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posé-par le fer: à cet effet ils. versèrent sur une.des patois 
de cette marmiteiurie dissolution faible:de sulfate de cuivre, 
et le laisbètedt ‘en vontact pendant quelques heures. : 

L'ékamen dela partié qui avait été touchée ‘par la solu- 
ton fsible du sel de cuivre ;'leur démoxitra que la matière 
grasse ne s'était pas opposé à la déconrposition du sel , car 
h surface’ était complétement. cuivrée; et on me pouvait, ni 
par l'eau, ai par lu frottement, ui à Taide de. ose, pare 
disparaitre totilemebthaicoideur cuivrée: ge 

De ces faits;:les: expert aodclürent que loi seb de cuite 
que la soupuï: dontdnuit :h'æwpis point. été ajouté dans: le 
boiillpny dlorsqueite boulilen) Hi acors d cortiemu:dans la pure 
mitb de fer. : ALORS! LOST E ei ARE EE TE TT 

Les leunolusibns:de cé: detiniér rapport dangsient tout- 
à-fait la position de l'inculpé. L'accusation l'avait smivi pas 
à pas; ele le voyait, pour ainbi dire ; m@ttre lequbdetuitre 
dans ds marmite ; et, 'si ee sel n'y avañlpagéte mis: Faccnse: 
tion: wmbait d'elle même ; l lon! pé ns absons;' et mis sn 
hberté. , oessat Diop i9 et ue 0h 

M. le conseiller crut devoir ordonner de nouveaux essais, 
et xl voulut bien howorer leu mêmes apart ‘de sai cotifiarice 
en:les chargeant de.lss faireir : - :' hou, js 

“Es furenteommns àdiélferide. vérifie, par l'ex férienps 
si anc:soupe faite dans la marne di fonte ,appartenant:à la) 
vousr Gi, € easlpase exactemeng comme, cklle: qus- lé 
veuve C7; avait faite: le: mardi ro::mars:1B825;l à quatre 
heures di soin, ‘surdib:suvoeptible deirstenir sine quantité quel. 
conque de:sulfaiotle tuiure dans un temps donné, ou si l'ite 
téricurde cette marmite serai plus'ou méôins. recouvert d'une 
coche de cuivre ‘visible à l'œil ( couche dé cuivre provenant: 
de la dévomposhion du sel pur le métal sam posant la mas: 
mite, } RE . 1". 
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. En: conséquence, on remit. de nouveau aux experts la 
- marmite appartenaht.àlà veuve G:4: 61 on Jaur oommani- 
qua le procés:vesbal-contenänt.la déclaration de laditeidame 
Gus, 46 d'egik:asutäns que. Hogibte, detales:sondifipns 
indiquées dans nebe::déclaretion:vqui ahafs-éié, régha par 
M: ld-jugb d'inisruetion dela lècahitg. «., . 2. ‘2: 

: Pour atteindre lé bb qu'ils se: pispesaicn, deg SFpar is 
reuplicédr aéaurtité d'eau de fontaine jisqu'à trois pauses 
du bord; ils y ajouèrèns troik livres de petit. lard tmeigré, 
et placèrent: le: tout :sur lé fan Après queire:lieures d'üne 
ébullition modérée, et lorsque de Hand. fun aux.deun tiars 
euis,. ils x mirent deux-choux:(.09Wpéà chscuncensqtiniré 
parties ), trois poireaux, quatre carattes, coupées-éh duaite, 
el.ms hpûquat.de pecal. et dé, éetilles Apte, auilsJais- 
srentcontinuéf lébullision, :'isou. De. 4] bi Jeu. 
9: Cette isdupe’ futspréparée date Laeot de six bituresqle 
temps; près ce lapsqle temps on-retira le lard et.toùs es 
léguinesc [| remhrquèrant qua le -batélloti, était tacennett 
de graisse, et que la paroi interne de la marmite étah, hr 
grasse. …. . jéuu co Iot Da r7 ; dieu 

Le bouillon: étant. refroidi; à Us: penèren la quattité, à qu 
était de neuf livres; ils le remirent :dan$ la marniîteyiet, 
supposaié que :ax ones. deibaïilibn pemrraient: trènatier 
qüaire ‘onces. de pain, ils ajautèrené an: bouillon:une .once 
dé sulfaté de cutvre) pour se -treuser dans les propèrtions 
relatives à la güantitéda sel decuivretiil:avaient rédonnua 
dâns dix .onces de da: sonpe .quiapatt. été:faite par la. veure. 
G...,.le mardis ro mars ,.et.qui.n'atait été .mhngés que le, 
mercredi 11.mrars. Aussitôt après que lamélange fui.fais, le. 
bouillon prit une téinté bleu-verdâtre. nssez: foncée, aipie 
qui, une heure:apvèé, auait changé, ét :s8.riapprochaît.da- 
vantage de la couleur verte; en inclinant la marmite ;, on 
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voyait que toute la surface mouillée par le Houillen avait 
uue couleur rouge cuivrée; une petite portion-de ge bouil- 
lon , examinée par les résclifs, indiqueis qu'il. agvtebait. en- 
core Une quantité noible das sel decuivre wièlé, ge sel de 
{er ons dé ef, 

Il fut done éidameiéat démontré. par celte bxalriéhok 
que le marmite de fer détampose le'sel de cuitre; tohème 
alle aurais décomposé tout autre sel auivreux ‘mis slansile 
bogillon, et’ que le.bauillon ; composé d'après la. décirti- 
tion de la femme G..; hs, #hpposait tiutiset à “Fecpion | 
de la fonte sur les sels de cuiviæ ,, 1! 2". , ta, 0 hit 

Les experts suivirent exactement: Ja prngreion. de: de dé. 
composition du sel de -cuivre:sur les parois. de Ja marmite: 
et recounurent qu'à ln huitième heure ;de isulfhte dé ouivné 
(une once), qui avait, té :tjouté ex, hpuillon,, 6jait nomts 
plétement décomposé, quoique le bouillon fût parfaitement 
froid. 5, ‘35... Nu us. He RER 

Les parois: de le misrmite, jusqu'au | niveau. du hauillen; 
états ekarhinées, :on reconnus, que,. jaqu'au- miveail du 
haaillon le munis a mon pi rien er A ERA 


bouilloh. avait une cpuleur:kert: sal. ei cestuos na 
Ce bouillon, essayé, par divers. rail présenta sl 
phénarmèpes suivans.s,. .. .: !. 5 1 0 ghost 


Traité par le prussete de potasse , il donmais Roi girériq 
pité bien... ne é ifat oil 

Traité ve r ammomiaque , il fouraissait un précipié jaune 
octacé; la: biqueur fiirée réstait'jaurie, ::  :, … :: 4 

La bouillon fut.ensuite :soumis à l'ébulhtion, pour voir 
si, par l'action de la ‘chaleur, la surface de la maszmite eui- 
vrée conserverait la: douleur : xuEe ; ce quifut confirmé par 


l'expérience. ous D et os 
ls essayèrent de réourec.la marmite kvée de da cendre et 
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du grès ; et ils s'assurèrent qu'il était rmpossible d'en déta- 
cher tout le cuivre, . 
1 résufta de tputes ces expériences : 
°. Que la nature du bouillon que la veuve G... … avait 
fie dans sa marmite n’empêchait nullement Ja marmite 
de fer.de décomposer les sels de cuivre; 

. 29%; Que les parois de la marmite de fonte se reconvraient 
d'une'cauohe brillante de cuivre roûge, qu'il était impos- 
sible de ne pas apercevoir, et que cétte couche de cuivre 
ne pouvait être entièrement .détathée par le frottement, à 
l'aide du sable ou de la cendre. : 

Ces considérations déterminent les ‘experts à ne point 
admettre qué le sulfate de cuivre tronvé dans la soupe; et 
le ‘bouiñon servi par la veuve G....'à son fils, le rx mars 
dernier, eût.été ajuuté au bouillon contenu encore dans-la 
margmite. ot. 

L'action du prussiate de potasse sur le bouillon et sur la 
soupe pris'ehez la veuve G.….., et qui avaient été transmis 
par l'autorité, vonfirment cette opinion; car , ainsi qu'il a 
été constaté par les deux ‘expertises, ce bouïllon donnait 
une couleur brune parlé pruiate de potasse; tandis que, 
si le bulfate de cuivre ût'évé ajouté au bouillon encore con- 
tenu dans la marmite, il aurait précipité en bleu par le 
prussipte delpotasse. : : co 

Une lettre de M. le conseiller à à la Cour royale: a.fait con- 
naître aux experts que peu de jours après.leur dernier rap- 
port, un arrêt de la chambre d'auousation. avait: déclaré 
qu'il n'y âvan lieu à suivre ‘contre l'inculpé , et dvait or- 
donné ‘sa:mise en liberté. : 1: ue ue 

Où voit, par vet exposé; combien il importe que les ma- 
gistrats chargés de constater des faits/de cette importance, 
et les experts qu'ils délèguent', apportent de soins, de peines. 
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dans la recherche de la vérité. Aucune circonstarice, aucune 
particularité, même insignifiante en apparence , ne doivent 
étre négligées,. et nous avons cru rendre service à l’huma- 
pité et à la justice, en publiant les détails authentiques que 
nous soumettons à n0S lecteurs. 


VAE RE LR LAR VAE VAT LAS 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Société philomatique. 

Séance du 13 février. M. Duhamel communique ses ob- 
servations relatives à la formation, de la glace : au fond des 
eaux courantes. 

M. Navier donne lecture d'une lettre de M. Raucourt, 
dans laquelle cet ingénieur afärme que, plusieurs fois, il a 
constaté l'abaissement de la température à plusieurs degrés 
au-dessous de zéro au fond de la Newa, sans qu'il y eût 
congellation; qu'en d'autres points du fleuve, il a observé 
la présence de glaçons peu consistans , imprégnés de sable. 

Une discussion s'engage à cette occasion; un grand 
nombre de faits sont cités par MM. Navier, Francœur, 
Payen, Baillet, desquels il paraît résulter que, dans le plus 
grand nombre des cas les glaçons se forment à la super- 
ficie des eaux courantes, et que, dans certaines circons- 
tances, les glaces commencent à se former au fond, puis 
s'élèvent à la surface, en vertu de leur poids spécifique, 
moindre que celui du liquide. 

On donne connaissance de la note suivante, extraite d'une 
communication faite par M. Chevreul à l’Institut. 

M. Chevreul a obtenu le principe colorant de la gaude à 
l'état de pureté : il l'appelle lutéoline, de luteola, nom spé- 
cifique du réséda qui est employé en teinture. 
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‘La tutéoline est volatéke}.et susceptilile de se cristalliser 
par sublimation eu aiguilles. Les plus longues sont trans- 
paremtes , et d'un jaune léger : les plus petites ,-réanies sur la 
paroi du'verre.où.elles se sort sondensées, parisene d'un 
jaune plus foncé, et ont l'aspect velouté.. 

Elle serait plutôt acide qu'alcaline; elle est très-soluble 
dans l'eau, et, quoiqu ‘elle colore à peine ce liquide, elle 
jui donne la propriété de teindre la soie on ls laine alunées, 
qu'on y tient prolongées à une température peu elevée, en 
une belle couleur jonquille. 

Eté teint la’ soie et la laine qui ont reçu. ur môrdiit de 
fer, enun gris olive; elle est soluble dansl'akoo!f et drirs 
l'éther; elle les colore en jaune. Elle forme avec’ ‘bbtæsse 
unè combinaison solible d'une coulèür d'or’ qui se décom- 
pése péu à péu à l'oxigène atmosphérique ;'eflé formid des 
confbmuisés andlogtrés avec les ratres bases siéble < cle 
s'anit aux abidés. : | Cu a nr 

M'Chevreul a obtent un incipe colorant jrutié- crise 
uallisé du bois jaune { irorus tinctoria. ÿs iP lé : ‘Hoinmie 
morine. 

La iôrine est plus » solable is Peau froide que a Le 
tolind.  ::. 0 

"Sa solution s'altèré par le contact de « lorigèné atmosphé 
rique, ‘et pdsse alots à l'orange: même at rouge : cette alt 
tération en rend l'étude plus difficité que cellë dé M kteo- 
line : ‘on la croit susceptible de se sublimer. ‘ 

Le quercitron a présenté un coriposé -rearquable en 
trés-fines écaflles d'un gris-jaunâtté, qui semblent haèrdes 
quand elles éorit ‘susperidués dans l'ex. Celle-ci, eirles dise 
solvant, prend une’ couleur ‘jâune: Kégère: Ea slation 
teinid la ‘soie alunée en-un beai jraries elle développe e ufe 
belle couleur verte avec le sulfate de peroxidé de fer. 
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Le surmac contient pareïlement un priaéipe éclornt 
jaané ; et de l'acide gallique, "  - : "" Les 

M. Chevreul a retiré da roucou deux principes cold; 
l'un'en jaune’ et l'autre :en rouge. {1 est remargoable que le 
premier, en s’altérant sous l'influence de l’oxigène, passe au” 
roage ; de sorte qu'il ne parait-pas impossible que le prin- 
cape rpuge tirât sou origine du principe jaune. : : 


Société de Pharmacie. 


Séance du 11, février. M.'Chevallier, fait homtpage à La 
Société d'une lithographie représentant la ehraumière ‘où 
est né l'illustre Vauquelio , chaumière qui.exisie ensore, et 
qui est habitée par un de ses frères. +: : :.. : 

M. Robiquet li une sote sur le blen de Pause et sur l'a- 
cide hydrocyanique ; il regarde ce dernier comme pouxant 
être regardé comme in cyanure d'hydragène, 

M. Henry fils, ep son nom et celui de M. Auguste De- 
londre, lit ua mémoire sur.le traitement dés eaux-mères 
du sulfate de quimine. Ges.. chimistes ant été conduits à 
rechercher dans ca eaux-mères' le nouveau principe alce- 
lin qui y avait été signalé par Sertuerner;, mais unei-#érie 
d'expériences leur. ani fait connaître que. cet alcali n'esis- 
tait pas, et que ce que Sertyarnar avaitpris pour um alaeli, 
était un mélange de quigine, de cinchenine et d'une a+ 
tière jaune. partiçulière ,: que MM. Henry et Delondre ra 
sont parvenus à séparer qu'avec beaucoup de difficultés, ; 

M, Dublanc fait connaîtra ane analyse. de productions 
pathologiques auxquelles on donne le. nom de-chrnes, :èt 
dont ap çonnaît quelques examples. ghez l'homme. M. Du-: 
blanc a eu 4:62 possession trois de: ces productions } deux 
provenaient d'un individu dont le grand-père avait été af= 
fecté de la même maladie, M. Dublanc pense que ces cornes 
som formées d'albumine modifiée. 
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Le même membre présente à la Société. une matière so- 
lide cristalline formant à peu près le seizième de l'huile de 
menthe achetée par M. Dublanc. M. Dublanc. a obtenu ce 
produit en exposant l'huile de menthe à un froid de-huit 
. degrés sous zéro. .:' _— 

La substance cristalline. est:en prisries tétraèdres; sa sa- 
veur est forte,.et diffère de celle de la menthe én ce qu'elle 
est Âcre et rance; elle est soluble dans l'éther; alcool ne 
précipite pas la solution éthérée; elle est soluble dans l'al- 
cool à 40°; la solationælcoolique saturée, exposée à un 
froid de 22°, ne-fournit pas de cristaux ; maïs on y aperce- 
vait un trouble sensible. Cette solution, précipitée par l'eau, 
fournit une matière granulée ressemblant au tapioka ; puri- 
fiée à plusieurs reprises par l'alcool et par l'ean, puis ex- 
pririée, on a va qu'elle sé fondait à 20°; elle ne hrâle pas 
lorsqu'on l'expose à la flamme d'une: bougie; traitée par l'a- 
cide nitriqne , elle s'y dissout ,'et prend une teinte rosée; si 
on fait réagir l'acide à chaud , elle se transforme d'aborden 
une matière’ rouge, puis en acide oxafique. Cette: matière 
grasse se dissout dâhs les alcahis; mais ellene-formé aucune 
combinaison avec eux. M. Dublanc a vu que l'huile'fluide 
ne prenait pas de teinte rosée par l'acide nitrique. Le mème : 
membre a exposé au froid les huiles de menthe poivrée ob- 
tenues en France, mais il n'a obtenu que quelques petits 
cristaux. Il pense, comme l'a dit M. CGresson, que les 
menthes dont on obtient l'huile de menthe poivrée en An- 
gleterre, ne sont pas les mêmes que: celle qui nous four- 
pit cette huile en France. 

M. Garot est nommé membre résident de la Société. 
MM. Fauré aïné et Heicht sont nommés membres corres- 


pondans. ”: 
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EXTRAIT 


d'un rapport sur plusieurs formules de préparations de salse- 


pareille, présentées par M. Bérat; fait par MM. Bacur et 


Rosrnar. Bei ir à 
‘ ° PR EE 


Ces formules ont pour objet les préparations dans les: 
quelles 14 sulsépareïlle joue le/premier rôle. Cette racine, 
commé ‘du ‘sait, jouit en France d’une grande réputation 
comme ‘gent thérapeutique: Nous croyons donc qu'un:tra 
vait pherimdceutique sür'elle mérite l'attention des pharimà- 
chéus: Mais avant d'entrer en‘imatière, nous désirons exposer 
quelqued cunsidérations préliminaires. La réfürnie des for: 
takes de’ médicmens änciéntiement cotinus ;'ést certaine- 
ment une chose grave, Nous avons déjà entèndu à ce sujet plus 
d'use discussion. On a mis en balance l'avantage d' améhio- 
ter: vec l'inconvénient de détruire des ‘habitudes ‘et dé 
chänger la nature’ de compèsitions dünt les vértus étaient 
généralenént: connues. 'On a ‘demandé s'il n'y avait pas de 
graves’imconvéniens, soit à modifier l'action d'un médica- 
méns,-s0it à diminuef ou augmenter son activité. On a 
mêwié posé en principe que les pharmaciens n'avaient pas 
le droit: d'altérér et quoi que ce soit, m les proportions, 
ni lé mods faciendÿ d'une formule. Nous accordons tout 
cela, avec une seule restriction : aucun changement, dhéune 
sltération ne peut. dvoir lieu däns une formule connue, à 
moins qu'il n'ait été convenu d'avance entre celui qui or- 
doane l'usage du médicament et celui qui le prépare; mais 
hors delà, il nous parait tès-important que la sagacité des 
pharmaciens s'exerce ‘avec critique sur toutes les formules 
anciennes, et cherche à les améliorer, à les simplifier. Il en 

vL. II 
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résultera nécessairement que Î les nouvelles seront partielle- 
ment essayées, “expérimentées, discutées ; que leurs avan- 
tages ou leurs défauts sérbhë fécënnus, mis au jour, et 
quand viendra le moment de refoire notre Codex, ,, On saura 
déjà, par expérience, les s Formules qu'il fuitra : r gter et 
célles qu'il faudra admettre." US 

S'il en était autrement, et qu'il fallû construire de Routes 
pièces un Codex, mediçamentarins, à gombiest:deROeUES ne 
serait-on pas exposé. quelque. soja. quon prenne à résifier, 
à expérimenter des formulesL-pense-t-on que :des mis 
présipités, faits tous dans las mAMeS. CirENRSMRCES AAPAT 
les mêmes individus, donneraignt, des. réaliste. biea: dér- 
tains? En aucune. façon, et: pau.de ienapa suffirait péur:dé: 
moatrer çombipn. l'expériencaiet Je tatept.de cpoebqnptuns 
sont. jaférienrs .au,. talant..at à l'expérianes: der ad) stant 
qu'on appelle fout de MORGAN. PETER UELES 

 Accueillons doug avec faveur les 1rataua :qui) dDt-poit 
abjet.le perfectionnementdes fosmalés pharmirenttiques: 
encourageons. surtoht leur, simplification, Fesana quallés 
reçoivent quelque chose de ,cguertendance. à; la: praniion 
mathématique qui s'introdpis dans toutes: Les Robe ass êÀ 
‘qui a tant servi la chipnie, La pharmacie. laistaraig der 
vancer gi elle n'avait pas aussi sea propotions définies Fator 
risons tous les essais en ce gpure,, dant DES: ‘honevables 
collègues, | MM. Henry et Guibourt, nous onc.si jadigieuse- 
ment donné le modèle dans lenr. Pharmacopée. rpjeonnées 
Le travail de M. Béral nous parait: soçH, den .ceniidées ; 
nous allons le faire connaître. _ ui loup #4 

M Béral. Ayant négligé de joindre. à son ntwsil Jos eansi- 
dérations qui l'ont déterminé à peéférer tel au te]. propétés 
nous avons, dà les rechercher, soit en examinant Lol 
mules, soit.en les exécutant nous-mêmes. 
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En faisant macérer 32 onnes de salsepareille dans 16 livres 
d'alcool à 2a degrés, M. Béral a gbieau 4 onces d'un extrait 
trèeDaanet trèb-sapide, qui lui a.pra réngir 1outemiss 
qualités nécessaires, et présenter ue base patarelle "pour 
tomes les. préparations de salseparoille, . ,. ..: 

Naus.gxons réprté çette expériença, et sur. $ ones de st 
separæille nous avons abtanu,1 ance 34 grains d'agprait, Oa 
voit qua ce. résultat correspand presque exactement: avec 
celui de M..Bérai, QrantalFagtrait lui-même, il nous g paru 
aussi très-propre à remplir.le but désiré. D' ailleurs, Noir 

sur quoi.nous fonjloùs patFajepinion. nouer 

Es traitant une quamité pareille de Ja lue ssiipareille 
par Éesu. froide, nous ayons Rbtepyune. once quaire, Gr@s 
d'astrait. En le comparant ayecil'exprait. alcoolique, il éprit 
fagilé: devoir :rombisn peluisi.kempettait par ses propaié- 
és appréciableg, pour:nous. En les dissolvant l'un et l'auate 

dans l'eau, et en observant même Îles proportions dans .|as- 
quelles ils avaient été obtenus de la salsepareille, il nous a 
été facile dé voir que l'extrait alcoolique était tout à la fois 
plus aromatique et-plus amer, Enfin, si nous considérons 
que l'extrait alcoolique. représente huit. fais son. poids de 
salsepateille., en conçoit combien son emploi peut présenr 
ler d'avantages, relative à la :simplicité . des ProP9rr 
“ons . : .e" 

Ainsi, en dissolvant un gros de cet extrait dans u une livre 
d'eau, on a l'hydroolé d'extrait ds salsépareille qui repré- 
semte une once dé cetia racine. : 

Ea.dissolvant a 6nces d'estrait dans M4 quces à aleoal à 
20 degrés, on a une teinture dont cheque once représente 
nue once de salssporeille.: …  ,. 

Le sirap se prépare d'une manière analogue. 

On vait ; d’après ces exemples, à quel degré de mplioi 


# 


\ 
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M. Béral à réduit ses formules; tôutes dont concués dans ce 
système. Il est important de remarquer ici que lé propor- 
Hün d'une partie d'extrait sur 8 He salsepareille ; était celle 
que donne da racine ‘dé'bonhe quafité ; en empléyant Fextrait 
alcoolique, on est beadconji pins sr d'obtenir des'prépata- 
tiods identiques que si l'or Calcalaïé sur-des préportions de 
Sfisepareille. En effet, telle saképareille pourra être bonne 


‘@ri ellemême, mais être tellement chargée de principé 


amilacé, qu'elle ne- fournirä ‘at uh 10°:ôu ün' r2f ‘de’son’ 
büids d'extrait. Si vous: ‘edifloÿezibetté salse pareille dans la 
même proportion que’ cetlé qui donne 178 W'értrait, Nos 
ubirér Évidérdinent ‘uñé ‘prépetationtrès”inférieuré, Pour 
détrufré'de ‘rafsonmiemutitis 6H fhadrait dénrbntrère qui ed 
propriétés! dé la salsepareille:rre désident-pas: dahé sts 5rinu 
bipesédopans et sapides |" davibien datis te ligheus) Fdintl 
‘dédie ka 'péinme Qui réstéht'aprés dé triitément alcédlique: 
Nouse pensons pas qu'on'naus fisse certe ‘ebjéction: ne 

M. Béral propose aussi un protédé nouveau pour la pré- 
‘paration du sirop de salseparefllé composé. Nous pensons 
qu ‘il récévra l'approbation des‘ pharmaciens. 
° Or‘remarqué paritii les formules de M. Béral eelle de 
l'éttrait dé'éalepäréillé tnolisé où tisané purtativh de talse< 
pareille. Cette préparatiôn paraît éffrir des avantiges, On a 
cherché à en tirer parti en cachant sa com position eten l'an 
nonçant avec emphase. | 

Enfin, M. Béral a pu'se procurer ou 55 nombreuses 
relations la formule d'un médicament :fort. usité:. et. fort 
connu en Angleterre ! ce sont Les espèces sudorifiques' du 
docteur Smith. Elles servent à préparet' un: éttrait qui lui- 
même est la base d'une composition tünnue sous le-nom 
d'essence concentrée de salsepareille. On appréciéra le ser- 
vice que nctre confrère rend à Ja pharmacie de Paris , en di- 
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vulguant une formule dont on cherchait à faire.un mystère, 
el qui a déjà causé d'afligeaps scandales. 

Nous devons: prévoit; iri:use objection qui se fonçlérait 
sur le haut prix auquel pourrait revenir l'extrait de salse- 
pareille prépaïé à l'alooo! : nous, répondons que ce prix est: 
diminué de beaucoup, si l'on prend soin, comme le recom-, 
mande M. Béral, de distiller la teinture pour recueillir 
l'alcool , et que d'ailleurs, quand bien même la préparation 
serait plus coûteuse par ce procédé, on ne devrait pas s'ar- 
rêter à cette considération, si les produits devaient en rece- 
voir une supériorité décidée. 

Nous ferons aussi remarquer que nos essais nous ont 
fourni de nouveau l'occasion de constater combien la sal- 
sepureille rouge parait préférable aux autres variètés qui se 
trouvent : dans le commerce. 
formules et les procédés de M. Béral, afin que l'expérience 
décide si nqus ne nous sommes point trompés en les considé- 
rant comme utiles , et préférables peut-être à ceux mis en 
pratique jusqu'à ce jour (1). | 


| Formules de M. Bérat, 


Extrait de salécpareille par l'alcool où extrait hydralcoolique 
de salsepareille. LE 


Pr. : ‘Alcool hydroolisé à 20 degrés...... 16 livres. 
Salsepareille convenablement divisée. 2 


Faites macéter B salséparbille dans M'hydralcoôl pérdant 


sr‘, ud'att: 95 





{1 tT éxpérfetiecs faites, par suite de & ce rapport, par Mt: Souba® 
ren” dat phénenient coifirmé nos opinions, tant sur l'utilité des pré? 
parations de M. Béral, que sur la supériorité de ta salbepureitle rouge. 
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un mois; décantes alors et ferez au papier. Distillez ensuite 
cette teiriture pour retirer l'aleool et concentrer le Hiquide 
resté dans le bain-marie, pour ébtemit un extrait mou; dont 
la quantité est ordinafrement de 4 onvts. Un peu uvant de 
terminer la concentration de l'extrait, et pendant qu'il est 
envore assez liquide , on doit le $ltrer une seevnde fois. 

Avec cet extrait on fait avét 1amegrande facilité des s0- 
lutions (hydreolées)-ou des tentures (alooolées) dans des rap- 
ports sitmples , de telle manière qu'ane ivre, par exemple, 
d'hydroolé représente une once desxisepareilie, ane once 
d'alcoolé en représente une once, ett. 


OEnole d'extrait de salsepareille. . 
Vin d'Éspagne............ goss 15 onces 
Extrait......................... 1 


Faites dissoudre et filtres: 


Sirop de salsepareille, plus exactement nomuné sirop d'extrait 
de salsepareille. 


Pr. : Extrait..... sonne ususes no. x livre. 


Kau cernmune. . .c 4 a LV RS D'ou S '0"e : 8. Va 
Sucre blanc. ... Am ve eWwe yes se 15 
‘24 livres. 


Mettez, l'eau et T'extrait dans: une bassine, ct chauffer lé- 
gèrement, pour faciliter la solution de l'extrait Ajoutez 
en tièrement dissous, Lorsque le sirop sera ‘froid, à phase à 
travers une élamine. ET 
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,. :RFOP- ‘, . . Extrait, Salsepareille. 
24 oncës représentent. ‘ : 1 once. 8 onces. 
,f,ance représente 1 scrupule. 8 scrupules. 


| Sirop sudorifique de Cuisinier réformé, | 

Pr. : Extrait de salse areillé. .... se es ... 1 livre, 
Sirop hydroolique préparé avec le sucre. 8 
Sirdp" hydroolique préparé an avec le miel.. 7 


ed 
, Û 
! 


16 livres. 
Teinture hÿäroolique spéciale. ........... 8 livres. 


Méiez le tout dans une bassine, et concentrez par la cha- 
leur-dg manière à.obtenir,. environ 16 livres de sirop. 


Sirop  rdlivre, 1 cuillerée, représentent, 
de salsepareillé © Bonces, 2 gros; 
de séné a gros, 4grains; 
de fleurs de bourrache 2 » ‘‘4 
de flaugs de roses pâles 2 » 4 » 
de semences d' anis 2, » É »- 


Taininte hydroolique pour servir 4 la préparation du sirop 
précédent, 
Pr. : Semences ‘d'anis. ..7:........... 6 bnces. 
-. + Fauiles de sénér..... se. 6 ‘». 
SU .Flemrs de hoeurracbe. ne msrpoeness 6 .»., 
Fleur de roses pâles........... core 6. v. 


Eau bouillante. ....... onantesegnes, V3 livres. 


Faites ihfuser les -espèces ci-deseæs'dlaus Veau pendant 
12 a hétres passez et Shret: : tr papier ru 
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Extrait de salsepareille œnolisé, vulgairement noie tisane 


portative de salsepareille. : : :"''. 
Pr. : Extrait de salsepareille. . . ... or. 1 livre, 
: Vin généreux ee. RE RREREREEE 3 » 


Dissolvez et filtrez. 
Pour préparer la tisane. : | 
Pr. : Eau commune, .........:..... 4 verres. 
Extrait de salsepareille œnolisé... 2 cuillerées. 
Seize onces de cette tisane représentent 2 onces de salse- 


pareille ; un verreen contient une demi onge.. 


1." 


Espèces sudorifiques du docteur Smith. 


Pr. « Salsepareille. .:.....:...,..1%., 5,2 .8 gron 
Squine........e os... ponssvseeue 2 » 
Réglisse .................. Soc 2 » 
Gaïiac....... soso. …. 2 » 

 Sassafras....... vous. ES 2 » 


Extrait sudorifique du docteur Smith. 
Pr. : Hydralcool à 20 degrés. .....,..... 16 livres. 
Espèces sudorifiques..........,.... 2 » 
Operez comme pour l'extrait de salsepareille. 


Œnolé sudorifique du docteur Smith, ulgairement appelé 
rob sudorifique, essence concentrée où extrait liquide de 
pris 


: Extrait ci-dessus. ...4. flslesee livre. 
Vin généreux....,....,..,.....,; 9 d 
| Huile volatile. de sassafras . ....... 64 gouttes 


Agitez l'huilefavec le vin, dissolvez-y l'extrait et filtrez. 
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Extrait d’un mémoire de MM; Guror ot à Anwrmavt , sur de 
oc réige du gorle the l'homme. ne 
? U 

La plapart des physiolbgistes n'ont rien dit de précis sur 
le siége du goût ; phusieurs même ont-émis à'cet égard des 
opinions contradictoires: les gel ont exelusivement-placé 
dans la;lengue; d'autrés n'ont Sfait jouer à. cet organe qu’un 
rôle tout-à-fait secondaire ;"d'autres enfin ; et c'est le plus 
grand nombre, ont regardé comme particrpant à cette fonc- 
tion les lèvres, la face interne des joues., la voûte polatine, 
le voile du palais et même l'arrière-boauhe. 

IL est vrai qu'un savant moderne s'est plaus'que les autres 
approché de la vérité; mais es qu'il a dit à cet égard est trop 
peu précis pour que l'opinion qu ‘il énonce + prise être à l'abri 
. de touts contestation. 

Le sens du goût n'étant pas de nature à causer des i im- 
pressions qui se traduisent au dehors avec énergie chez les 
animaux, on ne saurait tirer de conclusion rigoureuse que 
des épreuves faites sur ses propres organes. 

L'extrême mobilité de la langue ;, la rapidité avec laquelle 
l salive, imprégnée des saveurs, pénètre dans toutes les 
parties de la bouche, rendent nécessaire l'isolement complet 
des divers organes contenus dans cette cavité, quand on 
veut déterminer la part que chacun d'eux prend: à la sen- 
sation. - .. . 

Premiere épreuve. Si Yon engage l'extrémité antérieure de 
la langue dans un.sao de parchemin très-sonple et ramolli, 
de manière à la reeouvrir complétement ; il sera. possible 
d'introdsire entre les lèvres ; d'écraser et d'agiter entreelles 
une petite quantité de conserves ou ‘de gelées très-sapides, 


/ 
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sans qu'o ‘on puisse percevoir d'autre sensation que ! celle de 
consistance et de température, Il en sera exactement de 
æême, ai l pp. promène ses Substanges à la partie Auténieure 
de la face interne.dse joues #t de ia-moûke palatine, pourvu 
que ni ces substances ni] la salive imprégnée de leurs sucs 
ne puissent arriver :à da léngue: Noësran puis vivié ue ex- 
périencwetempheyant comparativerredt l'seide hydrochio- 
nique affaibli et Peau. cucrés;, sans quil nous ai été possible 


. mon-seulement:deiles diétiègéer, maïs ëncore deteue ré. 


büer aucane saveur. . - 

-_ Deuxiemne .cpreuvs.: Si l'onécarte: le joue de Voresde deri- 
laine. ;et qu'on la recouvre intérieurement d'une gelée’ atide 
ou sucrée, la sensation de snveur .est tout-àéagitmudle dans 
some son-tiendne ;, en prenant, peur la. save et pout la 


Hangue, les précautions indiquées: 


Tréisiomc spreuve. La langne étant recoyverte d'an eat'de 
parchemin comme dans le premier cas: seulement dansiune 
plus grande stendee, au moyen d'un prolengemeant qui des- 
<td jusqu'à l'épiglatte:; di l'on avale plusieurs substences 
pulpeuses d'une saveur très-pronoscée, .et que dans: le mou- 
vement de déglmition onat soin de de mettre sncoessrée- 
ment.en contact avec tous les points de la voûte palatine 
et duwailejdu palais, on observe que le saveur se rradifoste 
‘vers la parue postérieure seulement. 

Quatrième épreuue. Si d'ou receuvre: dans tonte son éton- 
due la woûte,palatine d'une feuille de parchemin ; un canps 
sapide placé sur la langue , et avalé, n'en produit pas (moms 
sur cetteslernière une vise impression. 

. Cinquiôme: épreavs: Un fragment: d'extrait d'a loësGié à 
Jestrémité d'un stylet, et porté sur tous.les poiats:-de ‘la 
voûte palatine, à ses bords comme à soh.centre ,atilte autre 
impression que cclle du tact. en est.exactement de 'mênre 
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pour la luette, les pitiers du voile du pales a et à pis grende 
partie de cet orgape. 


Seulement à la partie antérieure moyenne et SU PÉrEUrE : 
de cet organe, une ligne au-dessous de son point d'insertion’ 


à la voûte palatine , extété une petite surface , sans limites 
précises, ne descendant pas jusqu'à la base dela luente, dont 
ee est distante de trois à quatre lignes; mvats se prolongeant: 
etse perdant insensiblement sur ‘les eotés : cette surface 
perçoit les saveurs d'une-manière très-marquée. : : 

Le même instrument porté dans l'arrière-bouche , nous. 
a démontré que la purtie postérieure du voile du palais et 
la muqueuse du Bharyex | ne prennent acoune pars au.sens 
de gof. | | 

Sixième éprenve.'La- lmgne étant couverte d'un morceau. 
de parchemin percé à son ventre, de manière que l'ouverture 
corresponde au milieu de sa face dorsale, si l'on applique 
sur cette partie.une conserve sucrée ou acide , on n’éprouve 
moune-spasation de peût, même en la pressant contre la 
voûte palatine ; et la saveur ne se manifeste que lorsque da: 
salive imprégnée errive sax 'hords de la langue. En répétant 
la même expérience sur la plus grande partie de sa. face 
dorsale, on arrive su même résultat. 

Seprièms épreuve. Un verps srpide quelconque placé au-. 
devant du frein de:la langue, ét comprimé par la face inf 
rieure de celle-ci , la laisse tout- à-fait'insensible, :. : 

Haitieme épreuve. Un suylet disposé comme le précédent, 
cestà-dire, muni à son extrémité d'un fragment d'extrait 
d'aloès euhien d'une éponge imbibée de vinaigre, porté sur _ 
les diverses prrioide ld langue ; ; DEus ar donwé les résoltats) 
survans. . RS CRE EE TT | 

Tone à face dorsaie: de ia langue ne jouit point de:la 
propriété de percevoir les savenrs ; seulement'en sencontre: 


{ 
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cette propriété en approchañt de sa circonférence dans une 
étendue d'une à deux lignes sur les côtés, de trois à quatre 
à la pointe, et tout-à-fait en arrière dans un espace situé 
au-delà d'uue ligne courbe qui passerait par le trou borgne, 
et dont la concavité serait tournée en avant, 

Les saveurs sont perçues encore plus vivement et d'une 
manière à peu près uniforme dans toute leur étendue, par 
les bords latéraux de la langue, jusqu’à quelques lignes de 
leur extrémité antérieure. À dater de ce paint, l'impression 
des saveurs devient de plus en plus forte jusqu'à la pointe 
de la langue, où elle est à son maximum d'intensité. 

Nous avons répété ces expériences uu grand nombre de 
fois avec des substances variées et très-sapides ,) Sans em- 
ployer toutefois de corps dont l'action toute chimique ne 
porte pas sur l'organe du goût ; en conséquence, nous con: 
cluons : | 

. 1°, Que les lèvres, la partie interne des joues, la voûte 
. palatine sont complétement étrangères à la perception des 
saveurs ; 

2°. Que le pharynx ne paraît point y participer; 

3°. Que le voile du palais n'y concourt que par uné pe- 
tite surface sans limites précises, allongée transversalement, 
commençant à peu près à une ligne au-dessous de son in- 
sertion à la voûte palatine, ne descendant point jusqu ‘a la 
base de la luette, dont elle est distante de trois ou quatre. 
Lignes, se pre ongeen: et se perdant insensiblement sur les 
tés: :: : | 

+49, Que la languë : ne jouit de cette Dropriété go dis 5à 
partie postérieure et profonde, au-delà -du.trou bongne) 
sur toute sa circonférence, dont la sensibilité s ‘étend un pe” 
plus loin à sa face supérieure et surtout vers sa, pointer qu'à 
sa face inférieure; _ 
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5°, Que la partie inférieure de la langne et toute sa face 
supérieure sont incapables de percevoir les saveurs. . :. 

Cependant lorsqu un corps. sapide est introduit dans: x 
cavité buccale ; si l’on n'y fait pas use prandé attention, 
l'impression semblé perçue par toutes lés phrties indistinc= 
tement; mais en analysant le phénomène avee plus de soin; 
on récoñnait uns-tUincidence, un concours d'action ;: “ai 
rewdent complétement raison de cette illusion. Ainsi , le nob 
diodpe de la: pointe de. là-langue, la rapidité. svbc. laqnalle 
die se: glisse presque istinctivérsent entre tey lèvres arancées 
pou» déguxter, ant df:ndéelsairèment fsireiregerder ces ere 
ganes’ctmme destinés ‘à pressentir les saveurs. La situation 
pou:moins favorable de li qurface intétné desfjoïes, réleti+ 
vement ‘aux bords dé: la lanpue;ileur contraction: qui ex- 
prime sur cps'boeds:le sac rdes aliméns et augmente par-là 
l'iterisité de la saveur, orit dû aussi leur faire attriliuer une 
partie de la ‘sensation; enfin la saveut des-alithens semble 
doublée par leur pression -contre la. voûte. palatiné , parce 
qu'alors les sacs ‘exprimés inondent de toltes:parts la air 
conférence de la langue, et sont portés, par un comriancé- 
ment de déglutition, à là surface sensible du voile, du palais. 
C'est‘aussi versée point que les:gourmets:maintiéntent, 
param mécanisme particulier, les guides dontils veutent 
appréeier la qualité, * "sit: :. TE 

Mainténant nous ferons remarquer que les parties. dbsti- 
nées à percevoir'les- saveurs , les orgânes de la préhension, 
de la mastication-et de'l# déglutition, sont dans.le apport 
de sitüation lé’ plus convenable: à Fetercice de la fonction 
qui nous occupe. En effet, les corps:à peine humectés par 
l contact des lèvres';'sont appréciés par l'extrémité de la 
langue : elle n'a point; pour l'aider dans cette fonctioti, Les 
ressources que trouveront ses autres parties: aussi jouit-elle 
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d'use extrême :sensihilité,, L'hlimenx introduit entra:les sr- 
cades dentaires est: écezsé par :élles, ‘et ses parties lei plus 
sénues, rmélées:à:la salive, tombent. sans cessé en dedaus et 
en dehors dé ces:arcades, La ptenfière partie est imntédiate- 
nient roçue pur des-bbreds de la langnie.,.et Rhtretient. la sensar 
tion pendaht tout la:temps que dure-la:mastication: lors 
qu'elle a œisé, la seconde est. également, nejetée sm ces 
bons. par lé contraélien-des joués, #4. vient: produire ane 
dveur analoguai Mais hientôs-toutés les portions dlaimens 
réduites en pulpe, nounies sur la face. dorsale.delalangue, 
sünt presdéescontre: la:voñta:palasine par .oet-ongane, et:les 
sucs eipridés-wont.sncbré:46: rendue naturellement ,sus.s6s 
bérds, Enñaile bol slimentaive, ponssé vars l'acrièraibanche 
eët d'abord pressé:par la ‘partie sénaiblé,dti voile du palais ; 
Î plisso ensuite sur larhasé de la langde, où :il produit.use 
bmpresmsibn: trèssvive., d'autant plus .pronongdée qu'offre 
piès de mollesse 61 de paints de contact ,:et où il laisss une 
fnpression!. plas on moins durable, ,qu'augmente erichre, 
comme 0m. mit, l'odeur qui dans la plegart. des cas sexhale 
des aliens. … 1. 5 onu 

+ Nous  xirrion di diré que lo. face dorsale dale ange ;nons 
püraît êtte'essentiellement-destinée à:lasmassicatian.; :637, 
outre la part:qu'elle y;prend évidemment quand les alimens 
solides ont été ramollis suffisamment ,. elle remphi :epcnre 
séule cette fonctian:lorsqueles-substances ingérées présentent 
peu de cogsistaniceid'ailleurs, la sensation, du toucher y 
est bien rhoëms distincte qu'à l& surfate de,la-psau,.et s0n 
tissu fermé et résiétant séngblé la reudre  ériperaent prope 
À une sorte de mastication, 

| anatomie. comparée conârme. e encore. cette assertions 
car il est des classes d'animaux où cette partie couverte de 
productions cornées semble former, .outre Les deux lignes 
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dentaires une sroisième digne: de mastcationl avpcihj: vote 
plate. -Qn pousrait:même dire, en général, que cette 
kyse en Finn Fo pronoeDee lentataenns ldont 
paomsu: | Mile on ut nee Qi Pet cites softs ee 

OST LEE LOIRE ET ETS PCT 4 
br sedret atout 4 Bt 2 et ciel aire 
om sa ee ., tt NOTE... ouate ni re 
Se aurotoh hi, oo Julio osier on. él à 1) 94P Jes 9 
Sur- den. propricies du:chankon.avimal contre. les affections 
ks, ain glande Leimpngerems squiehen An jriter. 
QD TOUR so eus on Sialeeston 119 SIUOE ob 
 Pepsis: gale charhgp:snimal es dexepu. dug.s-prand 
secours comme principes désipfegtant au désplorante RU 


sieurs médecins se sont empressés de | ‘appliquer à la méde- 
cine. Päbhir Ki docteur Wéise an? nié uvet nccès 
Ferploi éantse lon affogsins des glande, les engorgampns 
spürrheux jetc;; a consigné.le résulter dr.ses.srpériency 
danse Magasin der hesamnitan Jwikundi ,19me.22 Enx8a5, 
le dactœur.Gumpert de Poser ;: pablia , dans Les: Archi fr 
modizinische Erfahrung, un mémoire qi,tendk à confreaet 
les faite avancés par: M. Weide, enfin, en:rB29, le daciaue 
Wegncra inséré dans le dourast dent prücktdsshon heilkunde 
da nouvelles doungesique M. docteur. Kakn aifait con 
seithe- en: Hnsice, at.qui l'ont porté à considérer. Le charbon 
animel conin{e un médicament qui jouit dan propriétés fon- 
dantes de Linda ou du: mercure, sans poser +. d'écpnoria 
une etteimte.aussi profonde ques derniers, 4. l'appui de 
son opinion, lé docteur Kyhn rapporte quatre.abgerrations 
relatives à des engorgemens mammaires, complétement gné« 
ris par l'emploi continuide deux grains de charbon animal 
eu poudre fvec le sucre, matin et soir. M. Weise fait observer 
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à'ée sujét'qu'il'arrive souvent qu'en même temps .que de 
charbon anjinal résout l'engorgement: glandulaire .comise 
Viode, it atrephie'les ‘seins: Ga même anédecin si) resonnu 
que ce médicament exerce une action assez forte sur l'utéros; 
ce qui fait qu'il faut bien se garder d'en prescrire l'emploi 
aux femmes enceintes. H donne liex aussi à des saeurs et à 
des éruptions à la face ; on doit en diminuer la dose quand 
ces sueurs sont nocturnes. Îl est.un fait digne de remarque, 
c'est que chez les individus à l'état normal, il détermine 
dés'ènporgemens doulourenx"däns:les glandes rnmmaires, 
ainsi qué\ke sénflémuent: dus parotides) Le charbon "animal 
‘doit donc être considéré comme homæopathique, puisque 
dits l'état pdthologiqués dit M! Kb ;'I1 guérir l'aféétion 
qi phbvoqué”"à l'état noÿhal,”" "ei cer cure 
mar LU BE CU HEURE de ee T3 ut + 0 y dofus 
|: Préparation di charbon animal du doeteur Wuse 
" On-preud'deux gerties de‘bœuf ow dé mouron , dépouillés 
dé grifiste et coupés un motceaux,:et une: partie d'os biet 
conchsiés <61 mêle le tout et on:'le torréfie dans un'iambosr 
à café, uk feu modéré, jdsqu'à'ce du'en aperçoive autour de 
l'appareil une’ petite flamme; on continue à chauffer-pen- 
dant un quart d'heure; ot Isisse:refroidir, et l’on réduit en 
poudre le résidu charbonnesxrobtenuyque l'on conservé 
dans un flacon bien fermé: Ce. médepin- presurit six-partié 
de cette poüdre avec une de suere; doit ondérihe }seir et 
matin, gtÜ6 comme un pois (environ 2grainshuns un peu 
d'eau. L# préparatior de ce:charbon ; contenuriv beaucoup 
imoiné' 46 bhosphiate de chatis.que le-charbon anfwal'erdi- 
paire, pouffraît être plus facilement opérée dans unioeuset 


. , , 
L ‘ « "R \ ds. L 


fermé. ‘ .. 
Depuis très-long-temps on a aëlininistré avge sucéès k 
charbon d'éponge contre le goître, quoique Beaumé ait | 
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assuré à tort'que ce charbon ne différait en rien des autres 
charbons. Depuis.la découverte de l'iode, on a trouvé une 
trés-petite qaantité d'hydriodate alcalin dans le charbon de 
l'éponge. John même y a reconnu l'existence du brôme: 
Les médecins modernes se sont donc empressés d'attribuer à 
l'iode la propriété anti-strumeuse du charbon d'éponge. 
Cependant , quoique le charbon fût administré aux doses 
de 1 à a gros, deux ou trois fois par jour, il paraîtrait que 
ce n'est pas uniquemetit à la minime portion d'hydriodate 
et probablement d'hydrobromate qu'il contient, qu'on doit 
attribuer ses, bons effets contre les engorgemens , et que le 
charbon peut lui-même être an puissant adjuvant, pour ne 
pas dire le principal agentmédicamenteux, comme semblent 
le démontrer les résultats obtenus par MM. Weise, Gumipert 
et Wagner. Il serait utile pour la science que de nouveaux 
esisis vinssent confirmer les données des médecins allemands. 
Pour faciliter l'emploi de ce médicament, nous conseillons 
les pastillés suivantes... 
| Pastilles de charbon animal, 
Pr. Charbon de Weise........,.,,., [ once, 
Sucre en poudre ...........,... 8 onces. 
Mucilage de gomme-adragant. | 
Faites des pastilles du poid? de 10 grains. Chacune con- 
tiendra environ un grain de charbon animal. 
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Effets de la respiration du gaz oxigene sur l’économie ani- 
male; par M. D. S. Brouëémrox. Répertoire de chimie, 
pharmacie, tome nx; p. 137). 


J'enfermai successivement, dit l’auteur, sous des cloches 
AL 12 
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renversées sur l'eau et remplies de gaz oxigène, des lapins, 
des cochons d'inde et des moineaux, Le paz avait été retiré 
par le feu du suroxide de manganèse. Les animaux ne pa- 
rurent d'abord éprouver aucune souffrance par la respira- 
tion du gaz; mais au bout d'une heure, plus ou moins, Leur 
respiration devint haletente , et la circulation fut plus ra- 
pide. À cet-excitement succéda un état de débilité; la respi- 
ration devint faible et lente;.il surviut peu à peu uue 
extinction de. seasibilité . et de mouvement volontaire, 
jusqu'à ce qu'il ne resfât plus qu'une contractilité du dis- 
phragme faible, et qui se faisait encore à de longs intervalles. 
En ouvrant le corps de l'animal parvenu à cet état de de- 
faillance, et après que toute contraction du diaphragme 
avait çessé, On trouva que la poitrine était encore en grande 
activité. Le saug dans tout le système vasculaire, tant vei- 
peux qu'artériel, avait pris une couleur écarlate vive; il 
était singulièrement limpide et prêt à.se coaguler : la tem pé- 
rature du curps se maintint au même degré. Si avatit que le 
diaphragme ait cessé de se mouvoir, on ramène l'animal 
dans l'air, ou qu'on lui insuffle de l'air, il recouvre en 
‘général la vitalité déprimée par la respiration de l'oxigène. 

L'air dans lequel des. animaux avaisnt aïnsi péri était 
“encore susceptible de laisser enflammer ün éclat de bois en 
simple igaition, et d'entretenir quelque temps .la respiration 
d'autres animaux; ce qui prouve qu'il ne contient. pas le 
même volume d'acide carbonique que l'air atmosphérique 
dans lequel des animaux ont cessé de vivre. Jé considère la 
marche des symptômes causés par la respiration du #22 
oxigène pur, comme étant analogues à çéux qui sont pro- 
duits par l'introduction de certains  poisons dans Le système. 
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Argent rnetallique découvert dans le tissu des organes; Obser- 
vation de M. Wenrueyen de Hanovre. 


Une personne avait pris pendant 18 mois le nitrate 
d'argent à l'intérieur, pour.combattre l épilepsie. La maladie 
avait été en effet guérie, € et la peau avait acquis la teinte 
bleuâtre qu'elle prend ordinairement sous l'influence de ce 
médicament, lorsqu'une maladie de foie, accompagnée 
d'ascite, se déclara et fit périr l'individu, A l'examen du 
cadavre, on découvrit que ‘tous les organes intériéurs 
avaient éprouvé à un degré variable le même changement 
de conleur que la surface cutanée. M. Brande, à l demande 
de M. Wedemeyer, soumit à l'analyse chimique le plexus 
choroiïde èt le pancréas, et en retira une quantité notablé 
d'argent métallique. 
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Recherches sur la bile, par M. Henri Braconnot. ( Extrait 
des Annales de physique et de chimie; octobre 1829, 
page 171.) oo _ 
Ce chimiste pense pouvoir conclure de las suite d'expé- 
nences qu'il a faites : —. 
1°, Que la bile est un véritable savon, ainsi que l'avaient | 
établi d'anciens médecins; 

2°, Que le picromel contient, 1° unhe résine acidè partis 
culière qui en constitue la plus grande partie ; 2° de l'acide 
margarique ; 3° de l'acide oléique ; 4 une matière animale» 

S° une matière très-amère de nature très-alcaline; 6° uni prin- 

cipe sacré incolore qui devient pourpre, violet et bleu pat 

l'acide sblfurique ; 7° enfin une matière coloranté.  : : 


12. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Tnstitut. 


Séance du 1* février. Le ministre de l'intérieur prie 
l'Académie delui transmettre son opinion sur une machine 
proposée par M. Bretheau-Parrain, pour préserver les ou- 
vriers qui taillent les pierres à fusil de la phthisie-pulmo- 
naire. Cette machine se compose d’une boîte en cuir , ayant 
la forme d'un carré plus ou moins allongé et assez vaste 
pour recevoir toute la tête. À la partie antérieure est placée 
une vitre à laquelle on donne toute la dimension nécessaire 
. pour ne point gêner la vue. Au-dessus de cette vitre est 
ajusté un tuyau de cuir assujéti par son extrémité extérieure 
à la croisée vis-à-vis laquelle est placé le bïllot sur lequel le 
. caillouteur travaille. La partie inférieure sera faite en peau 
mince; et, dans son pourtour, on mettra un coussin garni 
de coton, et faisant l'effet d'une cravate qui embrasse exac- 
tement le cou, et qui, au moyen d'un crochet, pourra fact 
lement s'ouvrir et permettre l'introduction de la tête. On 
assujétit cette machine sur le plancher, au moyen d'une où 
plusieurs chaînes, plus ou moins longues. 

M. Lassaigne communique une note sur la teinture de la 
soie en jaune doré, par le sulfure de cadmium, et sur une 
coloration particulière de la laine et de la soie, par leur im- 
mersion dans la solution mixte de proto et deuto-nitrate de 
mercure. . 

Séance du 8 février. M. le docteur Robert {da, Marseille 
adresse treize expériences tendant à prauver que le virus de 
Ja variole et de ka varioloïde. mitigé avec le lait de vache, 
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au moyen de son inoculation, ne produit qu'une éruption 
locale, semblable à celle de la vaccine, ce qui démontre ; 
suivant lui:, l'existence à priorc d'un germe variolique dans 
le bouton vaccinal, et que la vacciue n'a eu d'autre origine 
que la transmission accidentelle du virus varioleux ‘de 
l'homme au pis detla vaché , et que c'est là l'unique cause de 
sa bénignité; de sorte que cette‘ première inoculation serait 
pour ainsi dire, une greffe animale. 

M. Berthemot présente un mémoire: pour servir à Fhis< 
toire des brômures. Nous ferons connaître le rappott.qui 
en sera fait par les commissaires , MM. Sérullas. et: Che- 
vreul. | | 
M. Duhamel communique des observations qu'il a faites 
spr la formation de la glace dans le fond des rivières. L'au- 
teur, dans une partie du lit de la Seine, où la profondeur 
de l'eau était d'environ un: mètre , ayant cassé la glace.à sa 
surface, a trouvé le fond couvert d'une: couche de glace 
d'environ 4:cent°. d'épaisseur , dont il a détaché quelques 
parties. Ces observations avaient déjà éé faites par des ba- 
teliers èt des pêcheurs, mais elles n'avaient point été admises 
par les physiciens. 

M. Turpin écrit à l'Académie qu'ayant eu occasion d'exa- 
miser le tissu de l'un des deux cierges du Pérou qui vient 
de mourir au jardin du Roi, après y avoir vécu 130 ans, il 
fut surpris de trouver que les 80 centièmes an moins de la 
masse du tissu cellulaire de l'écorce et de la moelle.se com- 
posait d'ude quantité prodigieuse de cristaux prismatiques, 
blancs, transparens , rectangulaires, à pyramides tétraëdres 
formés d'oxalates de chaux. Ces cristaux forment des agglo- 
merats sphéroïdaux de 30 à 60 cristaux de différentes di- 
mensions. Lorsque, dit-il , dans un rameau jenne du cierge 
du Pérou , on observe le tissu cellulaire de la moelle, on 
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voit que, dans l'intérieur des vésieules, il se trouve na petit 
amas de globules sphéraïdes vertés, semblables aux fls 
tendus des confseurs, pour Ja’ détermination dés cristaux 
de sucre. 

Séance du 15 février. MM. Robiquet et BoutronChar- 
lard annoncent qu'ayant repris l'examen .de l'huile essen- 
tielle d'amandes ambres , ils y. ont trouvé, eatre . autres 
produits remarquables , ane grande portion d'acide ben- 
zoïque. L'un des auteurs avait déjà démontré que. le produit 
cristallin que fournit ceite huile délétère, quand on l'expose 
au contact de l'air, n'était pas, comme l'avait prétendu V ogel 
dû à l'absorption de l'oxigène , et destructible par les corps 
désoxigénans, mais bien un véritable acide, qui, une fois 
purifié , n'avait plus rien de commun avec l'huile essentielle 
elle-même. C'est cet acide qu'ils ont reconnu pour être l'acide 
benzoïque. Ils ont également constaté que cette huile essen- 
tielle d'amandes amères , récente, était parfaitement neutre, 
et qu’elle ne devenait acide que par suite de son exposition 
au contact de l'air. Ainsi, l'acide benzoïque ou ses élémens 
se trouvait là dans une combinaison tout--fait sualogne à 
celle des éthers du troisième genre : c'est ce qu'ils se pro- 
posent d'examiner dans un prochain mémoire. : 

. M. E. Legallois présente au nom du docteur Cumming, 
de Chester, une modification de l’hygromètre de Daniel; elle 
consiste en un tube d'argent poli renfermant us thermomètre 
très-sensible dont la boule est garnie d'une éponge. Après 
. avoir pris la température extérieure en sortant le thermo- 
mètre du tube, au commencement de l'expérience, on im- 
bibe l'éponge d'éther ; on istroduit alors le thermomètre 
dans le tube d'argent, et , au moyen d'un soufflet ordinaire 
dont ka canule est placée dans la partie inférieure du tube, 
on évapore l'éther jusqu'à ce que l’hurwidité de l'atmosphère 
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vienne se: condenser sur les parois du tube ; on prend alors 
la hauteur du thermomètre et Je rapport de cette tempéra- 
ture à celle de l'air extérieur au. commencement de l'expé- 
rience, permet d'évaluer à l'aide des tables de M. Gay-Luissac, 
par la tepmon de la vapeur, vu bien à l'aide de celle de 
M. Daniel, la quantité d'eau:.contenue dans l'air. Ce petit 
instrument est d'un usage journalier en. Angleterre ; il est 
plus portatif, moins. dispendieux, et paraît être aussi exact 
que celui de Daniel. 


Académie royale de Médecine. 


. Séance du 26 janwier 1830. M. Martin Solon fait un 
rapport çur un rmémoire de M. le docteur Eudes, médecin 
à Bayeux , relatif aux questions suivantes : La miliaire- 
est-elle une maladie essentielle, ou bien n'est-elle que le 
résultat d'une irritation viscérale ou de tout autre état 
. pathologique? Est-elle épidémique et contagieuse, quel 
est le traitement qu'il convient de lui opposer ? 

Selon M. le docteur Eudes, la miliaire est une maladie. 
essentielle, une phlegmasie de la peau; il se fonde sur 
ce que des symptômes locaux à Îa peau, picotement, 
chaleur, sueur acescente, existent dès le principe et pré- 
cèdent l'éruption ; sur ce que souvent la maladie se borne 
au prurit.et à la sueur, sur ce que la sueur se conti- 
nue sans interruption jusquà la fin de la maladie, ce qui 
prouve, selon lui, que c'est une affection spéciale qui 
altère par elle-même les fonctions organiques , sans dépen- 
dre d'aucune autre affection. Fordyce, Cullen, Varnier , 
avaient regardé le symptôme de la sueur comme un signe: 
patbognomonique de la maladie. 
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«M. Eudes ne regarde -pas cette . maladie comme::con- 
tagieuse , parce que, d'après les expériences de: M. Le- 
paulmier, de Bayeux, communiquées à l'académie en 
1828, la sueur .et lé pus. des boutons de la miliaire ino- 
culés de toutes les manières possibles, n’ont jamais pro- 
duit cette.maladie. M, le rapporteur, de son ivôté, dit 
avoir observé plusieurs fois. que. cette maladie s'était 
transmise à des chiens qui avaient cohabité avec. d'autres 
chez lesquels la période de la desquammation avait eu 
lieu depuis sept à huit jours. M. le rapporteur demande 
si on ne pourrait pas regarder les efflorescencés qui se dé- 
tachent de la peau , comme causes de la contagion. 

M. Eudes établit, d'après les faits observés, que là 
miliaire peut régner épidémiquement et endémiquément 
Ce médecin, pour traiter la miliatre simple, n'emploie 
que Îles adoucissans. 

M. Adelon lit une lettre de M. le docteur Boisson , re- 
lative à deux enfans jumeaux, du même sexe, unis paf 
la partie antérieure du tronc. Ils ont vécu trente-cinq 
minutes, et sont nés-à Lure, département de la Hante- 
Saône. Ils pesaient cinq livres, et étaient unis l'un à l'autre 
depuis le milieu du sternom “jusqu'à l'ombilic , au moyen 
de la peau et d'une substance: cartilagineuse. Les cavités 
pectorales des deux individus cominuniquaient entre elles; 
il en était de même des cavités abdominales ; ‘chacune 
n'avait qu'un seul poumon’ sans division lobolaires; 
un seul cœur était commun ‘aux deux êtres ; il avait 
deux ventricules, mais une seule oreillette, qui, ados 
sée à la partie postérieure du ventricule gauche, ré 
cevait les quatre veines pulmoñaires du fœtus et une gros 
veine hépatique qui rapportait le sang des deux fœtus ; 
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la veime cave supérieure droité recevait les veines'pulmo- 
maires. du fœtus droit , ‘elle s'anastomosait avec la veine 
eave de l'autre ‘individu. 1]: a'y avait qu'un seul ‘dia- 
phragme, un senl: foie; le fœtus gauche seut avait un:esto- 
mac, une rate, ua pancréas; ‘chez -le droit, l'œsophage 


aboatissait' au duodénum. Les autres parties des deux i in- 


dividus éteiant réguliérement confermées. 

Séance du 9 février: M. Ségalus: lit une observation ‘de: li- 
thetritie ,: qui prouve la facilité avec laquelle il’ est ‘quei- 
quefois possible d'exécuter cette opération, une seule séance 
syant suffi à broyer un calcul et en'extraire les fragmens. 

M. Andral 6k lit un mémoire intitulé : Recherches sur 
Pétat du système sanguin dans les fèvres typhoïdes. 

D'après ce mémoire, les altérations da cœur et des vais- 
seaux ‘sangüins trouvées à lautopsie, par leur non-géné- 
ralite et parce qü'ôn les rencontre dans d'autres maladies, 
prouveraient qu'elles ne. sont pas lé résultat de la fièvre 
typhoïde. Plusieurs seraient les suites de la corruption 
qui survient après la mort ; le sang tiré pendant Îla ma- 
ladie souvent ne présenterait pas de oaractères apprécia- 
bles d'altération. 

Séance du 16 janvier. M. Kéraudren fournit quelques 
renseignemens sur l'épidémie qui règne au bagne-de Tou- 


lon;. n'ayant pas encore reçu de documens suflisans , il 


ne donne que des aperçus rapides. 


Au 1°", janvier, il y avait, dans le port de Toulon » 


405a éondamnés. L'épidémie s'est déclarée en décembre 
dernier, après avoir préludé sourdement par quelques 
attaques individuelles. 

Selon M. Kéraudren, la cause de cette affection paraît 
dépendre du transport d'un grand nombre de forcats des 
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bagues de Brest et de Rochefort .à Toulon , .où ils ontété, 
immédiatement : après leur arrivée, soumis au travail pe- 
nible de la chiourme; la fatigue du voyage pendant une 
saison. rigoureuse, l'insslabrité des lieux où ils ont été 
reçus, expliquent, avec fe concours des influences géné- 
rales, telles:que les affections morales, le froid intense, 
etc., l'origine de cette affecioh. Lä stupeur a par en 
. être le syrmptônia dominant. Relativement à sa détemi- 
uaÿion, des médecins lui donneët te nom de fièvre gratf, 
fièvre typhoïde ; d'autres, celui de gastro-eatérite,.et de 
céphalite, de céphalo-branchite; la: médecine . d'exprots- 
tion a été secondée par les boissons délayantes,. la diète, 
les lavemens : les saignéeas, les toniques , .les excitans de- 
mandent à être ermployés avec beaucoup -de ménagemens. 
Les altérations. cedavériques.. siégent. principalement dans 
le cerveau , les. bronches ,. l'estomac et les intestins. On 
n'a point observé l'éruption dothénentérique que l'on re- 
marque généralement dans les fièvres typhoïdes. 

. Le moyen de salubrité qui a le plus avantageusement 
modifié l'épidémie, a été le trausport des malades du ba- 
gne à l'hôpital Saint-Mandrier, à une lieue et demie de 
la ville, sur le rivage opposé. Le. 1°". février, le nombre 
des malades était de cinq cent one, et celui des conva- 
lescens de quatre-vingt. Dans les dix. premiers jours de 
ce mois, le nombre des morts allait en augmentsnt; ls 
| somme totale pendant ces six jours’, était de quarañte- 
cinq. Depuis cette époque, l'épidémie paraît avoir diminué 
d'intensité. 

M. Carswel de Glascow fait lire en son nom un mémoire 
sur la digestion des parois de l'estomac par le sac g2‘ 
trique. Cette lecture occupe la fin de cette séance, ét pres” 

N 
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que toute celle du 23 février. Ce médecin rappelle les opi- 
pions des médecins qui l'ont précédés; en 177» Hunter, 
dans un mémoire lu à la société royale de Londres, admet 
la dissolution de l'estomac par l'action chimique du sue 
gastrique; il dit avoir observé daps presque tous les cada- 
vres que le graud ‘culk-de-sac de l'estomac était plus ou 
moins digéré, et que l'action du suc gastrique s'étendant 
même souvent au-delà de ce viscère, atteignait les partieé 
circonvoisines, foie, rate, diaphragme, eic., qui sort en 
cohtact avec lui. Il cite plusieurs cas de morts violentes et 
stbites après lesquelles il avait trouvé l'estomac perforé, 
et ayant subi les mênies altérations que les alimens qu'il 
contenait; 1l rapporte uussi plusieurs observations sembla- 
bles faites sur des poissons. L'opinion de Hunter est par- 
tagée par Allan-Burns, Adams , Jœger, ces derniers seule 
ment y apportent quelqué$ modifications, tandis que 
MM. Chaussier, Cruveilhier, Louis, Broussais, nient l'ac- 
tion désorganisante du suc gastrique. MM. Andral et Ber- 
nard supposent que, pour que la perforatioti ait lieu, il 
faut, d'après le premier, une altération morbide de l'esto- 
mac prééxistänte; et, d'après le second, qu'il ait existé de 
vives affections morales. Enfin, M. Gardner d'Édimbourg 
mentionne dans un mémoire iplusieurs cas d'érosions et de 
perforations de l'estomac chez les enfans. M. Carswel 
prouve par des expériences faites. sur des animaux, la possi- 
bilité des perforations de l'estomac par l'action chimique 
du suc gastrique, et explique les différentes circonstances 
que présentent les porforations observées jusqu'alors par 
les autres médecins et par lui, ainsi : 1° il fait remarquer 
que c'est généralement dans le grand cul-de-sac de l'estomac 
que s'observent les érosions et perforations spontanées de- 
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ce viscère : or, le grand cul-de-sac est la partie où méca- 
niquement s'accumulent les liquides propres de cet or- 
gane. 2° L’érosion ou la perforation , quand on l'examine, 
paraît s'être étendue d'un centre sur lequel repose le li- 
. quide dissolvant, aux parties vers lesquelles a dû couler 
mécaniquement le menstrue, et si elle a envahi des par- 
ties circonvoisines de l'estomac, ce sont celles qui touchent 
le grand cul-de-sac de ce viscère. 3° Dans l'extension de ces 
érotions et perforations, on ne voit aucun indice de travail 
inflammatoire ou morbide quelconque , ni rougeur, ni adhe- 
rences, ni formation du pus, de matière plastique, de 
fausse membrane , et c'est ce qui différencie les perforations 
par causes chimiques , faites ainsi après la mort de celles 
qui ont eu lieu pendant la vie, et par un travail morbide; 
lesquelles, d'ailleurs, diffèrent encore par leur siége, qui 
est en général: à la région pilorique. 4° Le plus souvent 
dans les perforations cadavériques, et par cause chimique, 
agissant sur l'estomac, on ne voit aucun épanchement dans 
l'abdomen. ]1 est difficile de concevoir pourquoi cet épan- 
chement n'a pas eu lieu pendant la vie, et surtout si le 
malade a éprouvé de violens vomissemens. 5° Enfin, c'est 
surtout dans les morts subites et frappant un individu au- 
paravant bien portant, que ces perforations ont été obser- 
vées. Les expériences de M. Carswel ont été faites sur des 
Japias : on les assommait, par un coup sur la tête, après 
qu'ils avaient mangé, et au moment où l’on devait supposer 
‘leur digestion en pleine activité; ils étaient ensuite sus- 
pendüs par les pates de derrière, et ouverts de cinq à neuf 
heures après leur mort. Constamment M. Carswel a trouvé, 
selon le temps qui s'était écoulé, au grand cul-de-sac de 
l'estomac, c'est-à-dire la partie de l'organe qui était la 
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plas déelive, et ,où .Vacaumulaient conséquemment. les 
sucs digestifs altérés, les tuniques ou simplement ra- 
molliës ou complétement perforées, en ce dernier cas, 
souvent la destruction s'étendait aux parties circonvoi- 
smes en contact avec l'estomac, soit le foie, soit le dia- 
phragme; les alimens que contenait l'estomac se montraient 
plus altérés, aussi bien dans cette partie déclive du vis- 
cère que dans les autres régions. Non-seulement ces or- 
ganes voisins de l'estomac qui correspondaient au lieu où 
cœt organe était perforé, se trouvaient altérés, mais le 
même ramollissement était observé dans d'autres orgañes 
qui touchaient simplement l'éstomac. et qui avaient reçu 
par l’imbibition le même fluide contenu. dans ce viscère, . 
Dans tous les endroits détruits, le sing .contéenu dans les 
vaisseanx paraissait. noir. M. Carswel trouve dans ces ex- 
périences une preuve évidente que les ramollissemens, les 
érosions et perforations de l'estomac, rapportés. par les au- 
teurs À des actions morbides, ne sont que des dissolutions 
chimiques de l'organe par le suc gastrique. Examinant le 
liquide que contenait l'estomac. des animaux soumis à 
ces expériences, il a vu que la quantité de ce liquide était 
généralement en proportion de l'étendue des altérations 
prouvées par l'organe. Son acidité, en.jugeant par son 
odeur aigre: et par la facilité avec laquelle il rougissait le 
papier bleu de tournesol, était prononcée. Il attribue à 
cette matière acide la propriété dissolvante. Pour confirmer 
cette assertion, des alimens liquides, rétirés de l'estomac 
d'animaux vivans, ont été mis dans des intestins, des ves- 
sies, des estomacs d'animaux morts. Ge péterin a vu s'o- 
pérer la destruction de ces organes. 

Seloù lui, lé genre :de; mort des animaux ne fait pas 
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varier la production de ces phénorifènes, tandis que la po- 
sition donriée au cadavre y avait une grande part. 
Quand les snimaux ont.été suspendus par les pattes de 
‘derrière, les lésions ont été plus profondes que quand on 
les a suspendus par la tête, ou qu'ils ont été mis sur le ven- 
tre , le dos, un des côtés. M. Carswel pense que cela tient à 
ce que, dans la première position, le sang. s'accamule en 
plus grande quantité dans le système veineux abdominal, 
et que, par suite, la sécrétion du suc gastrique se continue 
après la mort. Il termine son mémoire par les couclusions 
suivantes : 
1°. Le ramollissement, l'érosion , la perforation de l'es- 
tomac peuvent se faire, et se font souvent, après la mort 
chez des animaux sains, tués pendant le travail de la di- 
gestion ; 
2°. Ces altérations reconnaissent pour cause le sue gäs- 
triqne dans l'état normal. 3°. Il n'est pas nécessaire que 
ce suc soit dans un état de sûreacidité, comme l'a pré- 
tendu Jœger, ni que les parois de l'estomac aient été mises 
préalablement , par une action morbide, dans un état de 
ramolissement comme le dit le docteur Gardner. 4°. La- 
cidité est le caractère essentiel de çe suc gastrique et la 
cause de sa qualité digestive pendant la vie, et de son 
action dissolvante après la mort. 5°. Cette dernière action 
toute-puissante sur l'estomac après la mort, est nulle sur 
ce viscère pendant la vie. 6. Enfin, bien que certaines 
érosions-et perforations de l'estomac puissent être le 
produit d'un travail morbide, les opinions de Chaussier, 
de M. Broussais, qui les ont rapportées toutes à cetto 
Cause, sont erronées. 


Seance du à marr. M. le docteur Lorès là une obsérss- 
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tion relative à deux edfhes humaines qu'il présente à l'a- 
cadémie , semblables à celles des béliers; elles étaient si: 
tuées , l’une à la partie correspondante du grand trochan: 
ter; l'autre, à la partie supérieure et postérieure de la 
jambe gauche; l’homme qui les portait jouissait d'une 
bonne santé. F'après lui, elles commencèrent à se déve- 
lopper à trente-cinq ans. Elles ont été extirpées à l'âge 
de quarante-cinq. Son aïeul en avait porté une sembla- 
ble. Ces cornes ont été extirpées par le bistoari, et la plaie 
cautérisée avec le fer rouge. D'après l'analyse de M. Du- 
blanc, ces cornes paraissent formées d'albumine modifiée. 
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Fastes de la Pharmacie française Exposé des travaux 
scientifiques publiés depuis quarante . années. par les 
pharmaciens français, avec l'indication des ouvrages 
dans lesquels ces travaux ont été consignés ; suivi d'un 
dictionnaire des résultats obtenus de l'analyse des sub- 
stances végetales ; précédé d’un annuaire indiquant, 
mois par mois, l'époque ordinaire de la récolte des 
plantes indigènes, etc.; ouvrage publié sous la direction 
de M. Cusvarzier , par M. M. P. de Miss. 


Le titre de cet ouvrage suffit pour donner une idée 
exacte de son objet. En citant un passage de la préface, 
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nous ferons connaître suffissmni@t les circonstances qui 
, ont donné lieu à sa composition : « Dans ue discussion 
qui s'était élevée relativement à la prétendue suprématie 
des pharmaciens étrangers. sur les pharmaciens français, 
M. Chevallier , tout en rendant justice aux premiers, sou- 
tint que la pharmacie française avait rendu de. grands 
services à la science, et qu'on en aequerrait aisément la 
conviction, si on faisait une notice bibliographique des 
travaux que ses membres ont publiés depuis quarante 
ans. C'est de là que nous est venue la première idée .de 
faire la recueil que nous publions e et que M. Chevalier 
a bien voulu revoir. » 

Ce recueil présente un autre avantage. Souvent on ne 
‘se rappelle que vaguement un travail qu'on a besoin de 
consulter ; sa recherche peut demander beaucoup de temps 
et de soins; pour peu qu'on ‘ait la mémoire de son au- 
teur, on le retrouve aussitôt, au moyen du livre que 
nous annonçons. 

Le travail de M. de Mèze étant le premier de ce genre, 
il a dû s’y trouver un certain nombre d’omissions. L'au- 
teur né manquera pas de les réparer, et son livre n'en 

remplira que plus parfaitement le but qu il s'est proposé 
d'atteindre. Rosrner. 





Paris.— Imp. de Férix Locquix, rue N:-Dame-tes-Viétoires, 1:16. 
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| ESSAIS CHIMIQUES . 


Sur la nature di suc retiré des fruits du Nerpran purgatif 
(rhamnus catharticus, Lin. ) par M. Hoserr, pharma- 
cien à Caen et membre du jury médical. 


Sectateur de la théorie qui établit l'existence de rap- 
ports entre les formes dés végétaux et leurs! propriétés, je 
n'aurais pas-été surpris de rencontrer ‘dans: des ‘plantes 
légumineuses, signalées cornme purgatives » le principe 
immédiat découvert dns les: feuilles du'séhé, par MM. Lhs- 
saigne et Feneulle, qui-l'ont considéré’ comme lé prin- 
cipe purgatif de‘ces feuilles, et lui ont pe imposé le nom de 
cathartine. !, nr 6) ce Hit . 

En-entreprenant les essais qui font lé sujét' dé ce court 
mémoire, dans l'inténtion d'isoler là substance: active du 
suc du nerprun, pour en étudier les caractères spéciaux, 
je ne 'peusais nullement que cette substance” dût être 'ana- 
logue à ‘celles: découvertes dans les feuilles de ‘séné ; mais 
on-verra qué biéntôt j je fus conduit à admettre ‘cette con- 
téquence. *, : r ET EE : 

Ayant évaporé ane certaine quantité de'suc de’ ner- 
prun en consistance pilluläire, je la soumis à l'action de 
l'alcool à 36° ( Baumé}); ce menstrue en fit deux parts : 
l'une dissoute, fut séparée, par la filtration, de l'autre, 
qui se montra insoluble, et fut ensuite rapprochée en 1 ébn- 
äistance d'extrait qui offrit les caractères’ suivans : 

NH attirait l'humidité de V'air , était rougedtre , , 'entiè- 
rement soluble däns l'eau, d'une saveur très:amère et 
nauséeuse. Son odeur était celle des fruits du nerprun. 

v 13 
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L'acétate neutre de plomb, la solution de gélatine, 
l'hydro-chlorate .de -baryte, le nitrate d'argens et l'émé- 
tique ne déterminaient aucun trouble dans son soluté. 

Au contraire, ce ‘soluté était précipité par la teinture 
de noix de galle et le sous-acétate de plomb en jaune 
verdâtre, et se éolorait en brun foncé par ‘addition de 
persülfate de fer. | 

Tous ces caractères appartiennent 4 la “ethaiine de 
MM. Lassaigue et Feneulle. | 

Cependant l'action comparative des, alcalis: sur Ja sb» 
stance obtenue ; comme je viens de le dira, du perpran 
et sur la cathartine, m'offrit quelques . légères différences 
La couleur de la cathartine n'est point changés par.o 
corps; seulement elle prend .ayec eux , ung, nuance: plus 
‘foncée, tandis qpe la substance abtenpe. dy, séné, sverdis 
sait par ces réactifs. Je crus devoir attribuer _cekte dif- 
férence à l'union d'une certaine , quantité de.  patère 
colorante,, ce que. m'ont prouvé des shserrations basté- 
rieures. . .: 

Pour obtenir plus pure. cette substance que je. cpp$- 
dérais. déjà comme la seule partie de ce-suc qui méritit 
mon attentjon, je changeai ma manière d’apérer, et, je 
cherchai en même temps à reconnaître la nature des at 
‘tres matières qui. lui étaient upies., 

J' étendis une certaine quantité de. suc dans cinq : à | six 
fois son poids d'eau distillée; j Ïy ajoutai d'un: soluté dar 
cétate neutre de plomb, jusqu'à. çe.qu'il ne se, formit 
plus évidemment de prégipité ; je. fktrai et le  prégipité 
retenu sur le filtre fut lavé à l'eau, froide. Je reviendrai 
dans la suité à l'examen de: ce précipité d'que. je. quitte 
pour celui de la liqueur obtenue de la filtration. , ,. 

Pour la priver de l'excès d'acétate de plomb .qu'elle con 
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tenait, elle fat ioumite à un courant de gaz' acide hydro: 
sulfurique ;-le-sulfire qui ën révalta ayant été séparé par 
le moyen du filtre, j'évaporai le liquide en consistance 
d'extrait sur lequel l'éther se présenta absolument sans 
action, ‘tandis que: l'alceol le ‘dissolvaft ën presque tota- 
lité, .en se'-colorant en: jaêne rougéâtré, et laissant'bur 
le fond:duvase. un révidu soluble dans l'eau, coloré eh 
brun foncé , insipide et ‘inodore. - Lé ‘soluté alcoolique 
évapohé :eù : cotisistarice d'extrait ,ret éssayé par les téat- 
üifs, m'offrit: alors, sané exception ; tous les dafacières de: 
la cathartine. Cet extrait, exposé à une hduie térirpéa: 
ture, he dnie: Hétu dans décompbsition à aucun des 
produits fournis ‘ex pareil das ‘par les substaricés a20téES ; 

mais cette opérMion me prohvu, paf l'odeur da caraitiél 
qui se manifesta. au corinehcement ; la présence d'uñe pe 
tite quantité de sucre... ‘1 DE 

Lé silatièré brune, itsolubie. dans Valeo : ; iniipidé ‘et 
inodore, soluble dans l'eau,‘ doût:il: à ‘été question dans 
l'alinéa précédent, est aussi soluble dans les acides’ et les 
aloalis: étendus ;. ces derpiers. la: font viter aùû véit-jâuie. 
Elle m'a paru de nature gommeuse. 

Passons maintenant à l'examen du précipité 6btenu ‘par 
l'acétate neutre de plomb, dans le suc deñérprün dilué. 
Ce précipité , délayé dans l'eau distillée et Sonmis’à tin 
couranf. de. gaz acide hydro-sulfurique ,‘ét-le sulfate de 
plomb formé dans cette opération , séparé pt” le filtre, 
jobtins un liquide rouge foncé, dont je chaséai, par :la 
chaleur, l'excès de gaz acide. Il: rougissait envôre le ‘pa: 
pier de-tournesol, alors mêrhe. qu'il avait été étentlii d'eau 
distillide; il. passait qu: vert par Flaction des alcalis: ‘ 

Dans une partie, .je versai du sulfaie’ d'durñitie év di 
potasse: liquide, et par l'addition gradüée ‘d'üriéi"pétite 

13. 
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quantité de soluté de jpotasse caustique. il ss: déposa une 
lacque d'un beau vert, qui, par les acides, reprenait alis- 
sitôt sa belle, couleur rouga.. . .. , …. 

La seconde partie de ce liquide. fut . de.n nbuweau. préci: 
pitée. par l'acétate neutre de plémb , ‘avec. la précamtion 
de ne précipiter que le moins possible de matière-colorante, . 
Ce nouveau .précipité, lavé à l'eau froide, ne dorisertait 
plus que peu de couleur ; dissous ensuite daris l'eau bouil- 
lante, il s'en sépara par le refroidissement sous-forme 
d'aiguilles brillantes très-peutes,, caractère propré Au ma- 
late de plomb... , ., 

Une certaine quantité de suc de nerpruo , dans teque 

\j'avais ajouté dela potasse, fut évaporée .en- consistance 
sirupeuse ,.et dégagea, par, l'addition de quelques gouites 
d'acide sulfurique, l'odeur de l'acide acétique. . :: 

. Une autre quantité de suc, soumise. à la distillation, 
donna. un produit légèrement alcoolique, dont l'odeur 
rappelait parfaitement celle des. fruits dont il avait été 
extrait. nets 

Il résulte des faits dde, que le suc de neplat 
contient : | . 

*. Acide acétique; 
2°. Acide malique ;, | . 

3°. Une substance trèsamèré, natséeuse j probibleent 
seule partie active de cé suc, qui parait en tout semblable à 
la cathartine; ct CT 

4°, Une matière colorante, xerte, devéiiant rouge à la 
maturité par. les acides formés alors,  ‘. - .”.." 

5°, Une autre substance, ds, couleur brane.. insoluble 
dans l'alcool , très-spluble dans l'eau, lés acides et lés al- 
calis faibles ;. sans doute de nature gommeuse , 483 assez abon- 
dante dans le suc récent, auquel elle donne beaucotF. 
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de consistance ;-ét” pareil ‘entièrement par ler fermièn- 
sion; : pe Ans. LUS "2 4 

6% Qhiucre ‘0 : . it. ir: , 

OCDE nt UT tit — 

Nora. J'ajouterai encore que quelques.essais foits cormparse- 
tivement sur les.sycs de :nerpeun ‘préparés pir:caction et 
par fermentetion, me por tent à Feenrder ‘L: Préférence 
ce deraiers. | Lo 

En effets Le, fermentation ne. peut rien diminuer:de ses 
propriétés, purgatuves, puisque la subhtance à Haquelle à 
Jes doit, ent.également splubld, dstk Falcaol , sanstauoune 
altération de la matière coloraité. Aile est: au: contraire 
avantageuse et doit être préférée, car elle dépouille ce 
pue. de Ja partie gommense.+t inerte ; le. rend ainsi plus 
facile à conserxer , et d'une plus grande transparence!, 
avantages qui s'étendent aussi aux préparations: où: on le 
fait entrer, . Jet or 1: 
ri 


L 2 
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EXAMEN CHIMIQUE 
Du Natron d'Eppe par M. Poursr, " 

ke patron d'Egprte. qu'om importait ondinairement à 
Marseille, était diversament mêlé :de sulfate de ‘soude, de 
sel marin et de carbonate de soude. La grande quan- 
tité de sulfate, qu'én y renesntrait, jusqu’à la :propértion 
de] 16rcantlèmes, ravie der géaves ‘incomvéniens pour la 
fabrication des:savons. Le sulfaieise séparait des lessives 
concemirées, et se précipitait: au fond: des chaudières, en | 
formans deà croîûtes qui se ‘feudiliaient par la projection 
des lessives froides : celles-ci arrivaient.jusqu'au métal in- 
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asndeseent, st -détermunisiont laruntüre des fond de'cuivre 
qui font partie des chaudières des savonneries. Cet :ineon- 
vénient se manifeste aussi par l'emploi des-saudéh ertif- 
cielles, contenant encore quelques centièmes de sulfate de 
soude indécomposé. 7." " >" "11. s193uoi.tatr 
‘s Ua grand perfestionnement vietit être apports a lob- 
tentien du: natron en Egypte: Un chimiste itaHéh y. em- 
ploie des procédés par lesquels il sépare des eaux’ ‘des'lici 
.… presque tont; le sulfate: de soude ; ‘la 'mifieuré pdïtic du sel 
ain, eñ obtient dnatton gti tpndetŸ jus "56 degrés 
alosli-métriques , au lieu de {9 à 28 degrés qu'on tréufiit 
aux: patrons résultèut de l'érépogrion': spotrtänée" abs" eaux 
des ‘hios dans les déserts de Makafie. 172 1° 51 
_+ Blusieurs chargemens'danatrén'dé #5 dégnés ‘2001 déjà 
parvenus à Marseille on, en 4 employé avèc-suictès dins 
dos'savonneries. ‘1: me gp ea 
Ce natron n'est point cristallisé; il est composé ‘dé pt 
tites molécules salines réunies entre elles et n'ayant aucune 
forme cristalline appärénte : sa couleur est celle d'un blanc 
mat; sa saveur est plus ; Alcaling que : slans le natron qu'on 
connaissait déjà, et n'est presque. point celle du murale 
de soude. , 5 ue Abus 4 
La forme qu'on a donnée à la plus grande partie de 
ge patron. sst. celle d'un :areé png! dent fois plus grdnd 
qu'upe <arté à jouer; j'eil ai vo aussi dn'. ronceaut" ig-. 
formes. . CS CE 
.$on titre: alcali-métriqne:est.très-élev, sodlapeiré 
ment à celui du natron brun dont Alaprois avait Bi 
l'analyse en 1800 ( Annales de Chimie tom. "44, p- 296 }. 
Essayé à l’alcalimètre de: Descroizilles, j'y ai trouvé de 
puis 42 jusqu'à 58 degrés d'alcali. Le sulfate de soudé sy 
| rencontre seulement dans les proportioris d'un centième 


\ 
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dans les plus alcalins, æ de ns ,centièmes d dans, les autres 
: Lerinèvail -de ce ehintidte. italien conisiste : dahi dhhte à 
soumettre les :estix des lacs dans des sortes de mhÿes, à 
la température élevée :des lieux .pour ex séparer d'bord 
le sulfate de soude, à faire. passer l'eau surnageante dans 
. des mares inférisures, pour ‘isoler le'sel maëim, etobtenir 
dans unp,ttnisième le carbonate:de soude, qu'on me peut. 
entièrement prirer dés: sele'qui, en, diminpæent, la ichpsse, 
alcaline : l'expérience suivante vient bien à l'appui; Li eee 
opinion. 


8 + = +. + + + 
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cristallise le premier ‘avec do dance après le refroïdisse- 
ment: Faisant encore évaporér Ja:liqueur sarnageante et la 
leissadb de, douveau rsftoidib,. de. sel:-manp: se:'hépase à. 
son souir,. puis le arpopae de-souder en petits 'bristaux 
réumEs : : 383 Jia. US D AC EE ET i : 

‘Pour. püuvoir. comparer : l'extrême différènoe ‘qu'on: 
observe entrk:la quantité:de ‘sels mêlée ad carbonate de 
soude dans le natson commun; avec: celle:qiie. j'ai trouvée 
dané:le natron: le plus alcalin et nouvellement importé, 
j'a: fait les ‘encais: soi vanss ‘au ‘moyen des réactifs connus 
de tous les chimistes. tros 2 tt 


Essai du natron commun. 


. Ale ad { de soude )....... . 17.degrés alcalimétriques. 
Sél:marin ............,. 36 centièmes. 
Sulfate de soude :':..,... 167, 


Le restant en eau et acide carbonique. 
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Essai du nätron nouvellement importé. . 
* Alcali (de soude):.:..... ÉBidegrés docimériqes 


Sel marin ::..:.:..:...: 4 centièmes. 
Sulfate de: soude .: :..:.." TC . ‘1. ; 
Sable ..,......... . ÆR CG. 
. Le restant en eau'et acide carhanîque. .'::: : 


__ Un autre essai fait sur le nâtron-provénant dé‘la'majetre 
partie dé deux chargemens ;'a: dornié:le résultat qui sur : 


1 9} °° 


| Alcali ..sssenereee.es | 45 degrés. 

Sulfate de soude css. , I Cent. et 5 millièmes. 
: Sel marin, .... so... LA ÊTe c. 

Sable. nsc usssrses ee 120, 


| Le restant en eau et acide carbonique. 


D'après ces divers.essais ; il :est aisé, devoir: que le chi- 
miste italien éprouve moins .de difficultés à dépouiller le 
natron du sulfate de soude, que du sel marin ,, dont la 
séparation est bien moins régulière. Fai fait cette remar-. 
__que gen voulant procéder à la séparation des différens:sels 
contenus dans le natron commun, et: j'ai: observé. qua- 
près la cristallisation de la presque totalité du: sulfue, le 
sel marin s’isulait simultanément avec}un peu de cerbo- 
nate de soude, et que ce dernier.:à. la troisième cristal- 
lisation , recélait toujours du sel marin. 

Il était intéressant de savoir si les proportions d'acide 
carbonique, dans le natron d'Egypte nouvellement im- 
porté, se trouvaient différentes de celles qu'on connaît 
déjà au sous-carbonate de soude artificiel ; si enfin ce 
natron artificiel contenait du sesqui ou du bis-carbonate 
de soude. ; | . . 

M, Bérard a bien voulu s'associer à mon travail, et 
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résoudre ce point de la question dans le laboratoire de 


l'Athénée, ‘: . ou ete 
A cet. effet, cet habite: chimiste | a: employé:le éoéddé 


dont il s'était servi.en 1809, pour l'appréciation des di-. . 


verses. quantités d'abide carbonique dans les différens car-. 
honates :algalius..Ce pragédé. consiste à -décomiposer par. 
l'acide sulfurique un poids donné: de carbonate de sonde, 
ou de .potasss , et à tenir compte du poids de l'acide-oar-, 
bonique dégagé, et de celui. de l'acide vaifarique «wplozé 
à la saturation de la base,  . DE 

Sens entrer dans:les détails misutiqux des divers. essais. 
alcali-métriques ,: exerpés sur à grammes, dé natronsyant 


43 degrés. et demi, et sur! le:même: poids de sous-carbo-- 


pate pur et fondu, marquant 88 degrés ,. .nous avons 
trouvé que, 


5 grammes dé natron contiennent 1 gr., 44 de soude 
pure; | 
10 grammes en contiennent ..,:.. 2 88. 
D'un autre côté, d'après notre:anaiyse, 


10 grainmes contiennent .,...4:. ‘2 Lis LE “d'side 


” carbonique. 
D'après ces faits, il résulte tué dans le natron, la a soude 
est à l'acide carbonique comme.. 2, 88 : a, 59e 
Ou comme...:........., 100 : : "go. 


D'après l'analyse des divers carbonates de soude ; ‘na 
trouvé les rapports süivaris : 


L 
À, 


© Pour le sous-carbonate. . | , 100 : 706. . 
Pour le sesqui carbonate. D ©: 20,7. - 
Pour le bi-carbonate. ste où 141. 


100 parties. de soude . pure dans le sous-carbonate sont 
donc. combindes à 70,5 d'acide carbonique, tandis que 





"à 
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dans le'natroë soumis à notre ‘examen ;‘"1po parties dé 
soude pure sont unies à 90 parties d'acide carbonique.” - 
D'où: ibisuit que: le riateon :d'Egypté tiait un! milieu 
entre’le sesqui .et Je: soms-arbenaie de soude!» puisque 
l'aide carbonique 15 est recélé dank des :propertiqns plus 
causidérahles que dede: lecarbenaté simple; -strmoltdre 
que:celkés qu’ ona' trouvées au ses carhobute du ht de 
se. l'HIES +. rte Da sr st HU SUR & 5, L :0Q 11 

! Ces chsergations - rous:amènent-à eéaclaie que, pôur 
employer le natron d'Egypte dans lai sdvonnerie !"-"fau- 
ca une plus. grande'quantié:de ehaut pour le détar- 
bonater , ou: Le chanper en soude ditique, prÜpérttine 
nellement .à obllé..dans:.on:1æ! besoits POUR slemmpagel à de 
Faide earbonique Fa coute write Hoi Jo 1üu 
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Us en D MO tapas ce entier € 
MÉMOIRE | REZ 
. ï ! pes dote ts en PTE 
Sur quelques plantes offéeirrahes ‘généralement emplvyées dans. 
\Jer provéñcas brériliennes de Bahia , de: Pernamburo «t-de 
Piauhy ; par Martius. Traduit du Repertorium fur die 
: ‘pharmacie de Bucuner. Yo. sum} lg. ns co 7 
_ On emploie comme médicamens dans les. provinces de 
Bahia, de Pernambuco et de Piauhy, un grand nomhre 
des mêmes plantes qui sont usitées dans les provinces de 
$. Paulo et de Minas Geraës. Nous nous proposons d'é- 
humérer ici ) quelques autres “espèces ‘d’une importante 
Ernie a en. médecine ; et que nous avons appris à 
Connaître eu parcourant les trois provi nces sus nonimées. 
: Dans intérieur de ka: province.de Bahia ‘se: trouve 
ne € espèce de: dorstenia, différente de’ celle’ dont nous 
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exonsiméià. faissmensian dongle ‘salisme. prégtdent. Gette 
noyxele #5pÂRS 186: pecommamwie. Sariqut.P25 498 qua 
lopietaens sxtante-ttsodgcifigues:. gtest emplayés comme 
celle-déjà mentionnée: Novel nammans dorrmis are. 
La-glante perte.deps.le: paxs le nom-desaatrarerpe, 
- 1% ini nu faire: Qn:1onnaxer.nom.dans les pros 
pinces de. Balia, el da, Prroagimc, a:un #3 arhge de 
le famills .des.-légumineuses, Son écprse. spaise et, d'un 
roserreair: dune tx fibrense à, Finjfpieur, grana- 
nm: d'RNIÉSIENE,. 2 RALTOÔE He pol 46454 -P,.25uin- 
ans: Ge :goûu ale,plus, grend:rappers avec : a0lui labs 
nhres: d'hicharaké:, EM: y ÉteMe: .Mussb;led, nm, rater 
stres physiques: D'après l'anime, chimique que span.aut, 
Widonçqur Rnchners ema-faise, Ico5té énp rot mer tir RAR] 
ütuliènubens-dhi, tangin:: Atignaïit ep den: deufer: de :Lak 
butte prinpeu :de rongilages Seuractitité parait sent 
chr:sartont. sûr les-vaèseans.lnihphiatiques et:là peau. Ün 
s.em:087t pour an dtver: et fx: haigneri, «dpne des: érsipüoge 
easandes .Rhrenjqnes :;:intérisuremens. la <déosetoil..s em 
plaie epntre: Lhydropisie.st, li:axphilisus la-dasaaloss @it. 
être considérable! Déjè Bt. en fou, mention iana' élage: 
contre ln rsyphilin,: diffétentes érupuèns. cusandes, et: Îles 
tumeurs. snx :pisdia he. ‘goeura.. sohigire,,n'esl:pas:, enç0n& 
décrit. il appartient: à. la tribu : dés ‘rassiées, ; 5: 11 7 1: 

4. Les graines des-gansses de: deu arbres. db ls même 
foie des - -dégamipeuses. ‘fournisent, d'excéllens : Avthek, | 
miptiques. Ca nontle snoffrorsetmifere Mont. ; et gaoffheya: 
spinulona Mart. Les deux. arbren. soût appelés dons. le, 
Sertus: de. Minas, æt de Pahia .angslin, On l'administre. | 
aux persopnes adultes par dose de, demi-drachme.. de .la 
graine zédyife, en poudre. Le racine de des. arbres présente 
les mêmes quelijés, cependant d'ane moindre effoacité 
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4. La matière médicale de‘Sertanéjos' et de Bubin ést 
riche, sartont' eñ écorces d'erbres ‘qui-rééférment beau- 
‘coùp de tanéfn; et qui, par cette rasé, bônt érplogées 
däns tes ménies circonstances que l'écéreé'e hos'ehtnes 
dans drielques endréfs , même: à-la place ‘di duinquinn 
contre les fièvres intermivtentés)Giesticièqu'il faut Apporter 
l'arocira ( schintis'térebinthifera ; Aaddi }, arbre atsbi ‘elèvé 
qi sé trouve particulièrément en #rund'aombre ddtiés fo- 
- rêts de Capocir: L'exttait dé-boti ébürcé pourrait pèritéêtre 
rémplacér lé‘érehou”des'indésOréentales. Ilest'sahsotèr, 
d'une saveur fortement:sstririgénte ét éenfer mie ; 'uprèb:tes 
rethierches du doetétr Buokner; particulièrement dé aWisin 
téféhatt le fet'enblée. L'extrhir que’l'an fais des gtdines dé 
pr'étque toutes dos wspèdés d'ardsars ( anond) se rippiréeke 
beaucoup; duahtupéds qualités chimiques, d/cenedoreluEe 
chimiste indiqué y trouveen outre du tannins, d&e:latbu 
mine végétale endpreïé.: L'écorve ffbreuse dia banenvi: 
râvre de l'arbre qhe.tes Sértanejos "appellent: cotpd bruaee 
est'égalemen-tiès-riche enr tanmim:téigauht'en:blen”luifer > 
où: ÿ trouve-abssi une grmde quantité "de imatiète extruc-, 
tive. L'infosion de l'écorce avecYaltool fait le niéme effet que 
colle avec l'ea L'arbre appelé-quijaba et dei quires arbres 
dagenre acncie) pape tocher et jurema; vottienaettidaus 
leur écorce intérieure ‘beanéonp de: tam, Le: sécondé a 
été répandhe:dañs:les: derniers: temps: en Aléüiagtie’, par 
M: Schimmélbusch , 'sousile nom: de'vèrfex adstrékgens 
brasiliensis'> Uné anulpié:cNimiqee\faite pis M: Sebirèèyer, 
etipuisiibe dahs'Brandes, Archiv: année. 145, ph#d6s ontra 
qu'elle révférmé surtout du tannin ‘tkignent'en! bled leifer, 
combiné avec d'antres matières éfttaëtives tet-uh'peu'de ré. 
sine : elle a la plus grande affinité par sa constitution hi- 
mique avec dla ratauihia, Le docteur Merremla emplüyée 
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avec beancoup de succès ognire les. fleurs-blanghes et la.ga- 
norrhés ; elle se recomimnnde surtont, parce qu'on la digère 
facilement, qu'elle ne canse pninide consüpation, et qu'elle 
est fort peu excitante. Voici la dose : un serupule à un demi- 
drachwe de poudre par jour; décpction d'une oncs d'écorce 
dans un demi-<litre d'eau réduite à la moitié, par cuillerée, 
toutes les. deux heures, On. l'emploi ferons en teinte 
et en. décoction concentrée. . 

5. Para todo. C'est sous ce.nom qu'on. connaît dans La 
provinee.de Bahia l'écorce d'un arbre qui a la. plus grande 
analogix avec celle dn rane/la alôa ;.et qui provient peut- 


maico-âcre, brûlante, piquante, amère ;,son arome est, 
cependant moins, pur que, celui de la véritable écorce de 
cannslle blanche, dont elle se distingue, aussi par son épais- 
seur plus considérable, et la surface crevassée et inégale 
des morceux qi. ne se sont point roulés sur eux-mêmes. 
Cette. écorce est un des méilleurs remèdes. exçitans, su- 
dorifiques et diurétiques; son infusion se recommande pare 
ticulièrement dans les fièvres atoniques. . : | 
6. Mangabeira. brava, hancornia pubescens, Nees " 
Mart..( le nom générique de willughbeia . est' préférable ). 
Cet arbre n'est pas rare dans les plateaux chauds de l'in- 
térieur des provinces de Bahia et de Pernembuco. L'ex- 
trait de son écorce, lactescente dans son jeune Âge, est 
sans ‘odeur ,- d'un. brun jaunâtre et d'une ssveur d'abord 
douceâtre , mais plus tard, amère. Il. se dissout complé- 
tement. dans l'eau, et forme alors une liqueur d'un jaune 
trouble , .semblable pour la saveur à une dissolution d'ex- 
trait de racine de pissenlit. Ses principales parties consti- 
tuantgs spnt. la matière. extractive amère ,. l'albumine et 
un peu de tannin. Employée avec précaution et en petite 
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dose , é'estiut bkoullehie éntie vonrre les: vhsummetiunrs: 
di bab-vefitre; surequt:ofits dir fie: vomre lla jathisse: 
ét lès Métadies coétééés Thishiques:: CDN LUTTE 
im Dtipténi que tént rés id Vida: di & Argiaro, ‘il 
Viénit'hh Atbve à fouitiés ttaéss: détt dx: monb apporid 
Fécorcé èn fiat qüattité; véthine ln! vérirdbhé ahosrie: 
Miidiehté se dtifighé ile tefleut pétGavsutear tisane ptatèr: 
sur le brun que sur le jaune, id: ‘tamposititn plus 6: 
Breusè et'pAf dès Hidibetit plis frahdsà envétoppe fhinée. 
PE appättient ptübabténent 4 Pasodid Rush. 0. HU), 
(éseribeékii Tiss!7) od°ad ‘hècred ÿ6brPage | Satut-Hil, bte: 
mérité” d'être/rédémiäihdéé ; à caude dé ha: porté db soi 
piinétflé ainéi coblré R fièvre, l'étonié dé l'estoméo, ete. ;: 
éonitüé Hi véHtablé anÿlsturé du l'étorce dé éasdarilie. 
Noûs’ niëmds hôûs én'avbhs Fait un “eitiploi fréquéhe, eti.ÿ 


| ajouta desécorces sèciés d'orange ét en! peu du cangelle: 


8." Nous distiguerühs hasi T'écorté'd'itiarbre qué viens: 
dans dàprüWihcé’ de Piauhy, suitout d4ns het fot@ts 3: 5° 
lotig' du R#bItahim , ét qui a ‘été erivüÿée, "Shébottt: | dätis ? 
le siècle dernier, à” Lisbbtne’ s' pat k'gbtventées" Diego : 
de Souza , ‘sous ‘le ‘for 44" ÿätna We as) L'ithre ép- 
partiënt ‘au: getie éostèmas jé lé norte, d'aprè célei 
qui le prénifier hoûs T4 fait bdHinaieté: E:' Soütdhén: L'é" 
corcé'de cet bre forme des tHoreeaix plats ; ‘à enveloppe 
mince. L'épiderine' est un peu spoñgiense ét d'an'bruh: gris. * 
La éduche intérieuré est d'une cobipositién fibreuséét sèche 
très-prononcée ; le Pois est d'un blanc jiuhâtre' ‘etdéée. La: 
saveur éit' d'uné atnertürié puré très-ihtehse , df'pet nus 
 cilaginéuse, ét on ‘êtns l'aroôme: particuliér dut véritables 
espèces de quihiquina. C'eét ce caractère qui ‘lu Mit fache- 
ment’ distinguer du quina de Riô-Jüneiré, dont l'écorce; 
d'un brhn rougeitré, a'le ptüs d'änaldgie avec celle ajipeléé 
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calisay ; que mon estimable. ami; le docteur Pohl ; à 
bit gannaître rhone chmme provenant du bludnd 
kMrandra., po ae — 
Les. médecins portugais et à brésiliens contidèrent géné- 
rlement comme la plante qui fonruit, le qua da Rio de 
Janeiro, le coutares speclosa. Mais très-sortvont :cetta écdrce 
a été confondne avec celle du quirs de Piduhy:3 c'est .pour- 
quoi Les résultats. chniques , tant: dans le Portngal que das 
d'autres pays, ont encore bésoin d'un exameb critique.dans 
lequel.on, aura surtont sain de disünguer ues :deiit: espèces 
principalgs. Sans doute il faut rapipdrèer à: l'écorce: du 
buena es. observations chimiques sur de; quins de Big, 
dans Jes: Mémoires, de l’Académie de. Liibodne, tont. &, | 
page 964 Il nan,sst pes: de même par rappost:aux gbserver 
tions de Comparetti, traduites en porfégais:. Ghservaoges sa 
bre. 4.proptiedad daquina daBrasil, por À. Fereéire di Siva, 
Lisb. x80x,in-4°.« des nombreusks obsenvaiioné cansignées 
dans le Jouxnal.de Goimbte.,Le, Quisagrafia portugaza, per 
Fr, osé, Moriaaa.V'elloso, Th; 17995in22 nomme le:cous 
tares comme fonrnisant le quitiz:-de Pemnhmibuts;et fkhre, 
comme fournissant le quina de Pianhy , ‘un.so/anurr dié. 
férent ; du .S...nsetidochina : de. St... HiL .:A. ces espèces de 
quinquina fausses vient se joindre encore uïie autre ‘sous. 
le.nom de qguina de-cgmanu:, dont Velloso repréienta la 
plagte-mère. voisine de L'allgmanda ,. sous le noni .de œ6- 
tinia Uluptrts. I} est hien.à regrener que. les omhieux 
doutes, et la confusion fréquemte auxquels les.espèces brét 
siienngs de quinquina, ent. donné lien, n'aient :point.pro- 
voqué un, examèn!sôigné, de ;là part. di gouvernement. 
Ce dernier , d'ailleurs , a attaché dexluis long:temps grand 
prix à la dé£ouvarte d'espèces de quinquina'indigènes.:En 
1808, on ,donna à Pedro Pereira Correira da. Serrs j‘qui 
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découvrit à Minas Geraës une:espèce de quinquinà { pro: 
bablement le s#rrchnos pseudochina , St. Hil ); pour récom- 
pense, le grade de major et la permission d'exporter, 
sans. payer des droits « cette: écorce dans les colonies 
portagaises} en Afrique: me 
‘ Les inifusions de quinquina au vin èt à l'alcool sont con- 

nues:et Portugal et au Brésil sous le nom: d'agoz d'Ingla- 
terra ; et sont. annuellement -encore introduites en grande 
quantité dans le second de ees deux pays. En 1813, l'univer- 
sité de Coïmbre fut chargée de faire des rechérches compz- 
ratives sur l'effet chimique ét thérapeutique du-quina:de Rio 
de Janeiro et du:Péroa. Ces récherclies paraissent indiquer 
que l'écorce brésilienne ‘présente plus d'efficacité lorsqu'on 
l'emploie en décoction;'et qu'elle est fréquemment employée 
en guise de celle du Pérou. 

. 9. Remedio de -Faqueiro. scymum irtoancsosns, Martius. 
Forme ‘un buisson peu élevé qui vient fréquemtment dans 
les campos secs de la province de Bahra', et qui s'annonce 
commeexcitant par'uné odeur fortemerit aromatique , sein- 
blable à celle du basilic ordinaire. L'infusion des: feuilles et 
des fleurs s'emploie comme: sudorifiqué'et comme diaré- 
tique dans les refroidissentens. Ces qualités sont partigées 
pat le-segureiha, ocymum gratissimam. : : -  :: 

." 10: Junça: C'est sous: ce nom qu'on contiaît: dans les 
pharmacies de Bahia une racine noueuse, garnie de fibres 
et de petites écailles, dont la ‘saveur est aromatico-äcre, 
brûlante et'un peu amère ; et qu'on prescrit comme tisane, 
de la même manière que la squirie'où la salsepareille, Kile 
appartient probablement à on végétal de la famille des cy- 
péracées ou des:xyridées. : oc 

11. Le Calunga, simaba forraginea Soint-Hil ) st un 

petit arbre dont l'écorce et la racine renferment un principe 
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extractif amer, trés-abondant. On les empbloje en décoction 
et en poudre contre la dyspepsie , la fièvre tierce, et l'hy- 
dropisie commençante, et souvent avec le succès le plus com- 
plet Son infusion.s'emploie aussi comme lavement contré 
le relâchement du rectum et les diarrhées asthéniques. 
L'atbre vient particulièrement sur les tabuleiros dans l'inté- 
riéur des provinces de Pérnambuco et de Minas Geraës. 

12. Sur les plateaux de Paranân, et dans les plaines. sè- 
ches, près Ociras, j'ai trouvé fréquemment le krameria 
irina. Le Brésil posséde donc également cette racine for- 
temeut astringente, connue sous le nom, de ratanhia des ‘ 
Antilles , qui est d'une grande efficacité contre les diarrhées 
chroniques, les hémorrhagies passives, etc, etc., qui proba 
blement n'est point inférieure à la racine de ratanhia bré- 
silienne , fournie par le kremeria triandra Ruis. 

13. L'herbe de l'argemone mexicana, L., possède une 
âcreté particulière, et est employée écrasée dans des cata- 
plasmes pour faire avancer ét pour purifier les ulcères. Les 
Sertanejos la trouvent particulièrement efficace dans la malà- 
die syphilitique > qu ‘ils bomment boubas. Un médecin ‘du 
pays m'assura que dans le Brésil, comme aux Îles de France 
et de Bourbon, selon Bory de St: Vincent, on attribue à la. 
décoction des graines de cette plante la propriété d'empê- 
cher les cheveux de tomber et d'accélérer leur accroise- 
ment. | 

14. Spigelia glabrata , Martius. Plusieurs médécins de la 
province de’ Bahia connaissent cette plante sous le nom de 
espigelia, et ils en emploient la racine, dont l'odeur et la 
saveur sopt analogues à celles. de la racine de valériane, 
comme un reméde excitant, sudorifique et vermifuge. On 
ditque les provinces septentrionales de l'empire produisent 
le véritable spigelta.anthelmintica, L., et.qu'on l'emploie 
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comme varmifuge. D'ailleurs, le pays est très-riche en anche: 
miotiques énergique, parmi lesquels je nommerai ici l'an 
diroba: L'écarce de oet arbre fréquent dans les. provinces de 
Biauhy et de Maranhào (:caraqna guayanensis, Aublet. Xylo- 
carpté Schreb) , et dont les fruits fournissent. l'huile à brû- 
ler de Carapa, est prescrite par doses d'un drachme, et mêlée 
à des merduriales ou des: pare dastiques contre. les 
lombrics. . 0 moe ee 


: 15, Sape du capim peba, c'est-à-dire hétbe tendre , ana- 
therum bicorne , Pal. Beauv. Cette herbe, commupe dans'la 
rhâjeure partie du'Brésit ; dans les forêts défrichées et le voi: 
sinagé des demeures, remplace an Brésil notre racine: de 
chiendent. Ses longs stolongs qui renferment beaucoup ‘de 
mucilage et de principe:sucré., sont employés er en décoution 
comme un diluens et sudorificum. :  t 


7x6. Camarù, physalis pubBescens ; L., et d'autres espèces. 
Les fruits peuvent être mangés ; la décobtion dés feuñlles’ ést 
légérement diurétique et dissolvante, ét est prescrité par les 
Sertanejos, surtout après des refroidisseniens avec complica- 
tion gastrique. CT 
17 Dans la province de Piauhy, on nous fit voir un arbre 
sous le nom de pigui, qui paraît être voisin du genre caryo- 
car, L., et que. Manoel Arruda da Camera appelle acan- 
‘thaçaryz pinguis. On dit que les noyaux du fruit sont sem 
blables, pour la saveur et l'utilité, à ceux du lecythis. ( On 
les mange eomme des amandes, et on en exprime une huile 
grasse très-fipe. | ou 
. 18. Pavonia diuretics, Saint-Hil. Cette plante qai paraît 
fréquemment dans le voisinage du Rio de St-Franaisco , ren. 
fepme, comme haauconp d'autres malvacées, use quantité 
osinsidérable. de, parties mucilegineuses ; on administre la dé. 
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cocéon de l’hérbe rhêlée à: du miel, vontre 14 dyrurie; et'un 
eh applique extérieurement des cataplasmes. : : 

: #9" Outre iles différentes: espèces de palmiers dont: les 
feuilles fournissent les $ls connus sous le noi de Tuéum , 
j'ai rencontié dans là provinoe de Bahia trois autres plantes 
qui peuvent, par leurs fibres tenaces, remplacer avantageuse- 
ment le chanvre êt:le lin: wrong sénuata, KL. ; appelée carrapi- 
cho; lopinia malacophyila, Nees et Mart, appelée dans le 
Bahia malvaisce ou guachima ,; et dans le Parà oôtcima et 
éromotia varisgata, Ârr. ie caron des ‘Surtanejos. On emploie 
les tiges des deut premières, et les feuitlés de la troisième. 
On fait macérer ces parties dans l'eau eu dans le sable hu- 
mide jusqu'à ce que lo timu élluladire entre les fibres 
sit suffsomment ramoNi pour pourvoir: être entièrement 
éloigné per le broiement et-le battement, -Cette opération se 
ésic plas faiblement dans les premières plantes que dans la 
dermière, dont les fibres, si elles ne sont pas soigneusement 
extraites l'une ‘après l'autre, detiennent de force inégale, 
anpuletises va plates, gernies de petites franges un peu roi- 
des et de coulear verdâtre, ét qui f'égatent point la force 
de ceux du mayaisco, quoiqu'ils soiétit de la tndme grosieut 
Les fils de ce dernier ont, après la premiüte” préparation, 
ane couletr d'ocre cläire ; mhis'acquiérent par une macéra- 
tion contiuée absolument la couleur de notre lin.Le fi 
est très-fin , égal, et quoique moins flesible que celui de lin, 
tout aussi tenace et très-durable. Vu sons le microscope, il 
paraît rond, égal , lisse et réuni à des distinices de quelques 
pouces par un fil transversal aa fit voisin. Lé fl:de carap?. 
cho égale le précédent pour la conteur; maisil' est: plus gros, 
mois Rexible ét nivntté'sousÎe micrdscope des fs trans- 
teristix plus fréquens: H'n'éie nutlerèn\ douteux ‘qu'avéé 
uné -préphrition" convenait ces ‘blriies réimplacersietit 

14. 
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parfaitement le chanvre et le lin. Ce sujet d'ailleurs a déjà:ex- 
cité l'attention d'un auteur portugais; V, Manuelo Arruda da 
Camera ; dissertaçho sobre as plantas do Bradil, que: podem 
dar linos, etc. Rio-Janeiro, 1810 et Josi Henriquez Ferreirs, 
in memorias, ecpnorhicas de. cidad. R.' de: Lisbon, : vol. 1. 
p. 1. Lou he 
20. Parmi les plantes vénéneuses, , je ferai mention de 
l'euphorbia cotini folia, L., et du paullinia pinnata, L.;parèe 
que. je m'aperçus qu'elles étaient employées par ‘les habi 
” tans d'origine indienne, dans les provinces de:Pernambuco 
et de Piauhy, pour stupéfier les petits poissons qui-vien- 
nent surnager sur le dos. À cet effet, on plonge dans la ri- 
vière ou dans l'étang un paquet de feuilles de ces-planté, 
Nous aurons ogcasion de parler encore de cet usage géné- | 
ralement introduit dans les provinces de Para:et de-Rio- 
Negro, où l'on emploie encore beaucoup d'autres. plantes 
pour le même but. Plusieurs espèces de plantes à Mandioca 
et même le manihot commun et vénéneux. M, utilissima 
Pohl, sont employées parles Sertanejos de Bahia et de Per- 
nambuco,pour prendre des pigeons et d'autresoiseaux. Entre 
Joazciro et Beiras, nous trouvâmes dans plusieurs. cantons. 
manquant d'eau ; dans les campos , des vases en terre. qu'on 
avaitenfouis , et qui étaient remplis de la décoction de cette 
racine. Les oiseaux qui, poussés par la soif, viennent la 
boire, commencent aussitôt à tremblotter , perdent la force 
de s'envoler, et peuvent être pris à la main. ; 

Je dépasserais les bornes d'une description de voyage, à 
je voulais énumérgr toutes les autres plantes officinales ab- 
servées dans les provinces. de Bahia, Pernambuoo et Piau- 
hy. Je me bornerai à nommer encore quelques remèdes do- 
mestiques trés-connus daps L'intérieur; merianisha espèce 
de commeline et. hoaninkg, somt: émployés. dans, les bains, 
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contre les affections rhumatismales ; a/ecrim do campo( lan- 
tana mycrophylla, Mart.) s'administre.en. infusion comme. 
excitant; camaral et marca preta, deux plantes.de la famille, 
dessynanthérées,sontemployées pour former des cataplasmes 
émollsens et excitans. On attribue à une espèce de lcopa-. 
diem, L. hygrometricum, Mal, , qui comme la rose de Jéricho, 
se.rouje.par l'effet de la. température sèche, la faculté de. 
rétablir li faculté générative, Parmi les plantes contre la 
morsure des serpeus on entend nommer ici également le. 
manacan de Pison, franciscea uniflora, Pohl,sous le:nom de. 
camgamba ou. de grataca, Nous aurons occasion de reve- 
air plus tard .sur la dernière plante, très-remarquable. pour 
ses qualités médicales, et connue dans la province. de Para 
sops le. nom de mnercurio. vegetal, Dans le. Bahia et le Per- 
nambuco, on. connaît l'usage des soies excitantes des gous-. 
ses. de mucuna , stizolobium.urens, comme athelmintique, 
A. Ricmann. . 





MÉMOIRE 


Sur de nouveaux effets électro-chimiques » Propres à produire 
des combinaisons, et sur leur. application à la cristallisa- 
sion. du soufre et autres substances ; lu à l’Académie royale 

* des sciencés le 25 janvier 1830 ; par M. Bscquener. 


( Exrair. ) 


Nous avons eu:s0in de. faire connaître les travaux électro- 
chimiques.de cet honorable. physicien ; nous allons, en ce 
moment , analyser ce dernier mémoire, qui se rattache si 
intimement aux précédens. La chimie, dit l'auteur, se com-. 
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pose de l'anaiyss et de la synthèse, La première, qui sert: à 
séparer tous les élémens, a'été pbrtée dans ces détritèrs 
temps à un grand degré dé perfoction; il n'en est pas de 
même de la seconde , qui montre cornment 61 peut récoms 
poser ün Corps au moyens de ses élémens. Cela tent; dit-il; 
aux procédés dont la chimie fait ordinairement twage:' En 
effet, ‘comment opère-t-on des conibinafisons? C'est en'fai- 
sant réagir les uns sur les autrés des cotips dissous. ang 
des liquides, ou en employant l'action’ da calorique; #4 
quelquefois celle de l'étincelle électrique , mode d'actions 
trop rapide pour un grand noinbre de composés; ‘suriént 
pour ceux de nature organique, L'éléttro:chimié: «un autre 
mode d'action; elle n'emploie que des corps'# l'érat'toise 
sant, et des forces excessivernent faibles, qui ''préduisatit 
les molécules, pour ainsi dire une à une, dispusentpatclf 
les composés à prendre des formes régulières ; même and 
ila sont insolubles.. 

Le célèbre Davy a reconnu que, dans les décomposi- 
tions opérées au moyen dé la pile voltaïque , si T'acide ren- 
contre, en se rendant au pôle positif, une base avec laquelle 
il forme un sel insoluble, la combinaison a lieu et se pré- 
cipite, Ce fait, qu'il a généralisé, prouve seulement'quez 
dans les circonstances où il opérait, l'affinité de l'acide pour 
la base l'emportait sur l'intensité du courant électrique ‘qui 
tendait à transporter l'acide au pôle positif. On retrouve des 
effets analogues dans les décompositions obtenues à l'aide 
des forces électriques à petites teésions, lesquelles condui- 
sent à ce résultat. Lorsque l'acide sulfurique traverse, en se 
rendant au pôle positif, une sokution de nitrate: de potasse 
( par exemple), il décompose cé sel en raison de: ssplus 
grande affinité pour la potasse que Yacide mtcique, &tesluis 
ci se rerid alors au pôle positif avec l'oxigèno; ils prodwisent 
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does l'un. «& l'autre, dans le: liquide qui s'$ ‘trouve, dés 

changemens qui amèneusla formation de nouveaux corh- 
-püsés. : Cette propriété fournit les moyens de transporter 
très-lentement dans une disolation um.acide ou un gaz. 
éleotro:négatif capable d'être chassé de, sa combinaison par 
l'acide stlfurique : c'est là un grand avantage qui permet de 
donnet -plus d'extension aux recherches éleetro-chimiques, 
et c'estez:principe que M. -Becquerel a appliqué à [4 cristal- 
Ssatrow du soufre et de quelques antres substances. Voici le 

procédé indiqué per l'auteur. 

 On-preud deux bocaux de verre que l'on rersplit Fun. 

J une dissolution dé sulfate de cuivre, l'autre d'une disso- 
lon: de sulfo-carbonate de potasse; l'on établit ensuite 
la eommunication entre les liquides, d'une ‘part avec un 
tube. de gerre recourbé, rempli d'argile imprépuée d'une 
"disolution de nitrate du potussp; et de l'autre, d'un arc 
formé de deux lames, cuivre et plomb, le cuivre plongeant 
dans le sulfate, et le plomb dans le sulfo-carbonate. Cette 
petite pile. est suffisante pour décomposer le. sulfate de 
cuivre. Le métal se réduit , l’axigène et l'acide sulfurique'se 
transportent lentement vers le plomb ; l'acide, cn traversant 
de nitrate de potasse le décompose, prend. la place de Fà- 
_cide vitrique, et celui-ci se rend, avec l'oxigène, dans la 
dissojation de sulfo-carbonaté de potasse ; ils y détermipent 
.La formation de. carbonate neutre de. potasse en cristatx 
-brismatiques, et de carbonate de plomb en cristaux acicy- 
luires, semblables à ceux. quon trouve dans la nature, Le 
soufre, qui provient du sulfure de carbone et du sulfuxe 
de potasse, cristallise en octaèdres à bases rhomboïdales ) 
comme les cristaux de soufre naturel, M. Becquerel est par- 
veau; par un moyen, semblable , à faire eristalliser les suj- 


= 





/ 
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fates de baryte et de chaux analogues à caux-que l'on trouve 
dans diverses formations duiglahe,.  ...:-.:..:.1,; 

La manière dont le soufre cristallise. dans. cette. | expé- 
 rience a beaucoup d’analogie avec celle qu'emploie la-na- 
ture dans la décomposition'du- gaz hydrogèrie sulfuré,. qui 
laisse déposer du'soufre cristallisé. Eu substituarit. à la: dis- 
solution de sulfo-carhoate de. potasse et au-.plomb. une 
. dissolution de bi-carbonate de soude et une lame -slesuivre, 
il se forme en peu de temps, sur celle-ci, un-deuble car- 
bonate de cuivre et de potasse en.belles aiguilles d'yn, vert 
bleuâtre satiné, qui‘est insoluble, et: qu'on: trouyera peut- 
être un jour parmi les productions naturelles.  :, -:. 

Nous ferons connaitre la suite des résultats obtenus: par 
M. Becquerel , au moyen d'un. nouvel, appareil da spn in- 
vention, qui lui permet d'opérer sur de plus.gratdes' di- 
mensions, et d'éviter, quand on le veut, la réaction: de 
l'oxide qui se forme au pd posuif,.  …, 

| lou Forraete 





De l’action de 4Hferemtes mbstances s sur lée économie > aninals. 


Dans un numéro des archives, M. Kuhn donne Fextrait 
d'un Mémoire de M. Dieffenbach, inséré dans Arch. fur ana- 
tomie und Physiologie. 1829, janv.-juin; n%r,.a, p. g. OB- 
‘servations sur l'action de di jfférentes substances introduites 
dans l’orgänisme animal. ; 

Expériences et résultats. / 

1°. Un grain de narcotine dissous dans l'acide acétique 
étendu d'eau, a été introduit dans la jugulaire d'un chien de 
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awyénne taille’: ausgitôt cris: très-férts; roideur: du cb}, du 
dos et deisextrémités postéieures , tremblemensides éxtré- 
mités antérieures; accélération du-pouls et delarespiration, 
saut sur le côté, pupilles extrêmement dilatées,'donjonctives : 
comme: enflammées; émission: urinaire: et stereorale: Au: 
boùt dé lex minufes. l'état tétanique: cesse, et us sommeil 
profond sugwent.. Ce isonimeil ‘dure: trois heures. L'animal 
resie faible pendant: trois jours’, après lesquels il est rétabli. 
Les:résuitats de.cette expérience: sont les. “mére que veux 
cbtennstpar M. Magendie. EE DES CEE EET LEE 

2°. Ghéz.un:jeune chien de pétite taille les accidèmegrarts 
produus par:un demi-graià :de narcotine introduit: dens. la 
jugalaire; spmt arnètés, par: l'érission d'une: once:dé. sang et 
par des affasions £roides:.. Draft sert, joie 

‘3? Dreis:gèuttes: d'acide hydrochloriquer unies: "à deux 
gro. d'éau;injeatées. dans-:la jugulaire d'un .jeune e chiens, ne 
prodnisent qu'une-agitation passagère. : | 

. .-#°. À l'antopsie-de. deux chats morts:à.la suite:de l'injec- 
tion de la narpotine dans les veines , on a trauré les:vaisseaux 
du cerveau fortement gorgés de sang , point d'épañichement 
dans les:sentticules, 1ine extravasation sariguine: à la surface 
du cerveist:, de:la'sérosité dana:le périsarde:, mais: non. dans 
l plèvre;.le cœur bleuâtre, flasque, les cavités droites rem- 
plies d'un, sang noir, Jes cavités gauches tout-à-fait vides, les 
veines également vides;,les poumons d'un, bien pâle, con- 
tenant beaucoup d'air. . 

5°, L'injection d'un grain de narcotine dans la jugulaire 
d'un coq, et d'un demi-grain dans celles de deux poules, pro- 
duisirent rapidement la mort, précédée de contractions téta- 
niques (1). L'autopsie ne montra pas de congestion sanguine 





(:) Quelques gouttes de sang d'un mammifère sufisent pour tuer 
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dans le cérreau ;-mais .le-veatricule droit était gorpé: d'un 
sang brunâtee, tandis que celui du côté gaechs était presque 
yide:. Ches un poulet, -la narootine. injectée donna des ré- 
sultats semblables. Lorerlte 

:6°:: Deus ‘cent: cinq gouttes. du sang ‘encors dau da 
poules empoisonnées pas la marevtine:furent injeétées dans 
la: jagulaire de deux.chats âgés de cinq sémaÿnus; ilen rér 
sûlta d'abord acoélération du ponis et de lh:respildiién; 
bout de cieq.eseonsles, eria très-forts ; agitation ; dilatation 
momentanée de la pupille, Quand tdut le sang krt:igjesté, on 
sbserva dè l'affaissernent, de Là stupeur; l'animal barnt se 
rémettre au bout d'un quart d'heure :0spendaus.ik survint 
du gonflement de l'abdomen. de la constipatise,<et les deux 
petits animaux succombèrent le quatrième jour. A lauwpiie, 
on trouva tous.les muscles d'une. couleur kruno-jhunitre 
chez l'un , et pâle chez l'autre , mais extrémemens files 
dans les deux cas. Les ventricules du cœur: étaiout seplis 
de sing, les vaisseaux superficiels du cerveas:etides mé- 
mages cxtrémement. gorgés, point. “déporeharment cs les 
ventricules du cerveau (5)  ‘.. 

9°, Six grains de nareotine incroduita dass l'essorest d'un 
lepie ne protiirens des convülsions er la mort que len- 





da pigeon : 3 à £o gouttes peuvent fèire mourir une où: : ces ani 

maux. périssent comme si on leur injeotait ühe foite ‘dose d'acide 

prussique. MM. Prevots et Dumas ont obtenu des résallais 

loges. - . 

. (a) Dans cette obser «ation, pourquoi L'enteug, pe bit pes resnar- 
quer que le sang injecté appartenait à, yn geure d animal ‘très-éloi- 
pné de celui auquel il est transmis; il pouvait compliquer l'action » 

‘ou même occasidnner seul des accidens que l'oh serait disposé ax- 
corder à la narcotine, supposant qu'elle se fêt retrquvée dans le 

‘sang: . | doute 
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dermairs. Gb sang de-cet anirhai , injecté dans dé système wi- 
peux dun autre lapin, ne causa que des changemens dins 

la respfratiôn et l'état du pouls, quelques ouvemens spas 
moditques et de lu faiblesse, . ) 
‘6°. 1 l'imjecton ‘d'ute solation aqueuse dpi dans 
les veihes de deût chats, vésults : gêne de ‘lu respiration; 
actélétarian de fa ciroulation ; prostration: :dilutation des: 
papilles ; énit léthrargique, froid de:tout le corps ; et enfin . 
le rrort. Attopsie: #éroslié sanguinolénte dans les davités des 
plévrés.e di'périourde, et dans les vemricules du cerveau ; 
les vaisteuax de ce dernier orbane étaient fortement porgés 
de ssh, et la substines 1'emcéphatique rouge e en: bouudong 
d'éndrüitss 1" "7" "5" 1. 
ÿ°. On injecta douze gouttes d'une: dsolation de brôtie 
dans le ‘système vañtalaire d’un chat, vingt-quatre gouttes 
dims celii d'un autre chat, et six dans cdlui dés Jdpir. Che 
le premier de ces animaux, grande faiblesse, teinte bleuâtré 
de Ià ‘tienibrane ‘muqueuse ‘buccale, décoforation de: la 
langue; le'sang tité d'une véine avait urié couleér violette 
foncée, et l'animal revint à la santé. Ghez les deux: autrés 
qui périrent, les cavités du cœur étaient pleines de sang, et 
les poumons tachetés ou marbrés. 
10°. La veine jugulaire d'un très-fort coq ayant été ou- 
verte, on y insuffle de l'air vers le cœur; aussitôt l'animal 
pousse un cri très vif ef tombe mort. La crête offre des 
taches bleues et blanchâtres ; la pupille est dilatée ; une in- 
cision faite à la crête en fait sortir du sang écumeux; le cœur 
aortique est vide; lé cœur pulmoriaire , ainsi que les giok 
ones veineux , sont pleins d’un sang noïrâtré et coagulé. 
Dans aucun autre endroit of ne trouve de l'air, si ce n'eñt 
dans les feuillets du méstntère : cependant la peau est comme 
spongieuse au toucher, ce qui peut tenir à de l'air très divisé- 
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“249, Dans. la veirie jugulaire d'un. veau.âgé.de deuximois.. 
de l'air:insufllé vers la tête fait: ‘tomber sur-le-champ: l'animal; 
les, pupilles se dilatent; le yeux se renversént; st:au-bout de 
deux minutes l'animal meurt. Le cervéau. a: une couleur 
ronge blegâtre ; le.-sang qu'il contiéht est. brun;-on ren- 
contre-quelqués bulles. d'air dans les plus grasses, veines; 
près de la moelle allongée-il y a un taillut de sang épanché. 

-:429. Une dissolution de deux gras et. demi de. séléuiate 
deisoude-fut .injedtée dans la juguléire-d'un cheval entier, 
Agé de neuf ans ; quelque temps. après, l'animal exhala une 
adeur analogue. cellé du gaz:hydrogène phosphoré; la res- 
piration ainsi que la:circulation: s'étaient accélérées; de-fortes 
sueurs se manifestèrent sur tout le corps; des symptômes 
tétaniqués aurvinrent; il s'écoula.des fasses nasales:beauoonp 
de mucus qui finit par être mêlé de.sang (l'animal, était af- 
foaté dela morve). La mort. arriva, deux heures:et, demie 
après. ‘ | 

: L'autopsie pe.montra. pas : d' autres. symptômes. .que ceux. 
d’une angienne maladie , en raison.de laquelle l'animal avait 
éâé sacrifié à cette expérience. , 


Le 
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te 7 * SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Séance du 4. mars. M. Chevreul, communique. une lettre 
de M. Berzélius , dans laquelle il. annonce : 

1°... Qu'en, distillant de l'urine. humaine avec, de l'acide 
sulfurique, on obtient. de l'acide butirique ;. 

2°. Qu'il. a. obtenu. un peu de «<e même acide du lait 
aigrei 
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3°. Que diverses expériences l'ont convainou .que l'a- 
‘cide lactiqueest'un;avide. particulier. et-non,, -comme on 
le croit généralement, de l'acide: ‘néétique © combiné: avec 
une manère organique fixe. 

M. Berzélias se propose :.de donner se à .ces té. 
ressantes recherches. 

M. Sérullas annonce que .le chlorure & ide, disque 
dans l'eau , peut être précipité de cette dissolution, quel- 
que étendue qu'elle: soit, par l'acide sulfurique, qui doit 
être ajouté en assez grande:quantité, et. successivement, 
en tenant le: vase.refroidi,. afin d'éviter une trop,grande 
élévation de température. Le chlorure se précipite avec 
sa couleur orangée, canséquemment à l'état de perchlo- 
rure , ce qu'on démontre ; en le traitant, avec les précau- 
tions counues, par la potasse, qui n'en-sépare plus. d'iode, 
Le chlorure d'iode ,: précipité de sa dissolution . aqueuse 
par l'acide sulfurique, étant chauffé au milieu du liquide, 
s'y dissout etse précipite de nouveau par le refroidissement. 
Quand.on le distille à une donce chaleur, le perchlorure 
se volatilise., tandis que l'eau et le sous-chlorure sont 
retenus par l'acide sulfurique. | | 

M. Sérullas ne saurait encore assurer si le chlorure 
d'iode réagit sur l'eau et se convertit en acides zodique 
et hydro-chlorique ; il est cependant porté à croire que c'est 
une simple solution. Ce qui parait le prouver, c'est que 
si, d'autre part, on dissout dans l’eau de l'acide iodjque 
et de l'acide hydro-chlorique, et qu'on y verse de l'acide 
sulfurique , il se forme un chlorure d'iode semblable à 
celui de l’expérience précédente. Ainsi, il est bien évi- 
dent, qu'il y a décomposition des deux acides, formation 
d'eau et de chlorure d'iode, 

La coloration en jaune de la liqueur, aussitôt que les 


Lt 4: 
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deux apides y-sont mèlés, dois faire croire que le chlo- 
sture d'iode est: produit par le.sgul contact. de l'eau, et que 
l'acide sulfurique ne fait que le précipiter. 
Cette observation a paru importante à l'auteur :. : 
- 1% .En ce qu'elle démontre positivement.}a formation 
du chlorure d'iode par le contact de l'acida indique #t dé 
l'acide hydro-chlorique, ce qu'on ne faisait que présumer, 
d après les proprités analogues :qu'an trouvait entre cetit 
dissoluion et celle du chlorure d'iode; :. . 
2°, En ce que la prodution du, chlorure d'inde dans 
cette circonstance, prouve bien que c ‘est an comp à 
proportions définies ; L 
3°. En ce que la propriété qu'a l'acide sulfurique de pré 
vipiter le chlorure d'iode desa dissolution aqnéeuge, ne pen 
manquer de mettre sur la voie da quelques autres phé 
nomènes semblables pour d'autres çarps. 


$ ociété de Pharmacie. 


Séance du Q mars 1830. La société reçoit une note de 


MM. Quesneville fils et Ader. Cette note a pour but de 


démontrer que les eaux distillées peuvent contenir de | 


sels métalliques, ét qu'il est utile, avant de tes employer: 
de les essayer par les réactifs. MM. Quesneville et Ader 
ont reconnu que de l'eau de laitue qu'ils avaient préparée 
avec soin contenai du.nitrate de plomb. 

. M. .Baget lit, au nom de M. Bernard-Derosne ; un 


. note sur un moyen d'évaporation , applicable à la pré- . 


paration des extraits. À l'aide de l'appareil de M. Ber- 


nard-Derosne, on peut évaporer de 7 à 8 kilogrammes 
de liquide par heure. Nous ferons connaître cet appareils 


lorsque MM. Henry et Hernandez auront fait un rapport 
à ce süjet. 
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| Socité de Chimie" médian: 
. "1? hs . oi  : DE 

Séance di 8 mhérs 886. M. Fée cômimunique une note 
sur les’ sériés ; ét'nôlainmént ur lé séné Mika. 

M: Saladin ,' pharmacien à Orléans, fait connaître quel- 
ques. essais sur l'hydrochlorate de proioxide de mangi- 
nèse, qui forme le résidu daris l'eitractôon du éhiore ; 
il a trouvé qu'il dissoivait l'indigo en le ramenant au mi- 
hiniuin ‘d'otigénätion: beaücoup plus promptemient et à 
duse'Béauicouip moins forte' que lé sulfate de fer qu'on 
emploie habituellément ; qu'il agit plis activéirent, puis- 
qaé feu onces remplacent une livré de ‘protésulfte ; ; que” 
lé: son: tient faéilemeht lieu dé garance, et qu'il ést sëu- 
lement 'néceisaire dé satüter avec là chaux le résidu des 
cornues ,: en le ‘faisant bouillir après jusqu'à siccité, pour 
obtenir un produit utile et moins coûteux que celui quil 
remplace. | 

M. Duchemin, pharmacien au Havre, fait remarquer 
que les formules de sirop de mérphine , données par 
M. Magendie , dans ses formulaires , par MM. Henry et 
Guibourt, dans la Pharmacopée raisonnée, et par MM. Che- 
vallier, Richard et Guillemain, dans le Dictionnaire des 
drogues , sont fort différentes, puisque le premier ne fait 
entrer qu'uu quart de grain de morphine par once de 
sirop, tandis que les autres auteurs en emploient un grain 
pour la même quantité. 


MM. Guibourt et Chevallier font remarquer qu'ils n'ont 
point eu l'intention de donver dans leurs ouvrages la for- 
mule de M. Magendie, mais bien une formule uouvelle, 
dont les proportions leur paraissent convenables , et en 
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rapport avec les quantités de morphine contenues réel- 
lement dans l'épiurms Quand M.;Magèndie. a fait sa for- 
mule , on n'obtenait de l'opium qu'une petite quantité 
de morphine, et l'on était porté à lui attribuer une ac- 
tivité beaucoup plus grande que celle qu'elle, a réellement 

M. Hubert, pharmacien à Caen, ‘adresse deux notes : 
l'une sur l'analyse du suc .de nerprun, l'autre. sur la pré... 
paration de l'emplâtre. de ciguë. 

M. Sérulles communique ses premiers résultats sur un 
nouveau réactif pour. découvrir la présence de da mor: . 
phine. Cest l'acide iodique et. les iodates acides. Quand 
_on:les met en contact. avec la morphine ou ses sels, il y 
a aussitôt précipitation de l'iode. Lorsque les dissolutions 
- ‘sont conoentrées, l'iode paraît ,avec..ses caractères ,, sous 
la forme de poudre noire; quand les. dissolutions sont 
étendues, l'iode reste en dissolution,et colore la liqueur 
en rouge brun. Cet effet peut être produit d'une manière 
très sensible par un centième de grain de morphine, Aucun 
autre alcali végétal cannu ne présente le même phéno- 
mène, M. Sérullas les a tous éprouvés, 

M. Laugier fait part d’une observation sur. l'alcalinité 
communiquée aux eaux par le sous-carbonaté de chaux. 


. 
sf. 
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Paris. —\mp. de Fazix Locquin, rué N.-Dame-des-Victoires, n. 16, 
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NOTE os 


Relative à l’analyse des eaux calcaires et séléniteuses , par 
M. Laugier. ( Lue à la Société philomatique, le 13 mars 
1830. ) 


Plusieurs chimistes qui se sont occupés de l'analyse des 
eaux .calcaires ou séléniteuses , et particulièrement des eaux 
de puits, ont observé que ces eaux, surtout à la tempéra- 
ture de l'ébullition, jouissaient de la propriété de rame- 
ner promptement au bleu le papier de tournesol rougi 
par un acide. Pour expliquer ce fait remarquable, les uns 
ont pensé qu'il fallait l'attribuer à une petite quantité de 
chaux libre, provenant des cimens avec lesquels ces eaux 
se "trouvaient en contact; les autres , à une petite quantité 
d’ammoniaque résultant de la décomposition de substan- 
ces organiques que ces eaux pouvaient contenir. 

Chargé récemment, en qualité d'expert, de l'examen 
de plusieurs eaux de puits, je reconnus en effet que, 
portées à l'ébullition, elles ramenaient au bleu le papier 
de tournesol rougi : il était de mon devoir d'en recher- 
cher la cause. L'une de ces deux eaux, qui, par suite d'in- 
fiitration , se mêlait évidemment aux autres, étant contenue 
dans un bassin revêtu à l’intérieur d'un enduit de chaux 
hydraulique, il n'était pas déraisonnable de supposer, au 
premier aperçu, qu'elle pouvait renfermer un peu de chaux 
libre; mais cette eau donnant par la distillation de l'acide 
carbonique , il n'était pas possible d'admettre avec cet 
acide l'existence d'une portion de chaux à l'état de li- 
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berté; d’un autre côté, ayant fait des efforts inutiles pour 
‘reconnaître dans ces eaux la présence de l’ammoniaque, il 
fallut aviser aux moyens de trouver à ce fait une explica- 
tion plus satisfaisante. 

Il était naturel de s'assurer d'abord si une eau de puits, 
quelle qu'elle fût, avait la même propriété. J'essayai celle 
du puits de mon jardin, que je savais contenir, indépendam- 
ment de la sélénite, une grande quantité de carbonate de 
chaux. Elle fournit, par la distillation, beaucoup plus d'a- 
cide carbenique que celles précédemment examinées, et 
acquit par la chaleur la propriété de ramener également au 
bleu le papier de tournesol rougt. 

Ici,iln'y avait ni ciment ni chaux hydraulique d'où pât 
provenir dela chaux libre. Etaient-ce donc ses sels calcaires 
qui lui donnaient cette faculté, et auquel de ces deux sels 
appartenait-il de la produire ? 


Pour résoudre ces questions, j'ai fait les expériences 

suivantes : | 

. Première expérience. J'ai pris de la pierre à chaux, je 
l'ai réduite en poudre, et je l'ai fait bouillir avec de l'eau 
distillée; un papier rouge, plongé dans le mélange , a été 
bientôt ramené au bleu. | 

Deuxième expérience. La pierre à chaux étant un mé- 
lange, et pouvant donner lieu à quelques doutes , j'ai pul- 
vérisé du marbre blanc, et par l'ébullition avec de l'eau 
distilléé ,‘il a joui de la propriété de ramener au bleu le 
papier rougi. 

Troisième expérience. De la dolomie de la plus grande 
‘blancheur et d'une parfaite pureté a présenté exactement 
le même phénomène. On sait que ce minéral est une com- 
binaison de carbonate de chaux et de carbonate de ma- 
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gnésie, Je me suis assuré que ce minéral verdit également 
le sirop de violettes. 

Le carbonate de chaux tenu en dissolution dans les 
eaux, jouissait-il seul de la propriété dont il s'agit, ou 
bien lui était-elle commune avec la sélénite ou sulfate de 
chaux? | 

Quatrième expérience. Pour éclaircir le fait, j'ai réduit 
en poudre de la pierre à plâtre, que j'ai tenue en ébul: 
lion pendant quelques : instans , et le papier rougi, plon- 
gé dans le mélange, n'a point tardé à prendre la couleur 
bleue. 

Cinquième expérience. Jai bientôt obtenu le même ré- 
sultat, avec la poudre du sulfate de chaux transparent 
et cristallisé, de l'espèce que l'on trouve à Montmartre, 
et dont la forme a été comparée à celle d'un fer de 
lance. 

Je dois faire observer qu'il faut, pour que l'action ait 
beu, employer une quantité plus grandé de sulfate, et 
une ébullition plus long-temps prolongée , qu'avec les car- 
bonates de chaux et de magnésie. 

Doit-on admettre que, par une ébullition de quelques 
instans, et à la faveur de la vapéur d'eau, une certaine 
quantité d'acide carbonique se dégage et laisse à nu une 
quantité proportionnelle de chaux ? Nousne le pensons pas, 
car il faudrait admettre aussi que dans les mêmes circons- 
tancé, une portion de l'acide sulfurique du sulfate de chaux 
abandonne une portion de sa base; ce qui paraît encore 
moins vraisemblable, et ce qu'au reste nous nous propo- 
sons de vérifier prochainement. 

11 nous semble que ces expériences, quoique très simples 
assurément, et n'offrant aucune difficulté , he laissent pas 
d'avoir quelque importance , en ce -qu'elles rendent raison 


13. 
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d'un fait, pour l'explication duquel on était obligé de-re- 
courir à l'existence conjecturale d'une petite quantité, soit 
de chaux libre, soit d'ammoniaque , dans les eaux qui tien- 
nent en dissolution du carbonate -ou du sulfate de chaux, 
ou ces deux sels à la fois. 
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NOTE 


Sur les sénés, et notamment sur le sêné Moka > par M. Fée. 


( Voyez la planche. ) 


L'histoire pharmaceutique des sénés présente encore de 
l'obscurité dans ce qui a’ rapport à leur origine. On ‘sait 
que le séné d'Alexandrie est dû au cassia acutifolia, que 
le séné d'Alep provient du cassia obovata, et enfin que le 
séné de la Palthe est un mélange de séné d'Alexandrie, de 
séné d'Alep, ou en d'autres termes, de folioles de cassia 
acutifolia etpbovata , et de feuilles de cinanque arguel ; 
quant au séné de Tripoli et au séné de Moka, connu aussi 
sous le nom de séné de l'Inde et de séné de Sénégambie, 
on ne sait que bien peu de chose sur l'arbrisseau auquel on 
le doit. | 

Ayant eu occasion d'examiner dans les visites annuelles 
du jury médical un très-grand nombre de sénés , j'ai pensé 
que je pourrais jeter quelque jour sur cette partie de la 
pharmacographie, et c'est ce que je vais essayer de faire. . 

En attribuant, dans mon cours d'histoire naturelle phar- 
maceutique ( IL, 66 et suiv. ) , tous les sénés du commerce 
aux cassia acutifolia, obovata , lanceolata, elongata, je 
taisais pourtant remarquer que, si le séné de Tripoli pro- 
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venait du casgia acutifolia, récolté dans le Sernaar, la 
localité le faisait du moins différer de celui qu'on récoltait 
du mème arbrisseau , au-dessus d’Assouan ; je disais en ou- 
tre, en parlant du séné Moka, qu'il ne me paraissait pas 
prouvé qu'il différât de celui de l'Inde; ce sont ces doutes 
.qui me sont communs avec d'autres auteurs estimables, 
que je veux tenter de faire disparaître. 

Ur examen comparatif du séné de Tripoli avec celui 
d'Alexandrie, montre que les folioles du premier sont plus 
courtes , plus fragiles, un peu plus velues, à nervures in- 
finiment moins prononcées , et d'une couleur un peu plus 
claire, que ses follicules sont aussi plus courtes, plus min- 
ces, d'un jaune plus pâle et moins régulières; du reste, 
la nervation des folioles et des légumes est exactement la 
même que celle du séné et des follicules d'Alexandrie ; ainsi, 
les différences légères que nous venons de signaler ne peu- 
vent servir ni à cobstituer une espèce, ni même à établir 
une variété. Ces deux sortes commerciales ont très-certai- 
nement la même origine botanique; mais si neus sommes 
d'accord sur ce point avec les auteurs, nous différons de 
leur opinion , quand ils veulent qu'une même localité les 
fournisse tous deux au commerce. On sait que le cassia 
acutifolia abonde dans la Haute-Egypte et le Sennaar, que 
ses feuilles et ses follicules se versent à Boulac , entre 
les mains des paltiers , qui n'ont aucun égard à la diffé- 
rence de localité; ils en mélangent une partie dans le séné 
dit de la Palthe, et le reste arrive en Europe, sous le nom 
de séné d'Alexandrie, Or, s'il était vrai que le séné de Sen- 
naar passit à Tripoli, en partie, ne devrait-on pas rece- 
voir de temps en temps, de cette régence et d'Egypte, des 
sortes commerciales tout-à- fait identiques, et c'est ce qu'on 
ne vôk jamais. Les folioles de séné d'Alexandrie sont tou- 
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jours mêlées avec quel ques folioles de casgia obovata ; on 
y trouve quelquefois même des fobioles de cassia absui, 
* parce que, dans toutes Îles localités ou croit en Egypte le 
cassia acutifolia , ces deux espèces y croissent aussi; et si 
ces mélanges n'ont pas lieu pour le séné de Tripoli , c'est 
que ces arbrisseaux ne s'y voient pas, ou qu'ils y sont 
très-rares. 

Puisque rien n'est moins prouvé que la prétendue dif- 
férence qui existerait entre le séné de Bicharié et celui de 
Sennaar, dôs tous deux au cassia acutifolia, comment done 
supposer que le sëmé de Tripoli, assez différent de celui 
d'Alexandrie, pour qu'on puisse les reconnaître à la pre- 
mière vue, arrive des frontières de la N'ubie et de la rive 
_ droite du Nil? Quel avantage aurait le dey de Tripoli de 
faire venir d'une distance cohsidérable, à travers les dé- 
serts, un séné qui, vendu de deuxième ou troisième main, 
serait ensuite expédié en Europe à des prix un peu infé- 
 rieurs à ceux auxquels le vice-roi d'Egypte les vend aux 
Européens. Ce n'est pas ainsi qu'on entend le commerce 
même dans les pays où la civilisation est moins avancée que 
parmi nous. 

Il est une autre objection tirée de l'aspect des déux sé- 
nés produits d'un même arbrisseau, dans des localités dif- 
férentes, puisque la forme principale des folioles et des 
légumes n'est pas sensiblement altérée; ces deux sépés sont 
évidemment le résultat d'une végétation plus vigoureuse, 
qui a donné aux folioles et aux follieules une dimension un 
peu supérieure, une consistance un peu plus solide , 
et une coloration un peu plus intense, etc. Or, ne serait- 
il pas possible d'imaginer raisonnablement que la Haute- 
Egypte pût donner au cassia acutifolia une vigueur qui ne 
se retrouverait plus dans les individus de la même Éunte 
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qui croissent dans le Sennear > pays plus rapproché de la 
hgne que Bicharie. 

Un seul voyagéur a prétendu que le séné de Tripoli ar- 
rive da Sennaar ; ‘et comme les voyageurs sont dispensés : 
de fournir des preuves à l'appui de ce qu'ils avancent, on 
a cru celui-ci sur parole; bientôt une foule de personnes 
ont répété son assertion, qui a pris rang parmi les véri- 
tés les plus solidement établies, parce qu'en l’adoptant , 
chaque auteur l'étayait du poids de son autorité. 

Nous pensons avoir suffisamment prouvé par tout ce qui. 
précède, que le séné de Tripoli et ses follicules ne peuvent 
venir du Sennaar, pays séparé de Tripoli par des déserts 
brûlans et un intervalle de près de huit cents lieues. Pour- 
quoi, cette impossibilité une fois reconnue, ne pas suppo- 
ser que le cassia acutifolia croît à Tripoli, puisqu'on trouve 
le" cassia obovata de l’autre côté de la mer Rouge, et jus- 
qu'en Syrie, et de l’autre côté du Nil jusques dans le Sé- 
négal. Si la localité de cette espèce s ‘étend si loin des bords 
du Nil, pourquoi y aurait-il exclusion pour le cassia acuti- 
folia ? En admettant cette hypothèse très-probable, on 
expliquera très-bien les légères différences qui, tenant à 
h vigueur de la végétation , doivent être tout entières à 
l'avantage du Sennaar , sur le territoire méditerranéen de. 
Tripoli, et tout le monde sera d'accord sur ce point. 

Venons-en maintenant au séné Moka, séné connu sous : 
différens noms, et provenant de diverses lecalités. Il arfive . 
commupément mondé; quelquefois en Europe aussi, le 
commerce le recoit en sorte. C'est cette dernière circons- 
tance qui m'a permis d'en trouver des fragmens de rameaux 
assez biep conservés , dont quelques-uns portaient des fruits 
et d'autres des feuilles chargées de leurs folioles ; il: m'a 
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donc été possible d'en donuer un dessin qui est joint au 
présent mémoire. 

Nous allons successivement parler des folioles de ce séné 
et des buchettes ou pétioles généraux des légumes; nous 
nommerons l'arbrisseau qui les fournit cassia elongata 
(Lemaire }, et nous dirons pourquoi nous préférons. ce 
nom spécifique à celui de lanceofata. 


1°. Des folioles de oassia elongata. 


Allongées , aiguës, minces et flexibles, obscurément mu- 
cronées, obliques , très-courtement pétiolées; pétiole un 
peu épaissi, nervure médiane ligneuse ; nervures secon- 
daires presque articulées , face supérieure montrant quel- 
ques petits poils écartés, d'un jaune pâle, à nervures se- 
condaires plus saillantes que la nervure médiane ; face in- 
férieure glabre, à nervure médiane plus prononcée que 
les nervures secondaires. 

Longueur , 12 — 20 lignes. Largeur ,3—5 lignes. 

Odeur très-forte , analogue à celle des autres sénés, rap- 
pelant un peu celle du tabac; saveur herbacée, fade et 
un peu amère ; elles colorent la salive en vert jaunâtre. 


2°. Des Buchettes ou petioles généraux des folioles du cas- 
| sia elongata. 


Longues, grêles , arquées, lisses supérieurement , mar- 
quées d'un sillon longitudinal sur la partie supérieure, et 
de légères stries montrant près de ce sillon des cicatrioes 
qui indiquent l'attache du pétiole partiel ; elles sont gémi- 
nées , fort rapprochées, et distantes les unes des,autres de 
près de 8 à dix lignes : on en compte jusqu’à cinq paires. 
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+ Lovgueur, 24 — 40 lignes. | 
Odeur et saveur analogues à celles des. folioles, mais 
beaucoup plus faibles. 


3°, Des s follicules Cléguries), , du cassia ia elongata. 


Minces, glabrés, luisantes, un peu arquées y. vert olive 
sur les bords, noirâtres au centre, au-dessus duquel s'élè- 
vent des impressions qui indiquent l'emplacement des se- 
mences : celles-ci sont au nombre de 5—7, en cœur, 
chagrinées et comme réticulées; nervures anastomosées, 
plus épaisses vers les sutures que vers le milieu ; surface 
piquetée de points blanchâtrés ( simple décoloration du 
tissu, visible seulement à la loupe ), sommet arrondi, mu- 
cron situé au-dessous de la courbure, amincissement mar- 
qué vers le bord, où s'attache le légume. Lorsque le pé- 
doncule résiste aux efforts qui ont été faits pour l'arracher 
du rameau qui le supportait , 1l est recourbé et comme 
articulé. 

Longueur, 18 — 24 lignes. Largeur, 7—9 lignes. 

Odeur un peu plus. faible que celle des folioles, saveur 
nauséeuse, fort désagréable, déterminant dans la bouche 
une légère sensation de chaleur, sans amertume ; elles co- 
lorent fortement la salive en jaune-brun. 

La proportion dans laquelle se trouvent les folioles, les 
buchettes et les légumes, est pour ce séné que j'ai exa- 
miné, savoir: 


Folioles..... °...e 93 parties. 
Buchettes......... 6 : 
Folhicules,..,.... 1: 





234 , JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; 

Une première question se présente : à quelle espèce de 
cassia appartient ce séné ? | 

On a attribué le séné Moka ou de la pique, au cassis 
lanceolata de Forskhal ; mais cette espèce est trop voisise 
du cauia acutifolia , pour qu'on puisse admettre cette ori- 
gine comme probable. Les auteurs l'ont séparée pour la 
réunfr , pour la séparer encore et la réunir de nouveau. 
Cette divergence d'opinion prouve que la plante est en- 
core mal connue. La plus grande différence signalée par 
M. Delille, est la présence de petioles glanduleux , et l'es- 
pèce dont nous nous occupons n'offre point de glandes 
à la base des pétioles, car le renflement à la base des pé- 
tioles généraux et partiels n'est certainement point une 
glande. Nous préférons donc, dans le doute où nous som- 
mes, conserver le nom spécifique très-convenable d'elon- 
gata, donné au séné de l'Inde par M. Lemaire, et nous 
completons comme il suit la description qu'il en a donnée 
{Journ. pharm., VIL, 345.) 

Cassia elongata. Lemaire loc. cit. Fée, Cours d'histoire 
naturelle, Pharn. II , p. 69. : 

Fortis sub quinque jugis, elongatis acutiusculis submucrona- 
tis, petiola abbreviato , turgido, eglanduloso ; fructibus gla- 
bris, nitentibus, subarcuatis, apice obtusissimo , mucrone. 
énferiore, 5 — 7 spermibus seminibus diformibus , rugosis ; 
xupis nitentibus, reticulatis, carcalo recto subelevato. 

Habitat in Arabia, nec non in Senegambia, an ctiam 
in Indis. 

Doit-on regarder comme distincts du séné Moka ou de la 
pique, les sénés de l'Inde et de Sénégambie ? Non certai- 
nement, car l'œil le plus attentif ne peut découvrir entre 
eux aucune différence. Il n'est pas même prouvé que le 
cassia elongata , qui les fournit tous, croisse dans toutes les 
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localités d'où on l'expédie en Europe. Suivant les rensei- 
gnemens que j'ai demandés au commerce, le séné qui nous 
vient directement de Moka ou de Sénégambie, est ordi- 
nairement mondéet un peu supérieur dans ses proportions, 
tandis que celui qui vient de l'Inde serait en sorte et un pen 
plus étroit; mais sauf ces différences à peine sensibles, il 
faut convenir que l'état sous lequel nos magasins présen- 
tent les folioles et les follicules , quel que soit le lieu d'où 
ils viennent, est exactement le même. 

Résumons-nous. Les sénés que nous recevons d’Alexan- 
drie et d'Alep proviennent de cassias qui croissent en 
Egypte et dans le Sennaar ou la Syrie; celui qui vient 
de Tripoli croit sur le territoire même de cette régence. 

Les différences physiques légères que présentent les fol- 
licules et les folioles du séné d'Alexandrie, comparées avec 
les folioles et les follicules du séné de Tripoli, s'expli- 
quent par la différence de localité. 

Les sénés Moka ou de la pique, le séné de l'Inde et le 
séné de Sénégambie sont identiques dans leurs propriétés 
physiques. Ils sont dûs à une même espèce de cassia qui né 
paraît point être le cassia lanceolata de Forskah] , mais bien 
le cassia elongata de M. Lemaire Lisancour. 

Il n’est pas du tout prouvé que le séné Moka, auquel le 
nom de séné à folioles allongées est convenablement appli- 
qué, vienne dans toutes les localités dont il emprunte les 
noms. | 

Nous terminerons en disant que s'il était vrai, ainsi que 
plusieurs praticiens l’assurent, que le séné- à folioles allon- 
gées purgeât aussi bien que le séné Palthe et le séné d'Alexan- 
drie, ou leurs follicules, il devrait être préféré à tous les, 
autres, parce que la falsification en ést bien moins facile, et 
qu'on pourrait, sans perdre beaucoup de temps, le débar- 
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rasser des substances. végétales étrangères qui s'y trouve- 
raient mélangées ; ce qu'on ne peut se flatter de faire com- 
plétement avec le sénéPalthe, on n'aurait donc rien à craindre 
ni du cynanque, ni du redoul, plus dangereux encore dans 
ses effets. 
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OBSERVATIONS 


Sur les effets délétères produits par l'usage de certaines viandes 
altérées ; par le docteur Orxrvien ( d'Angers ),. 


Depuis long-temps on a signalé des exemples assez nom- 
breux d'accidens funestes causés par des saucisses dont on 
fait une grande consommation dans une certaine partie de 
l'Allemagne, notamment. dans le Wurtemberg. L'identité 
des phénomènes présentés par tous les individus qui furent 
malades, et dontun assez grand nombre a succombé, conduit 
naturellement à penser que le principe délétère qui se dé- 
veloppe par suite de l'altération de ce genre d'aliment, 
Jouitconstamment des mêmes propriétés : ce fait est d'autant 
plus probable, que depuis 1794, époque où, pour la pre- 
mière fois, l'attention des médecins fut éveillée sur cette 
espèce d'empoisonnement, tous les observateurs, sans au- 
cuneexception, ont constaté que les accidens produits étaient 
les mêmes chez tous les sujets, nonobstant les différences de 
sexe et d'âge, soit que ces accidens se terminassent par la 
guérison ou par la mort. Il paraît que les viandes fumées 
sont particulièrement celles qui ont déterminé les accidens 
dont il s’agit, et cette circonstance avait fait penser au doc- 
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teur Berres (1) que l’action délétère était due à la présencé 
de l'acide pyroligneux ; mais cette opinion ne peut être 
admise, car on n'a jamais pu découvrir cet acide dans les 
viandes altérées qui ont été soumises à l'analyse chimique; 
et de plus, il faudrait qu’il en existât une quantité considé- 
rable pour déterminer les accidens qu'on a observés. D'ail- 
leurs, les boudins ou saucisses du Wurtemberg ne sont pas 
les seules préparations de ce genre qui aient donné lieu à des 
symptômes d'empoisonnement. Le docteur Paulus , à Sukz, 
a rapporté l'histoire de sept personnes', dont trois étaient 
mortes après avoir mangé du pâté qu'on nomme fromage 
d’Italie. Plusieurs autres médecins ont cité des: faits ana- 
logues. Le docteur Kerner a vu les mêmes accidens chez un 
homme qui venait de manger du bœuf gras salé, et chez 
une femme qui avait fait son repas avec de la graisse d'oie, 
devenue rance. Enfin, M. Geissler a observé les mêmes symp- 
tômes chez huit individus qui avaient mangé d'un jambon 
pâté. À ce dernier exemple on peut ajouter le suivant. 

Le 25 juillet 1824, le sieur Plassiard acheta chez M. Profon- 
Lesage , rue Montorgueil, un pâté de jambon. Le jour même 
il mangea , ainsi que.sa famille, de la viande du pâté; le 
lendemain seulement on en mangea la croûte. Trois jours 
après ce repas, le sieur Plassiard éprouve un malaise général, 
suivi de sueurs froides, de frissons accompagnés de violentes 
douleurs d'estomac, et bientôt des vomissemens répétés se 
déclarent. Le malade est tourmenté par une soif ardente, le 
ventre devient douloureux, et des déjections alvines très 
abondantes succèdent à des coliques excessivement aiguës. 

Sa fille, âgée de 27 ans, et un enfant de 9 ans, éprou- 





(1) Sur l'acide pyro-ligneux et ses propriétés. Vienne, 1823. (En 
allemand. ) 


\ 
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yérent exactement les mêmes accidens. Un médecin » appelé 
peu de temps après le développement de ces symptômes, 
exposa , dans un rapport fort détaillé, les phénomènes que 
présentaient ces trois individus, et déclara que leur état dé- 
votait une inflammation violente de l'estomac et des: intestins, 
avec une sensibilité de l'abdomen tellement grande que le 
poids des draps seuls était insupportable. Ces accidens graves 

se dissipèrent après quelques jours de l'emploi d'un traite- 


.ment antiphlogistique énergique. Dans les conclusions de 
sou rapport, le médecin exprimait l'opinion que les accidens 


éprouvés par la famille Plassiard pouvaient être dus à la 
présence du sous-deuto-carbonate de cuivre (vert-de-gris), 
qui aurait été communiqué par les moules dont se servent 
les pâtissiers (1). 

En conséquence de ces faits, nous ; fûmes chargés, le 10 
août suivant, M. Barruel et moi, par M. Dufour, alors juge 
d'instruction près le tribunal de première instance du dé- 
partement de la Seine, de procéder à l'analyse des restes 
du ‘pâté, et des matières provenant des déjections alyines 
de l'enfant, à l'effet de constater s'il y existait des sels de 
cuivre outoute autre substance vénéneuse. | 

. La matière des déjections, contenue dans une bouteille ; 

était très-liquide, d'un vert poiracé, et ne répandait aucune 


_pdeur fétide ; la seule quelle manifestât était acide, analogue 
à celle du verjus. Ce liquide, sraité par l'acide hydrosul- 





i 


{) Vers la même époque, un assez grand nombre de personnes 
éprouvèrent des accidens analogues à ceux de la famille Plassiard, 


* après avoir mangé des pâtés de jambon, pris chez Lesage. J'e bour- 


rais citer, entr'autres , une famille entière qui fut assez graverirent 

ndisposée par la même cause. Les recherches faites par l'autorité 
cher ce patissier prouvérent que tout y. était préparé avec la plus 
grande propreté. 
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furique, n'éprouva aucun changement de couleur : filtré et 
traité de nouveau par le même acide ; nous n'y observâmes 
aucune teinte qui pût décéler la présence de quelque sub- 
stance métallique. Au contraire, la liqueur, primitivement 
jaune , fut décolorée sur-lé-champ. 

Les débris du pâté étaient dans un état de moisissure très- 
avancée. La viande et la croûte furent traitées isolément. Je 
pe rapporterai pas ici tous les détails de nos essais. Je me 
bornerat à dire que le contact de l'acide hydrosulfurique 
sur l'une et l'autre fut sans résultat; que leur combustion 
dans ün creuset donna un charbon qui fut pulvérisé , et in- 
troduit dans un matras avec de l'eau distillée et de l'acide 
nitrique; que cette liqueur, après une ébullition de dix mi- 
nutes , fut filtrée ; à une portion on ajouta de l'acide hydro- 
chlorique, etce mélange, presque saturé par l'ammoniaque, 
ne donna aucune espèce de précipité par l'hydrocyanate fer- 
ruré de potasse. Une autre portion de la liqueur, traitée 
par l'acide hydrosulfurique, ne produisit rien; enfin, une 
dernière portion de cette liqueur, traitée par un excès d'am- 
moniaque, ne fournit qu'un peu de phosphate de chaux: la 
liqueur était incolore. 

Une autre partie des mêmes débris de pâté fut traitée par 
l'alcool avec addition de quelques gouttes d'acide dcétique. 
Les liqueurs alcooliques (un 1/2 litre ) filtrées et évaporées 
lentement dans des capsules de platine jusqu'à la quantité 
d'un demi-gros, on ajouta à ce résidu deux gros d'eau dis- 
üllée ; le mélange fut filtré, évaporé de nouveau en consis- 
tance d'extrait, et délayé avec une petite quantité d'eau dis- 
tillée; cette liqueur fut traitée par l'acide nitrique et l'hydro- 
gène.sulfuré , sans donner aucun résultat. Ces détails, que 
j'abrège beaucoup , nous démontrérent positivement que les 
portions de viande et de croûte que nous avions examinées 
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ne renfermaient aucune trace de matière organique véné- 
neuse, ni de sels métalliques à base d'arsenic, de cuivre, 
d'antimoine ou de plomb. L 

Ces résultats négatifs me firent penser que les accidens 
éprouvés par la famille Plassiard pouvaient bien être dus à 
une altération du jambon, semblable à celle dont les effets 
étaient observés depuis long-temps en Allemagne, dans des 
viandes de même espèce. Cette opinion se trouve en effet 
confirmée par les observations qui ont été faites plus récem- 
ment, et que j'ai citées plus haut d'après un article intéres- 
sant du docteur Schumann, de Berlin, inséré dans le nu- 
méro de novembre du Bulletin des Sciences médicales. Le travail 
de ce médecin mérite d'autant plus de fixer l'attention, qu'il 
renferme tout ce qu on sait de plus positif aujourd'hui sur 
cette matière. Voici quels sont , d'après lui, les symptômes 
généraux de ce genre d'empoisonnement. 

Les personnes affectées ressentent , aprés douze ou-vingt- 
quatre heures, quelquefois plus tard , une grande lassitude 
et des coliques violentes , accompagnées de sécheresse de 
la bouche, du nez, de la langue, de l'arrière-gorge et du 
larynx; enfsorte que la voix est enrouée, rauque , la soif con- 
tinuelle, la déglutition difficile, douloureuse, quelquefois 
impossible, et cependant il existe ordinairement en même 
temps un appétit prononcé. Plus tard, des nausées et des 
vomissemens se manifestent ; il survient des alternatives de 
frissons et de chaleur , éructations avec saveur acide ou 
amère , toux croupale avec aphonie presque complète vers 
la fin de la maladie. Abdomen tantôt douloureux et météo- 
risé , tantôt souple et indolent; le plus souvent, constipation, 
évacuations de matières dures , noires , globuleuses ; pouls 
dur, petit, tantôt haut, d'autres fois uu peu accéléré; bat- 
temens de cœur à peine sensibles , peau sèche, froide, rude 
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au toucher; paupières affaissées, pupille plus dilatée on 
plus rétrécie que dans l'état naturel, ou-bien sans change- 
ment appréciable ; vue trouble, Quand les accidens se pro- 
longent, la sensation du toucher devient de plus en’ plus 
obtuse, la tête est pesaute , céphalalgie violente , rougeur et 
gonflement de la face, anxiété, vertiges, étourdissemens, 
défaillances, assoupissement. Le malade maigrit singulière- 
ment , s'affaiblit rapidement. Lorsque l'issue est funeste, on 
observe une diarrhée subite, excrétion involontaire de l’u- 
rine, faiblesse augmentée de la vue; la déglntition redevient 
. libre tout à coup, et le malade succombe sans agonie pé- 
nible, et en conservant jusqu'à la fin toute l'intégrité de ses 
facultés intellectuelles. 

La durée de ces accidens est variable, et dépend de la 
quantité d'alimens ‘altérés qui a été prise, et de la suscepti- 
bilité propre à chaque individu, Quand ces différens symp- 
tümes se développent dès le début avec intensité, ils se 
succèdent rapidement , et la mort ne tarde pas à en être la 
suite ; lorsqu'ils se manifestent , au contraire, aveq peu d’in- 
teusité., l'état dé souffrance peut se prolonger pendant des 
mois et même des années (il est probable qu'alors , quoique 
l'auteur n'en dise rien, les .accidens. se prolongent ainsi, 
parce que les individus affectés continuent de manger des 
mêmes viandes); dans.ce cas, les malades se plaigeent d'une 
sécheresse continuelle de la bouche et de l’arrière-gorge, 
de douleur en avalant, d'enrouement, de constipation, de 
dysurie ,.etc. ; le corps s'amaigrit, prend an aspect cadavé- 
Feux. En général, la convalescence :est toujours longue; et 
chez des ipdividus qui n'avaient'été que légèrement indis- 
posés, plus d'une semaine s'écoulait avant qu'ils rèvinssent 
à leur état. de santé ordinaire. Le 2. 

À: l'antapisie des individus quiont succombé, on a trouvé 

VI. 16 
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les organes dans l’état suivant : Le plus souvent les vaisseatix 
cérébraux sont remplis d'un sang liquidé, bleu-noirâtre; 
les ventricules du cerveau contiennent, tantôt du sang pur, 
tantôt de la sérosité sanguinolente , et d'autres fois une 
grande quantité de sérosité limpide. Le plus ordinairement, 
la substance cérébrale est-dans l’état normal ; quelquefois 
elle est très-injectée de sang; dans quelques cas elle était 
dans un état de ramollissement très- prononcé. Tous les 
nerfs qui traversent la cavité thoracique, comme le dia- 
phragmatique, le pneumo-gastrique, le grand-sympathique, 
offrentun changement de couleur-dans le voisinage du cœur. . 
Leur névrilème est enflammé, et la pulpe nerveuse a une 
teinte plus foncée que dans l'état naturel. 

La langue et les gencives sont enduites de mucosités 
épaisses , l’épiderme de ces parties est blanc et ridé; l'œso- 
phage est communément enduit d'un mucus tenace, quel- 
quefois sanguinolent; la membrane muqueuse est enflam- 
mée, couverte de taches et souvent d’aphtes; quand on 
ouvre l'abdomen, il se dégage quelquefois des gaz d'une 
extrême fétidité. Le péritoine offre cà et là des rougeurs ; 
à la face interne de l'estomac s’observent des points d'in- 
flammation surtout vers l’orifice cardiaque. Les vaissexux de 
cet organe sont très-gorgés de sang, ses tuniques épaissies, 
et la membrane muqueuse enduite d’une mucosité jaune et 
visqueuse. L'intestin grèle, quelquefois très-distendu par des 
gaz, présente des traces d'inflammation très-intense, et sou- 
vent des plaques gangréneuses. Dans le gros Intestin on 
trouve des matières noires et durcies. Le foie est singuhiè- 
rerment développé, sa couleur noire ; quelquefois il est en- 
flammé (l'auteur aurait dû décrire cet état au lieu de l’indi- 
quer simplement ); il Contient un sang noir et liquide; la 
vésicule est souvent remplie de bile. Le plus fréquemment 
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la rate et le pancréas sorit dans l'état sain. Les vaisseaux du 
‘ mésentère sont ordinairement gorgés de sang. Il en est de 
même des reins ; la vessie offre des traces d'inflammation ; 
elle est quelquefois contractée sur elle-même. 

La plèvre costale est comme injectée de sang, les pou- 
mons ont une teinte bleu-noirâtre, marbrée ; leur tissu est 
plus ferme que dans l'état naturel, il est gorgé d'une grande 
quantité de sang noirâtre et visqueux : la trachée-artère et 
les bronches contiennent le plus communément un mucus 
épais, tenace, quelquefois sanguinolant. Le péricarde est 
aussi enflammé, et sa cavité remplie parfois d'une abon- 
dante quantité de sérosité. Le cœur est flasque, mou , facile - 
à déchirer; le ventricule droit contient ordinairement des 
caillots noirs, visqueux , polypiformes : le ventricule gauche 
est habituellement vide. La membrane qui tapisse les cavités 
du cœur et des gros- vaisseaux est très-rouge ( fortement 
phlogosée , dit le docteur Schumann À 

Les animaux qui périssent empoisonnés par les mêmes 
viandes altérées, ont offert les mêmes altérations cadavé- 
riques. Mais le docteur Schumann fait remarquer que l'action 
délétère de ces alimens est bien moins énerpique chez les 
animaux que chez l'homme : qu'il en est qui peuvent en 
manger une grande quantité sans éprouver autre chose que 
quelques vomissemens et déjections alvines, et qu'ils offrent 
aussi une très-grande' différence dans le rapport de leur 
susceptibilité à éprouver ces accidens d'empoisonnement. 

La nature des symptômes observés sur les individus em- 
poisonnés de cette manière, et les altérations trouvées sur le 
cadavre pouvaient éclairer beaucoup sur le choix du trai- 
tement qu'il convenait d'employer pour combattre ces acci- 
dens; mais une autre recherche devait également fournir 
des lumières utiles , c'était la connaissance du principe dé- 

16. 
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létère développé par suite de l'altération, de ces viandes 
fumées. Plusieurs médecins allemands ont publié, à diverses 
époques, les résultats de leur examen à cet égard. Emmért 
avait assimilé ce principe à l'acide hydrocyanique ; mais la 
nature des phénomènes qui se manifestént ne permet pas 
d'admettre cette opinion. Le docteur Kerner pensa d'abord, 
d'après des expériences chimiques, que les boudins fumés 
produisent, par leur décomposition, un acide gras qui cause 
tous les açcidens: et, plus tard, il considéra ce, principe 
comme un alcaloïde, dont l'existence est loin d'être démon- 
trée. Le docteur Weiss admettait que ce principe agissait chi- 
miquement sur le sang, et était analogue à çelpi du typhus 
contagieux. Nous avons déjà parlé de l'opinion’ du docteur 
 Berres, qui admettait la présence de l'acide pyroligneux 
dans les boudins fumées, et le considérais comme l'agent vé- 
néneux. Toutes ces opinions ne reposent, comme on le voit, 
sur aucunes preuves directes ;.mais les expériences plus ré- 
centes de MM. Buchner et Schumann nous paraissent devoir 
jeter un nouveau jour sur la question dont il sagit ; je les 
extrals dù mémoire de ce dernier, Paquet Jai égakement em- 
prunté. ce. qui-précède. el 

M. Buchuer a traité d'abord. parl' eau une portion de bou 
dins de foie fumés qui avaient déterminé desaccidens d'empoi- 
sonnement. La liqueur fut ensuite soumise à. la distillation ; 
et le produit de cette distillation , de.même que le résidu, 
ayant été. administré à des animaux ; il n'en résultàt aucun 
effet. De cette première expériense, M. Buchngr conclut que 
l'eau ne dissolvait pas le. principe déléièra que contenait 
cette viande. Une autre. portion..des .mfmes. boudins fut 
traitée par.l'alepol à chaud. Ea.ligneur évaporéa lentement 
donna poux résidu une masse:brine;, mollasse, d'ane odeur 
pen désagrgahls, d'une saveur piquante, nâséquse, et aua- 
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logue à célle de la gräisse altérée. En goûtanit ün peu cétte 
matière, M. Buchner éprouva dans l'arrière-gofge: èt l'æso- 
phage un sentiment de ‘sécheresse qui-dura plusieurs heutees. 
Ce résidu ayant: été traité par l'eau’ distiflée, cette solutio 
fut décatée ; la liqueur soumise à l'évaporation ; et le ré- 
sidu ve produisit aucun accident aux animaux auxquels'on 
l'administra. Mais il n'en fut pas de même de la -pértion de 
l'extrait alcoolique non soluble dans l'eau’: celle-ci avait 
l'aspect d'une graisse molle et gluante , de couleur jaune, 
devenant brune au contact dé l'air, d'une odeur particulière 
et nauséabonde., d'une saveur rebutante qui décelait un 
corps gras. Un demi-grain porté sur la langue-causa dans 
l'arrière - gorge une sécheresse très-grande qui ‘persisté 
plusiéurs heures. Un chien ,:anquél on en fit avaler ( la dose 
n'est pas indiquée ) |succombs au bout de treize jours. 
D'après ces diverses expériences, M. Buchner pense que le 
principe déléière des boudins altérés est ‘un corps gras 
qu’il nomme acide gras des boudins. Ce corps, 'insoluble 
dans l'eau, très-soluble dans l'alcool et l'éther, se éombine 
avec la potasse et forme un savon brun, très-soluble dans 
l'eau. | | 

Les expériences que M. Schumann a faites de son côté, 
à la même époque , l'ont conduit à des résultats semblables 
à ceux de M. Buchner. Il-constatà que le principe extrait par 
Yalcool déterminait sur les‘animaux des effets identiques 
à ceux produits par l'ingestion des boudins altérés, et les 
lésions cadavériques ‘qu'il obsétva étaient les mêmes .que 
celles décrites plus haut chez l'homme. De ses recherehés; 
M. Schumann a tiré les tvontlusiôns sûivantes : 1° Les bous 
dins de foie-sént'plus sujets ‘à se gâtèr que les boudins wrdi: 
paires. 4° Lé formation dé'prineipé. délétère est die ’à une 
décomposition putride favorisée pat l'action de la fumée, 
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et surtout par l'huile empyreumatique que cette dernière 
contient ; ce principe vénéneux développe particulièrement 
son énergie lorsqu'il a été mêlé aux sucs gastriques. 3° Ce 
principe a de l'analogie avec l'adipocire, le butyrin , la 
phocénine. 4° Il est probable que dans l'estomac le principe | 
vénéneux se dégage sous forme gazeuse, ce que tend à prou- 
ver la mauvaise odeur qui s'exhale de la bouche des malades 
pendant la durée de l'empoisonnement. 

Je ne chercherai pas à discuter ici les conclusions émises 
par M. Schumann; je me bornerai à faire remarquer que 
les résultats fournis par l'analyse chimique , et l'ensemble 
de symptômes de cet empoisonnement, montrent que le 
principé délétère produit par la fermentation putride des 

viandes fumées , agit à la manière des poisons irritans, et 
| qu'il doit être rangé dans cette classe. Dans les boudins et 
les saucisses du Wurtemberg on reconnaît qu'ils sont altérés 
lorsqu’en les coupant ils sont, à leur centre, d'une consis- 
tance molle, pâteuse , tandis que les couches extérieures ont 
un aspect grumeleux, sec et moisi; en outre, ils ont une 
odeur désagréable, une saveur acide et rance, et peu après 

leur injection ils causent un sentiment de brûlure dans 
l'estomac. Je ne pus m'assurer si la viande du jambon qui 
produisit les accidens que j'ai rapportés, offrait un com- 
mencement d'altération semblable : j'ai dit que, lorsque les 
débris du pâté furent soumis à notre examen, ils étaient déjà 
couverts de moisissure depuis plusieurs jours. Quoi qu'il en 
soit, il ne me paraît pas douteux que les accidens éprouvés 
à la même époque par la famille Plassiard , et par plusieurs 
autres personnes , qui toutes avaieut mangé d'une même 
espèce de viande préparée chez le même pâtissier, que les 
accidens , dis-je , n'aient eu la même cause que ceux qu’on 
a jusqu'ici observés particulièrement en Allemagne. Ce 
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fait me paraît avoir quelque importance , car jene sache pas 
que jusqu'à présent on en ait observé et signalé d'analogue 
chez nous. Un exemple de ce genre peut donc être utile en 

ce qu'il donne l'éveil sur une espèce d'empoisonnement, 
dont la source véritable étant méconnue, pourrait fournir 
matière aux accusations les plus graves. 


eneenn same 
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FORMULES 


De divers médicamens saccharoliques présentées à l’A cadémie 
royale de Médecine; par M. Béna, pharmacien. 


DES SACCHARURES. 


Les Saccharures sont des médicamens d'un genre nou- 
veau, résultant de l'union intime du sucre avec les principes 
médicamenteux contenus dans les Teintures alcooliques ou 
éthéroliques. On les obtient en versant ces teintures sur du 
sucre blane cassé en morceaux, et en exposant ensuite le 
mélange à l'air ou à la chaleur d’une étuve, afin de le priver 
de l'Alcool ou de l'Éther qu'il contient. Pour accélérer la 
dessiccation des Saccharures , on les réduit en poudre gros- 
sière, vingt-quatre heures après que le sucre a été imprégné 
de teinture. 


Ces médicamens, dont la préparation éêst aussi simple que 
l'emploi en est facile, rempliront utilement uneinfnité d'indi- 
cations médicales. On retrouvera.en eux les principes con- 
tenus dans les teintures , et on pourra les employer dans. 
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tous les cas'où l'action de l’Alcool ou de l’Éther pourrait 
être nuisible, parce que cés deux. r-agens ne s'y retrouvent 
plus. 

Par l'émploi des Saccharures, la préparation du Sirop 
d'fpécacuanha , aihti que celle de plusieurs autres, sera 
simple et facile ; les produits qui en seront le résultat con- 
tiendront dans leur état naturel les principes médicamen- 
teux des substances qui auront servi à les préparer, parce 
que 6e procédé ne peut pas modifier la nature primitive de 
ces principes, comme le font souvent ceux qui exigent l’em- 
ploi du calorique. 

Pour la préparation des Tablettes, l'emploi des Saccha- 
rures est une innovation heureuse , ‘qui contribue pour 
beaucoup à atteindre la perfection des Tablettes anglaises ’ 
si justement vantées. 

Les Saccharures sont appelés doubles ou triples , selon 
que la quantité de teinture qui est ajoutée au sucre pour 
leur préparation, est double ou triple de celle que l'on em- 
ploie pour les Saccharures simples. On les conserve sous 
forme de poudre, ou à l'état de sucre granulé. 
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SACCHARURES PRÉPARÉS AVÉC LES TINTÜRES ALCOOLIQUES. 


RÉCACUANEA Sucre . : 16 onc..| Saccharure, . .…. 
as TT {Teintare -. 8 gros.| Représ. Ipécac. 


Sucre ..... 16 onc. |Saccharure.. 
Teinture... 16.gros. | Représ. Rhub. 





pe nevaanse… | 

















1 gros. 
1 grains. 


1 gros. 
2 grains. 








Sucre ..... 160onc. |Saccharure. ... 1gros. 
PR OCLE ....-- Méinture.. Bgros.|Représ. Scille. 1/ grain 
CR QE 
Sucre ..... 16onc. |Saccharure, ... 1 gros. 
PE QUINQUINA.. {Tantuse .. 16gros.|Représ. Quinqg. 2grains. 
Sucre ..... 16onc. |Saccharure.... 1gros. 
DB CANNELLE... { Teinture .. 16 gros. | Représ. Can .. aÿrains. 
ucre ..... 36 onc. |Saccharure.... 1gros. 
Du MIS... “ATeinture... 16gros.|Représ. Macis. 1grain. 
| (ere so... 16onc. |Säccharure.... 1 gros. 
PE GIROTLS. :.... | Teinture .. 16gros.[Représ. Girof. 1 grain. 
SACCHARURES/ (ie c... 16 onc. |Saccharure.... 1 gros. 
DE VARIE... Teinture .. 16gros.|Représ. Vanil. 1 grain. 
° Sucre ..... 16 onc. |Saccherure.... 1 gros. 
DE MYARRE ..... À Teinture .. 16 gros.|Représ. Myrr. . 2érains, 
Sucre ..... 16onc. [Saccharure.... 1 gros. 
DR BERJOIN. {Tantare -. Bgros.|Représ. Benj.. 1 grain. 
‘{ Sucre ..... 16onc. <... gros. 
DE TOLU ........ Tointure .. Sgros.|Représ. Tolu.. 1 grain. 
Sucre ..... 16onc. |Ssecharure.... 1gros. 
DE CASTORÉUE {Toiture Sgros.!Représ. Castor. 1grain. 
’ Sucre ..... 16 6nc. |Succhurnte.... 1 gros. 
D'AMBRE...,..... Teinture .. 16gros. Représ. Amb.. 1/3grain. 
, Sucre ..... 15 onc. | Dans Sacchar.. 16gros. 
DEXT. DE maTan.… | Toint.d'ex. 3onc. |Kstinelus Extr. 1 eos. 
Sucre ..... 15 onc. [Dans Sacchar.. 16gros. 
D'EXT. DE SAFRAN. { Teint, d'ex, 3oûc. |Kst inclus Entr. 1 TO, 


SACCHARURES PREPARÉS AVEC LES TEINTURES ETHÉROLIQUES. 





[2 . , . 

Bucre ..... 16 onc. |Sercharare...: gros. 

LEE ET 16 gros. | Représ. Ciguë. i prain, 

Sucre ..... 16onc. [Saccharure.... 1gros. 

SACCHARURES 4 EE pomme À Pot ét. 16 gros. |Reprée. Déjà. ‘1 rain. 
+ bit tisotéue Stere .,... 1B6onc. |Secchartre..,. rgros. 

1 °°" {Teint. éth.. 16gros.|Représ. Castor. 1 grain. 
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Observations. Les Saccharures de Rhubarbe , d'Ipéca- 
cuanha, d'Extrait de Safran, d'Extrait de Ratanhia, et tous 
ceux qui ne sont pas de nature résineuse, se disolvent com- 
plétement dans l’eau, et peuvent faire partie des Potions. 
On se sert de ceux de Macis et de Girofle pour aromatiser 
certaines Poudres, pour modifier leurs propriétés. Les Sac- 
charures dé Cannelle et de Vanille étant ajoutés aux Crêmes, 
aux Gelées ou à d'autres composés alimentaires, les rendent 
_ très-agréables, 

DES SIROPS. 


. Les Sirops sont des médicames qui résultent de l'union 
de divers liquides avec la quantité de sucre nécessaire 
pour qu'ils en soient saturés. On les obtient, non-seulement 
en faisant dissoudre environ deux parties de sucre dans une 
partie d'une teintüre hydrolique, oxéolique ou œnolique, 
mais encore en substituant à ces liquides les Hydrolats, Les 
Sucs végétaux et les Emulsions. 

On distingue Les sirops en kydroliques , oxéoliques et æno- 
ligues, selon que l'eau, le vinaigre ou le vin sont employés 
comme menstrues pour extraire et tenir. en solution les 
principes médicamenteux qui font partie de leur compo- 
sition. * 

SIROPS PRÉPARES AVEC LES SACCHARURES. 
Sirop hydrolique d’Ipécacuanha. 
Pr. : Saccharure triple... sensor 16 onces. 
Eau pure ...............,.... +... 8 onces. 


Faites dissoudre le Saccharure dans l'eau, à froid ou à 
une douce chaleur ; laissez refroidir, et filtrez au papier. 
Une once de Sirop représente 16 grains d'Ipécacuanha. 


: Observations, Cette formule de Sirap est si simple et d'une 
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exécution si facile, qu'il n'en existe aucune qui puisse lui 
être préférée sous .ces rapports. Quant au profit, par ses 
qualités physiques, il peut soutenir la comparaison avec 
tout autre, et 1l doit obtenir la préférence, quant aux pro- 
priétés médicales, parce que, préparé sans le secours du 
calorique , on n'a point à redouter les modifications qui ré- 
suitent presque toujours de l'emploi de cet agent dans le 
traitement des substances organiques. 


Sirop œnolique d’Ipécacuanha. 
Pr. : Saccharure triple.................. 16 onces. 
Teinture œnolique au 12°........ <<. 10 onces, 


Faites dissoudre le Saccharure dans le vin, et filtrez au 
papier. | 

Une once de Sirop contient les parties solubles de 32 
grains d'Ipécacuanha, ou le double du Sirop hydrolique. 

On prépare la teinture avec 12 onces de vin de Malaga, 
et x once d'Ipécacuanha. 


DES TABLETTES. 


Les Saccharures et les Saccharoles peuvent être réduits 
en une Pâte ferme et maniable, par l'addition d’un Muci- 
lage qui en lie les parties. Cette Pâte étant étendue sur une 
table de marbre en couches de peu d'épaisseur, et découpée 
en petites parties de forme ronde, constitue les Tablettes, 
On les fait sécher à l'air libre ou à la chaleur d'une étuve. 

Lorsque les Tablettes sont formées avec les Saccharures, 
elles participent toujours de la nature des Extraits; mais 
lorsquelles sont faites avec des Saccharolés, elles peuvent 
être salines, acides, ou de toute autre nature. 

. Le mot Tablette étant spécialement employé pour desi- 
gner ceux d'entre ces médicamens dont là forme est carrée 
ou en losange, 5 serait peut-être bien de donner le nom 
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d’Orbieules' à ceux'qui ont une forme orbiculaire. Quant aux 
Pastilles proprement dites .ou à {a goutte, elles se distin- 
gaent par une forme constamment hémisphérique. 

J'ai: dit plus hatt que l'emploi du Saccharère pour la 
préparation des Tablettes était un premier moyen por at- 
teintre la perféction de celles qui nous vieririent ‘d'Angle- 
terre : j'ajouterai que la substitution du Muciage dé Gomme 
du Sénégal à celui de Gomme adraganth généralement em- 
ployé à cet usage, en est le complément. 


MUCILAGE. POUR LA PRÉPARATION DES TABLBPPES. 


‘Pr. : Eau distillée.................. .... 3 onces. 

Gommé du Sénégal...........,.... ° x once. 

A l'eau distillée on peut substituer les Hydrolats de Rose, 
de. Cannelle et autres. 


TABLETTES PRÉPARÉES AVEC LES SACCHARURBES. 


, Saccharhre. 16 onc. | Tablettes de.. 1Bgrains. 
D'IPÉCACUANHA Mucilage . .: 16 gros.|Représ. Tpécac. grain. 


Saccharure. 16onc. | Tablettes de .. 12 grains. 
DE VANTLEE, ce. Mucilage .. 16 gros.| Représ. Vanil. 16 grain. 


| Saccharure. 16onc. | Tablettes de .. 12grains. 
PT NTRRES Mucilage .. 16gros.|Représ. Myrr. 1/3 grain. 


Saccharure. 16 onc. Tablettes de .. 13grains, 
Mucilage .. 16 gros.| Représ. Tolu.. 146 grain. 


Tablettes de.. 12 grains. 
. 16 gros. lReprés. Scille.. 1/12grain 


, 16onc.|Tablottes de x grains. 
TABLETTES .. . 16gros.|Représ. Can.. 1/2 grain. 


Tablettes de... 18 grains. 
Représ. Musis. 1j grain: 


f Ssetharures : 16onc. [Tablettes de .. 18 grains. 
"° . 16gros.|Représ. Quinq. 1/2grain. 








, | Saccharure. 16 onc. [Tablettes de 18 grains. 
DE GIROFLE. .. : { Mucilage .…. 16gros.|Beprés. Girof. 14 grain. 
‘| Saocherure. 16onc. | Dans Tablet.de: Sgrains. 
DE RATANEHIA-. | Mucilage .. 16gros.| Est inclus Ext. 1 grain. 
SIRET 
DE SAFRAN... Saccharure. 16 anc. | Dans Tablet. de 16 grains 


Mucülege .. 16gros.|Fstinclus Extr. grain. 
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DES SACCHAROLÉS. 


Du mélange exact du sucre avec d'autres substances éga- 
lement en poudre, mais en quantité moindre, résultent des 
Poudres composées, auxquelles je propose de donner le nom 
de Saccharolés, pour les distinguer des autres composés 
pulvérulens dans lesquels le sucre ne figure pas comme corps 
prédominant. | | 

Les Saccharolés sont simples ou composés, selon que le 
sucre pulvérisé est associé à une ou à plusieurs substances. 


SACCHAROLÉ DE DIGITALE. 


Pr. : Sucre en poudre..... esse crosse. 15 onces. 
Poudre de Feuilles de Digitale pourprée x once. 


sACCRANOLÉ » ‘EXTRAIT DE RATANHIA, 


Pr. : Sucre en poudre .................. 11 onces. 
Extrait de Ratanhia en poudre....... 1 once. 


SACCHAROËÉ DR PROTO-CHLORURE DE MERCURE. 


€ 


Pr. : Sucre en poudre see ssess.eee II onces. 
Proto-Chlorure de Mercure divisé à la 
VAPEUT. soso onoverssosee 1 OnCe. 


\ t. bo ‘ … 4 . ss AER 


4 sl n ‘ ss PRE . . ES | ‘ LL PTE . 
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TEINTURES ALCOOLIQUES SPÉCIALEMENT DESTINÉES À LA 
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PRÉPARATION DES SACCHARUÜRES, 














s'récacvanma…{ fofoscuaaba pélrérid. Sagros où à Eater 
marne. (Alias de fetes patin 
ve some... (Se Salle ne... lOgres où raie 
pe quonqorna.… {Re eubrid ee Jagroe ou parties 
pe cum... (Anh eS gré. fem fprcies 





Alcool à 30 degrés..... 16oncesou 8 parties 
DEA... pulv. grossibrem. 16gros ou 1 partie. 





Alcool à 30 degrés. ..…. 16oncesou Bparties. 
Fe SIROE ——. { Girofe pul. grosibrem . 16gros ou 1 partie. 





Alcool à 30 degrés..... 16oncesou 8 parties. 
DE VARTELE { Vanille incisée........ 16gros ou 1 partie. 





Alcool à 25 degrés..... 16oncesou 4 parties. 











DE MYRREE ...... Myrrbhe pulvérisée. .... 32gros où 1 partie. 
ve roun..…... Aloolà 36 degré. 1Goncmon 4 parties 
Dana onu... DR ré Menron Pertes 
pe casrontuu.… Alepol à Jo degré... 16onemou f paies 
D'ERr, De TAN. Extrait de Raobis . onoeson 1 parties 
gene, ne avan ( Ei de Sala... Moneton à parties 
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EMPLATRE DE CIGUE. 





Observation sur sa préparation, au moyen de la poudre 
des feuilles de cette plante, par M. Hussar, pharmacien 
a Caen, et membre du jury médical. 
Ayant une premièfe fois préparé quinze à vingt liv. d'em- 
plâtre de ciguë, d'après la formule de MM. Henry et 
Guibourt ( Pharmacopee raisonnee, 1828, page 142), je fus 
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peu satisfait du produit que j'obtins, et je me disposais 
à revenir au procédé du Codex, quoique plus dispendieux 
et d'exécution plus diffcile, mais j'en avais constamment 
retiré de plus heaux produits. Je ne pouvais cependant 
attribuer le peu de beauté de cet emplâtre à la qualité 
de la poudre de ciguë : j'avais fait sécher chez moi, par mes 
élèves, les feuilles qui avaient servi à sa préparation, 
elles étaient d'une conservation parfaite , et dans leur 
pulvérisation , j'avais fait rejeter tout ce qui n'était pas 
parenchyme. 

Depuis peu de jours, ayant eu un nouveau besoin de 
cet emplâtre; j'en ai préparé une trentaine de livres avec 
la poudre obtenue des mêmes feuilles de ciguë que la 
première, mais en apportant uné légère modification au 
modus faciendi des savants auteurs de la pharmacopée pré- 
citée. J'ai ajouté à la poudre de ciguë assez d'alcool à 
25° ( Baumé ), pour en former une pâte, et ce n'est qu'a- 
près quarante-huit heures de digestion, que je finis la 
préparation de l'emplâtre de la manière suivante. 

J'ai fait fondre au feu et passées à travers un linge, la 
poix résine .et la cire jaune; ensuite ajouté la poudre de 
ciguë digérée avec l'alcool ; après quelques bouillons né- 
cessaires pour, chasser celui-ci, j'ai ajouté la gomme am- 
moniaqué fondue dans l'huile de cigué, avec la poix 
blanche “et addition d'une petite quantité d'eau passée à 
travers un linge, après évaporation de l'eau. 

Cette manière d'opérer m'a donné un produit bien su-' 
périeur à celui que javais obtenu précédemment. Son 
odeur forte rappelle en même temps et celle de la ciguë 
et celle de la gonime ammomiaque, sa couleur est du 
plus beau . verd: foncé ; -‘enfin l'emplâtre offre , préparé 
par ce procédé, tous les' caractères d'un bon ‘emplâtre 
de ciguë. 
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NOTE | 
Sur da conservation. de la pulpe de casse, par M. Wislin. 


C'est un fait constant, qu'il est de toute impossibilité de 
conserver, sans altération, la pulpe de casse pendant plus 
d'une quinzaine de jours; passé ce temps, elle fermente, de- 
vient acide, et bien loin de remplir l'indication du méde- 
cin , elle ne peut occasionner que des accidens. 

Le procédé suivant pourra , je pense, obvier à ces in- 
convéniens. | | 
Pr. : Casse récente( cassia fistula, L. )....... 4 liv 

Séparez-en la pulpe à la manière ordinaire;, 
lacez-la dans des assiettes que vous déposerez à 
étuve, à une température environ 4o degrés 
centigrades, et jusqu'à ce qu'elle ait acquis une 
consistance un peu ferme ; alors mêlez-y : | 

. Sucre blanc en poudre,....:.......,..... x/alw. 

Plaçez, de nouveau, dans. les assiettes. . faites dessécher- à 
l'étuve et à la même température que ci-dessus. . 

Pendant cette dessiccation, il est utile de briser souvent 
les morteaux, car ils se desséchent extériearemenñt, ce qui 
empêche l'humidité intérieure de s'évaporen 

Lorsque la dessiccation est complète, vous réduisez en, 
poudre grossière, et placez dans des flacons bien. bouchés,, 
cette poudre attirant puissamment l'humidité de l'air. 

De cette dose, on obtient 18 onces de poudre, réprésen- 
tant 1 Hiv. 12 onces de pulpe de casse pure. 

En triterant pendant quelques minutes une once de cette 
poudreavec une once d'eau, an,obtient deux oncçes de pulpe 
d'une bonne consistance. 

De cette manière, on pourra ne la préparer qu à l'instant 
de l'employer, et conséquenitnent l'avoir toujours bien. 
fraiche. | LE 


er on +  ., 
Nota, L'abondance des matières nous oblige à rentoyer 


les séances des Sociétés savantes au prochain numéro; nous, 
donnervns aussi le rapport dont les formules de M. Béral 


ont été l'objet. 





Paris.— Imp. de Férix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires,n 16. 


er PS 


lormre. 


l 


& me — 





Le. d ER Re nn 





DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 257 


De l'action mutuelle de l'acide iodique et de la morphine, 
ou de l’acétate de cette base ; par M. Sénucas. 


Si l'on met en contact, à la température ordinaire, de 
l'acide iodique dissous avec un seul grain de morphine ou 
d'acétate de cette base, la liqueur se colore fortement en 
ronge-brun, et il s'exhale une odeur très-vive d'iode. La: 
centième partie d'un grain d'acétate de morphine suffit pour 
produire cet effet d'une manière encore très-sensible. L'ac- 
tion est très-prompte, si la liqueur est un peu concéntrée; 
elle est plus lente quand elle est étendue ; mais elle n’est 
pas moins appréciable, au bout de quelques instans , même 
dans sept mille parties d'eau, 

La quinine, la cinchonine, la vératine, la picrotoxine, 
* la narcotine, la strychnine et la brucine, soumises aux 
mêmes épreuves, n'agissent aucunement sur l'acide iadique, 
tandis que la plus petite quantité de morphine ou de son 
acétate.qu'on ajoute à ces substances, devient évidente par 
les changemens qu'on a indiqués, c'est-à-dire odeur et 
coulenr caractéristiques de l'iode. 

Aujourd'hui, en médecine légale, tout le monde est 
d'accord que les indications données par les réactifs. ne sant 
pas suffisantes pour prononcer sur l'existence de tel ou tel 
corps, sauf le petit nombre de cas où ces indications résnl- 
tent de éomposés bien caractérisés. Toutefois, les réactifs 
sont des. moyens auxiliaires plus ou moins importans, 
qu'on doit toujours accugillir, afin d'en tirer des lumières 
qui peuvent mettre sur la vaie de recherches plus positives. 

Je signale en conséquence l'acide iodique comme un 
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réactif extrêmement sensible pour déceler la présence de la 
morphine libre ou combinée avec les acides acétique , sul- 
furique , nitrique et hydrochlorique , non-seulement isolé- 
| ment, mais encore en mélange avec les autres alcalis végé- 
taux, attendu que ceux-ci n'ont pas d'action sur l'acide 
iodique , ou s'ils en ont une, elle ne ressemble aucunement 
à celle qu'exerce la morphine dans cette circonstance. 

Ce moyen pourra servir également à reconnaître l'opium 
dans ses préparations; car quelques gouttes de laudmum 
ou d'une dissolution aqueuse d'opium , mêlée d'abord gvec 
de la gelée d’æmidon, puis avec la dissolution d'acide 
iodique, ont donné aussitôt la couleur bleue. 

Les iodates acides de potasse, et les composés que j'ai 
désignés sous les noms de chloro-iodate et sulfo-iodate de 
potasse, agissent comme l'acide iodique sur la morphine ; 
ce qui viendrait à l'appui de l'opinion que j'ai émise rela- 
tivement à la composition de ces deux derniers,’ puisque 
l'iodate neutre ne produit pas le même effet. Mais si on 
ajoute une ou deux gouttes d'acide sulfurique à la dissolu- 
tion d'iodate neutre de potasse mêlé à la morphine et.à la 
gelée d'amidon, la couleur bleue se manifeste à l'instant, 
parce que l'acide iodique est mis en liberté. . 

Que se passe-t-il dans l'action réciproque de l'acide 
iodique et de la morphine ? Il y a évidemment de l'acide 
iodique décomposé, puisqu'une grande quantité d'iode est 
mise à nu. / | 

” Le mélange d'acide iodique et de morphine étendu d'eau, 
reste coloré en rouge brun, avec un dépôt de même cou- 
leur, qui, après un certain temps d'exposition à l'air, 
passe, ainsi que la liqueur , au jaune clair , par suite de la 
volatilisation de l'iode, La partie dissoute dans le liquide 
surnageant , reparaît par une évaporation spontanée avec 
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un aspect cristallin , et sous forme de poudre jaune quand 
elle est réunie. 


Propriétés de la matiere jaune. File est peu soluble; elle 
fnse sur les charbons incandescens ; chauffée dans un tube 
ou sur du papier , elle se décompose tout à.çoup avec une 
espèce d’explosion , à une température de, :129 à 130 de- 
grés. Outre les produns gazeux qui s'échéppent, de l'iode 
‘et du charbon restent dans le tube avec une petite quan- 
tité d'une matière brune qui se dissout dans l’'ammoniaque 
liquide auquel elle donue sa couleur. 


Dans l'eau, elle prend, en quelques minutes, une cou- 
leur ros# qui se fonce par de l'iode mis en liberté ; toute- 
foi la couleur rose ne dépend pas de l'iode, car on peut 
enlever ce dernier, soit en agitant la liqueur avec de l'a- 
midon, et filtrant, soit au moyen de quelques gouttes d'am- 
moriaque, soit enfin avec un peu d’'acétate de morphine 
la liqueur reste toujours rose. Si.l'on méle d'abord l'acétate 
de morphine et la matière jaune dans l'eau, il.g'y à aucun 
changement apparent, le liquide reste incolore. 

L'acide sulfureux versé dessus la matière jaune , en sépare 
de l'iode qui se dissout, si on ajoute un excès d'acide ; la 
potasse et surtout l’'ammoniaque font passer au beau rose 
cette dissolution que l'acide sulfureux rend de nouveau 
incolore; ce que l'on peut reproduire alternativement. 


L’acide sulfurique étendu n’a pas d'action sensible sur la 
matière jaune ; quand il est concentré, il en sépare de 
l'iode : la présence d'un iodure et d'un iodate peut expli- 
quer l'äction de ces deux acides. 


Il est bien entendu qu'avant de soumettre la matière jaune 


aux expériences, elle doit être lavée jusqu'à l'enlèvement 
entier de l'acide iodique, qu'on ajoute tonjours en excès 
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sur la morphine, pour être sûr que l’action est bien com- 
plète. 

La déflagration de la matière jaune sur les charbons in- 
candescens, sa décomposition subite à une température 
peu élevée, la séparation d'iode que détermine l'acide sul- 
fureux mis à son contact, indiquent un iodate, mais qui 
serait mêlé à de l’iodure. Ce dernier ayant peut-être de 
l’analogie avec l'iodure de carbone, il s'agit de savoir si 
c'est la morphine qui en fait la base ou une nouvelle ma- 
tière végétale qui serait résultée de l'élimination de l’un 
ou d'une partie de l'un des principes constituans de 
la morphine. Dans ce cas, le principe enlevé doit être de 
l'hydrogène qui s'unit à l'oxigène de l'acide, aucun déga- 
gement de gaz n'ayant lieu. La morphine subirait une mo- 
dification dans sa constitution chimique, car il serait dif- 
ficile d'admettre que, dans la même circonstance, l'acide 
iodique et la morphine se décomposassent partiellement, 
. tandis que ‘d'autres parties s'uniraient sans altération à l'état 
d'iodate. 

Il est donc bien probable que , par l'action de l'aeide 
iodique, la morphine est transformée en une nouvelle 
substance, qui se combine avec de l'iode et avec de l'acide 
iodique non décomposé , formant dans leur réunion le 
nouveau composé jaune, qui étant peu soluble se sépare. 

Il est nécessaire, ce que je me propose de faire, de se 
procurer des quantités un peu notables de Ja matière jaune 
pour l'examiner et tâcher d'éclaircir la réaction qui lui 
donne naissance, réaction qui peut être très-compliquée , 
en raison de la nature azotée de la morphine. : 
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NOTE 


Sur la préparation du cyanure de mercure par M. Desrossss, 
correspondent de l'Académie royale de médecine, à Be- 


sançon. 


. Le cyanure de mercure étant devenu un produit des plus 
intéressans et une matière assez souvent employée, depuis 
la brillante découverte du cyanogène, je vrois pouvoir 
ajouter aux procédés qui ont été proposés pour le préparer, 
un mode qui me semble l'emporter sur les autres, par la 
facilité de l'exécution et la quantité de produit qu'il fournit. 

Ce nouveau procédé consiste à décomposer le prussiate 
de potasse ferruré au moyen du sulfate de mercure. Pour 
cela, on prend 100 grammes de prussiate que l'on fais 
bouillir dans environ 800 grammes d'eau, avec 200 grammes 
de sulfate de mercure. qui a dû être desséché jusqu'à ce 
qu'il ne laisse plus dégager de vapeurs d'acide sulfurique ; 
on entretient l'ébullitiôn pendant dix minutes, après quoi 
on filtre la liqueur, pour séparer un petit dépôt blanc ver- 
dâtre. Le liquide filtré étant abandonné à un refroidisse- 
ment lent et tranquille, donne de prime-abord de très-beaux 
cristaux de cyanure mercuriel, dont le poids est égal à 
celui du prussiate de potasse employé, c'est-à-dire à 100 
grammes. Les eaux-mères retiennent encore beaucoup de 
cyanure de mercure , que l'on ne pourrait retirer facile- 
_ ment par évaporation et cristallisation, parce que cette 
seconde concentration fait déposer et cristalliser en même 
temps le sulfate de potasse. Pour en tirer parti, il faut Les 
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évaporer de suite jusqu’en consistance pâteuse , et traiter lé 
résidu par l'alcool bouillant, séparer cet alcool en jetant 
la matière sur un linge et en exprimant. L'alcool évapere 
fournira une nouvelle quantité de cyanure, que l'on peut 
évaluer à 30 grammes ; de sorte que l'on obtient en tota- 
lité de 125 à 130 grämmes. Le cyanure séparé de l'alcool a 
besoïn d’être redissous dans l'eau, si l’on veut l'avoir bien 
cristallisé. 

Si après que l'on a fait bouillir pendant quelques instans 
du sulfate de mercure avec la dissolution de cyanure de 
potassium et de fer , le mélange conservait encore une teinte 
bleue, il faudrait ÿ ajouter encore quelques grammes de 
sulfate de mercure, jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu ‘un 
dépôt blanc légèrement verdâtre. 

J'ai essayé aussi d'obtenir le cyanure de mercuie , en dé- 
composant le prussiate de potasse par le deuto-chlorure de 
mercuref mais le cyanure obtenu par ce moyen, au lieu 
de cristalliser en prismes , se présente sous forme de petites 
paillettes blanches , constituant un sel particulièr , qui offre 
une combinaison intime de éyanure de mercure et de chlo- 
rure de potassium. | | 


L'analyse m'a démontré que ce nouveau sel était com- 


posé de . 


Cyanure de mercure............ 0,744 
Chlorure de potassium........... 0,220 
Eau... sos sors 0,026; 


proportions qui peuvent le faire considérer comme étant 
la réunion de 
Cyanure de mercure.......... 1 atome 
Chlorure de potassium. ses... 1 atome 
Qu... oecceeeeeenense 1 atome; 
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sa formule serait par conséquent hy Cy * + Ka Ch — ag. 
Ge sel peuts'obtenir très pur par la combinaison directe de 
ses élémens composés. Soumis à l’action de la chaleur, il 
commence par se fondre dans son eau de cristallisation, et 
donne ensuite du cyanogène. Lors même qu'il a été préparé 
par le dernier procédé, le résidu de sa calcination contient 
un peu de sous-carbonate de potasse mêlé au chlorure de 
* potassium. Il est soluble dans l'alcool. 

Si au lieu d'employer la dissolution du sublimé corrosif, - 
pour décomposer le prussiate de potasse, on se sert de ni- 
trate de mercure, on obtient un autre sel blanc micacé, 
qui est une combinaison de cyanure de mercure et de 
cyanure de potassium non-ferruré unis par atome, avec 
2 atomes d'eau. 


VAR AR VV RAR PRE AVR LR VOX DA/R LAVE QAR VS 
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Sur le Sel de Sézanne ; par M. SéRuLLAS. 


La Gazette medicale du 2 de ce mois rapporte que dif- 
férens médecins et pharmaciens, qui s'étaient occupés d'exa- 
miner les sels de cuisine répandus dans le canton de 
Sézanne et de La Fère-Champenoise, n'avaient pas reconnu 
la véritable cause des accidens que déterminait l’usage de 
_ ce sel. - 

J'ai fait, il y a quelques mois, l'analyse de quatre échan- 
tillons divers qui m'ont été remis, l'un par M. le docteur 
Fourneret, et les autres, par M. Lecanu fils, qui les te- 
naient de M. le maire de Sézanne. Après la lecture de l’ar- 
ticle de la Gazette médicale, j'ai d'abord craint que le deut- 
axide d'arsenic , que d’autres chimistes y ont trouvé depuis, 
ne m'eût échappé ; n'ayant pas apporté une attention bien 
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rigoureuse à la recherche des substances métalliques qui 
, pouvaient y exister, je me suis empressé dg£ faire un nou- 
vel examen de trois des mêmes échantillons, dont il me 
reste une assez grande quantité. Cet examen a confirmé les 
premiers résultats qué j'ai obtenus, et d'après lesquels j'ai 
établi que ce sel contient une très-grande quantité d'iodure 
de sodium. Je n'y ai pas trouvé la moindre trace de deut- 
oxide d'arsenic. 

Cette différence se conçoit facilement. Tout le sel qui 
se consomme à Sézanne, ou ses environs, n'est pas lemême; 
il doit y en avoir, et c’est sans doute la majeure partie , qui 
ne contient pas d’arsenic. 

Toutefois , la présence du: deutoxide d’arsenic me parait 
bien extroordinaire, et j'ai surtout peine à croire que son 
originé , qu'on: attribue au sel recueilli sur les cuirs de Bué- 
nos-Ayres, soit exacte (1). 

Du reste , il serait bien remarquable que ce füt dans le 
canton de Sézanne seulement que le commerce eût apporté 
tout à la fois des sels arséniés , et d’un autre côté, des sels 
tellement iodurés*, que de tous ceux du grand nombre que 
j'ai examinés, pris à différentes sources, aucun ne m'a pré- 
senté , à beaucoup près, des quantités aussi considérables 
d'iodure que ceux envoyés de Sezanne. 


Renseignemens pris chez M. Sarrenon, tanneur distingué 
à Paris. 


Si l'on attribue au commerce des peaux l'introduction, 





(1) C’est dans l'article précité de la Gazette médicale qu'on attri- 
buait l'origine de l'arsenic À l'emploi des sels provenant des cuirs de 
Buénos-A yres , cuirs qui seraient envoyés saupoudrés d'un mélange 
de sel et de deutoxide d'arsenic. 
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davus la consommation, des sels contenant de l'arsenic , on 
est dans l'erreur; en voici la preuve. | 

Les peaux qui nous arrivent d'Amérique viennent en 
vrague; ceux de Buénos-Ayres sont séchés, sans sel; ceux de. 
Fermambouc, salés lors de leur destination, n'ont d'appa- 
rence de sel que par leur, hygrometrie. 

Les cuirs de Hollande sont salés, c'est-à-dire qu'on Les 
trempe dans de l'eau salée ;'puis, après les avoir laissé égoutter, 
on les saupoudre de sel, puis on les roule en forme de 
manchon; mais le sel se fond , et à leur déballage an n'en 
trouve plus. oo 

Les seuls cuirs de Pologne, et qui arrivent fort rarement 
en France, contiennent une notable quantité de sel. M. Eu- 
gène Saleron, qui en a fait travailler, m'a dit avoir retiré 
une soixantaine de livres de sel de cent peaux mises en 
œuvre ; mais ce sel ayait une odeur animale putride telle- 
ment forte, qu'il.n'eût pas été possible de s'en servir. Dans 
le cas où la tannerie aurait des sels, on serait intéressé à 
les employer dans ses travaux, d'autant plus qu'ils en usent 
beaucoup; et il est d'autant moins admissible de regarder 
l'assèrtion du Journal de médecine comme juste, que les 
cuirs se vendent au poids, et que ceux da Hollande, par. 
exemple, sont côtés de 50 à 60 fr. les 50 kilogrammes, c'est 
àdire, de 10 à 12 sous la livre; conséquemment on est 
intéressé à ne pas les recevoir avec le sel. 


VAR ere 











Examen chimique du Sel de Sézanne , département de 
la Marne; par M. Gursouar. 


On se rappelle les accidens encore récens, généralement 
attribués àl’usage du sel marin, dans plusieurs arrondissemens. 
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du département de la Marne. Différenschimistes ont fait 
l'analyse de ce sel, et ont cru pouvoir eñ attribuer les effets 
délétères à la présence d'un centième à un centième et demi 
d'hydriodate de soude ou de potasse. Il paraît que l’auto- 
rité n'a pas pensé qu'une aussi petite quantité d'une subs- 
* tance journellement employée à l'intérieur dans le traite- 
ment des maladies scrofuleuses, pût produire les effets 
toxiques du sel suspecté; car nous avons lu dans le Cour- 
rier Français du 5 avril un article duquel il résulte que 
de nouveaux experts ont constaté dans le sel vénéneux 
l'existence de l’oxide d’arsenic. : 

Nous avons été curieux de vérifier ce fait, et un de nos 
confrères nous ayant remis une petite quantité du sel en- 
voyé par M. Carquet, médecin à Sézanne, nous avons fait 
avec lui les expériences suivantes : | 

1°. Le sel de Sézanne ressemble au sel gris ordinaire 
de bonne qualité. Il n’a aucune odeur. Dissous dans l'eau 
et mêlé d'une dissolution d'amidon et de chlore, il prend 
une teinte bleue assez marquée, mais non très-intense, Il 
ne contient qu'une faible proportion d'hydriodate alcalin. 

2°. Pulvérisé et mis sur les charbons ardens, il exhale 
une odeur arsénicale faible, mais certaine. 

3°. Dissous dans l'eau, le liquide filtré forme un préci- 
pité blanc floconneux par l'eau de chaux. Le sel marin 
ordinaire produit le même effet, en raison des sels magné- 
siens qu'il contient : ainsi cet essai ne décide rien pour la 
présence de l'arsenic. 

4° Le sulfate de cuivre ammoniacal verdit le solnté de 
sel de Sezanne, et y forme un précipité vert-pré. Le même 
réactif n'altère pas sensiblement le soluté de sel marin or- 
dinaire. Au bout de douze heures cependant, on y trouve 
un précipité blanc , léger, faiblement bleuâtre, causé par 
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les sels terreux contenus dans le sel marin. Le précipité 
_vert-pré formé par le sel de Sézanne, semble donc indi- 
quer la présence de l'acide arsenieux. 

b°. L'hydrosulfate de potasse versé dans le sel de Sézanne 
dissous , le colore en jaune, et il se formé un précipité 
jaune, par l'addition subséquente de l'acide hydrochlori- 
que. Le précipité, et sa couleur, -disparaissent compléte- 
ment par l'ammoniaque caustique, et reparaissent à l'air 
libre. Cette expérience indique la présence de l'arsenic. 

Le sel marin ordinaire, traité par l’hydrosulfate de po- 
tasse et l'acide hydrochlorique, ne forme qu'un léger louche 
blanchätre, dû à la suspension d'un peu de soufre. Ce 
louche disparaît également par l'ammoniaque. 

6°. Le sel de Sézanne , chauffé dans un tube de verre, 
n'a dégagé que de l'eau , et n'a pas laissé sublimer d'oxide 
d'arsenic; mais il faut que quelque circonstance ait amene 
ce résultat négatif, car ayant mis une petite quantité du 
même sel pulvérisé sur un verre de montre recouvert d'un 
petit entonnoir de verre, et l'ayant chauffé à la lampe à 
esprit de vin, suivant le procédé indiqué dans le Journal 
de Chimie médicale ( tom. V, pag. 484, notes 27 et 28), 
j'ai obtenu dans l'entonnoir une substance blanche subli- 
mée. Cette matière, dissoute à l'aide de la vapeur de l'eau 
ammoniacale, et reçue sur un papier blanc, a passé au jaune 
par l’acide hydrosulfurique gazeux, est redevenue inco- 
lore par l'ammoniaque, et s'est de nouveau colorée en jaune 
par son exposition à l'air. Cet enduit blanc sublimé était 
donc de l'oxide d'arsenic ou acide arsénieux. 

7°. J'ai dissous dans l’eau une nouvelle portion de sel 
de Sézanne, j'ai précipité la liqueur par l'hydrosulfate de 
potasse et l'acide hydrochlorique. Le précipité jaune, bien 
lavé, a été recu sur un petit filtre, et j'ai versé dessus de 


268 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 
l’'ammoniaque liquide qui l'a dissous et l'a entrainé dans sa 
filtration. Le soluté ammoniacal évaporé a été mêlé d'une 
petite quantité de carbonate de potasse et de charbon; le . 
tout a été desséché, introduit dans un tube et chauffé à la 
lampe ; il en est résulté un sublimé d'arsenic métallique. 
Rien n'est donc mieux prouvé que la présence de ce dan- 
gereux métal daus le sel marin répandu depuis plusieurs 
mois dans différentes parties de la Champagne. Toutes ré- 
flexions sorit inutiles, puisque c'est l'autorité elle-même 
qui a demandé d'être éclairée à ce sujet par les chimistes. 


CS 
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NOTE 


Sur un métal nouveau, le Thorium, découvert par 
M. Benzeuius, 


Le minéral dans lequel M. Berzelius a découvert l'oxide 
de ce nouveau métal, a été trouvé dans l’île de Low-on, 
près de Brevig en Norwège. Il est noir sans forme cristal- 
line, et a l'apparence de la gadolinite. Sa cassure est vi- 
treuse; sa dengité est de 4,630. Îl paraît qu'il est excessive- 
ment rare, Car i] n'a pas été possible d'en retrouver dans 
l'endroit où il a été rencontré , à cause de sa proximité du 
rivage de la mer. 

Ce nouvel oxide a été désigné sous le nom de thorine, 
parce qu'il a présenté à M. Berzelius toutes les propriétés 
de l’ancienne terre qu'il avait ainsi nommée, et qu'il a re- 
connu être plus tard du phosphate d'yttria. Toutefois, le 
chimiste a cru devoir conserver le nom de thorine à ce 

nouvel oxide, et donner celui de thorite au minéral d' où 
i l'a extrait, 


ÿ 
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Le thorite est composé, d'après M. Berzelius, de : thorine 

ou oxide de thorium 55,91; chaux 2,58; peroxide de fer 

3,40 ; oxide de manganèse 2,39 ; magnésie 0,36 ; oxide 

d’urane 1,61; oxide d'étain o,or ; oxide de plomb 0,80; 

silice 18,98; eau 9,50, et traces de potasse, de soude et 
d'alumine. 


. Extraction de La thorine: 


On dissout le minéral dans l'acide hydrochlorique ,» eton 
traite la dissolution par un courant de gaz hydrosulfu- 
rique , pour séparer le plomb et l'étain. Après avoir isolé 
le précipité, on fait chauffer la liqueur , et on la précipite 
par l'ammoniaque. Le précipité, recueilli et lavé, est dissous 
ensuite daos l'acide sulfurique étendu. En évaporant la li- 
queur à une température élevée , il se dépose du sulfate de 
thorine peu soluble dans l'eau chaude, qu'on lave à l'eau 
bouillante, et duquel on sépare la thorine par la calcina- 
“on au rouge. 


Proprietés de la thorine ou oxide de thorium. 


La'thorine est en poudre grossière , blanche et dure, si 
elle a été fortement calcinée; sous eet état ,elle a une très- 
grande densité, qui se rapproche de selle de l'oxide de 
plomb, et qui est de g,40a. Elle est infusible au chalumeau 
et se change point d'aspect ; insoluble dans les acides hy- 
drochlorique et nitrique, à moins qu'elle ne soit à l'état 
d'hydrate. On l'obtient sous ce dernier état, en décompo- 
sant la solution du sulfate de thorine, faite dans l’eau froide, 
par la potasse. Ainsi préparé, l'hydrate de thorine est gé- 
latineux comme celui d'alumine ; il se tasse facilement à 
l'air, et attire l'acide carhonique en se transformant en 
morceaux durs et vitreux, qui perdent toute leur eau par 
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une légère calcination, en prenant l'aspect pulvérulent. 
Cet hydrate est insoluble dans les alcalis caustiques, mais fa- 
cilement soluble dans les solutions concentrées des carbo- 
nates alcalins , et même du carbonate d'ammoniaque. 

La aomposition de cet oxide déduite de l'analyse de son 
sulfate , est , d'après M. Berzelius, 


J 





ThOTIUM. ses esse 88,16 
Oxigène.................so.e 11.88 
, 100,04 


La thorine est irréductible par le charbon et le potassium; 
mais on obtient le métal de cet oxide comme l'aluminium, 
en décomposant le chlorure de thorium par le potassium. 


Propriètés du thorium. 


Ce métal est sous forme de poudre d'un gris de plomb 
foncé, qui prend un éclat métallique par le frottement 
contre une agate , comme l'aluminium. Il ne s'oxide ni dans 
l'eau chaude, ni dans l'eau froide; chauffé doucement à 
l'air, il s'enflamme et brûle avec un éclat très-vif, en se 
convértissant en oxide d’un beaü blanc de neige. Les acides 
sulfurique et nitrique faibles n'ont que peu d'action sur le 
thorium ; l'acide hydrochlorique le dissout facilement avec 
dégagement d'hydrogène, surtout à une douce chaleur; les 
alcalis caustiqües en solution ne font éprouver aucune 
altération à ce métal particulier. 

( Extrait des #nnales de chimie et de physique tome 45; 


page 5.) 
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EXTRAIT 


D'un rapport sur diverses formules de médicamens sacchae 
roliques, présentées par M. Bérar ; par MM. Bouzzay, 
Guxsovurr ef Rosier rapporteur. 


. La pharmacie pratique, que l'on définit d'une manière 
générale l'art de préparer les médicamens, y parvient par 
diverses voies. Tantôt il lui suffit de faire subir aux drogues 
simples quelques opérations mécaniques. D'autres fois elle 
les soumet à divers procédés d'analyse ou d'extraction. 
Souvent enfin , elle se propose de donner, soit aux subs- 
tances simples, soit aux matières déjà préparées, des for- 
mes et des propriétés extérieures qui en rendent l'admi- 
nistration plus facile. Cette dernière partie de la pharma- 
cie, sans être la plus scientifique , n'en est peut-être pas 
moins la plus immédiatement utile ; car où en serions-nous, 
s'il fallait présenter aux malades les médicamens dont ils 
ont besoin , sans faire varier leur forme, leur consistance , 
leur saveur. Combien de médicamens peuvent être adminis- 
trés en sirops , en pillules, en pastilles, et qui ne pourraient 
pas l'être en morceaux, en poudre , ou même en solution. 
Un peu plus humains que nos ancêtres, qui ne trouvaient 
rien d'une saveur ou d'un aspect dégoûtant, nous épar- 
gnons, avec quelque soin, aux malades déjà trop malheu- 
reux, les tourmens d'une répugnance qui peut être quel- 
quefois invincible. 

Considérés sous ce point de vue, les médicamens propo- 
sés par M. Béral me paraissent déjà mériter l'attention ; après 


- 
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les avoir fait connaitre, nous examinerons s'ils peuvent 
présenter d'autres avantages. 

M. Béral donne à ce nouveau genre de médicamens le 
nom de saccharures, Ils résultent de l'union intime du sucre 
avec les principes susceptibles d'être extraits de diverses 
drogues simples par l'alcool et l’éther. Pour les préparer, 
M. Béral commence par soumettre les substanoes simples à 

ces véhicules, il en fait en un mot des teintures dans des pro- 
portions déterminées. Les teintures sont ensuite répandues, 
toujours dans des proportions fixes, sur du sucreen morceaux. 
Celui-ci, porté à l'étuve ou exposé à l'air, netarde pas à 
se dessécher. L'alcool ou l'éther s'échappent dans l'air, et les 
principes actifs qu'ils avaient dissous , restent dans le su- 
cre; il ne reste plus alors qu'à granuler ou réduire en 
poudre la préparation; on la conserve dans cet état pour 
“divers usages que nous ferons connaître. | 

On voit tout d'abord que les saccharures ainsi préparés 
contiennent Îles principes renfermés précédemment dans 
Îles teintures, moins l'alcool ou l’éther , qui pourraient dans 
une multitude de cas s'opposer à leur emploi. ‘L'inconvé- 
nient qui résulte de la présence de ces corps spiritueux pa- 
raît avoir frappé vivement les médecins français, qui ont 
‘presque entièrement abandonné l’usage des teintures, dont 
ils faisaient autrefois un grand emploi ,- quoiqu'ils n'aient 
pas enlièrement renoncé aux substances qu'elles ont pour 
‘base. Grâce aux saccharures, on pourra désormais ordon- 
ner ces substances, sans rien.avoir à redouter de l’excipient. 
Ces considérations auraient peu de valeur chez kes Alle- 
mands et les Anglais ; mais c'est de nous qu'il s'agit. 

Les formules de M. Béral sont conçues de telles manière 
que la substance active et le sucre y.sont toujours dans des 
rapports simples. Ainsi en donnant ün gros de saccharure 
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d'ipéeacaanha, de rhubarbe ou decastoréam, on donnedeux 
grains del'une de ces substances. Le saécharure agité dans un 
peu d'eau, s’y dissout à l'instant même, et son emploi facile 
permet de varier à l'isfini les doses, et de:les apprécier tou 
jours aveo exactitude. C'est ainsi, par exemple, que'le 
saccharures de, cigue où de digitale donnent le moyen 
d'admitistrer ces plantes actives en proportionstrés-variées, 
depuis un douzième et même un trente-sixième de grain. 
Sans doute, qu'avec un tel secours la médecine homeopà- 
thique ferait ex France de rapides progrès , si nous avions 
pour y croire la foi de Hahnemanm et de ses disciples. 

.Lessirops, comme on sait, sontdes médicamens d'un usage 
général ; cependant, quelques-unt n'offrent pas toutes les” 
qualités désirables Plusieurssont d'une conservation difäcile;. 
et ne peuvent pas surtbutse transporter en vidange, D'autres 
necontiennent pas tous les principes agifs qu'on voudrait ÿ 
trouver, parce que l'eau, qui fait nécessairement leur base, 
n'est pas susceptible de dissoudre ces principes, et qu'ils: 
se sépareraient bientôt, alors même qu'on les y auraït fais 
entrer à l'état de téinture; d'ailleurs, dans ce dernier cas, 
on aurait encore l'inconvénient d'administrer un liquide” 
spiritueux. Il paraît que plusieurs de ces birops pourront! 
être remplacés par les saccharures, qui auront l'avantage 
d'être plus actifs, de se conserver très- “long-temps , et de 
n'offrir d'autre excipient que le sucre. 

.Il est un autre genre de médicament com plétemétt 
tombé en oubli, qui pourrait être aussi remplacé par les 
seccharures ; ee sont les eléo-saccharuni: On sait qu'on fes 
préparait autrefbis ayec des huiles volatiles et le sucre. Ils 
étaient destinés à atomatiser d'autres médieamenhs, soit en 
poudre, so liquides. Les saccharures de éitron y d'orange, 
de vanille, dé cannelle » de girofle, etc.  reiripliront le même 

V. \ .…. 18 
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but, es probablement sans présenter les.inconvéhiens des 
alæo-saccharum. En effet, les huiles volatiles qui servent 
de base à ceux-ci, ont rarement les mêmes qüalités que les 
principes directement extraits par l'alcool des substances 
aromatiques. D'ailleurs, par l'emploi du saccharure, or 
évite l'introduction d'une poudre insoluble, ce qui arrive 
nécessairement, quand on prend directement la substance 
aromatique. 

Sous le rapport pharmaceutique , les saccharures pour- 
ront faciliter les préparations des tablettes. M. Béral nôus a 
présenté plisieurs échantillons très-proptes à le démontrer. 
Ces composés sont préparés en gériéral avec la poudre : de 
la substance et le sucre. Or, on sait assez combien il est dé- 
sagréable de trouver une poudre insoluble dans ‘un médi- 
cament destiné à être dissous dans la bouche. De plus, les 
tablettes ainsi faites, ne sont point homogènes, et sont 
inférieures à celles que nous apportent les Anglais. Le pro- 
cédé de M. Béral permettra’ sans. doute aux pharmaciens 
français de rivaliser avec'leurs concurrens. 

Je ne puis terminer ce rapport sans dire quelqué chose 
du nom proposé par M. Béral pour le nouveau genre de 
médicamens qu’il a imaginé. Ge nom peut, au premier 
abord , paraitre trop chimique , et indiquer une combiriai- 
son intime; mais pour ceux qui ont écouté les leçons du 
chimiste célèbre dont l’Académie déplore la perte ré- 
cente, ce nom ne paraîtra point déplacé. M. Vauquelin, 
en parlant du sucre, ne manquait jamais de faire remarquer 
que ce principe immédiat avait la propriété de former, avee 
les substances aromatiques , des espèces de -combinaisons 
fort difficiles à défaire ; il sappuyait entre autres de ce fait, 
que du sucre, imprégné une fois d'une odeur quelconque , ne 
pouvait, pour ainsi dire, plus la perdre complétement, es 
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qu'il retenait opiviâtrement des traces’ des. corps les plus 
volatils. S'il én‘est ainsi, on peut, sans incongeéquence, don: 
ner le nom de. saccharures aux composés: proposés par 
M. Béral. LH 

Nous-auridrs pu, sans-doute proposer “quelques. dhan- 
gemens aux formules de M. Béral ; mais comme il ne s'agit 
point de leur donnet un caractère officiel , ni deles imposer 
à qui que ce soit, nous avons pensé qu'en les Jivrant au 
domaine public ;: ainsi que M. Béral se. propose certairie- 
nement, de le faire, elles recevront bientôt, par suite de 
leur application, le degré. de perfection qu ‘elles peuvent 
avoir Pare P- 248 ). 





1 L 


Sur une variété de sel gemme qui décrépite du contact de 
l'eau, lue à l'Académie royale des: sciences, le 18 avril 
1830. 

oi | Extrait) 


ME. Dumas a communiqué la note suivante--sur. cette va- 
riété de sel gemme, qui provient de la mine.de Wiéliezka. 
Ce sel, mis dans l'eau , décrépite à mesure qu'il se dissout 
dans le liquidé avec un dégagement de gaz très-sensible, des 
bulles plus volumineuses s'en échappent à chaque fois que 
le fragment éprouve un craqüement un peu fort. Ce--cra- 
quement ou détonation sont assez forts-pour faire vibrer 
le verre dans lequel on fait l'expérience. 

: Pour reconnaitre la nature de ce gaz, M. Dumas a placé 
quelques frigmens de ce sel dans un tube de verre fermé; 
et rempli aux deux tiers de mercure ; il y'ajoute ensuite 
assez d'eau pour le remplir ; et le renverse sur la cuve à 
snercure. 11 a fait bouillir l'eau jusqu'à ce que le sel fût 

18. 
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dissous.. Le ‘gas 'dépagé occapais lé sommier. da tube; 
M. Dumits y « fait pisser ui voluure d'otigène égal à-1a 
moitié de celui de ce par, et. à renversé le tubé; par l'aps 
proche d'une allumette enflammée , il y a eu détonation. 

Commé ce sel temtré h'offre pas de cavités intériètires 
bien apptéciables, l'auteur à éherché à mésurer le volane 
du get formé relativemient am volume de sel. Il s done nr 
Un morceau de 0e sel. dans tn tube qu'il à remplè d'eau 
l'aide d'une pipette gruduiée: Le gar dégagé, ré our 
léau et sous lt pressibti Grdihaire et à le témpératire de 
14 c°, faisaiv ld moitié dt voélumé du sel, Cetée quantité, 
dit-il, paraîtra énorme, quand on songurt qh'ètr n'apérgeit 
dans ce sel aucune cavité appréciable à l'œil. Ce gaz s'est 
enflammé comme le gaz hydrogène. M. Dumas soupçonne 
cependant qu'il est un peu carboné; mais les essais qu'il a 
faits à ce sujet, lui laissent des doutes quilaurait .réselus 
sil avait un peu plus de ce sel à sa disposition. 

D'après ces expériences, il paraît démontré’ querce sel 
doit la faculté de décrépiter dans l'eau à un gaz très-forte- 
mens condensé qu'il comtlerit. Les vavinés: mienwedpiques 
dans lesquélles le ght ést énfermé.; éprotivétft pes à peu, 
à fesure qué le sel 46 dissout, ti affaiblistémetit: dé: leurs 
paroïs qui perhiet bientôt na gaz ecuipritié de les rompre 
‘en s'échappinit avet etplesion: L'expérience: faite date ue 
ébscurité parfaite ; a démontté qu'il n'y uyait pas dé h- 
mièré au moment dé là décrépitation. Bien que le sel ne 
présente point de eavités appréeiables, on rémarque eepen- 
dant que ceftaines portions sont: nébuleuses ev d'actres 
transparentes. Les essais comparatifs auxquels s'est, livré 
M. Damas, lui oft démontré uus les fragmaeus hiébaleux 
lui donnaient béwuéoup plus de p#z que veus qui étaient 
tränisparèns. Atrésté, l'auteut 4 éfitrephis quelques expé- 


++ 
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rsençes dans le but de preduire artificiellement un sel maria. 
décrépitant dans l'eau. | J.E . 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 





Institut. 


Seanse du 12 avril. Salicine. M. Jules Guérin écrit à l'A-. 
xzadémie ane dettre relative à la différence des produits ob- 
tenus ct memunés calicine par MM. Bucbner rt. Le Roux, 
pharmacies à Vitry-le-Français. 

1°, La sakicine.de M. Buchner ast doués d'un éclat Eésir 
neux; élle sat trassparente quand alle est eh couches bien 
minces; ss ouleur, d'un brun-rauge., prend celle de jaune 
de miel par sa combinaison aves Les acides. Comme cet al- 
caldide., sjaute l'auteur, ne paraît pas susceptible de cris- 
talksation., on iue J'obiant. quespus, la forme diune masse 
Pilulaire hygrescopique , ex devenant plas molle:à l'air hp 
mide : telles sont les expressions .du chhmiste allemand... 
. 4°. La:selicine de M. Ke Rouxant au contraire blanche, 
solide et snistallisée parfaement, ae qui démontre:yng.dif- 
férence-bien évidente entre.les: praduits oblenus par ces 
deux chimistes , quoique égalemept. dénommés, et qui doit 
faire regarder celui de M Buchner .aattme. uye.çarte d'exc 
$rast. ti | 1: CR ee oi . 
MM. Kdonard Laugier +t Kzamer adresment un mémoire. 
rélaff à l'induence das substances prganiques sur les çar 
raotères chimiques des sels minéraux. Les conclusions des 
smdeurs 408$ :.que lorsque la présence d'une substapce vé- 
gétale ou animale sera constatée dans une comhinaison( à 
moiss de se préserver de l'influence qu'elle pourra exer- 
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ver), én ne doit, sous. peine dé eommettre la plus grave 
des erreurs, considérer comme certain:le caractère indi- 
qué par les réactifs. En effet, disent-ils , cette influence 
est si générale, les phénomènes qu'elle change sont si sin- 
guliers , que jusqu'alors nous ne pouvons ia considérer sous 
son point de vue réel. Tantôt la substance organique doit 
être en excès, par rapport à l’oxide en dissolution ; tantôt 
la quantité de çe corps agissant est si minime, qu'à peine 
si la dissolution métallique peut en contenir:des atomes , et 
cepeñdant, dans les deux cas, ilse produira des actions tout 
aussi extraordinaires. Cette manière de se conduire, qui 
certainement dérive d'une-loi générale, que plus tard, pro- 
bablément; ün déterminera, mérite. toute l'attentinn des 
chimistés -par‘la confusion répandue sur tant de faits cu 
rieut, et lés applications .utites qu'on dait en atteüdre. 

7: M: Flourens-lit un mémoire sur la respiration des pois- 
sons, Dès qu'it a’été démontré, dit-il, que ce nest: plus l'eau 
que le poisson - respire | maïs. seulement l'air:contenu dans 
l'éau, ce liquide ne’ pént avoir, dans la respiration -des 
poissohs , que trois genreë d'action : ou tune action vhümi- 
que , pour lagüelle il füudtait ‘admettre que l'eau est res- 
pirée ét ‘décotmposde par le poisson, ce dont il ne s'occape 
pointiici ; où: umé-éctitn ‘physique, comme, par exemple, de 
prévenir le desséchement: des branchies; ou une action 
mécanique. C'est, d'après éet honorable physiologiste, ce 
genre d'action assez peu connu jusqu'ici, qui est le princt- 
pal. Ainsi, ajoute-t-il , l'éau’joue-t-elle un rôle dans le mé- 
canisme de la respiration des péissons , et quelle est la li 
mite de ée rôle? Après une:série d'expénienées fort cu- 
rieuses, l'auteur est parveny à le déterntiner ét à à l'établir 
de la maniète suivante. EE 

3% L'eau maintient les branchieset toutes:leurs parêes, 
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leurs feuillets, leurs lames isolées. Voilà donc un premier 
écartement qui $e fait sans aucun effort de la part de F'ani- 
mal. Dans l'air, au contraire, toutes les parties, par leur 
affaissement , se supportent ; et il faudrait pour surmonter 
leur force d'idhérence , une force à laquelle énergie 
musculaire. ne suffit point. 

2°. Quant au mauvement oscillatoire des feuillets et des 
lames ; il suffi, dans l'eau, pour le produire, du plus léger 
effort, parce que ces lames et ces feuillets y sont dans un 
état presque d'équilibre. Pour les mouvoir dans l'air, au 
contraire , il fjudrait surmonter l'action totale de leur pe- 
santeur. On sent donc que pour ce qui n'est que du mé- 
canisme, .tOut autre liquide pourrait y servis aussi bien 
que l'eau; -aûssi M. Flourens a -vu ce mécanisme respira- 
toire des poissons s'opérer dans du vin, de F huile , etc. bien 
que les qualités nuisibles de ces liquides et le défaut d'air 
permissent à peine à l'animal de survivre quelques ingtans, 
On voit enfin d'après ce qui-précède ,- 

Que dans les poissons, comme dans les vertébrés aériené, 
le but définitif de 4out le mécanisme respiratoire est le dé- 
velappement de l'organe respiratoire même; …. 

Que, dans les poissons , le développement de.cet or 
gane ou des brahchies ne peut é être opéré que par l'inter- 
vention de l’eau ; 

Que, quelque énergiques que se maintiénnent les mou- 
vemens.du reste de l'appareil dans l'air, ces mouvemens 
ne produisent point de développement; 

Que c’est parce que de développement n'est pas produit 
dans Fair, que l'animal :succombe par asphyxie. 

On voit maintenant que la contradiction entre ces deux 
fais, l'un, que le poisson ne respire dans l'eau que l'air, 
eh L'autre, qu'il meurt asphyxié dans l'air, n'est qu'une 
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contradiction appareMte, puisque c'est précisement quand 
il est dans l'air, que l'air ne pénètre point dans ses pon- 
mons, et que:l'air y pénètre quand il est dans l'ean. Il est 
quelques espèces de paissons.{ l'asguille ) qui ont.la éacuilté 
de vivre plus long-tesmips dans l'air : il serait important de 
déterminer à quelles circonstances particulières, soit de 
situcture, soit de mécanisme , tient cette faculté. 

M. Benjamin Delessert donns dectare d'une lettre qui 
lui a été adressée d Edimbourg par M. Smith , et qui con- 
tent les deux notes suivantes : 

°. Par la'première , il fait connaitre la découente d’un 
nouvel arbre à lait, indigène de Démérary, aux Antilles, 
que AL. :Arnett à nommé taperne pontanu wile ; il appar- 
tist à la famille des apoeynées ; is. lat qu'il donne est très- 
sutritif, plus épais st plus gres que pelui de waçhe. 
. 27, Celle-ci , qui est relative à 1à germination da ndpen- 
#hs , offre des détails -sur ume'nouvelle espèce àarne sphs- 
rique, envoyée par le docteur Wetlich, directeur du jar- 
din botanique de Calcutta. Un individe femelle du mépenthès 
ayant été rapproché d'un individu mâle, a æobtema des 
graines qui sont parvenus à naturité et ont: muhplié 
l'espèce. fs i 

"A érilémie orale à de Médecine. 


… Séance du 2 suars. D'après les renisrignemens que M. Ro. 
choux a ohteaus dé M Pallicot., apr l'épidémie du bagne de 
Toulon, il paraîtrait que dans plusisurs individus atteints 
du typhus, on aurait observé l'éruption pétéshiale. M. Ro- 
choux pense qu'elle s'est anifestée plus souvent qu'on ne 
j'a cru, mais quelle n'a pas.été obserrée. 

ML Priou , médecin à Nantes, lit une observation relative 
ë.un aboès énorme du pharynz, survenu à lp suite de ia 
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suppression brusque d'un érysipèle de la face, déterminée 
par l'exposition à l'air humide et froid, A la suite d'inçi- 
sions faites à Ja parois postérieure du pharynx, il s'écoula 
plus d'une pinte de pus. Le malade a guéri promptement. 
. M Prayaz Kit une note sur un lithotriteur pénétrant 
dans la vessie À travers uue sonde conrbe, inventé pour 
éviter le froissemens qu'éprouve toujours la partie infé- 
rieure de l'urètre, lorsqu'on fait pénétrer une sonde droite 
dans la vessie, 

MAL. Bourdais , Gaso et Londe , dans le rapport qu'ils 
font sur le mémoire de M. le docteur Courtis, : relauf à 
une épidémie qui régna à Pierre-Feu en 1827, donnent 
des élages au traitement que M. Courtis employa contre 
la, .malodie à laquelle il donne le nom de preumomie ca- 
Urarrale et bilisuse, compliquée de fièvre intermittente. 

MM. Bouillean et Double font un rapport sur le mé- 
maire de M. Lardon , médecin d'Ibrabim-Pacha, intitulé : 
Prospectus morbi pestilentialis, absqya ulla fare contapione, 
qui in çastris UreO ET lis in Peleponeso degentibus ohor- 
Uus.eat no 1538. | 

. M. Olivier zend sampte d'un cas de manatruosité d- 
serné Alans la commune de Villebary ( Aude). Une femme 
de vipet-kept ans. agcoucbh d'un garçon parfaitement con- 
formé; trois ans après, en 1849, elle sceaucha d'un se- . 
çand garçon, dont la tête seule offrait le vice de confor- 
mation suirant : Le diamètre occipito-frontal était très 
allongé, par opposition au diamêtre transversal , qui était 
très-FACRODAEI à cause de la dépression des faces latérales du 

.Cetis anomalie coïncidait avec une ahsence de globes 
oculaires. La place qu'occupent ordinairement ces organes 
était concave, courerte par les paupières, dont les bords 
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adhéraient entre eux. En les séparant , on voyait dans Îa 
cavité orbitaire quelques fibres d'une teinte lépèrement 
rouge et du tissu cellulaire adipeux, qué recouvrait une 
membrane analogue à la conjonctive ; il s'écoulait par 
l'ouverture accidentelle qui avait été pratiquée pour les 
écarter, une petite quantité d'humeur blanchâtre. : 

M. Gueneau de Mussy lit une observation relative à une 
atrophie d’un hémisphère cérébral. . : ‘° :. : 

Un homme, affecté depuis son enfance d'une hémiplé- 
gie presque complète du côté droit , avait les membres pa- 
ralysés, amaigris etatrophiés. L’intélligenceet les'sehs étaient 
intègres. Cet homme , âgé de quarante deux ans, vint à l'hô- 
pitul, à cause de la gravité d'accidens occasionnés pat une 
maladie de cœur parvenue au dernier degré. El mourut deux 
jours après son entrée. À l'autopsie, on remarqua, 1° ven- 
triéule gauche du cœur, à parois très-épaisses, trois ou 
quatre fois plus -développé que dahs l'état ordinaire; ven- 
tricule droit déprimé, très-diminué de volume. 

2°. Les os du côté gauche du crâne ont une épaisseur 
double de ceux du côtédroit; aussi le lobe gauche-du ceiveau 
est-il très-déprimé; en avant, il est dépassé de près d'un 
demi-pouce. pæ te lobe droit: ses circonvolutivns ‘sont 
amincies, aplatiesy il contient dans son ventricale latéral 
un épanchement’ considérable ; les parois de-ce ventricle 
très-amincies ; Sont réduites en une membrane. A gauche, 
la couche optique, le corps strié, la protubérance ‘annu- 
laire et le pédoncule sont atrophies. et 

É'liémisphère droit du cervelet est d'un tiers plus petit que 
Je gauche. Il est remarquer qu'ordinairement les matédes 
qui présentent: une semblable disposition du cerveuil sont 
idiots. ‘©  -‘: ° Lo. rose ii ut 

M. Guibourt, au nom dela commission dés remèdès sècréts, 
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propose et fait.adopter le rejet desremèdes secrets suivans : 
3° le sel métallique dela dame Levenne , proposé contre 
les maladies incurables. Ce sel est du carbonate de cuivre 
pur et anhydre ; son émploi peut donner lieu à de graves 
aceidens ; 2° l'élixir odontalgique du sieur Arrault, phar- 
macien à Paris, est une teinture alcoholique de substances 
âcres ; 3° remède du sieur Eve; fabricant d'étoffes de soie 
à Lyon, pour la guérison dés efforts, consiste -en des ap- 
plications astringentes , faités trois fois le jour; 4 remède 
du sieur Trouetie, dé Lavardens, département du Gers, 
contre la phthisie pulmonaire et autres maladiés praves; et 
sirop dépuratif du sieur Fleury, de Paris : ces deux 
composés ne sont que le sirop de mercuriale ou de longue- 
vie du Codex , auquel on a retranché le suc de buglose et 
la racine d'iris commune ; 5° un élixir et une poudre den- 
üfner du sieur Isouard, dentiste à Paris. | 

6 Comme ke :cesmétique du sieur Boulet, pommade cu- 
tanée , diffère peu dela pommade à la crême ou à la sul- 
tane, la commission ne juge point que l'emploi de ce cos- 
métique puisse-être dangereux ; mais elle pense que le gon- 
vérnément ne: peut pas acorder Fautorisation- spéciale de 
vente sollicitée par le'sieur Boulet. : - el 

Le ministre demande l'opinion dé l'Académie. sur Îles 
propriétés des pillules de Beloste, et sur le prix qu ‘il con- 
vient de payer-aux propriétaires’ pour la cession de leur 
recette. Bien que: cés pilules, composées en 1680 par Au- 
gustin Beloste, ne ‘sdient que la modification d'autres pi- 
lules dejà connues et usitées avantte chirurgien , la com- 
mission, considérant qué les héritiers Beloste doiventire- 
garder. leur. remède vomme une propriété, à cause: des 
approbations successives données par les académies et les 
médecins , propose qu'il soit accordé une pension viagère 
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de 600 fraess au dernier et.uuique héritier de la famille 
Belasie , pour la cession de son remède, dont la formule 
sera ausitôt rendue publique, 

M. Ségalas présente à l'Académie su porte-caustique, qi 

a pour but de pouvoir cautériser à la fois plagieurs côtés 
du canal de l’urètre, 

M. Bard présente deux enfans affectés de puatules #snt- 
riennes, Un de ces enfans , né à Paris, fut, à un mois , donné 
à une nourrice bign pertante; après quelques semaies de 
nourriture, iloffrit des pustules véroliques, suite ‘d'une 
syphilis congéniale, Cette maladie fut trasamise à le sous 
rice, à sa jeune enfant, et à une autre dgép de ringtdens 
ans. Des faits semblables font la criiqua la plus convenable 
de la méthode antiphlagistique qua lon neut de O4 Ju 
opposer seule à la syphilis. 

Séance du 16 mars. ML, Mérat annonce » quil euajaquir 
fois, et avec suocès, le remède de M. -Ricond sontr L 
migraine, 4n quart de grain d'acétete.de marpline dantin 
verre d’eau froide sucrés, Les accès pet tonionrs té dit 
pés cinq quarts d'heure après l'emploi du médicament 
M. Jrard dit anoir. fais deux fois le mème essai, mais sa 
résultat avantageux. Il avait porté. la das à un gruR 
dpi. M, Mérat:pense que l'insuacès pient de ae que la 
dose.a âté trop fonte. … : ." 

XL Pigenux lit' un mémaixe indtulé : Ohsoreations phrée 
logicorpathologiques sus des mouvemens du aœur, 6-7 4 
bruits qu'ils font antasdre pendant l'oscuétation. 

Séance du 3. mars. M. Surun, médecin militairé à 
Tours, lit.ur mémoire intnlé: De la généralisation 4palr 
quée aux ivflanunations saisrnas comme aus: fièunes. 
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Séance du 17 mars 1830. M. Payeu rappelle les diverses 
expériences qui lui ont démontré que le carbonate de chaux, 
l'argile, etc., mêlés dans certaines variétés de sulfate de 
chaux natif, ne sont pas cause de la plus grande dureté que 
le plâtre,est susceptible d'acquérir lorsqu'on le gâche après 
la cuisson. 

Cherchant où pouvait résider celte causs daus la com- 
peraison des divers dégrés de dureté de différens plâtres 
aturels et artificiels, il 4 remarqué que le plâtre le plus 
dur était, en général, celui qui, après avoir été gâché, 
contenait la plus grande quantité de parties solides sèches 
à volume égal. . | 

Déjà l'on avait observé que les piérres à plâtre les plus 
dures. donnaient le meilleur plâtre après la cuisson ; niais 
on n'edtremoyäit pas la cause de ce phénomène, ou géné- 
ralement on attwibuait à tort çette propriété aux matières 
étrangèrés que. eelie variété renferme ordinairement en 
plus grande abondanae, 

M. Pagen s'est assuré. que la densité absolue ou poids spér 
cifique h'avait pas d'influence sensible ; puisque oette den- 
sité est la même pour toutesles variétés du sulfate de chaux 
neutre cristallisé , soit natif, soit artificiel. , 

1 a reconnu qué le sulfate de cheux artificiel comprimé 
conservait , inême après ls cuisson , ée nouvel état de com- 
pression aeqilise j qué gâche, il préséritait plus de parties s0- 
lidessouslemême volume, qu'il acquéraitaussi plus de dhreté 
et de ténacité, Cependant le pre aifisi obtenu. était loin 
encore d'égaler en duneté calui provenant des bonnes va- 
riétés naturelles, 

Pensant pouvoir mieux imiter * artificiellement l'etat de 


286 | SoURNAL DE CHIMIE MÉDICALE 4 

resserrement des particules, auquel-lui paraissait due la 
propriété de faire une prise solide, il fit dissoudre dans l'eau 
du sulfate de chaux préparé, en saturant de l’âcide sulfuri- 
que étendu par de l'hydrate de chaux déläyé dans l'eau. 
Cette solution , évaporée très-lèntémenit à l'air libre et à la 
température de 40 à 50 degrés, a donné des petits cris- 
taux grenus; ceux-ci agglomérés avec du sulfate de chaux 
plus fin, préparé par saturation; ce mélange soumis sous 
la pressé hydraulique, à une pression d'envirôn 125,000 k. 
pour ‘un cilindre de 11 centimètres de diamètre, ont donné 
une sorte de pierre à plâtre artificielle, qui, soumise à la 
cuisson, pulvérisée et gâchée, représente, à peu près, les 
propriétés de solidification du bon plâtre ordinaire. 

M. Payen dépose sur le bureau plusieurs échantillons de 
plâtre coulés en prisme, résultant dés essais ci-dessus dé- 
crits : 1° du plâtre artificiel, comme on le prépare dans les 
laboratoires , et qui n'offre qu'une très-faible consistance ; 
2° du même plâtre comprimé avant la cuisson , et dont la 
consistance, beaucoup plus forte, est encore-bien:inférieure 
à celle du plâtre naturel; 3° du plâtre factice, résultant de 
cristaux fortement igelomérés par. la pression : celui-ci pré- 
sente une dureté sensiblement égale à celle du plâtre na- 
turel; 4° enfin, du plâtre naturel, pour servir de terme de 
comparaison. 

L'auteur annonce qu'il s'occupe de faire construire une 
machine avec laquelle il déterminera les différens degrés 
de résistance aux poids, et de ténacité des diverses varié- 
tés de plâtres naturels et factices. 

M. Brongniart offre de remettre, pour ‘concourir à ces 
expériences, un’ appäreil: dont il fait usage ‘en ve moment 
pour reconnaitre la ténacité des porcelaines.. 


. , Ve T'AT ts 
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Société de Chimie médicale. 


Séance du 13 avril 1830. La Société recoit une notice 
vor Bourbonne et ses eaux thermales, par M. Lemolt, me- 
decin inspecteur des eaux thermales de Bourbonne; trois 
numéros du Journal du collège de pharmacie de Phila- 
delphie. 

.. Bouis, fils aîné, de Perpignan, adresse une note sur 
les vins. 

M. Desfosses, de Besancon , envoie une note sur la pré- 
paration du cyanure de mercure. 

M. Antonio Nani, pharmacien à Milan, fait part de di- 
verses observations chimiques. 

.. Leroy, pharmacien au Mans, adresse une note sur 
un procédé au moyen duquel on pourrait distinguer l'eau 
de feurs d'oranger faite avec les fleurs , de celle préparée ar- 
tüBcielleméent avec le néroli. .  ‘ 

Un membre a répété les expériences de M. Leroy. Les 
caractères donnés par ce pharmacien existent-en effet, mais 
ne sont pas aussi tranchés qu’il paraîtrait résulter de sa 
communication {nous le ferons connaître). 

M. Wislin, pharmacien à Gray , adresse la copie d'une 

tition qu'il a adressée à la chambre des députés, et dont 
Fobjet est d'appeler l'attention des législateurs sur les abus 
introduits dans l'exercice de la pharmacie. 

Le même pharmacien propose d'appliquer à l'extinction 
du mercure dans les pilules mercurielles, le procédé mis en 
usage pour faciliter cette extinction dans la préparation de 
l'onguent metcuriel.. M. Wislin assure qu'en prenant une: 
once d'anciennes pilules mercurielles, les ramollissant avec 
de l'eau, et ajoutant peu à peu une once et demie de mer- 
cure, on obtient, à l'aide d'une trituration d'un quart 
d'heure, l'extinction complète du métal. M. Wislin fait re- 
marquer en outre qu'en suivant ce procédé, il faut tenir 
compte pour le calcul des quantités des diverses matières, 
de la quantité d'anciennes pilules qu'on y a introduites. 

M. Vaudin, de Laon, adresse des observations sur la 
préparation de l'extrait de racines d'asperges. 

M. Farines envoie une note sur la sophistication du fro- 
mage par une matière amylacée. | 

M. Chevallier fait remarquer que l'introduction de la fé- 
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cule de pommesdeterre, de ls pormme de terre elle-même, 
ou detoute autre fécule amylacée dans le fromage a déjà été 
signalée. On sait qu'en Saxe, on fait entrer la pomme de 
terre dans le fromage, pour rendre ce produit plus natti- 
tif et d'une digestion plus facile. ( Fraité de la pomme de 
serre, Payen et Chevalier, $. XIII, p. 76, } De plus, il est 
connu que, dans divers pays, on incorpore dans les fro- 
mages ime certaine quantité de mie de pain, dans le but 
de déterminer des moisissures qui donnent lieu à des max- 
brures recherchées des amateurs. L 

M. Chéreau adresse une note sur l'ongaent citrir. 

M. Sérullas lit une note sur le sel de Sézanne. 

À cette occasion, M. Chevallier signale une fraude qui 
se commet à Paris, et qui consiste à mêler au sel tnarin le 
sel de Varech , provenant des fabriques d'iode, dans là pro- 
portion d'un sac de ce dernier, sur neûf sacs de Yautre, 

M. Guibourt lit aussi une note sur le sel de Sézanme. 

M. Richard lit une notice sur lé caoutchonc , etson em- 
ploi dans les arts, et spécialement sur les nouveaux tisats 
élastiques de MM, Rattier gt Guibal. 

Il présente plusieurs échantilldns de tissus, qui piquent 
vivement ia curiosité des methbres dela Société, 

M. Chevallier présente deux mémoires inédits de M.Vau- 
quelin ; le premiet intitulé : ot 

Analyse des eaux minérales d'Auvergne, faite en 1770, 
par M. Vauquelin. ne | : 

‘ Le second, intitulé : Analyse des eaux minérales de Saint- 
Allyre-de-Jande , par M, Vauquelin; prévédée d’une des- 
cription de la fontaine de Saint-Allyre, par M. Chévallier 

M. Bosson, de Mantes , fait pars d'une remurque que lui 
a fait faire un articke de journal, relatif à la recette moyenne 
des pharmaciens de Paris. | | ue 





ERRATA. 


Page 228, ligne 15 : Cinanque , lisez Cynangue. : 
Page 233, Ligue 5: glabrés lisez en" T .. 
Page 234 , ligne 24 : 5-7 spermibus seminibus diformibus 4 lisez 
S-7 épermibus, <eminibus cordifortnibus. Ut 
. Même page, ligne 25, carcuto, lisez corculv. 
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De lempoisonnement par les préparations mercurielles , 
considère sous un point de vue nouveau ; par M. Onrica. 


L'existence d'une certaine quantité de mercure métallique 
dant le canal digestif d'un individu qui a suctombé après 
avoir éprouvé les symptômes d'un empoisonnement aigu , 
suffit-elle pour établir qu'il y a en empoisonnement , lors- 
qu'il est avéré que Île mercure n'a été ni avalé, ni injecté 
dans le rectum à 4’éas métallique P M 

Telle est la question qui m'a été adressée par M. l'avocat. 
général: de la cour royale d'Orléans, et dont lu solution 
fait l'objet d'une consultation médico-légale que j'ai rédigée 
le 22 octobre dernier; l'affaire d'empoisonnethent qui ré- 
clamait cette consultation, devant être jugée À Orléans lé 
2B du même mais. Cette question ; que je sache, n'avait pas 
encore été agitée devant les triburiaux , ni traitée par les 
auteurs qui ont écrit ex professo sur la matière. Je pense 
donc que l'Académie voudra bien maccorder quelques 
instans: pour que je puisse lui faire connaître les dunnées 
d'après lesquelles il séra désormais permis de la résoudre, 

Je commencerai par une exposition succinçte de l'affaire 
qui a snulevé cette question. , : 

Le 3 juillet 1829 , la femme Villoïng demeurant à Saint- 
Brisson (département du Loiret); malade depuis cinq à 
six juurs, fit appeler le sieur Carun , médecin à Gien; cette 
femme se plaignait d'une oppression très-forte à ka région 
épigastrique ; elle éproivait de fréquentes envies de vomir, 
qui de ‘temps à autre étaient suivies de vornissermens bi- 
lieux très-abondans; le pouls était développé, la face ruuge, 
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les yeux et le teint en général jaunâtres. Le mari disait qu'il 
croyait que la cause de la maladie de sa femme était-ba fa- 
tigue qu'elle avait dû éprouver en lavant sa chambre peu 
de jours avant. Le docteur Caron crut reconnaitre une affec- 
tion bilieuse, et prescrivit ua grain d'émétique en lavage, 
avec injonction de l'administrer sur-le-champ, et de lui 
donner le lendemain des renssignemens sur l'état de la 
malade. Le lendemain , en effet , on rendit compte au mé-. 
decia de ce qui s'était passé , et on le pria de prescrire les 
médicamens propres à faire cesser les envies de vomir qui 
contiouaient , quoiquelles fussent moins fréquentes, et 
qu'en général la malade 4e trouvât mieux. Alors le doc- 
teur Caron conseilla une potion opiacée, et enjaignit, de 
venir de nouveau le prévenit si l'usage de l'opium n'appor- 
tait pas le calme qu'il avait lieu d'attendre, Deux jours 
après, de grand matin, ce médecin fut sollicité de se rendre 
à la hâte auprès de la femme Villoing, qui, disait-on, était 
fort mal. Arrivé à Saint-Brisson à huit heares Ju matin, le 
dacteur Caron, loin de troûver la salade dans l'étatalarmant 
qu'on lùi avait dépeint, jugéa qu'elle était mieux qu'à la 
première visite, Cependant le mari fit des reproches. à sp 
femme de ce qu’elle n'avait pasvonlaqu'onappelàt le médecin 
plus tôt, et assigne pour motif de ce retard qu'elle craignait 
qu'on ne lui préserivit une ssignée, Éloignant 1putsonpçon 
de crime , le docteur Caron persista. à croire à une affection 
bilieuse ; et eut de nouveau recours à une préparation 
opiacée, Son pronostic n'avait rien de fâcheux ; tout por- 
tait à croire que sous peu de jours la femme serait conva- 
lescente. Le lendemain 7 juillet, à trois heures du maun, 
ua homme du même village vint anvoncer au docteur 
Caron que la femme Villoing avait succombé la veille au 
suir, et que la maladie n'avait commencé à augmenter d’une 
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manière violente que vers les deux heures de l'après-midi, 
que les vomissemens étaient devenus extrêmement fréquens 
et les déjections alvines abondantes. 


11 résulte des dépositions faites par divers témoins, que 
cette femme n'avait pas eu d'affaction vénérienne; que le 
docteur Caron ne lui a jamais prescrit de médicament dans 
lequèl il serait entré dy mercure, ni dans cette maladie ni 
dans juqune autre, enfin que l'on a trumgé au damicile de. 
Villoing, qui œt châireur de bemtiaux, plusieurs substances 
véneneuses, et antre autres du sublimé çorrosif, de l'ar- 
semso en poudre et du réalgar. 


Le cadavre futinhumé, sans que l'on soupeonnât que Îa 
mort pouvait être le résultat de l'empoisunnement ; mais 
quelques jours après le procureur du roi ayañt ordonté 
l'exhumation, MM. les docteurs Caron ét Ballot furent 
chargés de procéder à cette opération et à l'ouverture du 
corps, ce qui eut lieu le 22 juillet, c° et-hrdire, quinze j jqurs 
après l'inhumation. L 


La taille du cadavre est moyenne, l' "embonpoint à uonsidé. 
rable ; la surface extérieure représente les traces d'une dé- 
composition putride genérale, et surtout prononcée à la 
face, dont les traits sont méçonnaissables, et aux surfaces 
postérieure et latérale du tronc; cependant les diverses 
parties du système pileux, les ongles et les couclies épaissés 
d'épiderme placées à la paume des mains et à la plante des 
pieds ne sont pas détachées. En outre, la teinte générale de 
la peau n'est pas noire, mais est marorée de rougeitre et 
de vert; l'épiderme soulevé de toutes parts se détache 

sous la simple pression du doigt; les mamelles sont fernies 
et saillantes, et les. chairs paraissent ; en général, gonflées 
par la présence de sucs putrides. L’odeur répandue par le 
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cadavre est horriblemént infecte, et ne se dissipe qu'en 
partie sous l’action de l'eau chlorée. 

A l'ouverture du thorax on ne découvre aucune trace 
d'épanchement , ni dans les plèvres, ni dans le péricarde. 
Les poumons réduits tout au plus au quart de leur volume 
normal et enfoncés sur les côtés de la colonne vertébrale, 
sont emphysémateux à leur surface extérieure , et n'offresit. 
plus rien de la téxtare qui leur est propre, soit dans l'état 

de santé, soit dans l’état pathologique ; à la section , ils 
” laissent suinter une petite quantité d'un fluidérnoir et pois- 
seux : du reste, leur surface extérieure n'est le siege d'aucune 
adhérence.. Les bronches partagent l'état. de décomposition 
avancée des poumons , et leur membrane muqueuse est bru- 
nâtre et ramuollie. Le cœur petit, flasque, mou, verdàtre à 
l'extérieur, offre à l'intérieur les colonnes charnues réduites 
à l'état:d'une bouillie noirâtre, et reconnaissable presque 
uniquement à l'aspect brillant et à Ia résistance des fais- 
ceaux tendineux qui les terminent. Du reste, les diverses 
parties de l'organe conservent une épaisseur relative nor- 
male, L'æsophage est manifestement injecté à l'intérieur 
dans toute son étendue, mais surtout au niveau de sûn ex- 
trémité cardinque. La membrane muqueuse, soulevée en 
plusieurs points par des vésicules emphysémateuses, ne pré- 
sente pas de ramollissement ni d'ulcérations. 

L' abdomen, qui est fortement météorisé , ayant été ou- 
vert selon les règles de l'art, on a été frappé par cette cir- 
constance ‘remarquable, que sous le rapport de leur conser- 
vation les viscères semblaient appartenir à un cadavre 
récent. Nulle trace d'épanchement ni d’adhérence, Les 
petits et les gros intestins, pourvus d'une énorme quantité 
d'appendices graisseux,, ainsi que les divers replis du péri- 
toine, sont distendus par une très-grande quantité de gaz. 
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Au contraire, l'estomac qui occupe une grande étendue en. 
hauteur et en largeur, a ses deux faces immédiatement ap- 
pliquées l'une contre l'autre. En recherchant la cause de.ce 
phénomène, on remarque à la partie inférieure de la face 
antérieure de ce viscère deux ouvertures ou perforalions . 
dont on parlera plus bas, ainsi que plusieurs taches on co- 
lorations insolites que l'on observe à la surface extérieure 
de l'estomac et du tube intestinal. Le foie très-volumineux, 
de couleur ardoise foncée, emplhysémateux à sa surface, 
taché de points blancs nombreux, très-petits, très-adhé- 
rens à la membrane séreuse , et placés particulièrement à la 
partie supérieure et droite de son grand lobe, a pris un 
tel développement qu'il refoule en haut ja cavité pectorele 
droite, fait saillie au-dessous des côtes, et s’éteud à gauche 
jusqu'à deux ou trois pouces de l'hypocondre correspondant. 
La vésicule biliaire est distendue par un fluide jaune serin 
abondant, de consistance médiocre, qui a coloré par trans- 
sudation les tissus voisins , et dont une partie s'est épanchée 
durant l'opération. Le pancréas et la rate, qui est de volu me 
médiocre et de couleur vert nairâtre, ne sont pas sensible- 
ment altérés par la putréfaction , et paraissent sains. Il en 
est de même des reins qui, bien que ramollis, conservent 
leur forme et presque leur couleur normale , au milieu de 
la masse de tissu graisseux dans laquelle ils sont ensevelis. 
Les yretères très-emphysémateux présentent le volume du 
petit doigt, sans que du reste leur calihre soit véritable- 
ment augmenté, l'emphysème étant purement sous-séreux. 
La vessie est à l'état normal, et n'uffre de remarquable 
qu'un certain nombre de bulles emphysémateuses qui font 
saillie sur sa membrane muqueuse. Les trompes et les 
ovaires tombent en putrilage. L'utérus d'un aspect normal 
est ramolli; sa cavité, assez ample pour çontenir une 


204 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


amande comntune, n'offre rien d'insolite. La colonne verté- 
brake forme immédiatement en dessons de la répion cet- 
vicale une double conrbare dont la supérieure qui intéresse 
les quatre à cinq premières vertèbres dorsales a sa conce- 
vité à droité, et l'inférieure qui s'étend jusqu'à ta hnitième 
ou là neuvième vertèbre dorsale a sa concavité à gauché, 

Après avoit terminé tet examen, on a sur-le-champ 
lié l'œsophage à son entrée dans l'abdomen ; puis après li- 
gatüre faite des canaux biliaire et pancréatique, et de l'et- 
trémité inférieure de l'intestin rectum , On « enîeve toute la 
masse intestinale, et on l'a placée dans un vase de grès dans 
lequel on a versé une certaine quantité de chlorure de 
soudé; puis ve vase ayant été fermé, a été remis à M. le 
juge d'instruction. On x eusuite absorbé avec une éponge 
propre les liquides épanchés dans la poitrine et dans l'ab- 
domen , et qui provenaient soit des viscères , soit de l'eau 
Chlorée qu'il avait faila verser dans tes cavités sptanchnt- 
ques durant l'opération ) Pour mettre les experts à l'abri 
des miasmes. 

1°, L'Estomacesttrès-am pleet pourva d'appendices grafs- 

seuses abondintes. 1 affre extérieurement à sa face anté- 
rieure une teinte ardôisée d'environ deux pouces de hanteut 
tout le long de Îa petite courbure, une temté analogne, 
mais moins foncée dans la région splétrique , enfin, une to- 
loration rouge, hrunâtre, striée de lignes blanches qui 
correspondent aux fibres musculaires, dans toute ’étenduë 
de la grande courbure A la partie inférieure dé cette face 
antérieure, se renrarquent les deut perforatéfons indiquées 
précédemment. La première tongue de dix ligneset large de 
quatre, estentourét d'une perte de substance des membranes 
séreusé et musculeuse, d'une étendne de deux à trois lignes 
à droite et en bas, et d'une ligne à ane ligne et demic en 
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haut et à gauche; dispositiog de laquelle il résulte que la 
membrane séreuse et le plan superficiel de la musculeuse 
semblentavoirétéendommagés dansune plus grande étendue 
que le reste des tissus de l'organe, ce qui donne aux bords de 
l'ouvertureun aspect frangé. Cette première perforation dont 
le plus grand diamètre est de haut en bas, se rencontre à un 
pouce du bord inférieur, et à dix-huit lignes du bord gauche 
de l'estomac. La deuxième, de forme oblongue et de direc- 
tion horizontale, a six lignes de long sur deux: lignes de 
baut, et se trouve placée à deux pouces et demi du bord 
de la précédente,un peu au-dessous du plan de laquelleelleest 
située; du reste, elle présente la même disposition frangée 
de ses bords, et, comme la première, n'offre à sa circonfé- 
rence ai épaississement, ni dureté, ni injection remarquable. 
À la face postérieure de l'estomac, la teinte brunâtre est, 
en général, moins foncée; burnée à la petite courbure, à 
‘yne portion de la grande, elle se trouve surtout marquée 
à la région pylorique. Du reste, si l'on excepte un emphy- 
sème sous-séreux commun aux deux faces, et donnant lieu 
à La furmation de nombreuses vésicules, les phénomènes 
de la putréfaction sont peu marqués sur ce viscère, et ne 
peuvent nuire à l'exactitude des recherches. 

Ezxaminé à l'intérieur, l'estomac a présenté les particu- 
larités suivantes : 

L'orifice cardiaque est d'un rouge très-vif, uniforme et 
se prolongeant, mais avec moins d'intensité, sur toute la 
petite courbure, Le grand cul de sac est le siége d'une injec- 
tion très-forte, disposée en arborisations dont les plus 
marquées offrent des érosions superficielles qui varient en 
étendue d’une ligne à deux de diamètre. Une injection ana- 
logue se remarque sur toute la grande courbure, et de plus, 
des taches nombreuses, de forme et de dimension variées, 
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de couleur rouge, jaune-ocr#et noire, se rencontrent sur 
toute la surface du .viscère qui offre de nombreuses vési- 
cules emphysémateuses, mais sans ramollissement général 
ou local. L'orifice interne des deux perforations est conpé 
net, sans trace d'injection ni d'épaississement à la circonfé- 
rence. Au milieu de ces graves désordres, le pylore a paru 
presque à l'état normal. Enfin, on a trouvé adhérens à quel- 
ques points de la membrane muqueuse gastrique plusieurs 
globules mercuriels. 
2°, Le Duodenum, dont la surface interne offre un très- 

grand nombre de vésicules eimphysémateuses, est enduit sur 
cette surface d'une couche muqueuse , abondante, ocra- 
cée et entremèêlée de zones d'un rouge sanguin répondant 
aux valvules conniventes. Il contient, en outre, en plus 
grand nombre que l'estomac, des globules mercuriels dant 
quelques-uns égalent la grosseur d'un grain de millet. 

3°. Dans la première partie, l'intestin gréle offre au niveau 
des valvules conniventes une injection qui disparaît de loin 
en loin, pour se montrer de nouveau après un intervalle 
de quatre à cinq pouces, dans l'étendue desquels la mem- 
brane est à peu près à l'état normal L'Z/ium parait sain, et, 
de même que le Jejunum, ne nous a pas offert à ce premier. 
examen des globules mercuriels susceptibles d'être re- 
cueillis. | 

4°. Le Cœcum est également à l'état normal, mais contient 
du mercure en gros glubules, et en quantité évaluée à peu 
près à un gros. 

5°. Le Colon paraît sain. jusque vers le rectum qui offre 
une injection rouge générale ; celle-ci, dans la parte corres- 
pondante au m2650-rectum prend une teinte funcée, et passe 
à l'état d'une véritable ecchymose, disposition d'autant plans 
marquée, qu'on s'approche davantage de l'extrémité anale 
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de l'intestin. Du reste, depuis le cœcum, le gros intestin a 
encore offert un certain nombre de globules mercuriels qui, 
réunis à ceux précédemment extraits du canal alimentaire, 
ont fourni une masse d'environ deux gros. 
. ‘Nous sjouterons qu'ayant fait bouillir à plusieurs reprises 
dans l'eau distillée le tube intestinal, et l'ayant ainsi débar- 
rassé de la grande quantité de graisse qui s'opposait à des re- 
cherches exactes, on s'est convaincu qu'il existait peu de 
ces parties qui ne fussent comme péuétrées d'une sorte de 
rosée mercurielle formée par des globules infiniment déliés. 
__ Les nombreuses expériences chimiques tentées sur le H- 
quide des cavités splanchniques, sur le lavage de l'estomac 
et del'intestin , sur l'alcool dans lequel on avait fait macérer 
l'estomac et les intestins, sur le résidu de la distillation de 
cet alcool, sur la décoction aqueuse des intestins, sur les 
points blanchâtres observésdans le pancréas; ces expériences, 
dis-je, n'ont fourni aucune trace de substance vénéneuse. 
Cependant nous ferons observer, disent MM, Caron et Bal- 
Jot, qu'en admettant que du deuto-chlorure de mercure ou 
sublimé-corrosif ait été donné à la fenyme Villuing, comme 
ce poison se décompose rapidement, lorsqu'il est mis en 
contart avec nos tissus, et qu'il ne tarde pas à passer à l'é- 
tat de proto-chlorure on mercure daux; que ce dernier 
corps entièrement insoluble se combineavec nostissus d'uue 
manière intime et méconnaissable, surtout après un aussi 
long temps d'inhumation, et lorsqu'une graisse abondante 
vient sans cesse eatraver une investigation délicate ; que dans 
cette circonstance, c'est-à-dire , après la transformation du 
sublimé-corrosif en mercure doux, etsa combinaison à cet 
état avee Les tissus animaux , il ne reste, dans les cas ordinai 
res, qu'un moyen de démnatrer l'empnispnnement, et que ve 
‘moyen consiste à reviviber le mercure par les procédés de 
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l'art,et à le présenter à l'état métallique ou coulant, on con- 
cevra que la présence de globules mereurisls en quantité 
aonsidérable trouvés à nu dans les organes digestifs, a dù 
nous empécher de.tirer parti du seul moyen de reconnaitre 
l'empoisonnement par le sublimé après un long temps, 
c'est-à-dire, la revivification du métal, puisque nous n'au- 
rions pas pu affirmer que le mercure métallique obtenu dans 
cette opération, n'aurait pas été le mème que celui qui pé- 
pètre actuellement, en globules très-déliés, la presqne tota- 
lité du tube digestif. La présence de ces globules dans les 
intestins nous a donc para un obstacle invincible à la dé- 
monstration de l'empoisonnement par le sublime. 

» Toutefois, les lésions très-graves observées dans les or- 
ganes de la femme Villoing, et spécialement celles trouvées 
daus l'estomac et le rectum, la marche et surtout la termie 
maison brusque de la maladie observée par l'un de nous, 
enfin, le mercure trouvé dans les cavités digestives, 
sans que rien, dans Îe traitement prescrit par le médecin, 
puisse en expliquer la présence, ces circonstances réanies 
hous font une doi de déclarer que s'il nous est impossible 
d'affirmer l'empoisonnetwent, nous pensons qu'il ya an moins 
de fortes présomptions de son existence. » ( Rapport de 
MM. Caron et Ballot , en date du 7 août 1829.) . 

Telle est l'affaire qui m'a donné l'idée de traiter la ques- 
tion générale énoncée au commencement de ce mémnire, 
et dont je vais m'occuper avant de faire connaître l'opinion 
que j'ai émise dans la cause relative à la famille Villoing. 

Veut-on déterminer si l'existence d'une eertaive quantité 
de mercure métallique dans le canal digesüf d'individus pla- 
cés ans tes eonditions'mdiquées plus haut, peut êtse consi- 
dérée corame preuve d'empoisonnement par uue préparation 
: imercurielle? que l'on tente deux séries d'expériences, Dans le 
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première, onempnisonnera des chiensavec du deuto-chloture 
dermercure, desoxideset dessels mereuricls, pour savoir si cés 
préparations se décomposent dans Îles voies digestives de 
manière à fournir du mercure métallique ; dans l'autre série 
d'expériences, on féra avaler à ces animaux les mêmes com- 
posés mercuriels , préalablement mèlés avec des substances 
capables de les décomposer dans nos labnratuires, et d'en 
séparer le métal. Îl est évident que si, dans ces différens cas, 
on trouve du mercute à l'intérieur du canal digestif, H fau- 
dra tontlure que sa présence peut être quelquefois la preuve 
qu'un poison mercuriel à été administré. 


PREMIÈRE SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


Ingestion dans l'estomat de poisons mercuriels non mélangés 
| d’autres substances. 


Deuro-chlorure de mercure. re Lorsqu'on fait avaler à des 
chiens de moyenne taille, de trente à quarante grains de 
deato-chlorare de merture pulvérisé { sabliné corrosif}, 
ils he tardent pas 4 éprouvet tous les symptômes de l'em- 
poisonnement et pétissent au bout de quatre, six, dix ou 
douze heures. La dose dont il s'agit étant très- forte, il est 
probable qu'une partje du poison reste dans le canal di- 
gestif, quand même les animaux ont vomi à plurieurs re- 
prises, ce que l'on peut empêcher jusqu'à un certain point 
en les muselant. Si on enterre ces chiens dans une bière de 
sapin b'anc et à la profondeut de trois à quatte pieds, et 
qu'on procède à l'exhumatiun au bout de trois ou quatre 
mois, on remarque à l'ouverture des cadavres que le 
canal digestif ne renferme ancuné trade de mereure metal. 
liquë ;etsi, pour s'en assurer ebeore dévantage, on dessèche 
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l'estomac et les intestins, et qu'on examine attentivement 
toutes leurs parties avec une forte loupe, on obtiendra le 
même résultat. Cependant il est aisé de démontrer l'exis- 
tence d'une préparation mercurielle, en soumettant à l'ac- 
tion de la potasse à une chaleur rouge, des portions de la 
membrane muqueuse; alors, en effet, il se volatilisera du 
mercure métallique qui proviendra du composé de proto- 
chlorure de mercure et de matière animale qui se forme 
lorsque le sublimé corrosif agit sur nos tissus. L 

2°. Si, au lieu d'inhumer les chiens empoisounés par le 
sublimé corrosif, on les laisse à l'air pendant un mois ou 
deux après leur mort, on remarque en les ouvrant que la 
membrane muqueuse de l'estomac est grisâtre, comme les 
tissus animaux qui ont été pendant quelque temps en 
contact avec le deuto-chlorure de mercure ; on ne découvre 
aucune trace de mercure métallique dans le canal digestif; le 
sublimé corrosif a été pourtant entièrement ou presque 
entièrement décomposé; mais au lieu d'avoir été ramené à 
l'état de mercure métallique, il a été transforme en proto- 
chlorure ou calomélas qui s'est intimement combiné avec les 
tissus : aussi, en chauffant dans un petit tube de verre avec 
de la pntasse, la membrane muqueuse de couleur grise, 
décompose-t-on le proto-chlorure et en retire- t-on du mer- 
cure métallique ; d'où il suit que l'on parvient bien à dé- 
montrer que le sublimé corrosif a été décomposé ; ; Mais on 
prouve aussi que le produit de cette décomposition a'est pas 
du mercure métallique. 

3°. À plus forte raison ne tronve-t-0n pas de.ce métal 
dans les voies digestives, lorsque les animaux ayant été tués 
par le deuto-chlorure de mercure, sont ouverts un ou deux 
jours après la mort ; les phénomènes sont alors semblables 
à Ceux dont nous venons de parler , si ce n'est qu'on peut 
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découvrir une plus grande quantité de sublimé non dé- 
composé, surtout si la dose avalée a été assez considé- 
rable. 

4°. Si l'on enferme dans un gros-intestin vingt ou vingt- 
cinq grains de deuto-chlorure de mercure, dissous dans 
une demi-once d'eau et mêlé à de la viande hachée, à du 
pain émietté et à de l'eau albumineuse, et que l'un place 
cet istestin dans une boîte de sapin que l'on enterrera à 
deux pieds de profondeur, on remarquera trois ou quatre 
mois après, lors de l’exhumation, que la matière renfermée 
dans l'intestin n'offre aucune trace de mercure métallique, 
quoiqu'au premier abord on soit disposé à prendre pour ce 
Métal une foule de globules graisseux brillans qui font par- 
‘tie de cette matière; pourtant on pourra démontrer dans 
cette masse la présence d'une préparation mercurielle ; car 
en la desséchant et en la calcinañt dans une cornue avec de 
la chaux ou dela potasse; on en retire du mercure qui vient 
se condenser en globules dans le col de la cornue. Ce 
métal proviendra , encore une fois , du composé le proto- 
Chlorure et de matière animale, et non du sublimé corrosif 
qui serait resté ‘indécomposé ; car en traitant par l'eau la 
pâte alimentaire empuisonnée par le sublimé corrosif, la 
dissolution aqueuse se colorera à peine par l'acide hydro- 
sulfurique, ce qui prouve qu ‘elle ne renferme que des 
atomes de sublime. 

‘5°. Si l'on met dans un grand bocal à large ouverture 
renfermant deux pintes-et demie d'eau, deux ou trois gros 
de sublimé corrosif dissous dans l'eau, ou seulement cinq ou 
six grains de ce deuto-chlorure, et que l'on ajoute à la viande 
de la matière cérébrale et des portions du canal digestif, on 
verra, au bout de quelques jours, la liqueur contenir à 
peise du sublimé, tandis que les matières animales seront 
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grisdtres, dures, comme tannées, et se comporteront comme 
un Composé de preto-chlorure de mercure et de matière 
animale; mais il ne se sera déposé aucune trace de mercure 
métallique. Au bout de quinze mois, les chases seront dans 
le même état ; la décompusition n'aura fait aucun progrès, 
et le métal ne sera pas plus revivifié qu'il ne l'était au bout 
de quelques jours. | 

Oxides de mercure. 1°. Si l'on enferme dans une boîte de 
sapin un gros intestin dans lequel on a mis quarante 
grains d'oxide rouge de mercure mêlé à de la viande et du, 
pain hachés et réduits en bouillie épaisse par de l'eau albu- 
mineuse;, si on enterre cette boîte à daux pieds de prolon- 
deur, et qu'on procède à l'exhumation trois on quatre mois 
après, on remarquera dans la matière que renferme l'in- 
testiu plusieurs points rouges que l'analyse démontrera être 
du deutoxide de mercure, mais on ne découvrira aucun 
atome de mercure métallique, quelque soin que. l'on apporte 

à l'examen de la masse que nous supposerons humide ou 
parfaitement desséchée. 

. a°, Si J'on fait avaler à un chien de mpyenne taille et à 
jeun , de quarante à soixante grains de deutuxide rouge de 
meroure , l'animal éprouvera bientôt tous les symptômes de 
l'empoisannement par les préparations mercurielles, et pé- 
rira au bout de douze, dix-huit ou trente heures. Si on l'en- 
terre dans une bière de.sapin, à deux ou trois pieds de 
profondeur, et qu'on ne procède à l'exhumation qu'au bout 
de trois ou quatre mois, on remarquera, en ouvrant le ca- 
davre , que le canal digestif n'offre dans. aucune de ses par- 
ties la plus légère trace de mercure métallique; si.on ra- 
masse attentivement les mucosités épaisses et de couleur 
rougeâtre qui tapissent la mermbrane interne de l'estomaç 
et des intestins et qu'on les fasse sécher, afin de mieux aper- 
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cevoir le mercure s'il y existe, on n'en décoavrira pas da- 
vantage, mênie en regardant avec unè forte loupe, tandis 
qu'il sera fhcile, à l'aide de la vue, de l'acide hydrochlu- 
rique ou de la calcination, d'y démontrer la présence de. 
l'oxide rouge, si toutefois l'onide n'avait pas été entière- 
ment rejeté par le vomissement ou par les selles. 

Masse noire désignée vulgairement sous le nom de protoxide 
de mercure, Si Yon fait avaler à un chien de moyenne taille 
et à jeun, une once environ de cet oxide pulvérisé, l'animal 
pourra éprouver quelques vomissemens au bout de douze, 
vingt ou vingt-cinq minutes ; bientôt après il sera en proie. 
à d'autres accidens, et périra doune, quinse ou vingt-quatre, 
heures après le commencement de l'expérience Si on ouvre 
le cadavre six ou sept jours après, on pe remarquera poist 
de mercure métallique-reuni en globules dans le canal dis 
geitf, mais bien:un liquide visqueux d'un vert noirâtre, au 
milieu duquel nagera une partie de la poudre naire avalée, 
Si on filtre ce liquide et qu'on fasse dessécher la matière qui 
se trouvera sur le filtre, on y retrouvere beaucoup d'oxide 
noir, mais point de sercure. reumi on globules. Sans dnute 
qu'en comprimant cet oxide et en regardant à l'aide de la 
loupe ,.on apercevra du mercure métallique disséminé .çà #} 
h; mais on sait que l'oxide noîr, avant de le faire avaler à 
l'animal , aurait présenté le même phénomène. L'estomac #t 
le canal intestinal, desséchés à une douce chaleur, offriragt 
dans plusieurs points une multitude de globw/es de mercure, 
tellement petits qu'on ne pourra les voir qu'à l'aide d'une 
bonne loupe; ils adhéreront intimement à la anembrane 
muqueuse. 

Sels mercurisis. Lorsqa'on fait prendre i à un chien re- 
buste et de:forte taille deux gros de proto-nitrate de met- 
cure créstallisé réduit en poudre, on ne tardera pas à observer 
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tous les symptômes de l'empoisonrement par les irritans ; 
l'animal vomit à plusieurs reprises et périt au bout de quel- 
ques heures. En ouvrant le cadavre sept ou huit jours 
après, on ne découvrira aucune trace de mercure métallique 
dans le canal digestif; l'estomac et les intestins seront en-. 
flammés, notamment dans quelques points, et recouverts 
d’un fluide épais d'un jaune bleuâtre. Si après avoir enlevé 
ce fluide on lave l'intérieur du canal digestif avec de l'eau 
distillée et qu'on filtre l'eau de lavage préalablement réunie 
au fluide épais dont nous venons de parler, on verra que la 
liqueur filtrée contiendra du proto-nitrate de mercure ; car 
elle précipitera en noir par l'acide hydrosülfurique et la 
potasse, et en blanc, par l'acide hydrochlorique. L'estomac, 
les intestins, et quelquefois niôme la matière qui restera sur 
le-fikre, après avoir été desséchés, lnisseront spercavoir à 
lé armé d'une bonne loupe un grand nombre de glo- 
bulés de mercure métallique non mobiles et adhérant au 
tontraire beaucoup à la membrane muqueuse. . 
Sucre rnercuriel. Si on fait avaler à un chien de moyenne 
taille cinq gros de sucre mercuriel prépré en triturant.un 
gros de mercure avec. demi-once de sucre, jnsqu'à extinction 
complète du métal , et qu'au-bout de six heures on pende 
Fähimal , qui n'avait éprouvé jusqu'alors aucun accident no- 
iable, à l'ouverture du cadavre, faite le lendemain ;. où 
trouvera dans l'estomac, et surtout près du pylure, une. 
grande quantité de globules de mercure, visibles à l'œil au 
‘et nageant au milieu des alimens ; il pourra ne pas y'en 
avoir dans le canal intestinal. Nul düute que si l'on avait 
substitué au sucre mercuriel le mercure gommeux , l'on- 
guent gris ou napolitain, ou toute autre. préparation dans 
hiquelle le mercure n'est que divisé, on n'eût abteau le 
“fième résultat, ( La saits au numero prochain.) , 
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Acide iodique cristallisé. — Non-existence des acides iodo- 
sulfurique, iodo - nitrique, et iodo - phosphorique ; par 
M. Séauzzas. | 


Pour obtenir l'acide iodique cristallisé, il faut d'abord 
se procurer de l'iodate de soude ; l'ivndate de potasse ne 
* peut être employé dans ce bnt, parce que les acides 

° qui sont les agens de cette npération ramènent l'iodate 

* neutre de potasse à l'état d'iodate acide, en s'emparant 
d'une partie de la base seulement; ce qui n'a pas lieu pour 
l'ivdate de soude, auquel ‘les acides sulfurique, nitrique , 
enlèvent la totalité de a base. 

On sature.donc par la soude en dissolution du chlorare 
d'iode , également dissous; la liqueur est ensuite mêlée: 
avec suffisante quantité d'alcool de 34 à 35 , qui donne lieu 
à un précipité très-abondant d'iodate de soucie presque pur. 
Ce précipité, séparé sur une toile tendue, y est lavé avec de 
nouvel alcool ; après l'avoir exprimé , on le redissout pour. 
le filtrer, l'évaporer et le faire cristalliser. Pour obtenir de 
beaux cristaux d'indate de soude prismatiques et transparens, 
qui toutefuis s'effleurissent à l'air, il faut rendre la liqueur 
légèrement acide par l'addition d'une petite quantité de. 
chiorure d’iode; si la liqueur est neutre, elle ne fournit que 
des petits cristaux opaques. La liqueur alcuolique, qui a été 
affaiblie par son mélange avec les dissolutions aqueuses de. 
chlorure d'ivde et de soude, retient le chlorure de sodium 
qui s'est formé en même temps que l'iodate qui s'est pré- 
cipite. 

L'iodate de soude étant obtenu, on le dissout dans l'eau, 
vi. 20 
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et on y ajoute un grand excès d'acide sulfurique, plus du 
double de la quantité nécessaire pour saturer la soude con- 
tenue dans l'iodate employé. On soumet à l'ébullition pen- 
dant douze à quinze minutes, on fire et l'on concentre 
. suffisamment la liqueur, qu'on place dans une éture à 25°; 
au bout de vingt-quatre heures, l'acide iodique est cristal- 
lisé, si la liqueur est assez concentrée ; dans le cas contraire, 
dn prolonge son séjour dans l'étuve. 

* Les cristaux d'acide iodique étant séparés du liquideoù 
se trouvent l'excès d'acide sulfurique et le sulfate de soude, 
doivent être lavés avec très-peu d’eau , et mis à égoutter sur 
du papier Joseph , qu'on rennuvelle jusqu'à ce qu'il ne 
se tache plus; ils ne retiennent pas de sulfate. L'essai en est 
facile, il suffit de chauffer jusqu'au rouge, dans un petit 
tube, un peu de cet acide iodique; qui, s'il est pur, doit 
disparuitre entièrement, Si on reconnaissait qu'il cootint 
quelques traces d'iodate, on le soumettrait à. une nouvelle 
dissolution et cristallisation, avec addition. d'acide: sulfu- 
rique. | 

Cette expérience, qui me parait très- importante par elle- 
| même, puisqu elle nous donne la faouité de précipiter par 
l'acide sulfurique l'acide iodique de sa combinaison avecla 
soude où il -se trouve si abondamment ( 75 parties d'acide 
sur 100 parties d'iadate), me le semble encore tlavantage 
par l'observation suivante à laquelle elle ma conduit. 
J'ai reconnu que les substances que Davy désigne sous les 
noms d'acides ioda-sulfurique, iodo-nitrique, iodo-phos- 
phorique, et qu'il a considérées comme des acides doubles 
à proportion définies , n'existent. pas. 
Ainsi, quand on verse de l'acide sulfurique ou nitrique 
dans une dissolution concentrée d'acide iodique, le pré- 
cipité crimailisé gai se forme à l'instant, séparé, lavé lé- 
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gèrement à l'eau, placé sur du papier Joseph , dans un lieu 
sec, abandonne entièrement l'acide sulfurique ou nitrique 
qu'il a pu retenir ; on change le papier en pressant, et il ne 
reste.que de l'acide iodique pur. 

Pour avoir l'acide iodique bien cristallisé, il est préférable 
de le dissoudre dans l'acide nitrique, et de l'abandonner à 
une évaporation spontanée dans une étuve à 25. 

On s'assure de l'absence absolue d'acide sulfurique on 
d'acide nitrique dans l'acide iodique, en saturant ce der- 
nier par la potasse, et évaporant à siccité, 

Une partie de ce résidu est chauffée fortement dans un 
tube jusqu'à décomposition complète de l'iodate , puis 
traitée par l'acide nitrique, et soumise à l'ébullition pour 
expulser entièrement l'iode; la liqueur essayée par les sels 
baritiques ne doit donner lieu à aucun précipité. 

L'autre portion est mise dans un tube avec quelques 
gouttes d'acide sulfurique, puis recouverte de touraure de 
cuivre ; l'aetion. du feu n'y développe pas de vapeurs ni- 
treuses, ce qui a lieu si on y méle avant les plus petites. 
quantités de. nitrate de potasse. 

- L'acide iodique cristallisé est trés-soluble dans l'eau ; il 
l’est extrêmement peu dans l'alcool, qui, au contraire, le pré- 
œipite de sa dissulution aqueuse. Exposé à l'air, il n'éprouve 
pas d'altération sensible. |] ne n'a pas paru, dans cet état 
cristallin, qu'il attirät l'humidité. Il a une odeur particu- 
lière’qui tient beaucoup de celle de l'iode, et cette vdeur 
n'est bien manifeste que lorsqu'on ouvre les flacons où 
il est resté enfermé. Je uai.pas va qu'il attaquät l'or 
comme on l'a dit. | 

Quand on se reporte au mémoire de Davy (‘nnales de, 
okimie., tome 96, page 289), on voit qu'il n'a opéré que 
sur quelques grains de. matière ;. ce qui indique qu'il en 

20. 
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avait peu à sa disposition , et qu'il a pu être induit facile- 

ment en erreur dans ses expériences , que personne n'a tenté 

de vérifier. La difficulté jusqu'ici d'obtenir l'acide iodique 

en est probablement la cause. J'aurai donc la satisfaction 

d'avoir levé l'obstacle, et mis abondamment l'acide iodique 
entre les mains des chimistes ,qui pourront désormais se 
livrer, à ce sujet, à des recherches. | 
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NOTE 


Sur les combinaisons de l'hydrogène avec l'arsenic; par 
M. Sousginax. ( Extrait d'un mémoire lu a l’Académie 
royale des Sciences le 29 mars dernier. ) 


L'auteur de ce travail a soumis à un nouvel examen les 
combinaisons de l’arsenic avec l'hydrogène. Il a reconnü, 
en examinant les différens procédés pour obtenir l'hydro- 
gène arséniqué , que l'alliage de zinc et d'arsenic traité par 
l'acide sulfurique faible, fournissait un gaz beaucoup plus 
pur , c'est-à-dire , renfermant moins d'hydrogène libre que 
celui préparé avec l'alliuge d’étain et d’arsenic. Ce procédé, 
auquel M. Soubeiran donne la préférence, n’est point nou- 
veau; il était connu d'un grand nombre de chimistes, 
quoique non publié. M. Dulong l'a indiqué dans les cours 
de chimie qu'il professait , il y a plusieurs années, et il n'y 
a pas encore un an qu'il a été rapporté dans /’4érègé éle- 
mentaire de Chimie, que nous avons publié. ( Première 
partie, page 582. ) ° 

M. Soubeiran, dans les nombreuses recherches qu'il a 
entreprises sur ce gaz, a constaté ce qui avait déjà été dé- 
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duit d'expériences antérieures aux siennes, que ce gaz 
était furmé d'un volume d'arsenic et de trois volumes d'hy- 
drogène; qu'il était Jdécomposable par le calorique seul en 
ses élémens, et qu'il ne déposait point d'hydrure d'arse- 
nic, comme on le pensait généralement ; que les métaux 
ne favorisaient pas sa décomposition à une température 
‘élevée; qu'enfin le chlore, en détruisant ce composé, ne 
pouvait en séparer d'hydrure d'arsenic, comme le pensaient 
quelques auteurs; mais qu'il en séparait de l'arsenic mé- 
tallique. L'eau, suivant M. Soubeiran, peut dissoudre 5 
centièmes de son vnlume de gaz hydrogène arséniqué, à la 
température ordinaire; mis en contact avec l'eau aérée, ce 
gaz est peu à peu détruit, en laissant déposer sur les pa- 
rois du vase qui le renferme, une couche brillante et mi- 
 roitante d'arsenic métallique, et non d'hydrure d'arsenic, 
comme quelques chimistes l'avaient avancé. 

En examinant les divers procédés indiqués pour préparer 
lhydrure d'arsemic, M. Soubeiran a coustaté que ce com- 
posé, à proportion définie, ne pouvait être produit qu'en 
faisant agir l'eau, comme MN. Gay-Lussac et Thénard l'a- 
vaient annoncé, sur un alliage de potassium et d'arsenic. Il 
a démontré qu'on ne pouvait les former, comme on l'avait 
prétendu, en meltant l'arsenic en contact au pôle négatif 
d'une pile galvanique. Ce composé remarquable , encore peu 
étudié, est indécomposable par le calorique ; il est furmé, 
d'après l'analyse qui en a été faite par M. Soubeiran, d'un 
wolume de vapeur d'arsenic et de deux volumes d'hydro- 
gène. Ainsi, suivant ces dernières expériences , l'arsenic 
formerait avec l'hydrogène deux composés à proportions 
définies, gui présenteraient les rapports suivans : 

Hydrure d'arsenic. 
_a vol. de vapeur d'arsenic, ou 1 atome d'arsenic: . 
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a vol. d'hydrogène ou 2 atomes d'hydrogène. 
Hydrogène arséniqué. 

1 vol. de vapeur d'arsenic, — 1 atome d'arsenic. 

3 vol. d'hydrogène — 3 atomes d'hydrogène. 

M. Soubeiran « démontré aussi dans son travail que l'ar- 
senic, à une température élevée, décomposait les oxidés 
alcalins, en produisant des arsénites et des arséniurés. Cés 
dérniers, traités par un acide affaibli, peuvent être ent- 
ployés à la préparation du gaz hydrogène arsénique ; d'où 
‘il suit que l'arsenic se comporte, dans la plupart de ses réat- 
tions, comme le soufre et le phosphore, à côté desquels 
plusieurs chimistes l'ont déjà rangé. | 
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Fronage sophistiqué; par M. Finixss, pharmacien à 
Perpignan. 


-Un-tiortean de fromage dit du Cantal ayant &éeniballé 
‘dans une caisse avec d'autres objets, on ne fat pas peu 
étorné en le recevant de ‘voir toute sa surface ‘charnne 
tachée de violet. La personne ‘qui le reçut ayant réclamé à 
l'expéditeur, ét celui-ci l'ayänt assuré que le fromage n'était 
rien moins que taché lorsqu'il l'avait expédié , qu'au con- 
traire la pâté en était parfaitement blanche, il vint me de 
mander s'il était possible qu'uh fromage très-blanc pôt 
devenir violet dans quarante-huit heures ( temps'qu'il étäit 
resté dans ‘la caisse). Je priai céite personne de im'en 4p- 
porter une petite portion, et ce fut pour elle uh nouvesu 
motif d'éténhement, lorsqu'en le ‘coupant -dfe remarqua 
que la coloration n'était que stberficielte, ét qu'elle pen- 
trait pas à plus d'un quart de ligne dans la pâte, qui était 
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‘ailleurs très-blanche. Au premier abord, ayant vu que 
cette couleur ne provenait pas de moisissure, puisqu'elle 
ne présentait aucune trace de végétation, je crus qu'elle 
avait été donnée à dessein; mais m'étant assuré qu'au liea 
d'être préféré, un semblable fromage serait invendable, 
je dus la rappurter à toute autre cause qu'à un motif de 
cupidité de cette nature, et je ne doutat plus qu ‘elle ne fût 
le résultat de l'action de quelqu'agent extérieur. Après avoir 
esaminé les objets contenus dans la caisse, je trouvai qu'un 
petit flacon d'iode en faisait partie; mon attention s'arrêta 
sur cette substance, et je crus devoir attribuer cet effet aux 
vapeurs indiques énranées du flacon , qui était bouché avec 
un bouchon de liége, recouvert d'un papier, et celui-ci 
mdiquait assez le passage des ‘vaipeurs, par sa couleur rem- 
brauie. D'un autre côté, sachant que liode culote en bleu 
Tés substances amilacéés, je ne pouvais trop 1e réndre 
compte comrhent il pouvait agir dèe même sur du froniage, 
dans la cômpusition duquel il n'entre sucune matière-fari- 
nèuse. Je n'en soutvis pas moiris urie porticnilde l'intérieur 
de cé fromage à l’infuence d'une solition d'iode , ét en peu 
d'ivstans il {ut eoloré en bleu; dès-lors je fus bien convaincu 
que c'était à l'action de cette substance qu'était due la cou- 
leur accidentelle qu'on avait remarquée sur le fromage. 

L'iode étant sans action sur la matière caséeuse, et la trans- 
formation de ce produit animal en fromage ne pouvant 
l'avoir modifié au point d'être coluré par ce corps, j'en de- 
vais induire que le fromage qu'on n'avait remis contenait 
quelque corps étranger. C'est ce qui me restait à déter- 
minier. Pout lever tnus mes doutes, je fis caillär-du lait, et 
le caséam quien résulta, mis en contact avec la teinture 
d'lvde, me subit ancun éhangement dans sa couleur. Je 
soumis successivement cinq espèces de fromage à l'action 
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de cet agent, en agissant sur douze pières différentes 
de chaque espèce ; sur cette quantité il n'y eut que deux 
pains qui furent colorés en bleu ; ils étaient de la même 
qualité que celui qui nous occupe. Ce fromage nous est 
apporté pendant jout l'hiver de ditférens cantons de l'Au- 
-vergne, sous le nom de cette province ou de celui du 
Cantal ; il est en formes du poids d'environ quarante kilo- 
grammes, de forme cuhique, gris à l'extérieur, blanc et 
gras à l'intérieur ; j'ai remarqué que celui qui était attaqué 
par l'iode n'était pas d'une couleur homogène, il présentait 
des marbrures d'un blanc sale, 

Une portion du fromage bleujssant par le contact ‘de la 
teinture d'ivde, ayant été soumis à des lavages successif 
jusqu'à ce que loute la partie grasse fût enlevée, il resta au 
fond du vase une matière grumeleuse assez divisée: blan- 
_châtre , qui vue à la loupe offrait des paints brillans-comme 
,cristallises; cette substance est insoluble dans l'éther ; sou- 
.mise à l'action de La chaleur dans une cuiller de fer, elle 
se fond, se ,boursoufle et brûle sans donner d'odgur de cs- 
ramel et eh,répandant une fumée épaisse. 

D'après cg qui précèle, on peut inférer que la coloration 
du fromage par l'ivde est due à la présence d'une substance 
amilacéce, par conséquent élrangère à cette pâle. Cette s0- 

.phistication , qui heureusement ne peut produire aucun 
-mauvais résultat sur l'économie animale , peut être facile- 
ment dévailée en mettant le fromage en contact avec une 
solution indique. 

Il est extrêmement probable que les fabricans de fromage 
emploient, pour cette addition frauduleuse, des pommes de 
terre mandées de leur pellicule, après avoir fté suumises 
à l'action de l'eau bouillante, et qu'ils les mèlent à ls me- | 
tière caséeuse avant sa fermentation, D 


t 
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NOTE 


Sur l'eau de flaura d'oranger, et le moyen de reconnaitre sa 
sophistication ; par M. Lx Roy aîné, pharmacien au Mans. 

j' ai lu dans le troisième cahier du Journal de Chimie mé- 
dicale la formule donnée par M. Cottcreau , d'une eau de 
fleurs d'oranger factice, qui imite parfaitement celle dite de 
.Graise; j'ai répétéd'son:expériencé, et j'ai objenu:, comme 
lui, un résultat satisfaisant. Depuis long-temps je nr'étais 
-escmpé de la différence qui..esiste cuire Les eaux de fleurs 
songer du:éormmercr st celle que nous préparans nous- 
-mnêmen: Les amateurs de celte esu ent grand soin pussi dé 
sen. feursir chez les pharmacieus, parce que La leur, quoi. 
cŒwsaoine fragrante que celle des gpiciers , est infiniment 
-«plisnsuaee et plükagrésble. J'ai clisrché ua procédé pour 
decousaître celle qui s.fé distillée avec des fleurs ei celle 
qui a été frise extemporanément par l'ynion dy.néroli awsc 
beau , et je me suis arrêui à celui-ci; un met de l'eau de 
-Srers d'oranger dans: un.verse et l'on verse dessus .qual- 
ques gruites d'acide sulfurique: aussitôs.élle prend la roy- 
leur d'unr-bedu:rosa, clair, si. elle: est distillée sur La Aeyr; 
:mais ‘elle se shange pas:si elle est faite avec l'huile essen- 
tielle. J'ai préparé dexalle-ci avec dela magnésie caustique, 
crayant que peut-être elle. serait plus pdorante; avec. dn 
:catbongte de magmesié du. totnmerce ,,elle a verdi l'infusion 
de viulettes ; avec Le -même carbonate bien layé, l'infusion 
n'a.qus shangé; avee l'eau distillée Lpas. de changement; 
cufin jul.dietillé Keau chargée de nérui ayec,le dépôy, ma- 
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gnésien, et après l'avoir filtrée; dans aucun de ces cas, 
l'acide sulfurique ne fait paraître cette-belle couleur de rose 
qui n'est produite que par l'eau distillée sur les fleurs. 

Je crois donc ce procédé sûr, d'autant plus qu'aucune 
des eaux distillées officinales que j'ai essayées par le même 
moyen ne m'ont donné un pareil résultat. 








1.  - “NOTE 
' ‘1 
Sur l'antraît de racines  d'asperges par D. Vavon, de Loos. 
, LL . che *, 

| Océupé depuis ‘jéétque temps: à préparer. comparative- 
men différens extruits par macératier à:froid'es par mucb- 
Yarion'à chaud, afin'de reconnaitre eeux qui gagnrntdôtre 
Faits par l'urr du l'autre de êes provédés ; j'avdis prépaté.par 
tucérâtion à froid et évaporé dans des assirties à lotus, 
de l'extrait ‘de ‘racines d'aspeñges , recneillies en septomlies 
1829. ‘Éorsque je vis dans la Gazette de santé la note de 
M'Broussais sur l'erhploi des jeunes pousses d'asperges dans 
les maladies'dn cœur ; aussitôt je proposai à plusieurs mé- 
-deéins d'expérimenter mon extrait chez des individus s#-. 
“tés d'asthme suffuéatit ,d'hypertrophie da:cœur, d'épistonis, 
de dyspnée, de céphätalgie intense: Les -niskacdks:ches qui 
“éét'extrait fut attministré ne tardèrent pas à en ressentir les 
bürns efféts; chez pretqhe tous ce fnt-en diminuant la irap 
brande activité du éœtr qu'il procura un mieux être sen- 
Ifible, du calnie et du sommeil, Jamuts on p'arremarqué dans 
son ermplot qu'il dit irrité l'estomac; mais ça saveur dése- 
gtéable ne permet pas de l'alminitirer en &rap; e'est pour- 
“quoi nous l'avoñh fit prendre:sode Turme de-pilukes; Bas 
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dose de démi-grôs à un gros et même trois gros dans les 
vingt-quatre lieures. Nous nous sommes servis de la racine 
pulvérisée pour donner à l'extrait le consistance pilulaire. : 

Je crois nécessaire de prévenir les phafmaciens qui vou- 
dront préparer cet extrait, de faire choix de racines d'as- 
pérges de deux à trois ans, fraîches, bien nnurries , bien 
blanches dans l'intérieur et très-odorantes; les monder et 
‘les couper-fin; ensuite les faire sécher. à l'êtuve; ear octles 
qui se trouvent dans le commerce sont presque toujuurs 
vermoulues et seulement ligneuses, privées par conséquent 
de toutes propriétés. J'ai observé que l'extrait obtenu par 
macération à froid avait une odeur et une saveur bien plus 
prunoncées que celui qui l'était par la macération à l'eau 
chaude, J'ai pensé-qu'il n'était pas inutile en ce moment 
de faire connaître les heureux effets qu'on-ponvait obtenir 
ide l'emploi de ce médicament ,'en attendant que les'mé- 
decins puissent acquérir par leur propre expérienes ‘des 
dôhnées certaines et définitives sur le sirop des jeunes pousses 
d'asperges et sur l'estrsit de ces jéuries pousses elles-mêmes, 
qui düra peut-être éricure un effet E'éupérieur à celut du 
sirop. Loue. : 


LR RS PAR LAS LORS AR Rae mm EREERSReR 


: VARIÉTÉS. 
Nouvel emploi du chlorure de ghaux, . L 


M. le doctetir Gubian, de T.yan, a eu l'idée d'etfilôyer le 
chlorure de cliaux pour empèclier la résorption purulente 
quia lieu à peu près, chez les varioleux, du neuvième au 
opzième jour, et pour prévenir la formation de cicatrices 
slifformes qui sucaèdent ordinairement à la dessiccation des 
-boutons. 


A] 
4) 
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. Le moyen mis en usage par M. Gubian consiste à percer 
les pustules varioliques eu pleine suppuration et à les laver,à 
diverses reprises, avec une légère solution de chlorure de 
chaux; la dessiecation est alors très-prompte et les boutons 
ne laissent pas de traces. 

M. Gubian , pour prévenir les effets d'uue répercussion, 
administre ensuite au malade un léger purgatif. Le premier 
emploi de ce chlorure contre la variole a été fait sur une 
jeune fille, et il a eu Le plus heureux succès. À. Casvarctsa. 





‘Analyse chimique des eaux minérales de Saratoga, trans- 
mise au journal des sciences par le docteur J. H. Srsz. 
*. Ayant soupconné Ja présente de l'iode dens cette eau, 
j'en fis l'analyse, et je trouvai.qu'il ÿ existait à l'état d'acide 
-hydriodique combiné avec la soude, 231 pouces cubes d'eau 
‘“Conliennent : : | 





. grains, 

_ Hydrochlorate de soude. .......... sos. 297,8. 
Hydriodate de soude. .......... sosssocrs 3. 
Carhonate de soude........... ous... | 19,21 
Carbonate de\chaux. ... iso... , 92,4. 
Carbunate de magnésie...... ossssossssse 93,1. 
Oxide de fer. ....,... conssseosssonssece 5,39. 
Un peu de silice et d'alumine, probablement. 0,6. 
Gaz acide carhonique............. 3:16 pouces cubes. 
Air atmosphérique... ........ se. 4. 

320. 


Le professeur Griscon pense qu'il est très - probable 
que la présence de l'iode augmente l'efficacité médicinale 
de l'eau, particulièrement dans les maladies scrofuleuses. 
(Journal américain des sciences et des arts, n° x , avril 182ÿ.) 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 26 avril. M. Dumas annonce que dans un mé- 
moire de M. Liebig, s'étant aperçu que cet habile chimiste 
s'est occupé du phénomène que le chlore et l'acide acétique 
produisent l'un sur l'autre, il n'a rien vu de particulier dans 
cette réaction. De son côté, il l'avait déjà étudiée avec soin, 
et elle sert, en quelque sorte, de base à un mémoire qu'il 
se propose de soumettre bientôt à l'Académie et dont voici 
les faits principaux : 

Quand on expose l'acide acétique cristallisable à l'action 
du chlore sec et en excès, sous l'influence des rayons solaires, 
on obtient un composé nouveau, blanc, crisiallisé en lames 
rhomboïdales, soluble dans l'eau et d'une saveur caustique. 
L'auteur fera connaître dans sou mémoire les moyens d'ob- 
tenir ce composé à l'état de pureté , ainsi que ses propriétés, 
sa composition et ses rapports avec les nombreux produits 
qui se rattachent à l'acide acétique , dont il a eu pour but 
d'éclairer la nature en se livrant à ces recherches. 

Séance du 3 mar. M. Coquehert de Montbret fait un rap-. 
port sur un mémoire allemand de M. Petri, qui propose, 
pour rendre les toisons plus fournies et plus fues , de tondre 
les brebis trois ou quatre fois pentlant la première année de 
leur vie, et deux fois au moins la seconde année. Ce mémoire 
ne contient aucune expérience à l'appui de cette opinion. 

M. Arago présente, au num du duc de Chartres, des éclats 
d'un chêne de 92 ans, qui a été frappé de la foudre. Le hois 
a été fendu et divisé en une multitude de lames longitudi- 
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nales, formant de très-longues règles. L'une d'elles a ses 
fibres tellement divisées qu'elle semble un balai. M. Arago 
ajoute qu'en 1766 on a vu des chevrons de charpente frap- 
pés par la foudre, être ainsi divisés. Lavoisier fit la même 
observation lorsque la foudre tomba sur l'église de St-Paul. 
Maigré cela , le fait communiqué par M. Arago n'en est pas 
moins curieux, en ce qu'il a eu lieu sur le végétal vivant. 

* M. Becquerel lit un mémoire sur un procédé électro-chi- 
mique , pour retirer le manganèse et le. plomb des dissolur 
tions dans lesquelles ils se trouvent, 

. ‘M. Julia Fontenelle présente une notice sur un fossile hu- 
maiu, avec son analyse. 


Société de Pharmacie. 


. Séance. du 14 avril 1830. M. Lecanu, au nom de la 
commission des prix, fait un rappart. sur les,deux mé: 
moires envoyés au concours , dans le but de répondre aux 
questions relatives aux alcalis vegetaux. Ces mémoires 
payant pas satisfait la commission, il propose de remettre 
la question au concours pour 1831 , et d'accorder aux au- 
teurs des deux mémoires deux. médailles d'or de la valeur 
de 100 francs chaque. Les conclusions. du FaPort sont 
adoptées. 

MM. Guibourt et Boutron font un rapport sur une note 
de MM. Quesneville fils et Ader, note dans laquelle ces chi- 
mistes annoncent qu'ils ont trouvé du nitrate de plomb 
dans une eau distillée de laitue. Les rapporteurs pensent 
que l'acide nitrique qui a servi à farmer le nitrate de 
plomb , en se combinant au métal oxidé qui peut se trouver 
dans le bec du chapiteau et dans le serpentin, provient sans 
doute de la décomposition du nitrate d'ammoniaque qui 
existait dans la loitue qui a servi à préparer l'eau diatillée, 
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qui présentait ce, phénomène ; ils approuvent l'idée émise 
par MM. Quesnexillp et Ader, qu'il serait utile d'essayer 
les eaux distillées avant de les faire servir comme médica- 
ruens. . 
Séance publique du 21 avril 1813. M. Virey, président ; 
M, Lodibert, mcepresident; M. Robiquet, secrétairergé- 
neral, | 

La séance est ouverte à deux heures un quart. Un grand 
nombre de pharmaciens distingués par leurs travaux sont 
présens à cette solennité. 

M. Virey, après avoir témoigné aux. membres de la s0- 
ciété le plaisir qu'il éprouve de se trouver en exercice et 
de présider cette séance solennelle, accorde la parole à 
M. Bussy. Ce chimiste donne connaissance du rapport de la 
commission des prix, et fait lecture du programme des 
prix, qui est le suivant: 


PREMIÈRE QUESTION. 


1°. Indiquer d’une manière précise les conditions qui dé- 
terminent la transformation de l'alcool en acide acétique; 

2°. Indiquer les phénomenes qui accompagnent cette transe 
formation , et tous les produits qui en résultent. 


Le prix proposé pour. la solution de ces questions est 
de 1500 francs. 


DEUXIÈME QUESTION. 


Indiquer une série de caracteres propres à faire distinguer 
des alçalis végétaux S0Ë entre eux , soil des autres substances 
organiques , et assez sûrs pour pouvoir être appliqués dans les 
cas de médecine. légale, 


Le prix pour Îa solution de cette seconde question sera 
de 1000 francs. 


eo A et 
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Les mémoires devront être écrits en létin‘ou en français, 
et adressés, avant le 1°° juin 183r, à M. Rohiquet, secré- 
tâire-général de la société , rue de FArbalète, n. 13. 

Les prix seront décernés dans la séance publique de la 
société en 183r. . | 

M. Robiquet rend compte des travaux de la société, des 
prix qu'elle a proposés, des récompenses qu'elle a décernées. 
Un style concis, plein de vigueur et des descriptions ani- 
mées ; ont mérité à M. Robiquet de nombreux applaudisse- 
mens. | | | 

Dans son rapport, M. Robiquet exprime le désir qu'il 
aurait eu de faire l'éloge de son illustre maître ; mais il se 
félicite que cet honnèur ait été accordé à deux de ses collè- 
ques, élèves comme lui de Vauquelin. 

M. Robinet, en son nom et en celui de M. Cheriflér, 
lit une notice historique sur M. Vauquelin. : Les auteurs, 
dans cette lecture, rappellent les premières années du 
savant académicien; ils le suivent pas à pas dans la 
carrière qu'il a parcourue avec tant de succès; ils énumé- 
rent ses nombreux travaux, ses vertus; ils font connaître 
des traits hunorables qui démontrent que Vauquelin , avec 
une apparence de timidité, avait un caractère plein de fer- 
moté; parmi ces traits, celui de Vauquelin cachant au 
péril de sa vie un suisse échappé du château des Tuileries 
au 10 auût, et poursuivi par une bande d'assassins, a été 
remarqué. 

. MM. Robinet et Chevallier, dans cette notice, ont sou- 
vent rappelé l'illustre Fourcray, le modeste Laugier, et 
les sœurs de Fourcroy, mesdames Bailly et Guesdun , qui 
servirent de mère à Vauquelin, et qui furent ensuite traitées 
par lui avec la tendresse filiale la plus vive. 


PE 
Paris. — lmp. de Fiix Locquis, rue N.-Dame-des-Victoires, n 16. 





Mn _ 


DR PHARMACIE BT DE TOXICOLOCIE. 3ar 
: 


CAL AALAARAR 2 LARRRRE LL LR LL LR LEE 





dt tte) 





De l’empoisonnement par les préparations mercurielles, 
considéré sous un point de vue nouveau; par M:Onrrca. 


( Suite. ) 
SECONDE SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


y . 
Ingestion dans l'estomac de poisons mercuriels mélanges de 
substances capables de les réduire à l’état métallique. 


Je crois, avant d'exposer ces expériences, devoir faire 
connaitre quelques-unes des matières qui jouissent de la 
propriété de décomposer les paisons mercuriels dans nos 
laboratoires , et de les ramener à l'état métallique , à la ter- 
pérature ordinaire ; cette étude sera de la plus grande utilité . 
pour la solution du problème que je cherche à résoudre. : 
Sans doute qu'il existe encore beaucoup de corps capa- 
bles de revivifer les préparations mercurielles : je n'ai pas 
la prétention de les signaler tous ; je veux seulement en in- 
diquer quelques-uns , que je choisirai parmi céux que l'on 
trouve le plus, communément dans.le commerce. 


Proto et deutonitrate de mercures 


‘ Lorsqu'on mêle ces sels dissous dans l'eau avec de l'huile 
essentielle de térébenthine, avec de l’arsenic, du fer, du 
cuivre, du phosphore, ou du protosulfate de fer , les deux 
sels sont décompusés même à la température ordinaire, et 
l'on ‘obtient du mercure métallique , dont on peut facile- 
ment démontrer la présence en filtrant les mélanges et en 
desséchant la matière qui. est sur le Gltre ; dans quelques- 
uns des cas dont je parle, la revivification du métalse fait 

VI. 21 
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attendre plusieurs heures, et même plusieurs jours (1). Les 
mêmes sels , traités par l'é éther sulfurique , l'eau-de-vie, l'al- 
cool à 40 degrés, le sucre et l'huile d'olive, ne fournissent 
point de mercure métallique à la température ordinaire, 

Si l’on fait dissoudre, à l’aide d'une donce chaleur, 12 
grains de mercure dans 144 grains d'acide nitrique à 40 de- 
grés, et qu'on verse la dissolution dans une large éprouvette 
contenant 144 grains d'alcool à 36 degrés, il suffira de lais- 
ser le mélange pendant quelques minutes àgda température 
de 40 à 5o degrés -L 0° pour qu'il y ait une réaction sensi- 
ble; il y aura dégagement de gaz ; bientôt après la liqueurse 
troublera, brunira, et finira par noircir ; ce qui tient à la 
présence du mercure métallique qui se dépose. Il se pro- 
duira en même temps une vapeur blanche très-lourde, 
ayant l'odeur d'éther nitrique, et contenant du mereurt 
métallique en suspension. Quelques minutes après, l'action 
devenant plus vive, il se déposera des aiguilles blanches de 
mercure fulminant (fulminate de mercure; Si, à la fin de 
l'expérience, on décante ces cristaux et le liquide qui. “les 
surnage , on trouvera du mercure métallique au fond de l'é- 
prouvette, visible surtout'après la dessiccation. Il est aisé de 
prouver , d'une autre part, que Ja vapeur blariche t lourde 
qui s’est volatilisée pendant la réaction de l'alcool sur le sel 
mercuriel contient de ce métal ; il ne s'agit que de boucher 
pendant quelque temps l'éprouvette avec une carte; celleci 
se trouvera recouverte de globules mercuriels, etil y: aura 
en outre plusieurs de ces globules sur l'éprouvette, tout 


(1) Le protonitrate de mercure est promptement décomposé et ré- 
Yivifié aussi par la gélatine et par l'albumine ,.à froid; an peut s'en 


convaincre en desséchant la masse grisiire gui s'est produie, el €2 


l'examinant avec la loupe. 





æ 
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autour de son ouverture, L'aicao/ peut donc rsvifivier le 


mercure du nitrate très-acide à une température qui n'ex- 
£ède pas 5e degrés + o°. 


Protosulfate et deutosulfate de mercure. 


Ces sels, mêlés , après avoir été dissous dans l'eau, avèc 
‘du phosphore, de l'arsenic , du cuivre , du fer, du protosul- 
fate de ce métal , l’huile essentielle de térébenthine, sont 
décamposés à froid , et donnent du mercure métallique ins- 
tantanément, au bout de quelques heures ou au bout de 
quelques jours (1). L'huile d'olive gt le sucre ne les ont pas 
. revivifiés, même après quinze jours, à la température or- 

dinatre. | 
Deutoxide de mercure rouge. 


On peut laisser cet oxide en contact avec l'huile éssen- 
telle de térebenthine pendant deux ou trois jours, à froid, 
sans qu'il soit revivifié; mais aussitôt que l’on ajoute au mé- 
Jange quelques gouttes d'acide xitrigue concentré, et que 
Ton agite, il y a dissolution, coloration verte foncée, et 
quelques heures après , le mercure métallique est mis à nu, 
comme on peut s'en assurer en jetant le tout sur un filtre, 
et en faisant sécher. Le profosulfate de fer, dissous dans l'ex 
et mêlé avec cet oxide, à froid , le revivifie au bout d'un 
certain temps , et l'en obtient du mercure métallique. 

L'huile essentielle de térébenthine et le protosulfate de 
fer étant , parmi les substances propres à revivifier les pré- 
“parations mercurielles, deux de celles qui agissent avec le 





(1) L'albumine et la gélatine revivifient le protosulfate de mer- 
cute, comme on peut s'en assurer en suivant le procédé indiqué à 
L'oceasion du protonitrate de mercure. 

Al: 
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plus d'énergie, il est permis de conclure, d'après leur mode 
d'action , que le deutoxide rouge de mercure n’est guère 
susceptible d'être désoxidé à froid, par son mélange avec 
des corps avides d'oxigène. 


Deutochlorure de mercure (sublimé corrosif.) 


Le deutochlorure de mercure, dissous dans l'eau , est 
décomposé à froid, de manière à fournir du mercure me- 
tailique par le fer, le cuivre , le zinc, l'arsenic et le phos- 
phore. L'huile essentielle de térébenthine, même au bout de 
huit jours, ne semble pas l'altérer sensiblement; cepen- 
dant le mélange est très-légèrement troublé par des par- 
ticules noirâtres, excessivement ténues, formées peut-être 
par du mercure métallique. L'albuming, la gélatine, l'alcool, 
l'eau-de-vie , l’éther et l'huile d'olive n'agissent point sur lui 
de manière à le réduire à l'état métallique. 

Voyons maintenant ce qui arrive lorsqu'on introduit dans 
l'estomac des animaux quelques-uns des mélanges dont nous 
venons de parler ; nous choisissons exprès celles des: sub- 
stances qui revivifient avec le plus d'énergie les poisons mer- 
curiels. - 

Expérience. On a injecté dans l'estomac d'un chien de 
moyenne taille, et à jeun, 36 grains de protonitrate de 
mercure dissous dans une once d'eau, et immédiatement 
après un gros de protosulfate de fer, également dissous 
dans la même quantité d'eau , et on a lié l'æsophage pour 
s'opposer au vomissement. L'animal n’a pas tardé à faire de 
violens efforts pour vomir, et à éprouver tous les symptômes 
de l'empoisonnement : quelques heures ont suffi pour le 
faire périr. En ouvrant le cadavre le lendemain, on n'a 
aperçu aucune trace de mercure métallique dans le canal 
digestif, quoique, au premier abord , on fût tenté de pren- 
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dre pour ce métal des globules qui en avaient tout-à-fait 
l'apparence, et qui n'étaient que des bulles d'air. Leliquide 
contenu dans l'estomac ayant été mis sur un filtre, la li- 
queur filtrée contenait encore du nitrate de mercure , puis- 
qu'elle précipitait abondamment en noir par l'acide hy- 
drosulfurique ; la matière desséchée qui restait sur le filtre, 
examinée à la loupe, offrait çà et Jà de très-petits globules 
de mercure. Les mucosités épaisses, grisâtres ou verdâtres, 
qui se trouvaient dans l'estomac et dans les intestins, étant 
ramassées et desséchées à une douce chaleur, en ont épale- 
ment laissé apercevoir. Enfin , la membrane muqueuse des 
intestins et de l'estomuc , bien desséchée, en présentait aussi 
beaucoup; mais les gobules n'étaient pas visibles à l'œil nu, 
et, loin d'être libres, adhéraïient beaucoup à la mem- 
brane muqueuse. 

Experience. On à fait avaler à un chien de moyenne taille 
18 grains de sublimé corrosif dissous dans une once d'eau, 
et mêlés avec 3 gros de cuivre pulvérisé. L'œsophage a été 
lié immédiatement après ; l'animal est mort au bout de dix 
heures, et a été ouvert le lendemain. L'estomac contenuit 
environ huit onces d'un liquide vert foncé, trouble, que. 
l'on a filtré; on ne voyait aucune trace de mercure ni de 
cuivre métallique sur la membrane muqueuse de ce viscère 
ni des intestins, encore humides. Le liquide filtré était de 
couleur verte, et presque entièrement formé d'hydrochto- 
rate de cuivre ; la matière qui était restée sur le filtre, après 
avoir été desséchée, offrait aussi une couleur verte, et 
contenait une quantité notable de très-petits globules mer- 
curiels, visibles surtout à la loupe, et comme incorporés 
dans ons autière muqueuse. L'estomac desseché \aisszit aper- 
cevoir cù et là des particules de cuivre métallique et des 
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taches bleuâtres, formées par un sél cuivreux , etentremé: - 
lées de plusieurs globules de mercure métallique: 

Expérience. On a introduit dans l'estomac d’un pett. 
chien demi-gros de deutonitrete de mercure , en pitie sus: 
pendu et en partie dissous dans une ônce d'eau, et préalable: . 
ment mêlé avec deux onces d’hui/e de térdbenthine ; on à : 
lié l'œsophage pour empêcher le vomissement : l'animal est : 
mort dix heures sprès, et a été ouvert ls‘lendemsin: L’es- 
tomac et les intestins humides étaient le siége d’une vivein-. 
flammation , et n'offraient aucune trace de mercure metal. 
Jique globuleux ; cependant , comme la membrarie’ mu-. 
queuse des intestins était recouverte d'un mucus grisètre 
luisant , qui réssemblait assez à du mercure très-divisé, on 
a fait sécher l'estomac et tout le canal intestinal:, après âvoir, 
enlevé quelques cuillerées d'un liquide épais que cantena : 
le premier de-ces viscëres On a filtré cé liquide; lé liqueur 
filtréé répandait une forte odeur de térébenthiné , @&& ne 
troublait par aucan des réactifs propres à déceler le deuto- , 
mitrate de mercuve. La matière restée sur le filtre, après 
avoir été desséchée, état rougeñtre, et renfermais çà où ka 
du mercure métallique en globules excessivement pets 
L'estomac et les intestins desséchés en laissaient apercevoir 
aussi beaucoup, surtout lorsqu'on les examinait à la loupe; 
ces globules mercuriels étaiént comme incrustés dans le 
Il résulte des expériences qui précèdent , 1° que: ni le. 
deutochlorure, ni les oxides da mercure ne se décomposent: 
dans-le canal digestif des chiens auxquels on les fait aveler,. 
de manièré à fournir du mereute métallique ; niais qu'il est 
encore possible, au bout de plusieurs mois d'inbkumation., 
de démontrer dus ce canal l'existence d'un composé mer- 
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cütiel, quoiqu'on n’apercoive nulle part des globules mer. 
curiels ; x° que cependant la masse noire, connue sous le 
nom de protoxide de mercure, étant retirée de l'estomac, 
desséchrée et comprimée, laïisse apercevoir du mercure, non 
réani er globules mobiles , tel qu'on pent le voir dans cette 
masse , avant qu'elle ait été avalée ; 3° que le protonitrate 
et le protosulfate de mercure, qui jouissent de la propriété 
d'être ramenés , en totalité on en partie, à l'état métallique : 
par l'atbumine et la gélatine, peuvent au contraire, dans 
certains cas, être revivifiés surtout au bout de quelques 
jours, par les tisshs de l'estonin ou des intestins, ou par 
les élimens qu’ils renferment; mais alors le mercure métal- 
lique, mis à nu, reste comme incorporé avec la matière 
qui l'a sépäré des sels, et, loin d'être réuni et globules mo- 
bles , ne peut souvent être aperçu qu'à l’aide d'une loupe ;’ 
4 qu'il existe un très-grand nombre de mélanges de com: 
posés mercuriels et d'autres corps , dans lesquels, à la suite 
dé réactions chimiques , le mercure peut être réduit à l'état 
métallique, tantôt à froid, tantôt à l’aide d'une légère che- 
leur, tantôt presque instantanément , tantôt seulement au 
bout de plüsieurs helres, et même de quelques jours ; 
5° quil peut ne pas arriver toujours, en faisant avaler de 
pareits mélanges à des animaux vivans, et en les ouvrant 
après là rhort , de trouver du mercure métallique dans l’es- 
torhac ni dans les intestins ; ce qui tient à ce que les'animaux 
périssent trop vite pour que Ia décomposition de la prépa- 
ratidh' mercurielle en mercure métallique ait eu le terhps 
de s'opérer; et si l'estomac contient des alimens; à ce que le 
contact eritre le poison mercuriel er la substance qui doit 
lé réduire à l'état hétallique peut ne pas être intimë ; d'ail- 
less, par suite dé l'irritation que détermine la sub- 
stünce vénéneñée, il ÿ a une sécrétion plus abondanté de 





328 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

liquides, et le poison se trouvant plus affaibli, an conçoit 
que sa décomposition puisse ne pas avoir Jieu. Citons un 
exemple pour mieux faire comprendre cette proposition... 
Que l'on administre à des chiens un mélange de sublimé. 
corrosif dissous et d'un métal capable de le revivifier, tel 
que le zinc, le cuivre, le fer, etc.; ce métal, beaucoup 
plus pesant que la dissolution , pourra tomber au fond de 
l'estomac, se loger entre les replis de la membrane mu- 
queuse, et agir à peine sur le solutum du sublimé, qui, de 
son côté, sera déjà mêlé aux alimens, et en parte décom- 
posé par eux; 6° qu'il existe toujours du mercure métalli- 
que globuleux dans une partie du canal digestif, lorsque 
les animaux ont avalé du sucre mercuriel , et qu'on ue les a 
tués qu’au bout de quelques heures: il est évident que le. 
mercure gommeux , l'onguent mercuriel, et toutes les au- 
tres préparations dans lesquelles ce métal n'est que divisé, 
doivent se comporter comme le sucre mercuriel ; 7° que 
l'existence d’une certaine quantité de mercure métallique dans 
les voies digestives d'un individu qui a succombé après 
avoir éprouvé les symptômes d'un empoisonnement aigu, 
nous paraît suffisante pour rendre l'empoisonnement par 
un composé mercuriel très;probable, lorsqu'il est avéré 
que le mercure n'a été ni avalé ni injecté dans le rectum à 
l'état métallique (sucre mercuriel, onguent gris, onguent na- 
politain, mercure gommeux, etc.); 8° que cette probabi- 
lité sera encore. plus grande lorsque , dans Je cas dont nous 
parlons, an découvre dans les voies digestives, indépen- 
darmment du mercure métallique, un reste de la substance 
qui a décomposé et revivifié la préparation mercurielle, ou 
dy moins le nouveau compasé que cette substance a dû 
fournir : ainsi, pour mieux nous faire comprendre , suppo- 
sons que le poison mercuriel ait été avalé avec du cuivre on 
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du fer, et que l'on trouve, outre le mercure métallique, 
des restes de fer ou de cuivre, ou un sel de ces métaux, 
formé aux dépens de l'acide, ou du corps avec lequel le 
mercure était combiné dans le poison mercuriel ; 9° que 
l'existence simultanée dans le canal digestif de mercure 
métallique globuleux et d'oxide noir de ce métal , suffit 
pour affirmer qu'il y a eu empoisonnement par un composé 
mercuriel ; mais que, dans ce cas, le mercure métallique , 
que nous supposons provenir de la masse noire d'oxide , ne 
constitue pas la preuve principale de l'empoisannement, 
qui consiste surtout dans la présence d'un reste d'oxide 
noir dans les voies digestives (1). 

Mais, objectera-t-on., vous n'admettez donc pas que chez 
des individus soumis depuis long-temps à l'usage de petites 
doses d’une préparation mercurielle, ou de frictions de 
même nature, le mercure puisse se présenter à l'état mé- 
taïlique dans les voies digestives ? Des médecins, dont l'au- 
torité.est d'un grand poids, nient la possibilité d'une pareille 
rençontre, et traitent de fabuleuses toutes les observations 
ayant pour objet d'établir le fait. Je partage leur opinion ; 
toutefois, comme en médecine légale il pourrait être dan-. 
gereux d'établir un précepte d'après des données qui ne se- 
rajent pas rigoureusement prouvées , j'engage les experts à 
user de la plus grande.circonspection, et à ne pas affirmer que | 
du mercure métallique, trouvé dans le canal digestif d'une 
personne qui faisait depuis long-temps usage de prépara- 





+; (1) On ne saurait trop apporter d'attention , lorsqu'on recherche 
Je mercure métallique duns l'estomac et les intestins, car on peut y 
trétiver une foule de glübules gaseux , graïsseux et autres , qui res«' 

\ semblen! tellement à <a métal, qu'ik faut nécessaivehent, .pour se 
prononcer sur leur nature , les séparer ou les faire rouler avec une 
épingle, de manière à les apercevoir distinctement. 
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tions mercurielles, hé peut pas provenir de ces piépara- 
tiofs , qui seraient décomposéés dans nos organes ; maïs jé 
pênse aussi qu'ils dôivent faire sentir l'invraisembiance de 
l’épinion contre laquelle ils n l'éseht pas sé prononcer d'üne 
manière absolue. 


Examen de l'affaire de la femme Villoing. 


Si, après avoir établi les notions générales qui précè- 
dent, je cherche à en fairel'application au cas particulier 
sur lequel on a demandé mon avis , nous verrons combien 
il' est difficile de prouver que là femme Vioing soit mèrte 
empoisonnée. 

IT est aisé dé démüntrer d'abord que l'exisiénés dé mère 
cure métallique dans le canal digestif du cadavre dé cette 
fémme, ne prouve pas qu’il y aït eu empolsonnemiant. En ft, 
ce mercure ne pouvait provenir, 1° que d’une portion de 
ce métal que l'on' aurait fait avaler à l'état métäflique, soi 
qu'il fût en'näture!, soit qu'il eût été divisé par dd sucré; 
deki gomme, de la graisse ou toute autre substarice; 4° qué' 
d'une portion de la miaëse-noire corinne vulgairement süus 
le rom dé protoxide de mercuré;-mäbse dans luquelle une: 
partie du métal y est à l'état métallique; 3° qhé d'un se. 
mercuriel tél que le protonitrate ou: le pratosülfate qui’ 
aurait été décomposé pendant l'ithurüation par les ttéstis du 
catial digestif ou par des fluides atbtlmineux, gélatineu®, éte:' 
4° que d'utie préparstiüh'mercuriétle vétiéhéuse  teflé du 
l6 sublimé corrosif ou les sels solubles de mercure qui au- 
raient été administrés mélangés de quelques substances. ca-, 
pables de les décomposer, de manière à mettre le métal à nu, 
Examinons chacun de ces points, et nous ne terderons pes 
à nous tonvaincre de l'impossibilité d'expliquer l'empéison:: 
nement par aucune de ces hypottièses, 
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Si la: femme Villoiug: s avalé du mercure en substance 
onu divisé. par du sucre, de M gomme, de la graisse, ete., 
_ce qui me paraît extrémément probable, ce n'est pas le 
mereure qui à détértiné les aceidens, car il n'est vénéneut 
que lorsqu'il séjuurne long-venrps dans 16 canal digestif, et 
qu'il y subit un grid degré de division; et encore dans 
ce'cas il donne lieu'à des fremblemens', à de la salivation, 
à la paralysie ; et jamais aux synrptôthes de gsrro-emtérite 
aigaë q@i- ont été réimarqués chez la malade. 

On n’etplique pes mieux l'émpoisonhement en admettant 
que du protoxile noir dé rherchré dit té itigéré dans l'es- 
t@nac; dof p#s que cette nrasse noiré ne sbit susceptible 
dd'dévernfiner Ta mom au! milieu de symptômes analogues 
à ceux que dévélogipent les composés mercuriels vénéneux, 
mais paree que, si telle éût été la source du mercure trouvé 
dæfis le' canal digestif, il aurait dà exister dans ce canal 
uñe quantité éonsidérable de ce protoxide noir, surtout 
le poils du meréurë recueilkt dans-ce canat s'élevant à deux 
grot éniviron: ôf; il d'y avait pas dans les voies digestives 
la plus lepère trucs de matière noïre reisemblant à ce pro- 
toxider Je: remrargtierai encore que j'aecorde beaucoup en 
adméttint qu'après lérhpoisonnement par le’ protoxidé 
not de mercure, on puisse découvrir autant de mercure 
métallique réunie” wobules mobile dims l'estontac et dans 
les ivtetne, ear je n'en ai j#mais trouvé sous cet état dns 
mes expérionçes:;. mais il suffit que: l'eh conçoive là posst- 
bikité du fast pour’ que j'en tienne compte, 

bes mêmes considérations ma feront: rejeter l'idée que 
l'enipoisonnement ait pu.être produit par un. de: ces sels 
mebcesielks que. lalbumine et ia gélutine déeomposene : 
quelquefois de manière à mettre.une portion de leur mes- 
curé shétèHique à du: En effet; dans aucun cas de décomgè- 
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siion de ce genre, le métal ne se montre globuleux et libre 
à la surface de la membrane muqueuse; toujours il est in- 
corporé avec les matières qui l'ont décomposé, de manière 
à ne pouvoir être vu qu'à l'aide de la loupe. Que l'on juge 
d'ailleurs de l'énorme quantité de sel mercuriel que la femme 
Villoing aurait dû avaler pour donner lieu à la reviviication 
de deux gros de mercure métallique: cette dose fort consi- 
dérable aurait déterminé la mort en très peu de temps, et 
certes on aurait trouvé un reste de puison non décomposé. 

* Voyons maintenant s'il est permis d'attribuer l'empoison- 
nement à une préparation mercurielle vénéneuse qui aurait 
été mélangée avec une substance capable ds revivifier le 
métal. On pourrait croire en effet que le composé mercuriel 
aurait été administré à assez forte dose, pour qu'une por- 
tion eût tué la malade, tandis qu'une autre portion aurait 
été décomposée par le fer, le cuivre, l'arsenic, l'huile de 
térébenthine, etc., de manière à fournir le mercure qui a 
été trouvé daus le canal digestif. Mais, pour adopter cette 
manière de voir, il aurait fallu découvrir dans les liquides 
analysés des sels de fer, de cuivre, ou même des restes de 
la matière capable d'avoir décomposé le poison mercuriel : 
or, les recherches faites prouvent qu'il n'y en avait pes ua 
atome ni dans les liqueurs, ni sur les tissus du canal digestif, 
D'ailleurs, si telle était l'origine du mercure, je répéterai 
ce que je viens de dire dans le précédent alinéa. Voyes à 
quelle dose il aurait fallu employer le poison pour obtenir 
après la mort environ deur gros de métal; et jugez s'il est 
vraisemblable qu'on n'eût point trouvé un reste de poison 
non décomposé, ou la matière qui aurait opéré cette dé- 
composition, d'autant plus que cette matière axrais dû 
entrer pour beaucoup dans le mélange. 

On n'objectera sans doute pas que chez la femme ViHoing 
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le mercure pouvait provenir d'un mélange de calomélas 
et d'acide hydrocyanique, mélange qui, d'après les expé- 
riences récentes de M. Régimbeau, fournit du mercure 
métallique au bout de très-peu de temps. En effet, la dose 
d'acide flydrocyanique nécessaire pour opérer la décompo- 
sition d’uue quantité de protochlorure de mercure suscep- 
tible de donner deux gros de métal, eût été plus que suf- 
fisante pour déterminer instantanément la mort de la 
malade. On ne sera pas non plus tenté d'attribuer les 
accidens dont je m'occupe et la présence du mercure mé- 
tallique , à l'usage de frictions faites lang-temps avant et à 
plusieurs reprises avec l'onguent mercuriel; car il est cons- 
tant que la femme Villoing n'avait pas été soumise à ce 
traitement, qui du reste ne détermine jamais des perforations 
de l'estomac, ni les accidens de la gastro-entérite aiguë 
qui ont été observés. Je rappellerai encore ce que j'ai déjà 
dit sur la difficulté d'admettre que le mercure métallique 
trouvé dans l'estomac puisse reconnaître une pareille source. 

S'il résulte de ce qui précède que la présence du mercure 
métallique dans le canal digestif ne prouve pas que la feinme 
Villoing ait été empoisonnée par une préparation de ce 
métal, et si, d'une autre part, les experts ont déclaré n'avoir 
*_ découvert aucune substance vénéneuse, voyons ce qu'il est 
permis de conclure des symptômes éprouvés par la malade, 
et des lésions du canal digestif reconnues à l'ouverture du 
cadavre. Les accidens auxquels la malade a été en proie, 
peuvent aussi bien être le résultat d’un empoisonnement 
que d'une de ces affections de la membrane muqueuse gas- 
tro-intestinale, qui sont produites par toute autre cause que 
par un poison. Quant à l'inflammation du tube digestif et 
aux perforations de l'estomac, si elles semblent au premier 
abord pouvoir faire croire davantage à un empoisonnement, 
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alles sont insuflisantes pour permettre d'efirmer qu'il a en 
lieu. Eu effet, quaique les lésions dont il s'agit n'aient pas 
offert tous les caractères de celles que l'on remarque dans 
la plupart des cas de perforations dites spoutanges , il serait 
téméraire de soutenir qu'elles n'appartiennent p@ à oette 
dernière classe, d'autant mieux que dans les exemples de 
perforations spontanées décrites jusqu'à ce jour, il en ent 
Æéjà quelques-uns qui ne présentent pas l'énsemble des ca- 
ractères anatomiques , que l'on avait regardés d'abord 
-comme étant propres à cette lésion. Ajautons que les poisans 
mercuriels n'ont pas une grande tendance à perforer le canal 
digestif. Sur quatre-vingts animaux que j'ai empoisonnés 
soit avec du sublimé corrosif, soit avec des nitrates, des 
sulfates ou des oxides mercuriels, je n'ai jarnais observé de 
perforations de ce canal; je ne prétends pas pour cela qu'elles 
ne puissent pas être la suite de l'empoisonnement.par les 
préparations mercurielles ; je pense seulement qu'elles 
doivent être fort rares. Mais, dira-t-on, pourquoi la femme 
Villoiag n'aurait-elle pas été empoisonnée par une de ces 
substances qui perforent souvent l'estomac, telle qu'un 
acide concentré; et pourquoi avant ou après l'ingestion de 
cet acide, n'aurait-on pas introduit dans ce viscère, et pour 
_ faire prendre le change, une certaine quantité de mercure : 
métallique? La chose est possible; mais elle est loin d'être 
prouvée, puisqu'on n'a découvert aucune trace d'acide, ni 
d'autre substance capable de perforer les tissus di canal di- 
gestif, Je conclurai donc que les accidens éprouvés par ls 
femme Villoing , et. les lésions de tissu observées après ln 
mort ne permettent pas d'affirmer qu'elle soit morte eme 
poisonnée. Toutefois ces accidens et ces lésions étaient de 
nature à faire saupconner l'empoisonnement, et jastifient 
suffisamment les poursuites dirigées par le ministère public. 
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Si l'existençe du mercure métallique dans le canal digeatif, 
jointe aux symptômes et aux altérations des organes, nf 
permet pas d'affirmer qu'il y a eu empaisonnement, exami- 
nons çe que l'on aurait pu conclure de l'analyse des tisqus 
mêmes de l'estomac et des matières qu'il contenait. Cette 

Analyse n'ayant pas été faite par les experts chargés des 
opérations anatomiques et chimiques, voici ce que je disais 
dans ma consultation : « Si on ayait trouvé que les tissus 
fu çanal digestif, ou les matigres qu'il renfermait, après 
avoir été parfaitement lavés dans l'eau distillée bouillante, 
et débarrassés ainsi de tout le mercure métallique qui s'y 
trouvait, fournissaient du mercure, larsqu'après les avoir 
desséchés, on les distillait avec de 13 potasse, op aurait pu 
dire : ce mercure n'était pas libre dans le canal digestif ; il 
pe provenait pas de calomélas ni d'une autre préparation 
mercurielle placée à la surface des membranes, ( puisque 
nous supposons que celles-ci auraient été parfaitement la- 
vées et débarrassées de toutes les matières pulvérulentes 
qui pouvaient se trouver à leur surfaçe ); donc il faisait 
partie d'un composé mercuriel vénéneux qui a été décom- 
posé par les tissus du canal digestif, ou par les matières 
qu'il renfermait. Il est à regretter que les experts qui dans 
cette circonstance ont donné tant de preuves de talent et de 
zèle, aient omis de recourir à l'apération dont je parle, qui 
aurait peut-être jeté beaucoup de lumière sur la cause de 
Ja mort. » 

L'analyse dont is agit ayant été ordonnée pendant les 
débats, plusieurs portions du canal digestif ont été calrinées 
avec de la potasse, at n'ont fourni aucune trace de mercure 
métallique, 

. Æp résumant tout çe qui vient d'être dit relativement à 

l'affaire de la famme Villoing, j'établirai, 1° qu'il.ess.impos- 
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sible d'affirmer qu’elle soit morte empoisonnée, parce qu'on 
n'a découvert aucun poison dans les matières soumises à 
l'examen des experts; 2° que dans l'espèce on ne saurait 
considérer comme des traces d'une substance vénéneuse le 
mercure métallique qui existait dans le canal digestif, parce 
que ce métal, en admettant qu'il agisse comme poison , ne 
détermine jamais les accidens ni les lésions de tissu obser- 
vés chez la femme Villoing, et que d'ailleurs rien ne porte 
à croire, comme je crois l'avoir bien établi , qu'il provienne 
d'un composé mercuriel vénéneux qui aurait été revivifié 
dans les voies digestives ; 3° que néanmoins les symptômes 
qui ont précédé la mort, et les lésions des tissus dont le canal 
digestif était le siége, sont de nature à faire soupçonner que 
Yempoisonnement pourrait avoir eu lieu ; 4° qu'il est à peu 
près certain que le mercure a été avalé en nature, soit qu'on 
l'ait administré dans une intention criminelle pour faire 
prendre le change, soit qu'il ait été employé d'après des 
idées populaires, dans le dessein de faire cesser les douleurs 
dont la femme Villoing se plaint depuis quelques jours. 
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Observation sur le chlorure diode ; par M. Sinuias. 


Le chlorure d'iode, dissous dans l’eau , même très- 
étendu , peut être précipité de cette dissolution par l'acide 
sulfurique, qui doit être ajouté en assez grande quantité, 
par intervalles, en tenant:le vase refroidi dans l'eau , pour 
éviter une trop grande élévation de température. Le chlo- 
rure d’iode se précipite d'abord sous forme d'une matière 
blanchâtre , floconneuse, qui, en se réunissant au fond , 
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prend la couleur jaune-citrin qui caractérise le perchlo- 
rure. 

Le chlorure d'iode précipité de sa dissolution aqueuse 
par l'acidé sulfurique , étant chauffé au milieu du liquide 
où il se trouve, se dissout et se précipite de nouveau par le 
refroidissement, Quand , au contraire, on le distille à une 
douce chaleur, le chlorure se volatilise, et vient se conden- 
ser dans le col de la cornue. 

La question de savoir si le chlorure d'iode dans l'eau est 
une simple dissolution, ou.si, par son contact avec ce li- 
quide, il se transforme en acides hydrochlorique et iodi- 
que, n'est pas franchement décidée. J'avais incliné, par 
des motifs que j'ai donnés dans le temps, à adopter cette 
dernière opinion. Toutefois, comme l'acide iodique et l'a- 
cide hydrochlorique se décomposent mutuellement, l'autre 
façon de voir était plus probable, à moins, ainsi que le pen- 
sent quelques chimistes, qu'il ne s'y trouve à l'état de chlo- 
rure, lorsque la liqueur a une certaine concentration, et à 
l'état d'acides iodique et hydrochlorique, lorsqu'elle est 
étendue et incolore. 

La propriété que je viens de reconnaître dans l'acidesul- 
furique , de précipiter le chlorure d'iode de sa dissolution 
dans l'eau, m'a conduit à voir si on obtignürait une sem- 
blable précipitation d'une dissolution d'acide iodique et 
d'acide hydrochlorique. En effet, l'acide sulfurique versé 
dans ce mélange, donne lieu à la précipitation du chlorure . 
d'iode identique , avec celui qui se sépare dans le premier 
cas. Ainsi; il est bien évident qu'il y a décomposition des 
deux acides, formation d'eau et de chlorure d'iode. 

Les quantités respectives d'acide iodique et d'acide hy- 
drochlorique liquide, ce dernier d’une densité déterminée, 
doivent être comme il suit : 

YL 22 
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Acide hydrochlorique. 


£ atome chlore ......,. 221,320 97,26 
1 atome hydrogène. .... 6,244 2,74 





100 
Acide iodique. 
2 atomes iode.......... 1566,90  75,8x 
5 atomes oxigène....... 500,00 24,19 
| . | 100 
Chlorure d’ivde. 
1 atome iode.......... 783,35 41,45 
5 atomes chiore........ 1106,60 58,55 
| | | 100 
Iode. Chlore. - Iode. Chlore. 


41,45 Oo: 58,55 :: 995,81 : 107,085 
Chlore. Hydrogène.  Chlore Hydrogène. 
97,26 : 2,74 :: 107,085 : 3,016 


100 d'acide iodique exigent 110 d'acide hydrochlorique 
réel, pour se décomposer mutuellement, former de l'eau 
et du chlorure d'iode. 

L'acide hydrgchlorique à 1,16 de densité( 20 Baume ), 
contenant pour 0|032,32 d'acide; 110 de ce dernier con- 
tiendront 230 d’eau : donc il faut employer en poids 100 
d'acide iodique, et 340 d'acide hydrochlorique à 1,16. 

La coloration en jaune de la liqueur , aussitôt que le 
mélange d'acide iodique et d'acide hydrochlorique est opéré, 
doit faire croire que le chlorure d'iode est produit par le 
seul contact des deux acides, et non sous l'influence de l'a 
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cide sulfurique , qui ne fait qu'en déterminer la sépara- 
tion, eri s’uñissant à l'eau, où il est en dissolution. 

L'expérience suivante vient à l'appui. On introduit dans 
un flacon , plein de gaz atide hydrochlorique sec, de l'acide 
iodique en poudre ; l'action est prompte, elle se manifeste 
par une vive ébullition à la surface de l'acide iodique; il y 
a développement de chaleur et formation de chlorure 
d'iode, qui, d'abord liquide, se cristallise par le refroidis- 
sement, sous forme de très-longues aiguilles, partie en 
masse au fond, et partie sur les parois du vase ; ce qui peut 
dépendre de la présence d'un excès de gaz acide hydrochlo- 
rique : il reste solide jusqu'entre 15 à 20, et se liquéfie de 
20 à 25. 

L'observation ci-dessus m'a paru importanteen ce qu ‘elle 
démontre : 

1°. Qu'il y a formation de chlorure d'iode par le con- 

tact des acides iodique et hydrochlorique dissous; ce qu'on 
ne faisait que présumer seulement, d'après l’analogie qui 
existe entre les propriétés de cette dissolution et celle du 
chlorure d iode, aucune expérience directe n'ayant été faite 
jusqu'ici à cet égard;. 

2°. Que la Sroduction du chlorure d'iode dans cette cir- 
constance, ‘établit bien que c'est un composé à proportions 
définies , ét que la composition qu'on lui assigne serait 
exacte ; 

3. Que le chtorure d'iode, dissous dans l'eau, ne change 
pas d'état, dù moins à un cértain degré de concentration ; 

4°. Enfin, que la propriété remarquable qu'a l'acide sul- 
fatique de précipiter le chlorure d'iode de sa dissolution 
aqueuse, ne peut manquer de recevoir quelques applica- 
tions semblables pour d’autres corps, ainsi que je l'ai déjà 
fait pour l'acide iodique. 

| | 22, 
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RAPPORT 


Fait à l’Académie royale des sciences le 10 mai 1830, sur le 
mernoire de M. Leroux, relatif à l'analyse de l'écorce de 
saule et à la découverte d'un principe immédiat propre à 
remplacer le sulfate de quinine, par MM. Gax-Lussac et 
Macanois. | 

EXTRAIT. 


Av mois de juin dernier, M. Leroux, pharmacien à Vitry- 
le-Français, adressa un mémoire à l'Académie, sur l'écorce 
de saule, avec deux produits qu'il nommait, l'un sahcine, et 
l'autre sulfate de salicine. MM. Gay-Lussac et Magendie furent 
chargés de l’examen de cet envoi, tant sous le rapport chi- 
_ mique que sous le rapport médical. Au mois de juillet sui- 
vant, M. Leroux reconnut avec la commission, que la salicine 
n'était point un alcaloïde, et qu'au lieu de saturer les acides, 
ceux-ci la décomposent, et lui font perdre la propriété de 
cristalliser ; enfin qu'elle ne contient pas d'azote. Il est évident 
d'après cela que le produit désigné par le nom de sulfate 
de salicine n’était pas non plus un sel : c'est ce que les com- 
missaires ont également constaté avec l'auteur. La substance 
” à laquelle M. Leroux donne le nom de salicine, lorsqu'elle 
est pure, est en cristaux blancs, très-ténus et nacrés; elle 
est très-soluble dans l’eau et l'alcool, mais non dans l'éther. 
Sa saveur est des plus amères et rappelle l’arome de l'écorce 
de saule, 
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PRÉPARATION. 


Pour l'obtenir, on fait bouillir trois livres d'écorce de 
saule (saliz helix, déterminé par M. Desfontaines ) séchée 
et réduite en poudre dans quinze livres d'eau chargée de 
quatre onces de carbonate de potasse; on passe et l'on 
ajoute à froid deux livres de sous-acétate de plomb liquide; 
on filtre, et l'on traite par l'acide sulfurique, en achevant 
de précipiter le plomb par un courant d'acide hydrosul- 
furique; on sature l'excès d'acide par le carbonate de chaux; 
on filtre de nouveau, on concentre la liqueur, et on la filtre 
jusqu'à neutralisation par l'acide sulfurique étendu d'eau; 
on décolore par le charbon animal; on filtre bouillant, et 
l'on fait cristalliser à deux reprises et sécher à l'abri de 
la lumière. Cette opération, que M. Leroux simplifiera sans 
doute, donne environ une once de salicine; faite en grand, 
elle pourrait en donner le double, attendu les pertes con- 
sidérables par le noir, les filtres, etc. 

* Des expériences ont été tentées avec la salicine sur des 
fièvres intermittentes à différens types, et sans en porter la 
dose très-haut. M. Magendie a vu des fièvres coupées du 
joar au lendemain par trois doses de salicine de six grains 
chacune. Des expériences ont été aussi entreprises avec 
succès à l'hôpital de la Charité par le docteur Miquel, à 
l'Hôtel-Dieu, par MM. Husson et Bally et par divers autres 
médecins, et tous se sont accordés à ne pas donner plus 
de vingt-quatre à trente grains de salicine, pour arrêter 
complétement les accès de fièvre, quel que soit leur type, 
ce qui est à peu près la dose du sulfate de quinine. 

En résumé, M. Leroux a découvert dans l'écorce de 
saule helix un principe cristallisable qui jouit incontesta- 


3éa SONANAL DE CHIMIE MÉDICARS 

blement de la propriété fébrifuge à un degré qui se rap- 
proche de celui du sulfate de quinine. MM. Brugnatelli, 
Buchner et Fontaine s'étaient déja occupés de l'écorce de 
saule, et pensaient en avoir extrait le principe astif dapason 
état de pureté; mais il est évident, d'après les termes mèmes 
de ces chimistes, qu'ils ne sont point arrivés à isoler la 
salicine pure et cristallisée, comme M. Leroux. 

La pratique des médecins, ajoutent MM. les commissaires, 
confirmera sans douté le résultat des expériences qui ont 
été tentées sur les propriétés fébrifuges de la salicine; et 
alors M. Leroux pourra se présenter avantageusement au 
concours des prix fondés par M. de Montyon. 
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Maladie des os guérie par l'arsenic. 


Le docteur J. Henderson, président du conseil de 1g s0-. 
ciété médicale du comté de Huntiugdon, a publié dans le 
Journal américain des sciençes médicales, l'histoire d'un 
cas de maladie des os, où l'usage de l'arsenic pris à l'inté- 
rieur a été suivi de.succès. 

La malade était une jeune fille de 17 ans, , chez lequelle, 
dix-huit mois auparavant, on avait remarqué deux tyumeprs 
de la grosseur d'une muscade, situées vers le milieu du ra-. 
dius du bras gauche. Ces tumeurs :s'étaus ulcérées; on en - 
avait retiré ) en différentes fois, neuf esquilles osseuses, 
D'autres tumeurs apparurent dans différentes parties du 
corps. Le mercure fut mis en usage pour arrêter les pro- 
grès de la maladie, ce qui eut lieu, tant qu'on gn continua 
l'usage; mais la faiblesse de la malade obligea d'abandonner 
ce médicament. Lorsque le docteur H, vit cette jeune fille, 
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la faiblesse, la pâleur, la dyspnée étaient extrêmes, et ac- 
conipagnées de palpitations de cœur au moindre effort, 
fièvre constante et sueurs nocturnes; elle n'était pas encore 
réglée. Aucun de ses parens n'avait jamais été attaqué du 
scrophule. Des tuméfactions osseuses de forme ovale de la 
grosseur d'une prune, s'étaient développées autour des se- 
condes phalanges de deux des doigts et du pouce de la main 
gauche, erautour de trois doigts de la main droite. Ces tumeurs 
étaient d'un blanc pâle. Les orteils et les os du métatarse 
étaient également affectés; et des uicérations profondes 
existaient au calcanéum et aux mallédies ; un des osmolaires, 
une des apuphyses épineuses de la colonne vertébrale, un 
fémur et un tibia avaient été aussi attaqués; et de toutes 
ces ulcérations exsadait une sanie fétide dans laquelle on 
rencontrait de temps en temps dés particules osseuses. 

Le docteur J, H. eut immédiatemeñt recouts à une so/ue ” 
tion saturée d'oxide blanc d’arsenic, à la dose de cinq gouttes 
dans de la teinture d'opium légerement camphrée. I prescrivit 
en même temps une teinture vineuse de quinquina, et de 
l'oside de fer; mais il abandonna bientôt ce dernier médi- 
cement comme étant inutile, et s'en tint À l'arsenic seul. 

Sous l'influence de ce médicament, continue regulière- 
rent trois fois par jour, depuis le 10 juin 1818, jusqu’au 
197 novembre 1819, la malade a été de mieux en mieux, et 
enfin guérie. Elle a continué depuis à jouir d'une bonne 
santé, { Worth american med. and surg. Journal, jan. 1830. ) 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 10 mai. M. E. Rousseau adresse à l'Académie 
une trentaine d'observations nouvelles qu'il a reçues, tant 
de Paris que du nidi de la France, sur des guérisons de 
fièvres par le petit-houæ, ilex aquifolium. 

M. Couverchel lit un nouveau memoire sur la matura- 
tion des fruits. D'après l’auteur, la maturation des fruits à 
péricarpes charnus s'opère par la réaction des principes qui 
entrent dans leur composition. Il est à présumer , dit-il, que 
la sève s'acidifie dans son passage des jeunes branches à l'o- 

vaire par suite de la décomposition de l'eau et de la xation 
” de l'oxigène. Des acides sont en conséquence formés, et, fa- 
vorisés par l'action de la chaleur, ils réagissent sur la géla- 
tine (acide pectique), et la transforment en matière sucrée . 
On doit distinguer deux époques dans l'existence du fruit : 
la première, qui comprend son. développement et la for- 
mation des principes qui entrent dans sa composition. Dans 
cette première période, il y a influence directe et nécessaire 
de la plante sur le fruit. Son action sur l'air atmosphérique, 
comme l'a très-bien observé M. de Saussure, est la même que 
celle qu'exercent les feuilles ; sa composition présente d'ail- 
leurs avec celles-ci une grande analogie. La deuxième com- 
prend la maturation proprement dite; elle s'effectue par la 
réaction des principes, réaction que favorise la chaleur. 
Dans celle-ci, les phénomènes sont indépendens de la végé- 
tation. Le fruit éprouve, par suite de sa composition , de la 
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part de la chaleur et de l'air ( considéré seulement comme 
milieu), une action qui lui fait parcourir divers degrés de 
maturation. Cette actian est purement chimique, et la 
preuve, cest que la plnpart des fruité mûrissent détachés 
de l'arbre. Toutefois, malgré le grand nombre d'expérien- 
ces que l'auteur a tentées sur les fruits fixés à l'arbre, il 
avoue que cette partie de la question offre encore quelques 
points douteux, en raison de la difficulté d'exécution. En 
effet, malgré tous les soins qu'il a apportés dans la compo- 
sition des appareils, et les précautions qu'il a prises pour 
ne point blesser les fruits ni les pédoncules, il est convaincu 
que ce genre d'expériences ne peut se pratiquer sans mettre 
” le fruit dans des conditions autres que celles où il se trouve 
placé par la nature, et peu favorables à son développement. 
Elles lui ont cependant permis de remarquer que les fruits 
fixés à l'arbre, comme ceux qui en sont séparés, dévelop- 
peat à leurs propres dépens une grande quantité d'acide car- 
bonique. II a observé en outre que l'oxigène de l'air n’était 
pas indispensable à la maturation, et que la matière sucrée 
pouvait se’ former sans son concours, comme le prouvent 
les betteraves , la carotte, le navet, quelques bulbes, etc. 

La délicatesse du tissu des fruits à péricarpes charnus, 
leur masse, leur grande humidité, l'influence qu'exerce sur 
eux la température, et peut-être même l'électricité , toutes 

ces cireonstances tendent à développer un mouvement de 
_frmentation qni se termine par le élessissement et la des- 
traction complète du péricarpe. 

Séance du 17 mai. M. Masuyer , professeur à la Faculté de 
Médecine de Strasbourg, adresse un mémoire manuscrit, 
ayant pour titre: Essai de chimie medicale sur l'emploi des 
troiÿ anciens alcalis-et sur les lois da l'économie animale, péla- 
cée sous leur influence. L'auteur commence par établir : 
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4% Que tous les liquides des sccrotions sont et doivent 
rebter alcalins ; 

2°. Que tous. les liquides des a.norériont sout et doivent: 
être acides , et qe les choses se passont atesi dans l'état 
normal, 

Les liquides de la nutrition, dit-it, peuvent être épuinsis 
dans des circonstances donuéss, comme on le remarque . 
souvent dans le sang extrait des veines , de manière à ce que 
la circulation capillaire soit enrayée ou plus difficile. H était. 
donc important de signaler les médicamens à l'aide ‘des- 
quels on puisse rétablir cétte liquidité normale. aktérée par 
des causes, soit transitoires, soit permanentes. Nous trouvons 
ces mayens, ajoute-teil : . 

1°. Dans l'acétate d'ammonisque qui divise et atténue ces 
liquides et les rend aptes à pénétrer à travers tous les pores 
de la circulation capillaire de le peau, comme ides autres 
membranes muqueuses, ainsi que cela se manifeste par les 
crachats et la transpiration qui accompagnent sôn emploi. 

2°. Dans la potasse qui entraîne per les urines tout ce qui 
n'est pas susceptible d'être entrainé par a transpiratiun. 
Ajoutons que l'emploi simultané de ces deux alcalis, dans 
quelques cas, favorise leur action réciproque. 

39. Puisque cette circulation capillaire éprouve, dans le 
vieil adage, des altérations permanentes et d'une autre na-- 
ture bien eonnue aujourd'hui, il s'était pas moins HDpore" 
tant, suivant li, de leur opposer un médicanvent agissant 
daus le sens de ces lois générales de l'économie animale, 
dont les effets constans spnt de s'opposer à cette tondance, 
où d'en ralentir les effets. 

4°. Les combinaisons de ces deux alcalis, eomime de ln 
megrnésie, devront produire les plus grends dvantages dns 
la pratique. 


} 
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5°. Les opinions sur l'emploi de ces médicamens étant 

incartaines, on employait indifféremment là soude .ou la 
palasse ; an ne savait pas employer l'ammouiaque. Ces opi- 
nions doivent âtre fixées invariablement camme les lois de: 
l'économie animale; et la distinction précise de quelques cas 
au moins, sinon de tous Les cas qui réclament impérieusa- 
ment l'eraploi de la potasse, à l'exclusion de la soude, . 
deyra paraître une acquisition impartante pour Îa pra-. 
tiqne. | 

Acadénue royale de Médecine. 
Séance du 30 mars. M. Orfila lit un mémoire sur la ques- 
tion de savoir si l'existence d'une certaine quantité de mer- 
cure métallique dans le canal digestif d'un individu qui a 
succombé aux symptômes d'un empoisonnement aigu, suffit 
pour prouver quil y 2 eu empoisonnement, lorsqu'il est 
avéré que le mercure n'a élé ni avalé, ni injecté dans le 
rectum à l'état métallique. (Poyez le journal). 

M. Piorry fait la lecture d'un mémoire intitulé ;: Des 
dangers de l'a abstinenca ct de l'alimentation insuffisante. 
D'après ses observations et le raisonnement, il avpnce que 
l'abstinence rigoureuse et prolongée diminue la quantité 
de sang, la proportion de fbrine de ce fluide, le volume 
des muscles, leur consistance et celle du cœur; ce qui est 
accompagné de tous Les changemens physiologiques et ana- 
tomiques qui suivent les pertes de sADg : l'exagération de la 
diète peut donc avoir de grands inconvéniens. 

Ainsi, dans le cas d' bypertrophie du cœur, lorsque cek 
organe est mou et.qu'il agit lentement, et surtout quand il 
y a rétrécissement, des orifices de cet organe, les sajgnées 
générales conviennent , parce quelles facilitent mécani- 
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quement la circulation, tandis que les saignées locales , et 
surtout la diète, nuisent, parce qu'en diminuant la masse 
du sang, elles ont l'inconvénient de l'apauvrir, de diminuer 
la puissance nécessaire pour vaincre Îles obstacles de la ctr- 
culation. Ce régime sévère ne peut convenir que dans les 
hypertrophies du cœur avec excès de force et d'énergie de 
cet organe. D'après ce médecin, ta diète peut, dans le cas 
d'anévrisme du cœur et des gros vaisseaux, avoir des in- 
convéniens en diminuant la plasticité du sang, et en déter- 
minant , par la rétraction de l'abdomen et des viscères qu'il 
renferme, le reflux du sang vers le cœur et les gros vais- 
seaux. D'après un raisonnement semblable, la diète, utile 
dans la pneumonie aiguë , franche et récente, est nuisible 
dans la pneumonie des vieillards; elle ajoute sans utilité à 
la gravité de la phthisie pulmonaire, et contre laquelle 
M. Piorry pense qu’un régime essentiellement animal pour- 
rait être utile, la phthisie ne se montrant jamais chez les 
animaux carnivores. La diète doit cesser d'être rigoureuse 
dans les derniers temps des gastrites et entérites aiguës ; 
enfin les alimens peuvent s'opposer à l'action des sucs pro- 
pres et acides de l'estomac, lesquels peuvent devenir une 
cause de gastrite, comme le prouvèrent des individus morts 
de faim. | 

Séance du 6 avril. M. Alies , médecin à Coulommiers, 
lit un mémoire dans lequel il rapporte vingt et une obser- 
vatiôns de rhumatismes divers, guéris complétement par 
l'emploi du gayac. (Il fait bouillir dix a seize onces de gayac 
dans trois litres d'eau, jusqu’à réduction à un litre ; ce qu'il 
divise en six doses pour deux jours.) Ses malades ont em- 
ployé en un mois jusqu'à quinze livres de gayac. D'après 
des succès obtenus même dans les rhumatismes les plus an- 
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ciens , à douleurs les plus grandes, M. Alies est norté à re-. 
garder le gayac comme un spécifique de ces maladies. 

M. Capuron fait un rapport sur le mémoire de M. Le- 
jeune, médecin à Réthel, relatif à la résection des polypes 
utérins. La résection est un procédé très-anciennement mis 
en ussge, indiqué par Fabrice d'Aquapendente. D'après les 
chirurgiens modernes , elle convient , comme l'expose 
M.Hervey de Chégoin, pour extirper les polypes fbreux, non 
pédiculeux, qui ont pris paissance dans l'épaisseur mème des 
parois de l'utérus, et qui, à un certain jour de leur déve- 
loppement, percent le plan musculeux intérieur de l'utérus, 
et s'en échappent comme d'une enveloppe , tandis que la H- 
gature convient pour les polypes vésiculeux , spongieux , à 
pédicules naissant à la surface interne de la matrice. 

Séance du 13 avril, M. le secrétaire lit une observation 
de M. le docteur Véré Delisle, relative à un enfant guéri 
de la syphilis par des frictions mercurielles faites à la chèvre 
qui allaitait cet enfant. 

M. Hervey de Chégoin fait un rapport avantageux sur 
de nouveaux bandages herniaires inventés par MM. Burat, 
faits sur le mème plan que ceux de MM. Salmon, Ady, 
Wikan; ces bandages présentent des modifications qui en 
rendent l'application plus facile et plus sûre. 

M. Serres, médecin à Montpellier, fait la lecture d'un 
mémoire sur les sutures ; il cite un grand nombre de cas où 
la suture , à la suite de diverses opérations chirurgicales, a 
été employée avec succès. 

M. le docteur Gresly lit un mémoire sur un nouvel ap- 
pareil propre à la guérison des fractures du col du fémur. 
Ce médecin établit qu'avec l'appareil de Desauit, ou la 
machine de Boyer, il est difficile d'obtenir, sans raccour- 
cissement , la consplidation de la fracture du col du fémur. 
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: ‘Dans un dar où la haute stature du muladé , son en: 
point considérable , son àge avancé ne lui pernretttiénit piè 
d'employer les æppareils usités, sans craindré dé Yôir sur- 
venir de nombreuses eicatres, il 4 infenté la inathitié 
qu'il présente à l'Académie. 

Ea contre-extension est faite au moyen d'une cef#türe ëh 
euir, épaisse d'un poucé et demi, large de six à sept; ma. 
tenue autour du bassin , elle porte eu bas deux sous-cuissés, 
ét, par deux bandes dé cuir très-solides, est fiéé aù lit, eh 
häur du dossier, et an bas, aux traversés. L'extension sb 
fuit ax moyeh, r° d'une guètré de peau qui $e fité du pied; 
# d'une tige métahique longue d'environ un pied ét demi, 
clouée perpendiculairement à la traverse du pied du'bois 
de lit ; 3° d'une forte bande élastique , qui' se fixe d'uri côté 
‘ «m-dessons du pied de la guêtre, et de l'autre à la tige mé- 
tallique. Par cet appareïl, on a uh agént extenseur lent, 
doux:et continu. Selon M. Gresly, pour qu'urie fracture du 
col du fémur guérisse sans raccourcissement du menibre, 
il fant que, par l'extension , le membre fracturé subisse 
pendant tout le cours du traftement un aifüngement d'un 
pouce au-delà de la longueur normale. Il: pense que le 
même appareïl peut être employé utilement dans les frac- 
tures en bec de flûte du coli du fémur, dans celle de 14 jambe 
avec plaie , et même dans les déviations de la colonne ver- 
tébrale. Chez son malade, la fracture, au bout de soixante 
jours, a été guérie sans raccourcissemerit et sans autre ac- 
cident qu'un peu de gêne dans les mouvemens de l'articu- 
lation du genou. Pour remédier à ce dermier effet, qui peut 
alter jusqu'à l'ankylose du genou, M. Greslÿ propose dé sé 
servir d’un lit brisé, de manière à pouvoir, au bout de 
quaærahte jours de traitement, lorsqué In 'consolidatiüti se- 
rdit' déjà avancée , appliquer la puissance ‘extlüsive au ge- 
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nou , au moyen d'ane jarretière fixée à la tige mémilique 
du pied du it. | 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 10 mai 1830: La société reçoit pour sesmembres : 
et ses collaborateurs, de M, Rud. Braudes, directeur de la 
Société des pharmaciens de l'Allemagne septentrionale, des 
diplômes de membre honoraire de cette compagnie savante. 

M. Trouseilles, pharmacien à Oléron, donne quelques 
détails sur les dépôts cristallins qu'il a observés dans plu- 
sieurs huiles volutiles. . 

M. Saladin; pharmacien à Orléans, envoie un examen 
chimique des tubercules et des feuilles de cyclamen eu 
ropeum. 

M. Boutigny, pharmacien. à Evreux, adresse la descrip- 
Aion d'un nouveau procédé pour la préparation du sirop 
d'ipécacunuha. : 

M. Beral, pharmacien à Paris, offre à la société son 
ouvrage intitulé : Vomenclature et Classification pharma- 
cenfiques. 

M: Payen présente un tableau statistique des + pharmaciens 
du département de la Seine. 

M. Julia Fontenelle présente une note sur un fossile hu- 
main. 

M. Gaibourt communique un mémoire intitulé : Examen 
chimique du quinquina de Cusco, et observations sur les 
eaux-imeres de sulfate de quinine. 

M. Chevallier fait connaître diverses affaires de police 
médicale. 

Le même membre annonce qu'il a eu occasion d'examiner 
une liqueur qui doit se débiter à Paris, et qu'on emploie 
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pour la fabrication des vins artificiels. Elle se prépare avec 
les pellicules mêmes du raisin, l'alcool, le vinaigre et l'eau. 

M. Chevallier s'est également assuré que les fraudeurs avertis 
qu'on découvrait, par la présence des sels. de chaux; l'eau 
de puits qu'ils ajoutaient au vin, ont imaginé de la rem- 
placer par l'eau de rivière dans laquelle ils ont préala- 
_ blement fait dissoudre du tartre. 





ANNONCES. 
Dissertation sur le volume des atomes ) et sur Les modifications 
+ quiil subitdars les.combinaisons chimiques; par M. Bouzzar 


. “fils, docteur à és-sciences. Prix : r fr. so ec. . DRE 
{. ° 


Dissertation sur ? 'ulmine € acide umique) el:sur Pacide au 
mique ; par M. Bourrax fils, docteur ès - sciences. 
Prix : ri fr. 5o c. 


Notice sur Bourbonne et ses eaux thermales; par F. Leuorr, 
docteur en médecine, médecin i inspecteur des eaux ther- 
males de Bourbonne. Prix : 1 fr. et x fr. 25 c. par la 

. Poste. Chez Gabon, à Paris. A Bourbonne, à à l'établisse- 
ment thermal. 


A, 


Paris. — lmp. de Férix Locquix, rue N.-Dame-des Victoires, n 16. 
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NE Las tes. 
. EXAMEN. CHIMIQUE onto 


‘. 1: +. 
É 11 


Du quinquina 3 de Cusco, mn observations sur les eaux-mères 
du sulfate de quinine; par M. Gumouzr, (Mémoire lu à, 
l’Académie royale de médecine, en avril 1830.). 


MM. Pelletier et Coriol ayant dernièrement annonté la 
présence d'un nouvel alcali végétal dans une sorte de. quin+. 
quina nouvellement reçue à Bordeaux ,.M, Marohand, l'un: 
de nos commerçans }es plus. distingués , 4, fais demander. 


deux serrons de cette écorce, et m'en a remisane bertaine; 


quantité pour en faire l'analyse; mais il faut qu'il'ait été ma: 
servi, car: l'éporce qu il a reçue. ne paraît pas être larmêmé: 
que celle dont... Pelletier a préc emement “entretenu TA 
cadèmie. . 
. D'abord , NL Pelletier faie venir son écorce d'Aréquipe, 
et celle de M Marchand est désignée sons le nom de gais- 
quina de Cusco. Cependänt, camme Aréquipa se trouve sur: 
le trajet de Cusco au port d'Arica , estte légère différencene 


suffrait-elle pas seule pour distinguer les deux quinquiuas,,i : 


si d'ailleurs les caractères de:l'Ééoica que j'ai sous les yeux 
sb pouvaient s'atcorder.4vde ceux dadnnés par. netre savant, 
éonfrère à l'écorce d'Aréquipa? D'après lui, le quinquinai 


d'Aréquip? ressemble tellerent au :calisige à da première. 


vur, qu'il est très-fadile. de Jhs-cpnfandre eu. dé: ls prendre 


l'un pour l'ajitre.Ge.ménie guinqunaidevient d'uri vert foncé. 


lorsqu'on le tauche par l'atide. nintique conçentré; jl dénne, 
per la :moyen de l'éther':splférique un produit qui offre 
cnus:colntation d'iné manière! enégré plus niargäée: enfin 
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il contient un nouvel alcaloide, dont un des caractères est 
de verdir par l'acidé nitriqué ; circonstance qui explique is 
même propriété trouvée à l'écorce et à son produit éthéré. 

Le quinquina de Cusco est en motceaux très-variés, qui 
n'ont aucune ressemblance avec le calisaya ; les plus jeunes 
évorces sont très-mintes , assez unies, un peu striées par la 
dessiccation; les moyennes sont généralement recouvertes 
d'un épiderme blanc, non crevassé, qui manque en tout ou 
en partie sur les plus grosses. La surface dénudée de ces 
dernières paraît aJors d’une belle couleur orangée rouge; la 
fibre intérieure est grossière, presque blanche , mais rougit 
à l'air; son amertume est très-marquée. C'est à ce quinquina 
qu'il faut rapporter un petit nombre d'écorces que j'ai trou- 
vées anciennement dans le guinquina blanc de Loxa, et-que 
leurs caractères particuliers me portèrent dès-lors à regar- 
der comme une sorte distincte. (Voyez Histoire abrégée des 
drogues simples , n° 345, autre quinguint blanc) 

Le quinquina de Cusco, touché par l'acide nitrique, n'of- 
fre d'autre effet que de se foncer considérablement dans sa 
propre couleur. Traité par l'éther sulfurique, il donne une 
teinture faiblement jaunâtre , dont le produit colore l'acide 
nitrique en orangé. Enfin il ne contient pas d'autre alca- 
loide que de la cinchonine. 

Traitement chimique, J'ai fait bouillir deux fois un » kile- 
gramme de te quinquina dans de l’eau acidulée par l'acide 
hydrochlorique. Les liqueurs filtrées ont été saturées à froid 
par de la craie mise en excès. Le dépôt calcaire, séparé et 
séché , était d’une couleur lie de vin. Il me suffira de dire 
que l'alcool en a extrait une grande quantité de rouge cin- 
chonique, et une très-petite portion de ciachonine. 

:_ La liqueur filtrée et soumise à l'évaporation a formé en- 
core un abondant précipité de ronge cinchonique. La liqueur 
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filtrée de nouveau a’ été décornposée par la chaux, ct le 
précipité bien lavé et séché. 

Ce précipité a été traité trois fois pur l'alcool rectifié. Le 
liquide , évaporé spantanément ; a formé un premier dépôt 
cristallisé en paillettes et très-blanc. Une deuxième cristalli- 
sation moins.pure a suivi; mais le dépôt, lavé à froid avèc 
de l'alcool à 30 degrés, et cristallisé une seconde fois, est 
devenu trés-pur. C'était de la cixchonine ou l'alcaloïide du 
quinquina de Cusco. 

Examen de l'eau-mère. L'eau-mère, épuisée par plusieurs 
cristallisations, pouvait conteuir de la quinine. Je l'ai éva- 
porée à siccité, et j'ai traité le produit par de l'eau aiguisée 
d'acide sulfurique. Il en est résulté an dissoluté brun 
qui a conservé une couleur jaune foncée, malgré l'action 
réitérée du charbon animal , et qui a refusé de cristalliser. 

On peut dès à présent comparer ce produit aux eaux- 
mères ineristallisables de sulfate de quinine, dont il uffte 
toutes les propriétés, Étendu d’eau, il est d’une belle cou- 
leur jaune; saturé par un alcali, il forme un précipité d'une 
teinte jaune encore très-marquée , et il est évident que la 
séparation de l'alcaloïde et de la matière colorante n'a lieu 
que très-imparfaitement par ce moyen. Plusieurs autres 
traitemens par l'alcool, par l'éther, par les acides et les al- 
calis, ne m'ayant pas offert des résultats plus satisfaisans, 
j'ai redissous l'alcaloïde par l'acide sulfurique, et j'y ai ajouté 
du sel marin purifié, appliquant ainsi à l'élimination de la 
matière colorante un procédé indiqué par mon cofrère 
M. Robinet pour l'extraction de la morphine, En effet, ce 
sel, en saturant la liqueur, en a séparé une matière brune, 
poisseuse, se desséchant à l'air’, et insoluble dans l'eau lors- 
qu'elle est isolée. La liqueur ; traitée alors par un alcali, 
m'a donné un précipité qui, redissotis dans l'aleool, s'est 

23. 
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converti, par l'évaporation de son véhicule , en cinchorine 
blanche et cristallisée. tt 

Je me suis assuré d'ailleurs que cet alcaloïde étaït hien de 
Ja cinchonine, en le fondant et lé vélatilisant da feu, et en 
le convertissant en sulfate nettre'; cristallisable en cristaux 
isolés, durs et prismatiques. Combiné & Facide atétique, 
il forme une dissolution épaisse et transparente‘, qui ne 
tarde pas , par son exposition dans un gir sec, à $e conver- 
tir en aiguilles radiées. Enfin, la cinchonine et" alcäloïde du 
quinquina de Cusco se disselvert dans l'acide nitrique con- 
centré, saris le colorer sensibtémenñt. | | 

En résumé , le quinquina dé Cusco ne contient que de la 
cinchonime, dont j'estime'approximativement la quantité 
susceptible d'en être retirdé à uh gros par livre. Il est très- 
riche en rouge cineheniqué: Son étamen n'offre d'autre in- 
térêt que d'avoir racommu qu'il né contient pas le rouvél al- 
ealoide obtenu par : Pelletier des son écoree d'Aréquipa. 


Eaus-mères du ue de gt: ot 

_ MM. Pelletiet. et Caventou, dans: lors oreners travaux 

sur les quinquirins ; avaient cru pouvéir établir cérte diffé. 
rence essentielle entre Les trois sortes priticipates de Wuiti- 
quinas officineux, qué le quinquine gris contenait ‘kkolusi- 
vement de :Ir. cinchonine; le quinquina chlfsaya de la’ qui- 
nine, et legéinquine rouge un mélange de T'ün'et de l'autté 
alcaloïdes ; mais ces deux habiles chrimistes né‘tardèrént pas 
à reeonnaîtré que les deut bases exist#tent 'hdltanétnent 
danse les trviis quinquines officimaux:; etils inéncèrent nb- 
tamment que l'onipouvait retiter une assez grande quantité 
da cinchonine cristallisée des éaux-mères dir stifate de qui- 
naine, On: lbs avais. prises-jusqueslà pour ‘dti'sülfate dé qui- 
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vice. rendu incristallisahle par de la matière. jaune et par un 
peu de matière grasse. 

Tel était l'état de nos connaissances sur cette matière, 
lorsqu'uu chimiste allemand:qui s'est fait un grand nom dans 
la science, annonça .arair trouvé dans ces mêmes eaux- 
mères un..alcaloide différent des deux premiers, et encore 
plus actif. sous le, rappont ,médical.. D'autres ont proposé 
l'emploi dirert de ces eaux-mères simplement évaporées en 
fonsistanre. d'extrait, et qnt assuré en avoir obtenn des ef- , 
ets curatifs très-remarquables. 

Déjà MN: Henry. filsa détruit la prétention de M. Sertwer- 
mer, en montrant de nouveau que les. eaux-mères du sul- 
fate de quinine ne nomteusient que les alcalis ordinaires du 
QUMIWWA, unis À une matiècoijeune particülière. Je désire 
montrer à. man tour combien pen il faudrait compter sur 
lafficaté. constante. de: es mêmes liqueurs simplement 
conçentrdes; et j'ai d'ailleurs. à aise connaître un :provédé 
prapne à.ep retirer. presque rmmédintement Ja. cinchonine 
J'éat de pureté. . Ft. 

Je mêle dans une bassine I | Llogronme d'oau-mère de. 
sylfme de quinine bruse et marquant 15 degrés au .pèse- 
sal, Axeg 1000 à 1200 grammes d'un soluté de sel «marin 
Slaré ; merquant.également 15 degrés ; je fais bouillir peu- 
dant dix:minutes , en agitant continuellement ;. je laisse re- 
poser ; je: décante la liqueur:, qui «st.presque incolore , et 
ke sumats le dépôt brun qui reste.au one de la passine à 
degx.nouveaux traitemens semblables. , 

Les liqueurs étant réunies, refroidies et fitrées, j'y verse 
ua .espès. d'ammoniaque qui.y: détermine un précipité A 
seènrabondent et d'un:blanc parfait. Je âltre , et je conserve 
À part: L'eau salée, qui n'a aucune saveur amère. Je lave le 
prénipitérà l'eau froide ;.mais comme ceile.ci reprend de 
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l'amertume à mesure qu'elle devient plus pure, je nr 
borne à deux lavages , dont ; t je rejette les produits ee comme 
inuiles: 

On fait dissoudre dans l'eau pure le résidu -du traitement 

par l'eau salée : la dissolution est complète, et le liquide 
#ncore fortement amer. On y verse par petites portions de. 
Ja liqueur-salée ammoniacale ,.en l'agitant à chaque fois , et 
de manière à la neutraliser presque entièrement. Il se forme 
dors un précipité brun , mollasse, que l'on sépare par la . 
décantation. Comme on peut s'en apercevoir, t'est moins Île 
procédé de M. Robinet qui agit ici que eelui de M. Hottot. 
On filtre la liqueur devenue à peine colorée , et Fon achève 
de la précipiter en y ajoutant le reste de l'edu salée ammo- 
niachle. Le précipité est encore très-abondaïit , d'un blanc 
faiblement jaunâtre , et peut être réuni-au premiér {A). 
. - On traite de nouveau par l'eau pure le premier précipité 
brin formé par l'eau ammoniacate. Gette fois, la dissolation 
n'est plus complète, même à chaud , et il reste une matière 
qui , séchée, est pulvérulente et d'un gris brunâtre; Je la 
désigne par la lettre B. : .e. 

La liqueur , qui est très-brune , est traitée comme ia pré- 
cédente , taujours en y ajoutant de la même eau salée am 
moniacale, de manière à la décolorer presque entièrement, 
et ensuite en‘achevant de la précipiter par le restant de la 
même liqueur, Le premier précipité est tellement noir et 
imvpur qu'on peut l'abandonner ; le second est jaunâtré, et 
offre une certaine mollesse : je le désigne par là lettre C. 

Pour purifier les deux précipités À réunis , je les ai trai- 
tés à froid, deux ou trois fois, par de l'alcoot.à 30 degrés’, 
dans la vue de dissoudre la quinine qu'ils pouvaient conte- 
nir; wais l'alcool, distillé aux deux tiers, m'a fourni une 
eristallisation asèez abondante de cinchonine ; et l'eau-mère, 
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convertie en. sulfate , n'a. encore forme que lentement, et 
après plusieurs jours, des cristaux prismatiques de sulfate 
de cinchouine. Je n'ai donc pu y constater la présence de 
la quinine. 

: Le précipité À, après avoir été lavé avec de V aleoo! à 30 
degrés , a été traité trois fois par de l'alcool rectifé bouil- 
lant ; le liquide, distillé en partie et refroidi, m'a fourni une 
cristallisation de cinchonine pure qui, réunie à celle que 
produira encore l'eau-mère., pourra être évaluée à 12 gros, 
pour : kilogremme d’eau-mère de sulfate de quinine. . 

Je m'attendais à voir l'alcool bouillant dissoudre la pres- 

‘que totalité du précipité A, et je.n'ai pas été. peu surpris 
d'obtenir an résidu très-considérable, entièrement, insoluble 
dans l'alcool et dans l'eau , fixe au feu, soluble avec une 
fsible effervescence dans l'acide nitrique, et immédiatement 
précipitable par l'ammoniaque : c'était du phosphate de 
chaux. La réflexion ,en effet , indique bientôt que.ce oom- 
posé caloaire doit exister dans les eaux-mères de sulfate de 
quinine-qui ont été traitées à plusieurs reprises par le char- 
bon animal ;. mais il v’est ps à ma connsgissange qu'il y ait 
éié annoncé :. j'en ai retré g gros de cette seule opération ; 
et ce fait est bien propre à montrer, en raison des quanti- 
tés nécessairement variables de ce sel, combien serait peu 
constante la propriété fébrifuge des eaux-mères de sulfate 
de quinine. Je pense que la seule manière de les utiliser vé- 
ritablement est d'en retirer la cinchonine, et d'appliquer 
cette base, ou plutôt son sulfate purifié, à l'usage médical. 
Non-seulement on emploierait ainsi une masse énorme, dès 
à présent existante, d'une substance reconnue active, et qui 
va se trouver perdue; mais on arrêterait pour un moment, et 
l'on diminuerait pour l'avenir, l'effrayante destruction des 
quinquines calisayas, qui viennent s'engloutir dans nos fa- 
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briques, pour ne nous divrer qu'une partie de leers produits. 
Ærifin, Pos dpnnerait plus de ‘valeur aux bons quinquinss 
gris et à ces nouveaux: calisayas ‘si riches en einchonine et 
si estimiés en Amérique à cause de leur qualité fébrifage, 
«et qui finissent par se perdre dans les magasins de nos com- 
mercans , frappés d'anathômp, .pour ne pouvoir produire ce 
‘sulfate léger-et soyeux gr a seul usurpé l'empire de la thé- 
rapeutique, _: 

Pressé de terminer, pour : ne pas abuser des: mornens F 
l'Académie, je m'arrêterai peu sur les produits Bet Cd 
traitement'des eaux-mères du sulfate de quinime par l'eau 
salée et l'ammoniaque. Je dirai seulement que le produit P 
était formé de matière cevlorante brune, de cinchonite et 
#e phosphate de chéux, qui ne trouvaient plus assez d'aci- 
dité dans la-liqueuritiour y rever dissous :et'que: te préci- 
pité C', que sor entière solubilité ‘dans. l'alcool ‘fibls pou- 
“vait ire ‘fefré considérer comme formé'en-grande: partie de 
_quinine, m'a cepenilant fourni un'sulfate neatre que, jus- 
tulà présent, je n'ai pu faire cristalliser. Ainsi , rjen ne me 
‘démontre là présence de la’ quinine dans leseaux-mères de 
sulfate de quinine que j'ai-examinéés,'evj'y vois: contraire 
une e‘très-grande qntieé de cinchonine,, 7° : 
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ur un procédé :électro-chimiqee pour retirer le mangunèe 
st le plombides dissolutions déns- desquelles ils se:trouvent ; 
due à T'Açadémie royale des sciences , le 3 mai »830 ;: per 
4. Facrxar | 


( #xrnaur ). 

Ce habile: physicien se sert de l'électricité, comme d'un 

réactif très-sensible, non-seulement : pour découvrir la 

présence fu manganèse, et du plomb dans les dissolutions, 

mais encore pour les en retirer avec facilité, au point de 

n’en laisser aucune trace, et sans craindre qu'ils n'entraînent 
avec eux d'autres métaux. 


On verse dans une capsule de porcelaine une dissolution 
d’acétate de fer et de magnanese, et l'on plonge dedans 
deux lames de platine en communication chacune avee 
l'un des pôles d'une pile voltaïque. Il y a aussitôt décom- 
position de l'eau et dégagement de gaz; l'oxigène, en se 
rendant au pôle positif, süroxide le manganèse, qui aban- 
donne alors l'acide acétique, et se dépose sur la lame po- 
-stive de platine. Un mdllième de grmin d'acétate demanganèse 
estrendu ‘sensible par ce:prouédé. Le ‘nitrate et le sulfate 
de manganèse et de (er cobduissht au même résultat, 
parceque :le peroxide de mañganëse est insokwble dans les 
stides: niwique., acétique et sulfurique ; ‘tandis que celui 
de for sh disbont factièment, Quels que soient les métaux 
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combinés avec le manganèse, on parvient facilement à en 
retirer ce dernier. Il eite entr'autres le manganèse et le 
zinc, dont la séparation est difficile par les voies ordinaites 
de la chimie. (Celle du plomb, des autres métaux, exige 
une modification au procédé précédent, attendu que l'oxide 
de plamb se réduisant facilement, le métal se porte aussitôt 
sur. la lame ñégative de platine, ainsi que les autres bases 
qui se trouvent dans la dissolution; avec les piles à peute 
tension on n'éprouve pas le même inconvénient, parce que 
l'oxide de plomb n'est pas transporté au pôle négatif. Cette 
observation a mis à même M. Becquerel d'adopter un ap- 
pareil qui permet de suroxider le plomb, sans qu'il en 
reste aueune trace dans la dissolution, sensible aux réactifs 
les plus délicats de la chimie. 


_ Ces recherches promettent à la chimie un nouveau moyen 
d'analyse. 
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RECHERCHES 


” Sur les calculs urinaires, et les principes dont il sont 
composés. | 


Î 


Le docteur Marcet, dans les recherches qu'il a publiées 
dans son Traité des maladies caleuleuses, d'ayant eu de ls 
riche collection de l'hôpital de Norwich que la petite por- 
tion des calculs qui s'étaient brisés pendant l'extraction, il 
. ne fut pas à même de donner à son travail touté l'étendue 
qu'il aurait désirée. Pour un certain nombre de calculs, 
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il ne put déterminer que la couche superficielle. A’la fin 
de l'année 1827, la collection de Norwich se composant 
de 640 pièces, le docteur Yelloly put, sur 330 qui furent 
divisées, constater la nature des diverses couches dont ils 
étaient composés. Son travail forme un véritable complé- 
ment à -oelui du docteur Marcet. Ces calculs appartenaient 
à des individus- qui <étaiont tous à peu près de la même 
contrée. - 


Nous soumettôns à nos lecteurs les résultats desrecherches 
du docteur Yelloly ; qui indiquent non-seulement fa na- 
ture des divers ealcuïs , mais encore les rapports qu'ont 
entre elles les couches de nature diverse. | 


Calculs formes d'un seul dépôt ou couche. 


. Nombre de pierres. 
Acide urique........ sonsssossusse sus... 81 
-Calculs fusibles, ou phosphates mélangés, 
c'est-à-dire, composés de phosphate d'ammo- 
niaque et de magnésie uni au phosphate de 


chaux. ...,...... osseuse 37 
Urate d'ammoniagee.......:..,.......4. + “20 
Oxalate de chaux ............ 4... messes. 20 


Phosphate de chaux... snssouresssssssee Â 


. e +. + 
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- Cadeuls formés de deux couches. 


” (Et procédant du-centre à le circonférence. ) 


| Aaide urique et urate d'emmoniaque ...,..… 37 


1. .— oxalate dechaux.....,..,0. 11 
— phosphates mélangés........ 1@ 

.. — . ,, Phosphate de chaux .,..... , 2 
Urate d' ammoniaque et acide urique......., ,:10 
— _ oxalate de chaux . sous. 29 

— pbosphates mélangés. . 14 

— phosphate de chaux........ I 

Oxalate de chaux et acide urique. ronsesesse 10 
_— urate d'ammoniaque........ I 

— phosphates mélangés. ....... 15 

ou. phosphates de chaux ....... 3 


Phosphates menage et phosphate de;chsus ..' 2 


1 Û ton 
e r , t . e ‘ os ati ‘° 
s 


road. QU 3 5 «1: 1” 13 à ..* ‘ A 6... , 141 


Calculs formés de trois couches. 


9 ee ee + 


‘  Avide- urique; phosphate de Chaux ; pher 


u. postes mélés dosetosdessrose teste 2 
à. — |rexalate de chées ‘et: chosbhaté 

de chaux.......... RNEETE ! 

- *Oxalate de chaux, urate d'ammoniaque es. 2 

— acide urique.........,.... sos... À 


—  urate d'ammoniaque oxalate dechaux. 2 
Acide urique , oxalate de chaux et phosphates ‘ 
mêlés...,.....,....... cnorsessocoes. 


DK PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIS. 365 


Urate d'ammoniaque, oxalate de chaux et phos- 


_phates mélés. css susssuse.s 3 
— oxalate dé chaux, acide 
urique..... donnons sasseneses voor. 8 


Urate d'ammoniaque, oxalate de chaux ; phof- 
phate de chaux et urate d'ammoniaque..... 1 : 
— : . acide uriqüe et phosphe 
tea mêléss......,... 2: 
Oualate de chaux , acide urique et urate d am- 





moniaque........... 3 

—  vxalate de chaux..."........... D: 
+  phosphates mêlés........,...... 2 
| 30 


Calculs formes de quatre couchasou plus. 


Urate d'ammoniaque, oxalate de chaux, acide 
urique et phosphates mêlés........ sos. I 

&  Oxalate de chaux , acide urique, oxalate de 
chaux et phôsphates mélés ....,......... 2 

Urate d'athmoniaque, oxalate de chaux, phos- 
phaté de chaux , oxalate de chaux et-urate 
d'ammoniaque ...........ncesedooosce. 


nn nent en nne | 


3 
1 1., 4 


Sur les 330 calculs , il y en avait done 164: où la moitié, 
à très-pen prés, formés d'une seule ooughe., presque le 
quart était saulement formé d'acide urique. Si on y joint 
ceux dont le noyäu est: composé d'acide urique ou d'u 
rète d'ammoniaque ,ils forment plus des trois quarts (237 
sur 330 ). En$n, on. trouve que sur ce même. nombre. de 
330, 254 ou à peu près les 4/5 renfermaient 1la l'acide uri- 
que ‘hbie où combiné, A l'hôpital de: Cambridge » 27 SUP 
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41 étaient formés d'acide 'urique, ou avaient un noyau 
formé par cet acide, ou de l’urate d'ammoniaque. La col- 
lection de l'université de Leyde, examinée par M. Yelloly, 
lui en a fourni 37-sur 49 ayant le même caractère. M. Henry, 
de Manchester, sur 189 qu'il analysa , en a trouvé 148ou 
plus des 5]6. En cherchant un terme moyen, on trouvera 
que, sur 609 calculs, 458 ou à très-peu près les 3/4 
étaient composés d'acide urique, ou ayant un noyau formé 
de cette substance. Ces recherches indiquent aux médecins 
chimistes combien le mode de formation de l'acide urique, 
les moyens de s'opposer à sa production, et ceux capables 
de le dissoudre aisément, méritent de fixer leur attention. 


DORA LL COLLE GAS LODORR RAR 





eve ete 


SUR LE VIN. 


Par M. Bouus, fils ainé, de Perpignan. 3 
Appelé il y a quelque temps par l'autorité judiciaire 
pour constater si du vin renfermait des substances étran- 
gères à sa composition naturelle, j'ai fait sur cet objet un 
rapport que je pourrai plus turd publier, Ce travail m'ayant 
amené à rechercher la cause d'une modification de teinte 
présentée par ce vin, il me parait utile de présenter quel- 
ques observations aux chimistes qui peuvent être également 
appelés pour constater l'altération de liquides vineux. 

: On a proposé ‘différens moyens pour reconnaître si la 
couleur du vin est naturelle, ou si elle a été modifiée 
par l'addition de substances propres à en rehausser ou à en 
foncer la teinte. Celui qui réussit le mieux, et que M: Che- 
vallier a publié le premier, consiste à faire virer la couleur 
du vin, au moyén d'un sous-carbonate alcalin. Les vins 
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rouges purs prennent une teinte verte bieri prononcée, lors- 
qu'on examine le liquide en couches minces sur un vase blanc 
qui réfléchit parfaitement la lumière, tandis qu'il reste pres- 
que toujours une marque rougeâtre lorsqu'on examine le 
liquide en coùches un peu épaisses, et qu'on le place entre 
l'œil et la lumière. Par conséquent, une manière convenable 
d'opérer pour apprécier facilement, et avec plus d'exacti- 
tude, la nuance que le vin présente en le traitant par un 
aicali, consiste à se servir de la tasse d'argent employée par 
les négacians en vin, ou tout simplement de cuillers de 
même métal , et à agir sur de petites quantités. En opérant 
avec les verres ordinaires à réactifs, on apprécie difficile- 
ment de légères différences de teintes, qui sont bien sen- 
sibles sur des vases métalliques blancs et brillans. 

La teinte particulière que prend te vin rouge pur ainsi 
traité, est bien distincte de celie qu'éprouve le même vin 
contenant des matières colorantes d'addition. Il est cepen- 
dantbien difficile d'acquérir, dans le plus grand nombre de 
cas, d'après ces viremens de couleur seulement, des don- 
nées positives sur la nature de la substance qui a modifié la 
couleur particulière du vin. 

Les vins vieux, dits vins Raneio du Roussillon, et les 
vins blancs du Midi, prennent rarement une teinte verte 
prondncée avec les alcalis, quoiqu'ils soient dans un état 
parfait de pureté, Cela doit tenir à ce qu'ils ne contiennent 
pas ce principe de la matière colorante des vins, que les 
aicalis font passer au bleu, et qui, par son mélange avec le 
principe jaune de cette matiire co:urante, donne le vert 
avec les vins rouges saturés de potäsée ou de soude. Il est, 
d'après cela , nécessaire d'avoir égürd , lorsqu'on examine le 
virement de couleur que prend du vin avee les alcalis, si ce 
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vin s'est dépouillé par vétusté ou autrement, ou sal est na- 
turellement blanc. | 

Des viremens de teinte, à peu près semblables à eds que 
produit. dans les vins l'addition de matières aolorantes, 
lorsqu'on les traite par le sous-carhonate de potasse du: de: 
soude, se présentent souvent lorsqu'après avoir ajguté à ées 
vios des agens chimiques un peu piissans., on les. sature 
avec ces.alcalis, Ainsi , les acides libres, tels que l'acide sul- 
furique, l'acide nitrique, l'auile kydrochlorique,. l'aluh 
même, mêlés à du vin rouge en petite proportion, avivent 
sa couleur , lui font prendre avec.la potasse uné teinte: vio- 
lacée très-prononcée, tout-à-fait distincte de la couleur 
verte que prend ce même vin pur, égalermient additiodné de. 
potasse. Pareille nuance violacée s'abserve avec du vin 
rouge, auquel on a ajouté une matière colarante bleuke, 
inaltérable par les alcalis, et une matière golorahte rouge, 
celle du campèêche, de la cachenille, del'orsetlke, par exem- 
ple , auquel an ajouté ensuite un sous-carbonate alcatin, 

Ainsi donc, par. cela seul que du vin: daune ,:avee le-sous- 
carbonate de patasse pu de soude, avee l'aminoniaque;, une 
nuance différente de celle fournie dans les mêmes circons- 
fances par les vins pyrs ,.an:ns’pewtcantlure:q'il est addi- 
tionné d’une matière gplarante étrangère : c'eét aux opéra- 
tions postérieures d'anslyse.à déterminer si cette coloration 
provient d'un principe caloragut particulier, ou de la réac- 
tion d'un autre.corps sur la couleur. même du vin. 

On croit assez généralement, d'après des-rensrignemens 
inexacts, que dans les pays vignobles. méridiongux on:sa 
sert de diverses matières. tinçtoviales, ou. de divers fruits, 
pour Augmenter, la. sonia des, vins L'espériente prouve 
qu'un grani) nombre de-ced- produits: tinototiaux qu'on sap- 
pose appropriés à cet ubjet, seraient plutôt nuisibles que 
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favorables au succès de l'opération. Dans la plupart des trai- 
tés où l'on cite les substances que l'on croit usitées pour la 
coloration artificielle des vins rouges, on a négligé précisé- 
ment d'indiquer la seule matière colorante qui soit employée 
avec quelque succès, si ce n'est par les propriétaires eux- 
mêmes, du moins par les commerçans en vin. Je veux par- 
ler de l'indigo, qui.est réellement la seule matière colorante 
usitée quelquefois pour foncer la couleur des vins rouges : 
un œil un peu exercé peut soupconner cette addition à la 
nuance légèrement violacée que présentent les vins qui en 
renferment, examinés en couches, minces: et sur leurs bords 
dans la.tasse d'argent. Ce vin , ainsi mélangé, saturé par un 
alcali, prend une teinte vert-bleuâtre, bien différente du 
vert que présente le vin rouge pur dans cette circontance. . 

Je n'aurais point parlé de ce moyen de coloration que le 
comrherce met parfois en pratique, si je n'avais cru conve- 
nable de chercher à détruire cette erreur trop répandue, 
que dans le Midi on emploie un grand nombre de produits 
tinctoriaux pour augmenter la coloration des vins qui y 
sont récoltes. _ 

Je terminerai cette note par une dernière observation 
qui contribuera, je.pense, à donner des.documens plus po- 
sitifs sur le mode de fabrication des vins méridionaux. Une 
grande partie des vins du Roussillon (Pyrénées-Orientales), 
les vins rouges d'Espagne, principalement ceux de la côte 
de Catalogue et. des autres côtes méditerranées, de ce 
royaume ,. ne manquent point par la couleur } mais exposés 
à supporter des températures assez élevées , préparés d': ail- 
leurs en grande partie pour le commerce, qui s'en sert avec 
avantage pour le coupage de vins plus légers récoltés dans 
des régions moins chaudes , et qui les transporte à de gran- 
des distances par la voie de terre et la voie de mer, on 
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cherehe à:les obtenir de manière à les préserver de toute 
altévation dans les diverses circonstances où ils peuvent 
évre-placés. Le procédé généralement suivi dans ces climats 
chauds consiste à mêler au raisitt, lorsqu'on le foule, uh 
peu de plâtre (saviron 1 kile sur 4 où 600 kiiv de ven: 
dauge ); oh fait euver le tüut ensemble, ét l'opération se 
oùminue en suivant les procédés ordinaires de fabrication 
. des vins rouges 

-_ L'obsurvatiot, une longue pratique, ont démontré à tn 
grand nombre de propriétaires de vignes, que, par ce moyet, 
où sé produré Un vin moins sujet -à s'altérer, qui tourne 
moins facilement à l'aigre ou au vert, qui résiste davantage 
ax chaleurs de l'été, que du même vin préparé sans être 
addnionné de plâtre: ° | 

En voyant le plâtre agie uinsi contme agent conservateur, 
on se demande quélleest l'âctron de ce produit naturel dans 
cette circonstancuP quelle imflaenve exérée-t-il sur les diffé- 
rens ptinelpes-constituans du vin? 

. Voici quelques-essais qui pourront modifer 1’ opinion des 
chimistes sur le mode » d'agir du  Plâtre avec Îles liquides 
viréut. : "tt 

M. Vogel, de Munich , ditis uné note qui a pira dans le 
Journalde Pharmacie, février 1829, s'appuyant de ses expé- 
rientes: et de l'opinion d'autres célèbres chimistes, à re- 
connn que les sulfites en dissolution dans ce fiquide âvec 
des produits organiques se décomposaient de manière à 
produire des hydrosulfates. Ce qué j'ai pu frire d'expérien- 
ces avec du Vin, ayant agi assez longuement 'sur du satfare 
de chaüx, he th'a poitit amené à obtenir des résultats ana- 
loges. Du indins, du vin rouge très-cblré, de la récolte de 
1829, préparé avec es raïsins saupotidtés dé plâtre, exa: 
miné cinq Müi$ après sa décuvatson' et tenant Müts en dis- 
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soluiion une assez forte proportion de sulfate de-chaux, ne 
présente point dans sa saveur aucun indice de la formation 
d'un hydrosulfate; son action est nulle sur uné ipiècs bril- 
lante d'argeut ; en le ftisant bouillir seul, ou additionné d'a- 
aide sulfurique, dans un matras auquel est adapté un tube 
recourbé, plongeant dans une dissolution d’acétate de 
plomb, les vapeurs qui se dégagent ne noircissent nulle: 
ment cette dissolution ; il ya seulement précipitation d'un 
carbonate de plomb. très-blanc. En renplagant la -disolu. 
tion d'aoftate de plomb par.de l'eau de chaux , on.obtiert du 
carbouate de chaux, que l'acide hydrochlorique redissout 
eu entier , sans produire d'odeur suifureuse appréciable, 

D'autre vin conservé depuis long-temps dams.une bon- 
teille avec un grand excès de plâtre, traité de la même ma- 
nière ,n'a point fourni de dégagement d'hydrogène sulfaré. 

Peut-on croire que, par la réaction du sulfate de ehaux 
sur les raisins, il s'est formé un hydrosulfste , lequel est-en- 
suite successivement repassé à l'état de sulfate? C'est encore 
difficile à admetire; car en prenant .ce vin à ‘une époque 
de sa préparation , il ne présente pas la moindre trace de 
saveur d'œufs pourris, caractère trap saillant de l'hydro- 
gène sulfuré et de ses combinaisons, pour qu'il ne fût point 
recannu par les dégustatenrs en vin; ce qui deviendrait un 
motif puissant pour rejeter de la pratique un mode de 
conservation qui teudrait à hérarmême légèremencla forme 
des vins. 

S'il ne se forme point de. l'hydrogène. sulfuré par:le con- 
tact prolongé du sulfate de chaux avec les principes consti- 
tuans du vin, on pourrait croire qu'il s'est formé un hypo- 
sulfite ou un sulfite. Pour m'en assurer, j'ai fait concentrer 
fortement du vin préparé avec des raisins mêlés de plâtre ; 
il n'y a point eu de dégagement appréciable d'acide sulfu- 
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reur. Cètte expérience, répétée 'sur du même vin, addi- 
tionné d'acide sulfurique, il n'y a point encore eu de déga- 
gement sulfureux. 
-_ Il paraît donc probable que le plâtre, dans son action 
conservatrice du vin, fait bien constaté par l'observation 
des propriétaires de -quelques contrées méridionales, ne 
réagit pomt sur.ce liquide de lâ même manière que sur 
d'autres liquides tenant en dissolution des productions or- 
ganiques. Le sulfate de chaux agit-il en s'unissant et rendant 
insoluble l'excès de ferment ou de matière glutiheuse, et 
contribue-t-il ainsi à la conservation du vin, comme le 
font souvent les acides libres ajoutés à ce liquide, comme 
le fait l'alun? ou bien perd-il une portion de sa base qui 
s'unirait à de l'acide tartrique pour former un sel insoluüble ? 
et est-il ramené à l'état de sulfate acide, agissant alors avec 
cet éxcès d'acide libre ? Des expériences nouvelles sont né- 
cessaires pour éclaircir cette question. | 
Quoi qu'il en soit, on peut apprécier l'avantage du plà- 
tre sur.les autres composés qu'on pourrait employer pour 
la conservation des.vins; ce:sel est peu-soluble, sa dissolu- 
tion est à peu près insipide ; on'ne l'emploie le plus souvent 
que sur des liquides qui servent habituellement au coupage 
d'autres viüs moins colorés. Sa propriété conservatrice n'est 
donc point ‘accompagnée d'autres propriétés trop: énergi- 
ques pôur modifier sensiblement la saveur, l'aspect phy- 
sique, la teinte par les réactifs, et même l'action sur l'éco- 
nomje animale du vin qui en renferme. 


. 
, 
s « ! 
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NOTE 


Sur un fossile humain trouvé dans un traversin (x) prés des 
Martres-de-Veyre , présentée à l'Académie royalè des 
sciences, le 3 mai 1830., par M. Juza-Fonremas, 


‘eh: 
Existe-t-il des fossiles, bamains ? Cette question a .étf, 


long-temps débattue infructueusement par les géalagues et 
les zoologistes. Les partisans de cette opinion, et c'était lg 
petit nombre , appuyaient la réalité de l'existence des ann 
thropolites, z° sur la pétrification. célèbre trouvée dans les 
schistes calcaires d Ochningen, surnommée l'homme témoin 
du déluge de Schenchzer ; 2° sur des squelettes humain 

que l'on a trouvés à la Grande-Terre (île de la Guadeloupe 
dans une pierre à grain serré, dont la nature n'a point été 
déterminée ; 3° sur les ossemens fossiles humains trouxés 
daus un rocher des environs d’ Aix (2); 4° .enfinile prétendu, 
homme fossile trouvé dans, un, grès de Fontainebleau , ren: 
versé en partie sur un cheval également pétrifie. L'on se rap 
pelle que lorsque 1. Barruel annonça, d'après son analyse; 
« qu'il était évident pour lui que cette pétrification était 
» Les restes d’un'corps humaia, » des géplogues et des zoolo- 
gistes célèbres, parmi lesquels nous nous bornerons à citer 





(1) Le traversin est un calcaire compacte cellulaire, dont l’aspect 
est tantôt comme carié, et tantôt offre des cavités de forme vermicu- 
lée , plus ou moins perpendiculaïires au plan des assises qui en sont 
formées. On attribue ces cavités vermiculaires au dégagement de gaz. 
qui teusient originairement la matière calcaire en dissolution. 

(2) Happellins et Hemkel, Flora Saturnisans, 
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MM. Cuvier, Geoffroy Saint-Hilaire, Bory de Saint-Vin- 
cent, etc., fureut bien ion'de pârtôgétr cetté épinion. Té- 
moins de cette dissidence d'opinions, MM. Chevallier, 
Payen et moi, cherchâmes &'#reéonnaître si la chimie avait 
pu fournir des armes à l'erreur , ou bien si nous pourrions 
établir plus de concordance entré tés résuhtats de P'atlyse 
chimique et dés tornipués étudés des péologues: ir 

M. Bunrwetravait déjà établi coômmé uà point for'dimen- 
tal un fait d'ailleurs bien reconnu, que le phosphate de 
cHitux est ndéitruètthte comme le globe. Nous avions donc 
à exaniitier ;. éutré {à conformation , 14 structure dudit fos- 
dile ; Pexistèncé de cé phosphate de chan et de la matière 
ahiéréile. Quelle fut notre ‘surprise de: ne trouver dans nos 
divers essais sur plusieurs échantillons qüe l'un de nous 
(M. Payen) avait détachés dirfossile, aucun tome dé phos- 
phate de chaux , ais dans tous, comme‘dähs le’ grès or- 
ditiire dé Fontäinebleau, dès traces dé matiète' animale. 
Nôtre analyse, dont M. Barr ‘uel'4 loué /a tars précision, fu 
Juéä l'Académie royale des sciences par M, le bâron Cuvier, 
et pübliée’dané le Fonilleton Hittéraire , etc. (1): Depüls ; sur 
büit échantillons examinés par MM. Thénard et Vauquelin, 
_ sept ne leur donrièrent aucuné trace de phosphate éalcaire; 
bien que ces savans chimistes eussent employé des réactifs 
très:setisibles ; d'un'effet certain, ét dont les premiers ils in- 
diquaienit Pusäge. Depuis, Le: Jossile du Long rocher a été 
condarité ; süns appél , à redevenit'gtès de: Fohtäiniébleau: 

L'année suivante, dans une excursion qué je fis dans le 
midi de la France, j'eus occasion de découvrir, près de 
Narbonne, un banc de soufre natif, et d'en présenter des 
échantillons , ainsi qu'un o4 fossile, que je soupconnais être 





(1) 10 août 18247. : cit u 
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la tête d’un humérus humain. Ge fut donc avec autant de 
plaisir que de surpsise que, trois ans après , j'appris que 
mon jeune et. sawant ami, M, Tonurnal fils, venait de dé- 
couvrir à deux lieues de là des cavernes à ossemens fossiles ; 
parmi lesquels il en avait reconau d'humains. Bientôt 
après, MM. de Christol et de Serres confirmèrent cette dé- 
eouverte.par celle qu'ils frem d'ossemens semblables dans 
les cayrernes à ossemens fossiles du Vigan, Divers mémoires 
ont été adressés sur ce sujet à l'Académieroyale des soiences, 
quien a commis l'examen à l'honorable M. Cordier, Presque 
en même temps, deux notices furent adrsssées à l'Académis 
des sciences de. Clermont-Ferrand, par MM. Bravard et 
Croixet, sur un fossile -humaïin trouvé dans un traversin, 
près des Martres-de.Veyre. Par suite, une vomnrission.) 
composée de MM. Pigherix, Taichaud et Aubergier, fit 
un rapport à cette Acadëmie, qui vient d'être publié dans 
les Annales scientifiques de l’ Auvergne, avec des platiches 
représemtant ces 0 (jamvéer 1830). La plus graode pertie.de 
ees pseemens furent jetés dans un four a chaux; et tpus au- 
raient eu le même sort, si M. Bonjour , maire des Martres, 
ne se fût empressé de faire recueillir axec sain tout.ce qui . 
avait échappé à la destruction, M, Bravard se renditisur les 
lieux , les explora , et soumit ces assemens à ses investiga- 
tions, Parmi ceux que conserve M. Bonjour, la commission 
précitée a reconnu une portion considérable d'un :fémur 
droit d'adulte, vu par sa face postérieure. Plusieurs par- 
ties manquent à l'extrémité supérieure de l'os , savoir : la 
tête, le grand et le petit trochanter ; la saïllie en forme de, 
bourrelet qui se porte de l'une à d'aubre de ges éminenerss , 
et qui limite de ce côté le col.de J'as; le goçd dpérieur 
de cœ:çak Le corps est vbliquement fraoturé. de da face an- 
térieurs à son bord postérieur , et le fragment se termine- 
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uu peu au-dessous de la bifurcation de la ligne äpre; le 
bout inférieur dépasse de quatre pouces la pierre de tra- 
versin dans laquelle il est empâté. MM. les membres de la 
commission donnent une description très-étendue de ces 
08 , que nous passerons sous silence, pour ne nous occuper 
que de leur analyse. 

Ces os sont d'un blanc jaunâtre sale; leur testure plus 
compacte. et leur pesanteur plus grande que les os ordinai- 
res ; ils happent fortement à la langue. . 

Cinq grammes trois décigrammes de ces os, préalable- 
ment desséchés à une chaleur convenable, ont été chauf- 
fés au range dans un creuset d'argent; ils’ sont devenus 
noirs ; ensuite blancs; en donnant lieu au dégagement 
d'une vapeur empyreumatique et ammoniacale ; ils ont 
perdu 1,200. - 

Voici maintenant les résultats de cette analyse faite par 
M. Aubergier, que nous ferons suivre de celle de M. Brs- 
vard. Cinq grammes trois décigrammes leur ont donné : 


Phosphate de chaux. . . . . + + + 2,964 
Carbonate de chaux. . . .'. . . .:. ‘1,000 ‘ 
Gélatine ou matière animale. . . . . + 1,200 
® Phosphate de magnésie. . : . . . . . 0,100 
Alumine, fer et manganèse. . . . . . 0,005 
Bilice. . . . . . . . +. . . . . ‘0,001 
Perte. ............. ... 0,030 
| 3,300 
| _ Analyse de M. Bravard. | , 
100: purties laï ent donné : . 
Phosphate de chaux... . :..:. . . . . :45,30 
‘ Carbonate de chaux: :. . . ...:. : :.: 46,10 


Siliee. . . . . …. . . . . . .. ". - 1500 
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Alumine. . . . . . . tue ste ee + 4,70 

Magnésie. . . +. 4 . .": . . . . . . 0,50 

Matière animale : : | 

Oxide de: fer: » Traces 

Eau et pertes . ... . . . . . . . . ‘2,40 
100,00 


Quelle « que soit la. | différence qui existe entre ces deux 
analyses elles s'accordent cependant sur le point-essentiel : 
c'est que le phosphate de chaux forme la partie la plas con- 
sidérable de ces os. D'après les recherches de la commission . 
sur-le changement deit de l'Allier, elle peñise‘qu'il seraït: 
imprudent de faire remonter au-delà’ de deux mille ‘anis la 
date de l'enfouissement de ce squeldtte: hamain. 

Quoi qu'il en so, l'existence du phosphate calcaire’èn 
sk grande quantité dans ces ossemens justifie tomplérément 
l'epision: que MM. Chevallier ,; Paÿen:et. moi avions émise’ 
sur le prétend ! fossile du long rocher de Fontainebleau. : 


than sn even hers ven 





LA VE LAS VIDE LS VALLE LES VAR Ah 


NOTICE 


Sur Le caoutchouc et sur son emploi dans Les àrts , et specia- 
derment:sur les nouveaux. tissus élastiques de MM. Rattier 
 t Gubal ; par. M; Achille Ricæann. 

. Le caoutchanc est.une substance. végétale dont on a long-: 
temps ignoré l'origine. La Condatuine est le premier qui,-en 
1736, donna quelques détails sur cette substance pendant 
son voyage au Pérou. Plus tard on découvrit dans les fo- 
rêts de la Guyane française l'arbre qui produit cette ma- 
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tière;-et Aublet, en 3758 , en publia la deseriptinn et ia 
figure: sous le nom d'Hevea guyannensis , dans sen Wistoire 
des plantes de la Guyane. Cet arbre fxit partie,de la famille 
des euphorbiacées. Toutes ses parties sont reæpligs d'un suc 
blanc et laiteux qui, en. se çondensant , forme le caout- 
chouc. 

. Jüsqu’à présent l'industrie n'avait profité que d'une seule 
des.deux propriétés Les plus remarquables du nepnaébouc , 
sqn imperméabilté par l'éau es les.gazi on n'ar4is point. en- 
cexs, cherché’ à tirer perti de l'extrême élemicité dont 
jouis. C'est. ce que viennent de faire , et avec un plein suo- 
oùs, MM,.Rauier et Guibal ; qui, dès-ls mois d'octobre de 
l'ännée dernière; ont obtenu un breret d'invention pour 
cette nouvella bzanche d'industrie (1), à l'aide d'un-diseni. 
vapt-jpsqu'alors inusité , et par une syite de prhoédés aussi 
ingénieux. que ritiuvdaux , ces habiles: ftbridans. sont. parues 
nu$ à ,/er le caoutchoue, st à obtenir des file dont .ila rai 
rient, à volonté in -finesse.ou la force, Ces’ fi; necauyents. 
d'autres matières textiles, tels que soie , laine, coton ou 
lin, sont ensuite convertis en tissus souples, légers, et d'une. 
. élasticité vraiment extraordinaire , car elle ne fait rien per- 
dre au tissu de'sa force et de sm résistance. 

Cette belle découverte nous paraît devoir offrir les plus. 
heureuses applicakians pour l'industsie. En effet, les tissns 
de caoutchouc l'emportent:sur les élastiques de métal par 
une foule d'avantages. Ains , ües defniers ont l'incoisvrentent 
de s'oxider par l'effet de l'humidité , et ceux qui sont faits 
avec les Gt de laiton.se couvrent de vertde:piis. Dans la 
fabrication des bretelles, dés ceintures ; des jurretières , en. 


(x) C'est déjA'à ces hibiles fabrithas qu'oti dit 1 tissus rendus. 
imperméables à l'eau été l'air, bu moyeh du caviifrtuat. ! ; 
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un mot de toutes les parties de l'habillement qui doivent 
être immédiatement appliquées sur la surface du’ corps, et 
qui par conséquent doivent être sauvent éxposées à l'ac- 
tion de la sueur, l'emploi des tissus de caoutchouc est in- 
gantestablement préférable. Il y a plus. leur élasticité’ est 
beaucoup plus grande. que celle des élastiques. en -spirales 
métalliques, qui, lorsqu'on les tire trap fortement, peuvént 
perdre la propriété deirevenir sur eus-mêmes. 

Unautre avantage ancore , c'est qu'on peut former-avec: le 
caoutchouc filé des tissus élastiques, suivant. les deux sens 
de la longueur et de la lergaur, ou swivant-un seul sens, à 
volanté, | 

La chirurgie, et surtout l'art du bandagiste ét dh fabrie 
cant de cprsets, trouveront dans ves tissus nouveaux un . 
puissant auxiliaire .Aitsi, on pourre se servir de bandes 
élasiques pour ls compression des tuments qui demandent 
urie action toujours la même , comme les tumeurs anévris- 
males; les hernies, et principalément les Rernies orhbilicales. 
On pourrait même faire entrer ces bandes élastiques «ans 
les appareils propres à contenir les membres fracrunés, 
parce que, à cause de deur propriété, ils pourraient suivre 
en quelque sorte le gonflement de la partie dans son accrois- 
sement et sa diminution graduelle. 

Quels avantages ne retirera-t-on pas encore de ces tissus 
pour la fabrication des ceintures destinées à soutenir le 
ventre dans la grossesse ou les cas analogues ! Celles quon 
a faites jusqu'à présent avec des élastiques métalliques sont 
lourdes et fatigantes pour le malatlé, et n'ont pas ceite squ- 
plesse, aette légèreté que possèdent 1 nouveaux tissus de 
ME, Rattier et Guibal, : . , ra. 

Les fils de caoutchouc, revêtns de sie ou de coton ; sont 
tellement flexibles, qu'on peut en fabriquer des bas ou des 
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guêtres qui, par la compression uniforme et constante qu'ils 
éxercent dans tous les sens , doivent être préférés aux bas 
de coutil ou de peau dont’ se servent fréquemment les 
personnes affectées de varices. 

On peut donner aux tissus de caoutchouc une solidité 
telle que de larges bandes de ces tissus peuvent servir à fa- 
briquer des sangles pour les chevaux ; sangles qui. ont cet 
immense avantage , que , sabs gêner les mouvemens de res- 
piration de l'animal, elles se resserrent ou se dHatent 
d'eHes-mêmes , suivant qu'il -en est besoin. 

: Nous ne pouvons indiquer ici tons Îles cas dans lesquels 
les tissus élastiques peuvent être utiles ; c’est aux fabricans, 
c'est à l'industrie à mettre à profit la belle découverte de 
.MM. Rattier et Guibal, en employant leurs tissus dans 
toutes les circonstances où leurs éminentes qualités doivent 
leur faire accorder la préférence sur les autres tissas ana- 
logues. 
Déja, dans leur fabrique de tissus imperméables , ils ont 
oavert de vastes ateliers, où les nouveaux tissus élastiques 
sont fabriqués en abondance; et dès ce jour les produits 
de’ cette nouvelle industrie peuvent être hvrés' | Pour les 
besoins des fabricans. 


RP LAN LR 
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“SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institus. 


Séance du 31 mar. MM. Robiquet F Boutron adressent 
à l'Académie un second mémoire, ayant pour titre : Vouvelles 
expériences sur les amandes amères ‘et sir L'huile volatile 
qu'elles fournissent. Les principaux résultats de teur tra- 
val sont: . 
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1° La conversion totale de l'huile volatile d'amandes 
amèéres en acide benzoïque, par suite de son exposition au 
cantact de l'air, ou sous des cloches remplies d'oxigène; 
2° La non-préexistence de l'huile volatile d'amandes 
amères dans le fruit, et la preuve que l'eau est nécessaire 
À 6a formation; 

3° La non- préexistence de l’acide benzoïque dans l'huile 
volatile d'amandes amères, et la preuve que l'air ou l'oxigène 
sont indispensables à son développement; 

4° La découverte d'une matière cristalline, particulière, 
blanche, inodore, inaltérable à l'air, d'une saveur amère, 
sæmblable à celle des amandes, très soluble dans l'alcool, et 
cristallisant par le refroidissement en aiguilles courtes, 
brillantes et répandant, 1° quand on la chauffe dans un 
tube, une odeur agréable d’aubépine ; 2° quand on la chauffe 
avec une solution de potasse caustique, une odeur ammo- 
niacale. MM. Robiquet et Boutron ont nommé cette suh- 
stance amygdaline ; “ 

5° Ewfin la supposition que l'amygdaline est. l'unique 
cause de l’amertume des amandes amères et un des élémens 
qui constituent leur huile volatile. Commissaires: MM. Thé- 
nard et Sérullas. 

M. Quoy est nommé correspondant dans la section de 
Zoologie. 

M. Wallich est nommé également correspondant dans la 
section de Botanique. 

M. Dumas présente un mémoire sur une substance nou- 
velle qu'il nomme oxanide; nous en donnerens un extrait. 
: M. Chevallier annonce que M. Redouté.a employé avec 
succès son procédé pour nettoyer les facades du palais de 
l'Élysée et de la maison de M. Froidefond-de-Belliste. 

La commission, pour le prix relatif aux arts insalubres, 
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a reçu trente-quatre mémoires ou ouvrages; elle propose 
de décerner un prix de 8,000 fr., à titre de récompense et 
d'encouragement, à M. Aldini pour ses procédés contre l'in- 
cendie. Adopté. . 

L'Académie nomme trois candidats peur la place vacante 
de secrétaire perpétuel par la mort de M. le baron Fourier; 
ce sont MM. Arrago, Puissant et Becquerel. 

Société philomatique. 

Seance du 15 mai 1830. M. Breschet donne verbalement 
l'analyse d'un mémoire sur l'organe auditif des reptiles, et 
cite divers faits susceptibles d'être employés pour er cohtre 
la théorie des analogues de M. Geoffroy Saint-Hilaire, 

On pouvait croire jusqu'ici, que partout où il existe des 
canaux semi-circulaires, ces canaux étaient au nombre de 
trois; il n'en est pas ainsi, Le Proté, animal si singulier sous 
bien d'autres rapperts, ne présente qu'un seul canal semi. 
circulaire; l'oreille de cet animal'est très simple; le Pro 
n'a pas d'appareil tympanique, ni rien qui ressemble à ane 
oreille externe; tout est réduit chez lui à une oreille interme, 

imperfaite, renfermée dans deux capsules osseuses aur les 
côtés du crâne, comme chez les Lamproies. 

Le canal unique. dont est pourvue l'oreille du Proté 
correspond au canal semi-circulaire des autres animaux. 

Parmi divers détails sur l'oreille de l'Emys concentrica, 
M. Breschet indique le fait curieux d'un osselet de l'ouie qui 
traverse par le milieu un grossinus veineux : c'est, ajoutet:il, 
un indice, un rapprochement de ce qu'on ohserve dans les 
cétacés, qui, comme l'Emys cancenirica, vivent dans l'eau; 
c'est danc le milieu aquatique, dans lequel vit l'animal, qui 
semble exiger la présence du sang dans le tympao. 

Dans l'oreille interne de l'Emysconcentriva, t#ois canaux 
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semi-eireulaires sont recouverts par la substance osseuse, et 
situés directement au-dessus du ‘bulbe ou vestibule mem- 
braneux, etc, . . 

Personne encore n'avait parlé d'en himacon chez les Ché- 
loniens; eependant il existe chéz eux mme pièce qui repré- 
sente cette partie de l'oreille interne; cette pièce est carti- 
lagineuse, offre un peu plus d'un tour de. spirale, autour 
d'une espèce de calumelle, et reçoit un filet nerveux propre. 

Des figures, au trait et coloriées, accompagnent le mémoire 
de M. Breschet, et représentent les diverses parties des or- 
ganes auditifs du Proté et de l’'Emys concentrica. 

MA. Guyot et Admyraud donnent lecture d’un mémoire 
relatif aux différens modes d'actiôn de différens corps sur le 
sens du goût et des mêmes corps en différentes parties de la 
cavité buccale. (Nous donnerons un extrait de ce mémoire. ) 

M. Larrey dit, à l'occasion du mémoire précédent, qu’un 
homme privé de la langue distinguait les saveurs à l'entrée 
du pharynx et aux arrière-narines. | 

"M. Breschet fait observer que le nerf glosso-pharyngien 
énvoie des bränches au voile du palais; les auteurs répliquent 
qu'ils n'ont pas trouvé dans Îa dissection ces nerfs sur les 
points où le voile du palais est insensible. 

M. Sérullas annonce qu'en continuant ses recherches sur 
les combinaisons de l'acide iodique et des alcalis végétaux, 
il a été conduit ä produire les combinaisons de ces mêmes 
alcalis avec l'acide chlorique; tous s'unissent à cet acide, ét 
les composés salins qui en résultent sont trés-remarquables 
par là beauté de leürs formes cristallines et presque tous par 
l'éclat de leur Blancheur. 

La morphine elle-même, dont l’action décomposante 
s'exerce si promptement et avec énergie sur l'acide iodique, 
se combine parfaitement avec l'acide chlorique, pour donner 


." 


RL" 


. .Gédé est.analogue à celui employé par MM. _Chevallier et 
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naissance à un. chlorate de morphine, en longues aiguilles 
dont l'aspect approche beaucoup, de celui de l'acide ben- 
zoïque. Ce qui ajoute un grand, intérêt à la découverte 


de cette- dernière combinaison, :c'est que:le chlorat de 


morphine est ' décomposé par. l'acide iodique,.et qu'il y a 
séparalian d'iode comme par ja morphine et ses autres sels. 


S ociété de Pharmacie.‘ 


Séance du 12. ‘M.  Guibourt : annonce qu ïL a ‘recommu 
que du musC contenu dans des Peaux avait été falsifié par le 
dédoublement d'une partie de la. péau et par l'introduction, 
dans la partie dédoublée, formant cavité, de la colle de peau 


d'âne. M. Guibourt a aussi reconnu que les poches d du musc 


n'étaient qu'une dépendance nécessaire du canal de la verge 
de l'animal. : 
M. Sérullas présente au nom de M. Gourdon ) pharmagien- 


‘major de l'expédition. PAR un sparadrapier perfec- 


tiônné. : U 
M. Corriol lit en son nom et en celui de M. Berthemot 
un procédé pour la préparation du cyanure de zinc. Ce pro- 


Deleschamps pour la préparation du cyanure de mercure. 
V. les premiers n° de ce journal pour 1830. 

M. Hottot présente à la Société un, échantillon d'une 
gomme insoluble, ayant l apparence de la gomme ordinaire; 
il s'en trouve dans le commerce de la droguerie des quan- 


tités assez considérables. 


M:° ‘Auguste Delondre est nommé membre résident de la 
Société. . | . un  e.., 
M. Pallas est nommé membre correspondant. 


J 





Paris, — mp. de Favix Locquir, rue N.-Dame-des-Victoires, n 16. 
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ANALYSE 


Des eaux minérales de Saint-Allyre de Jaude, par M. Vav- 
QueLin ; précédée d’une description de la fontaine d'AL 
bre , par À. Casvarrren (1). 


Le grand nombre de mémoires publiés par le célèbre 
chimiste dont nous déplorons la perte, a pu faire croire 
que tout ce que Vauquelin avait fait ou observé avait été 
publié dans les journaux scientifiques. Il n'en est cependant 
rien; et la mort de Vauquelin, à un âge peu avancé, a 
privé les savans de la connaissance de documens, de faits 
particuliers, que Vauquelin n'avait pas fait connaître , ju- 
geant ces faits de trop peu d'intérêt pour les publier sépa- 
rément , et espérant les lier à d'autres faits exposés dans ses 
mémoires. C'est dans ce but que déjà ces mémoires avaient : 
été copiés à mi-marge par plusieurs de ses élèves; mais la 
mort qui vint le surprendre l'empêcha de continuer un tra- 
vail qu'il avait déjà commencé (2). Parmi les matériaux sur 
lesquels M: Vauquelin se proposait de revenir, se tronvait 

analyse de l'eau d'une fontaine pétrifiante, /z fontaine de 
Saint-Allyre, à Clermont-Ferrand , Puy-de-Dôme. Les dé- 
tails de cette analyse faite en 1799 , lors d'un voyage que 





(1) Allyre s'écrit avec un ou deux /. 

(2) Les mémoires de Vauquelin avaient été extraits des divers 
journaux scientifiques, par MM. Chevallier, Robinet et: Lassaigne. 
Ces mémoires , sur quelques-uns desquels existaient des notes mar 
ginales de la main de Vauquelin, ont été vendus, et on ne sait dans 
Jes mains de qui ils sont tombés. 
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Nauquelin et Fourcroy firent en Auvergne, furent recueil- 
lis par M. Penissat, docteur en médecine et pharmacien en 
chef des hôpitaux de Clermont-Ferrand, qui accompagna 
Vauquelin dans ses courses scientifiques , et qui recueillit 
les notes des expériences faites dans ce voyage. 

Les détails de cette analyse restèrent d'abord entre les 
mains de M. Penissat, qui permit à M. Devaureix, son élève, 
d'en prendre copie. M. Devaureix ayant perdu ces notes, il 
voulut bien nous confier son manuscrit pour en prendre 
copie. Ce manuscrit nous a paru authentique, car il est en 
tout conforme avec une seconde copie qui a été prise sur 
un autre manuscrit existant à Clermont-Ferrand , manuscrit 
qui a été copié par le fils d'un de nos collègues, M. Auber- 
gier, pharmacien distingué de cette ville. | 

C'est encore à la complaisance de M. Aubergier fils, élève 
de son père, que nous devons tous les renseignemens qui 
nous ont permis de faire précéder l'analyse de l'eau de la 
fontaine Saint-Allyre d'une description des lieux, qui sont 
toujdurs visités par les savans, les naturalistes et les voya- 
geurs. | 

Ces détails sont de la plus grande vérité, et ils nous ont rap- 
pelé ce que nous avions vu et admiré en 1827; lorsque 
nous fimes le voyage d'Auvergnè, dans le but d'examiner 
les eaux minérales thermales. 


Description de la fontaine de Saint- Allyre. 


Au nord -ouest de la ville de Clermont ( Auvergne ), dans 
le fond de la vallée où coule le ruisseau de Tiretaine, et 
dans un enclos faisant anciennement partie de l'abbaye 
de Saint-Allyre, se trouvent des sources d'eaux minéra- 
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les (x) qui , depuis des siècles, déposent des masses énormes 
de matières terreuses. | 

Ces eaux, qui sourdent au point de jonction du tuf vol- 
canique qui constitue le monticule sur lequel est bâtie la ville 
de Clermont (2) et des couches calcaires qui forment les 
montagnes des Côtes et de Chantourgnes , se montrent sur 
différens points, et se divisent en plusieurs filets. Quel- 
ques-uns abandonnés à leur cours naturel, yont se mèler 
aux eaux du ruisseau qui Îles avoisine, et sur les bords du- 
quel on remarque un grand nombre de rochers qui résul- 
tent de dépôts formés ou que fornent ces sources; les deax 
principales sources qui jaillissént dans la propriété de 
MM. Clément et Doneet, sont seules mises à profit, soit 
pour l'usage médical, soit pour produire des inerustations 
qui sont offertes à la curiosité des naturalistes, et qui sont . 
achetées par la plupart des voyageurs qui visitent les eaux 
de Saint-Allyre. 

Si l’on en croit de vieilles traditions orales , ces eaux au- 
rsient été autrefois adtninistrées en boissons; mais depuis 
long-temps ce mode d'emploi: est abandonné, et on n'a 
recours aux eaux de Suimt-Allyre que pour l'usage externe. 





(x) Ces sources, si l'on en croit le Dictionnaire hydrologique de 
la France, publié en 1772, ont été visitées à cause de leur curiosité 
par Charles IX. 

(2) Le terrain sur lequel est bôti Clermont:est on tuf ou pépérite 
grossier , formé de fragmens de basalie plus où moissaltéré, de pe- 
tits cailloux siliceux , d'une matière calcaire; ce tuf, quoique d'ari- 
gine volcanique, paraît avoir été transporté par les eaux : en effet, 
il alterne en stratifications régulières avec des argiles ou des couches 
de tuf dont le grain est beaucoup plus fin, et quelquefois même avec 
des couches de sable, queFon peut comparer aux pouzolanes des vol- 


cans d'Auvergne. 
: 25. 
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On s’en sert dans le traitenient des douleurs rhumatismales; 
et ces eaux paraissent être efficaces, si l'on en juge d'après, 
d'heureux résultats ; mais comme [a température de ces 
eaux ne s'élève qu'à 20 degrés de Réaumur, 25 degrés du. 
thermomètre centigrade, on est obligé de les faire chauffer 
dans de grandes chaudières, où il se forme des dépôts abon-. 
dans. 

La source qui sert à l'alimentation des bains donne neuf 
litres d'eau par minute (1). Lorsqu'elle n'est pas détournée. 
de son cours ordinaire, elle forme au-dessns du ruisseau 
dans lequel elle va se perdre, un pont ou rocher qui réu-- 
nira bientôt les deux rives opposées. Ce pont, dont la nature 
seule a fait les frais, a aujourd'hui huit pieds de longueur; 
il repose sur une masse de rochers qui oecupe sur l'an des 
bords du ruisseau un espace de soixante-treize pieds; il di-- 
minue sensiblement en largeur vers l'extrémité , et sa forme 
est pour ainsi dire celle d’un triangle, dont la base aurait 
huit pieds, l'un des côtés dix , et l'autre huit. Il y a environ 
dix ans qu'une seconde source découverte près de celle qui 
existait, a été dirigée sur le même point; les dépôts laissés par 
cette source, réunis à ceux dus à la première source, ont 
donné lieu à une augmentation de trois pieds. Ge prolon- 
gement est plus régulier que celui qu'on remarquait aupa- 
ravant; il pourrait, si on dirigeait ces sources d'une manière 
convenable, donner lieu à un dépôt régulier. 

Sur ce dépôt se développe une végétation abondante qui 
concourt à l'accroissement de la masse, dépose pendant 
toute la belle saison des mousses d’une belle couleur verte, 
cachant les dépôts ferrugineux ; mais pendant l'hiver, les dé- 





(1) Cette source peut fournir la quantité d'eau nécessaire pour 
donner deux bains par heure. | 
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pôts successifs recouvrent et empâtent ces mousses , qui de- 
viennent ‘parties constituantes de la masse. 

Les dépôts actuellement formés sont d'un aspect rou- 
geûtre ; cettè couleur est due à de l’oxide de fer hydraté, 
inèlé au cxrbonaie de chaux ; mais la couleur de ces dépôts 
devient de.moins en moins intense, à mesure que l’on s'é- 
loigne davantage de la source. Cet éloignement n'influe pas 
‘seulement sur la couleur, mais encore sur la solidité des 
dépôts produits, qui près dela source n’ont pas de consis- 
4ance , tandis qu à une certaine distance, ilsen prennent une 
‘assez grande. 

La source qui est destinée à recouvrir divers objets du 
dépôt, donne quatre litres et demi d'eau par minute. Elle 
parcoürt un espace d'environ vingt toises avant d'arriver 
-dans les cabinets: où sont rénfermés les objets qui doivent 
être receuverts d'une couche calcaire. Cette distance est né- 
-cessaire-pour que la plus grande partie de l'oxide de fer hy- 
‘draté (1) puisse se déposer en même temps qu'une partie 
de l'acide carbonique est mise en liberté. Si l'on ne prénait 
pas ces précautions, les incrustations seraient formées en 
peu detemps ; mais ces incrustations seraient très- foncées 
Æen couleur , et sans solidité. 

C'est donc lorsque l'eau a parcouru un assez long espace, 
-<t lorsqu'elle ne laisse plus déposer que du carbonate de 
chaux , qu'on l'emploie à produire les incrustations. À cet 
effet , on l'introduit dans divers cabinets par la partie supé- 
rieure. Cette eau tombe sur des morceaux de bois qui la di- 
visent et la font tomber en une espèce de pluie qui jaillit sur 
les objets à incruster, et qui sont disposés dans différentes 





(1) Ne serait-ce pas un sous-carbonate ? 
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parties de ces cabinets; bientôt les objets sont recouverts 
d'une légère couche qui augmente successivement, et qui, 
dans l'espace de quelques semaines, est assez consid£rable 
pour recouvrir entièrement des plantes, des nids d'oiseaux, 
et une foule d'autres corps qu'on soumet à cette opération(t) 

Le dépôt qui recouvre les objets exposés dans les cabi- 
nets est d'un blanc jauuâtre ; il est formé en grande partis 
de carbonate de chaux coloré, par une pelite quantité de 
fer. Il se moule exactement suritous les corps; et le cabinet 
du sieur Clémentet, formé de «es incrustations, est des 
plus curieux ; on y voit une grande quantité d'objets et-de 
produits déguisés par une couthe calcaire qui leur donne 
l'apparence de la pierre, Parmi ces incrustations oh remar- 
que des singes, des chiens, des chevaux ; des vaches et 
d'autres animaux qui, préalablement empaillés, ont été sau- 
mis à l'action de l'eau. Les uns ont exigé pour leur inorus- 
tation uu ou deux mais; d'autres en ont exigé six. De ces 
animaux laissés pendant deux ana à l’action incrustante de 
l'eau, peuvent rester exposés à l'air sans qu il soient sus 
ceptibles de se détériorer (2). | 

Le volume d'eau fousni par les deux sources dont il est 
ici question reste toujours à peu près le même; cependant; 
lorsque de grands vents s'élèvent, ce volunte semble ang- 
menter. un peu ; ce changement est eependant de peu de du- 
rée ; et les eaux n’attendent pas que le vent ait cessé pour 
fournir la quantité d'ea ordinaire. Aucune autre cause n° 





{1} Il y'a dansles cabinets une atmosphère d'acide carbonique qui 
serait susceptible d'incommoder ceux qui s'y renfermeraient. 

(2) Une pièce curieuse de ce cabinet est un hussard tout équipé, 
et prêt à monter à cheval. 
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donne lieu au } changeurent c de volume de l’eau fournie par 
ces sources. 

Les sources s de Saint-Allyre n° n'ont pas toujours été diri- 
gées par la main des hommes, et les dépôts qu'elles ont 
abandonnés n'en sont pas moins rémarqüables. On admire 
surtout une muraille terminée par une arcade, à laquelle on 
a donné lénom de Pons de pierre: La masse formant lé rhur a 
une louguvur de dettx cent quarante pieds. Sa hauteur au-dés- 
sus da ruisseau est de vingt ét un pieds, sa largeur de vitigt- 
quatre. Sa basé repose sur le sol ; et vers l'extrémité, qui était 
sans doute la plus rapprochée de l4 source , l'épaisseur est 
seulement de quinze à dix-huit pouces; dans d'autres en- 
droits elle est de six pieds, et x près du pont et à à la base éflè 
ei detreize pieds. 

En 1974; les officiers municipaux firent saper utie por: 
tion de la base de ce mur ; on découvrit dans les matériaux 
des mousses, de Hi paille, des morceaux de bois qui avälent 
été recouverts par les dépôts, et qui s'étaient parfaiterhent 
conservés. À cette époque, cetté partie dé mar avait trenté 
pieds d'épaisseur sur dix-huit de largeur. 

Le dépôt dont nous venons de parler Lepréseuterune mt 
raillé, qui, partant d'un point élevé pour se rendre dans 
un lieu bas, est d'abord très-étroite, puis s'élargit graduele 
lement. L'on remarqué à sa partie supérieuré utisillon qui 
indique le lieu où les eaux passaient. Quelques personnes 
attribuent la formation dé cet immense dépôt aux soins que 
prirent les Bénédictins de l'abbaye dé Saint-Allyre de die 
riget les éaut sur un seul point , afin dé hé pas Voir le ters 
rain féftile de leur enclos envahi par ces dépbts. Cés eat, 
d'après la direction qui leur avait été dotinéé ,'devaïent d'a. 
bord aller joindre le ruisséau de Tirezaine par un canal pra- 
tiqué À cet effet. Bientôt lé canal fut recouvert d'mcrusta- 
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tions, puis comblé. L'eau suivant toujours la mème direc- 
tion, elle coula sur le dépôt qu'elle avait laissé, l'augmenta, 
et, comme la matière calcaire se déposait plus lentement 
dans le milieu que sur les bords ,,elle laissa le sillon creux 
qui se fait encore remarquer. Les, eaux étant arrivées à l'ez- 
trémité de cette construction naturelle, tombaient dans le 
ruisseau : là se terminait la muraille. Bientôt cette muraille 
s'étant élevée sur les bords du ruisseau , on remarqua un 
prolongement de matière calcaire , prolongement qui alla 
en augmentant et en dépassant les bords du ruisseau , en 
donnant naissance à un commencement de pont. Gette par- 
tie avancée se recouvrit bientôk de mousses et de végétaux; 
mais ceux-ci étaient successivement recouverts par le dépôt 
calcaire, et faisaient partie constituante du pont, qui, ayant 
dépassé l'autre rive, eut bientôt un support formé des 
dépôts accumulés. 

Après avoir traversé une fois le ruisseau: de Tiretaine, les 
eaux de Saint-Allyre se disposaient déjà à franchir un autre 
bras du même ruisseau qui esf peu éloigné du premier, en 
formant une deuxième arche qu'on voit encore à présent, 
et qui s'avance au-dessus du bras de ce ruisseau, et jusquà 
la moitié de sa largeur. Mais la construction de ce nouveau 

_pont resta suspendue par des causes qui nous sont incon- 
nues, et qui doivent être dues à un changement de direction 
de l'eau des sources. | 
. Les dépôts formés par ces sources sont du calcaire con- 
tenant de l'oxide de fer hydraté et peut-être carbonaté ; leur 
poids spécifique est égal à celui du marbre ordinaire, Ces 
dépôts renferment des substances organiques , des débris de 
végétaux, des coquilles du genre hélice, quelquefois des 
planorbes. On y a trouvé un assez grand nombre d'ossemens 
fossiles , les uns empätés dans le dépôt, les autres seulement 
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recouverts par .ces dépôts. Parmi les os trouvés, plusièurs 
appartenaient à l’homme, et parmi ceux-ci on remarque une 
tête très-bien conservée et passée à l'état fossile (x). 

Tout porte à croire que le dépôt laissé par les eaux qui 
font le sujet de ce.travail, étaît plus abondant autrefois 
qu'aujourd'hui; peut-être que plus tard les eaux rencon- 
trant dans .le sein de la terre des couches plus dures, ne 
fourniront plus -de dépôt calcaire , comme cela est arrive 
pour plusieufs sources minérales d'Auvergne; mais qui: sait 
si des siècles ne s'écouleront pas avant que l'on soit à méme 
de connaître la valeur de cette hypothèse ! ei 

Les eaux de Saint-Allyre offrent un grand intérêt par eur 
singularité. On conçoit qu'elles ont dû fixer l'attention des 
naturalistes ef des savans. Parmi ceux qui s'én sont ocou- 
pés, on doit citer l'analyse de Lemery., qui-se trouve men- 
tionnée dans l'Histoire de l’Académia des’ sciences, 1700, 
page 58 ; les observations de M. Lemonnier, de Paris , im- 
primées à Paris, en 1744; une note de M. Ozy, imprimée 
en 1748, à Clermont-Ferrand; enfin quelques détails .de 
M. l'abbé Delarbre, détails qui se trouvent dans sa notice 
sur l'Auvergne. | "5 

 Ea 1779, au mois d'août, Vauquelin et Fourcroy vi visitè- 
rent l'Auvergne; Vauqguelin se livra à un travail sur les eaux 
de Saint-Allyre. Le temps lui manquant pour terminer cette 
analyse , il s'adjoignit M. Mossier , pharmacien à Clermont ; 
et lorsque les expériences furent terminées, Fourcroy con- 
courut à la rédaction des expériences , et il saisit cette oc- 
casion pour faire. une leçon aux nombreux auditeurs qui 


entendent mt mener 


(1) Cette tête fait partie de la collection du cabinet de minéralogie 
de Clermont-Ferrand. 


394 JOURNAL DS CHIMIE MÉDICALE, 


se pressaient autour de lui, et qui présque tous avaient été 
ses élèves. | | 


PREMIÈRE ANALYSE DE L'EAU DE SAINT-ALLYRE (1). 


Premiere expertence par les réactifs. Les réactifs, en iadi- 
quant, par les phénomènés qu'ils présentent; le nombre et 
la nature des principes qui existent dans une eau minérale, 
servent à choisir le mode qui convient le mieux pour les 
séparer les uns des autres et les obtenir isolés, Ce sont, pouc 
ainsi dire, autant de questions que l'on fait à la nature, aux: 
quelles ellene trompe jamais celui qui sait bien l'interroger, 
et qui connaît bien son langage. 

‘C'est à celui qui l'interroge à savoir d'avance quelle ré- 
ponse elle lui fera; il doit même savoir si la question est 
suceptible d'une réponse équivoque; car, dans cette espèce 
de raisonnement, la répohee quelle qu'elle soit, est toujours 
contenue dans la question. L 

2°, L'eau de Saint-Allyre a une saveur acidule et légère- 
ment bitumineuse; | 

2°. Elle n'a pas d'odeur sensible: lagitaion y développe 
une assez grande quantité de gaz ; 

8°. Par son exposition à l'air, elle se éouvre d'une légère 
pellicule blanche et se trouble quelque:temps après ; 

: 49. Elle rongit la teinture de tournesol et verdit légère. 
ment le sirop de +iolette; 

5°, La chaleur y développe une grande quantité de bulles 
gareuses qui sont suivies d’an dépôt terreux; 

6°. L'ammonjaque produit dans cette eau un précipité 
blanc insoluble, flaconneux, légérement jaunâtre lorsquil 
est sec ; | | 





(1) Tei commence le travail de M. Vanquelin. 


°° 
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°, Le muriate de baryte y occhsionne un léger précipité 
blanc insoluble dans l'acide nitrique; 

8°. L'acide oxalique y forme un dépôtabondaut, de même 
qu'il y occasionne une effervescence assez vive} 

. g°. Le nitrate d'argent y donne naissance à un précipité 
blonc jaunâtre, dontune partie est soluble dans l'acide ni- 
trique; ; | 

10°. Le sulfure hydrogéné de potasse donne avec cette 
eau une couleur verte brunâtre; 

11°. L'alcool gallique ( infus. de noix de galle dans L'al- 
cool) communique à la liqueur une couleur légèrement 
purpurine. 

En comparant les phénomènes opérés dans le mélange 
des réactifs avec l’eau minérale de Saipt-Allyre, l'on voit que 
les six premières expériences démontrent la présence d'un 
acide libre. | 

La deuxième et la troisième annoncent que c'est de l'a- 
cide carbonique, et la quatrième y fait soupconner l'exis- 
tence d'une substance alcaline ; la cinquième prouve évidem- 
ment qu'une ou plusieurs terres sont tenues en dissolution 
dans l'eau par cet acide carbonique ; la sixième vient encore 
à l'appui de la précédente pour prouver l'existence d'une 
substance terreuse ; la septième fait voir que l'eau contient 
un sel sulfurique ; la huitième y décèle l'union de la chaux 
avec l'acide carbonique; la neuvième un sel muriatique ; la 
dixième et la onzième la présence du fer. 

Voilà toutes les substances qu'il a été possible de décou- 
vrir par les réactifs, dans l’eau minérale de Saint-Allyre, 
mais les premiers indices ne suffisent pas pour connaître la 
véritable nature de cette eau ; ear chacune des substances 
indiquées plus haut n'y sont pas pures et isolées ; elles y sont 
au contraire unies les unes avec les antres; il faut donc avant 

Û 
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d'entreprendre l'analyse définitive, et:de tracer la marche à 
suivre, déterminer par la connaissance des affinités simples 
‘ou compobées l'état'où elles ‘sont les‘unes dans les autres. 

Ainsi, comne il ‘y'a dans vette‘eau‘un carbonate alcalin, 
de l'acide sulfurique; et de l'acide muriatique, il'est évident 
que ces ‘acides ne peuvent être unis qu'à unalcali; car ces 
acides unis à des terres sont incompatibles dans une-eau ou 
il y a des carbonates alcalins. | 

Par la même raison , la chaux qui sé‘trouve ‘dans l'eau de 
Saint-Allyrene peut être combinée qu'à l'acide carbonique, 

et comine l'eau est saturée de cet acide, l'alcali ne peut y 
exister à l’état de pureté; enfin s’il y existe un alcali, et sd 
existe à l'état de cärbonate, il s'ensuit nécessairement que le 
fer y' est dissous aussi par l'acide carbonique ; et, d'aprèsces 
prete, il est certain que cette eau contient : 

°. Acide carbonique libre; 
‘2°. Carbonate de chaux tenu ‘en dissolution par l'acide 
carbonique ; 

, 3° Un carbomate alcalin \-et conime jusqu'à présent on 
n'a trouvé dans les eaux que celui de soude, c'est une grande 
présomption en faveur -de là soude ); 

£. Un muriate alcalin, et vraisemblablement celui ‘de 
soude; | ù 

-59, Un sulfate alcalin; 

” 6°. Du carbonate de fer. 
* Mais comme il y a des substances sur lesquelles les réac- 
tifs n'agissent pas d'une manière sensible aux yeux, et que 
d'ailleurs il pourrait se trouver dans une eau quelque sub- 
stance qu'on n'aurait pas soupçounée, il ne faut pas se con- 
tenter de rechercher seulement dans l'analyse dernière les 
corps indiqués par les réactifs; le résultat de cette analyse 
<n sera une preuve convaincante. . 
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DEUXIÈME ANALYSE DE L'EAU DE 8AINT-ALLYRE. 


1°. Pour déterminer la. quantité d'acide carbonique con- 
tenue dans l'eau. on en a pris une livre qu'on a mêlée avec 
l'ammoniaque pour en séparer les terres ; le dépôt obtenu, 
lavé et séché, pesait cinq.gros. C'était du carbonate de chaux 
mélé d'un. peu d'oxide de fer. 

2°. On a versé ensuite dans la liqueur précipitée par l’am- 
moniaque, et qui contenait alors de. l'acide carbonique , à 
l'aide duquel le carbonate de chaux était auparavant dis- 
sous, une dissolution de chaux jusqu'à ce qu'il ne se soit 
plus formé de précipité. Le précipité lavé, séché, pesait 27 gr.; 
ce qui indique 9,18 grams d'acide carbonique, qui au- 
raient occupé à l'état de gaz 14,19 pouces cubiques. Cette 
expérience est fondée sur ce que l'ammoniaque enlève au 
carbonate de chaux par une affinité plus puissante l'acide 
carbonique, qui était la seule cause de sa dissoÏfon dans 
l'eau, et sur ce que la chaux s'empare ensuite de ce même 
acide carbonique combiné avec l'ammoniaque; mais il faut 
observer que la quantité de carbonate de chaux obtenue dans 
cette expérience, n'est pas la vraie expression de l'acide car- 
bonique libre; car le carbonate de soude, qui existe aussi 
dans l'eau, fournit à la chaux son acide carbonique, et l'on 
obtient un produit plus grand qu'il ne faut. 

Cependant, comme les élémens du carbonate de chaux 
sont en proportions connues, il sera facile de départir ce 
qui appartient à chacun d'eux lorsque le rapport de ce sel 
avec. les autres principes de l’eau sera lui-même connu. 

. 3°. S'il était possible de séparer par les réactifs toutes les 
substances qui sont.en dissolution dans une eau minérale, 
et si les. proportions des composés qu'elles forment en se 
précipitant étaient exactement connues, on pourrait à la ri- 
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geur en faire l'analyse sans le secours du feu; mais sans 
compter qu'elles pourraient contenir des corps auxquels on 
aurait pu ne pas songer, il arrive souvent qu'elles en contien- 
nent plusieurs autres que les réactifs connus ne peuvent 
rendre sensibles, et conséquemment séparer de l'eau; 
quelques-uns qui, quoique donnant des signes de leur exis- 
tence ,ne sont cependant précipités qu'en: partie; d'où il suit 
que l'évaporation des eaux est absolument nécessaire pour 
avoir nne connaïssance parfaite des principes qu'elles ren- 
ferment; en conséquence, après avoir déterminé la nature 
et les proportions des corps volatils qui s'échappent par l'ac- 
tion de la chaleur, et tel est l'acide carbonique dans l'eau 
dont il s'agit, nous avons passé à d'autres expériences. Douze 
livres d'eau ont été évaporées dans une bassine de cuivre 
étamée, jusqu'à ce qu'il n'en soit resté qu'environ 8 onces. 
On a obaggvé que, dès que la chaleur a commencé à péné- 

trer la liqueur, ellé s'est remplie” d'une infinité de bulles 
d'air, dont le nombre aupmentait avec la chaleur; à mesure 
que cette effervescence se développait, on apercevait une 
terre se déposer et troubler toute la masse de F'ean. 

La partie liquide de oes douze livres d’eau évaporées ayant 
été filtrée, on a recueilli sur les filtres la partie terreuse qui, 
lavée et séchée, pesait 21 gros 22 grains. L'on voit par ce 
résultat que le précipité obtenu d'une livre de la même 
eau précipitée par l'ammoniaque, ne donne pas la quantité 
exacte de terre qu'elle contient; il y en a plus de Ja moitié 
qui est restée en dissolution, puisque dans cette expérience, 
on n'en a obtenu que 5 grains d'une livre, et que, par l'éva- 
poration, on en a eu 13,83 grains. Cet effet est d'à principa- 
lement à ce que le carbonate de magnésie s'est combiné avec 
le carbonate d'ammoniaque à l'état de sel triple, ét qu'il est 
soluble dans l'eau, dont l'effet est de retenir même une par- 
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tie de carbonate de chaux en dissolution ; ainsi cette quan- 
tité de matière terreuse doit être déduite de celle du préci- 
pité formé par l'eau de chaux qui a précipité en même temps 
l'acide carbonique uni à l'ammoniaque , et qui auparavant 
se trouvait dans l'eau à l'état libre. Les à gros 22 grains de 
matière terreuse, dont on vient de parler, avaient une cou- 
leur légèrement .jaune; ils furent traités avec l'acide sul- 
furique étendu de douze fois son poids d'eau, pour recon- 
naître la présence de la magoésie. Lorsque l'effervescence 
occasionnée par l'action de l'acide sulfurique sur cette ma- 
tière eut cessé, on filtra la liqueur, et on la fit évaporer ; le 
sulfate de chaux fut lavé avec un peu d'eau froide; il pesait 
a gros à grains étant sec ; la liqueur dans laquelle devait 
sa trouver la magnésie fut évaporée à siccité; elle déposa 
un peu de sulfate de: chaux qu'on réunitau premier. Le sel 
résultant de cette évaporation, dissous dans l'eau, fut mêlé 
. avec une dissolution de carbonate de potasse saturée d'a- 
cide carbonique; on obtint, par ce moyen, un précipité 
rougeâtre qui, lavéet séché, pesait 3 grains. C'était del'oxide 
de fer, quantité qui danne a,a5 gr. d'oxide de fer par livre. 

La Liqueur d'où la fer avait été séparé par le carbonate de 
potasse saturé, soumise à l'ébullition, a laissé déposer une 
poudre blanche très-fine et très-légère qui avait tous les ca- 
ractäras du carbonate de magnésie , c'est-à-dire qui se dis- 
solvait facilement dans l'acide sulfurique , sans laisser da ré- 
sidu. Ce carbonate de magnésie pesait 4Q grains ; la gambi- 
naison liquide de cette terreavec l'acide sulfurique, exposée 
an soleil, a fourni 48 grains de sulfate de magodsie ou sel 
d'Epsom cristallisé. 

Cea expériences aout pour: fondement de reconnañte la 
proparidté du carbonata de. patase saturé, de précipiter 
l'oside de fer do ses disaolutions, lorsqu'il est saturé d'oxi- 
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gène , et de ne point précipiter la magnésie, parce que la 
quantité d'acide carbonique contenue dans la potasse néces- 
saire à la saturation de l'acide sulfurique, combinée à la ma- 
gnésie, est suffisante non-seulement pour saturer cette terre, 
mais encore pour la tenir en dissolution dans la liqueur, quel: 
que concentrée qu'elle soit, et enfin, parce que la chaleur 
ayant la propriété de volatiliser la portion d'acide carboni- 
que qui tient la magnésie en dissolution , cette substance se 
précipite dès qu'elle en est privée; en déduisant. 2 gros 
22 grains du résidu terreux fourni par les douze livres 
d’eau, 40 grains de carbonate de magnésie, et 3 grains de 
carbonate de fer, nous aurons pour le carbonate de chaux 
193 grains; ce quidonne par chaquelivre d'eau 10,25 grains 
de ce sel terreux. Après avoir ainsi trouvé, comme on vient 
de le voir, la nature et les proportions des matières terreuses 
contenues dans l'eau de Saint-Allyre, on a procédé à l'exa- 
men de la liqueur dans laquelle les sels doivent ètre dissous. 
On se rappelle qu'il en était resté environ 8 onces. L 
On a fait évaporer cette liqueur dans un poëlon d'argent; 
à mesure que cette évaporation avançait, on apercevait sur 
les parois du vase une croûte saline se former et augmenter 
de plus en plus; on a eu soin de la réunir à la liqueur, afin 
qu'en décrépitant elle ne sautât point hors du vase évapors- 
toire. Lorsque le sel a été parfaitement privé d'humidité, 
on l’a recueilli le plus exactement possible , et on l'a pesé; 
son poids s'élevait à 2 gros 65 grains: ce qui fait 16,141 gr. 
par livre. Ce sel avait une saveur salée et en même temps 
alcaline ; il faisait effervescence avec les acides, et répandait' 
des vapeurs blanches avec l'acide sulfurique concentré; phé 
nomènñe qui annonce un sel muriatique , et un sel carboni- 
que alcalin. Cent parties de ce sel dissoutes dans l'eau , et 
mêlées avec l'acide muriatique par petites portions à la fois 
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jasqu'âu point où l’effervescence a cessé d'avoir lieu, ont 
exigé de cet acide, pour être saturé, 1 gros6g grains, et 
comme cent parties de carbonate de soude pur et desséché 
ont exigé pour leur saturation 4 gros du même acide, il est 
évident que les 100 grains de sel provenant de l'eau miné- 
rale contenaît 49 grains de carbonate de soude sec, et 5 gr. 

de sel marin également desséché. 


. Conclusion. { 


Ainsi, d'après ce qui a été exposé dans le cours de cette 
analyse, en diminuant sur Îles 27 grains de carbonate de 
chaux obtenus. d'une livre d'eau précipitée par l'eau de 
chaux, les 8 grains de terre gbtenus en moins dans la préci- 
pitation d'une livre de la même manière par l'agmoniaque ; 
l'eau de Saint-Allyre contiendrait par chaque livre: 

1°. Acide carbonique libre, 38 grains, ou 5,97 pouces cu- 
biques; 


2°, Carbonate de cliaux. ................. 10,25 . - 
3°, Carbonate de magnésie............... 3,33 
4°. Carbonate de soude.....,...... sou. 6,69 
5°, Muriate de soude... 7,13. 
6°. Oxide de fer...... ss uso. .. 0,25: 


7°. Des quantités incommensurables de sulfate de soude 
et des matières bitumineuses; en résumé, l'eau de Saint- 
Allyre contient 30,48 grains de diverses substances par 
" chaque livre. : 
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MÉMOIRE SUR L'OXAMIDE. 
(exTRAIT.) 


M. Dumas a présenté à l'Académie royale des Sciences, 
YL. 20 


e 
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dans la séance du 3r mai 1830, un mémoire sur une ma- 
tiére qui' se rapproche des substances animales, et qu'ila 
nommée oxamide; nous allons donnëèr un extrait détaillé 
de ce travail. 

La nouvelle matière qui fait l'objet du travail de M. Du- 
mas, l'a conduit à établir un principe d'observation qu'il 
croit nouveau, et qui lui.semble destiné à jouer un grand 
rôle dans l'étude des substances animales. En effet, quand 
an traite celles-ci par la potasse, il s'en dégage de l'ammo- 
niaque ; mais tous les chimistes savent que ce dégagement 
n'est pas aussi instaritané que si l'on traitait un sel ammo- 
niacal par cette base. Bien au coutraire, il faut, si l'on opère 
sur-une quantité un peu forte de matière animale, plusieurs 
heures d'ébullition soutenue pour chasser tout l'ammo- 
niaque, même quand on a soin d'employer un grand excès 
de potasse concentrée. Cette circonstance permet de penser 
que dans les substances animales, l'azote et l'hydrogène ne 
sont pas unis et combinés sous forme d'ammoniaque. Tou- 
tefois, ceci ne constitue point une preuve directe, et l'on 
_ pourrait opposer à ce fait des faits non moins certains, qui 
en atténueraient la valeur. En outre, si l'on admet que l'a- 
zote et l'hydrogène, sous une forme-quelconque, préexistent 
dans les matières animales, et que la potasse les détermine à 
s'unir sous forme d'ammoniaque, on pourra se trouver en- 
core dans l'erreur, cat rien ne prouve qu'il ne s'est pas dé- 
composé de l'eau ; l'hydrogène de cette eau s'unissant à l'a- 
zote, et son oxigène se combinant aux autres principes de 
la matière essayée. Ce point de vue tendrait à ramener le 
traitement des matières animales par la potasse, dans la 
catégorie des faits connus de la saponification et de la dé- 
composition des éthers par cet alcali, en ce sens du m moins 
que l'eau y jouerait un rôle. 

7 


$ 
DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 403 


Revenons äàu nouveau produit. : 

L'oxamide se forme par la distillation de l'oxalate d'am- 
moniaque. Elle fournit, quand on la traite par la putasse, 
0,36 d'ammoniaque, et cependant elle ne contient pas 
d'ammoniaque. Par le même traitement, elle donne 0,82 
d'acide oxalique. Ces propriétés curieuses rattachent comme 
on voit, l'oxamide, d'une part, aux phénomènes bien connus 
de la formation de l'ammoniaque dans le traitement des 
matières animales par la potasse, et, de l'autre, aux nouvelles, 
observations de MM. Vauquelin et Gay-Lussac sur le dé- 
veloppement de l'acide oxalique dans le traitement des ma- 
tières organiques par la potasse. 
* Quand l’on soumet l'oxalate d'ammoniaque à la distilla- 
tion, il perd d'abord son eau; ses cristaux deviennent 
opaques ; la matière fond et bouillonne, mais seulement 
dans les portions qui recoivent plus immédiatement l'im- 
pression du feu. Les parties qui fondent se détruisent et 
disparaissent rapiderhent, en sorte que la niasse tonserve 
son aspect primitif, et qu'il faut examiner l'opération de 
très-près pour apercevoir les couches minces de Ja matière 
en fusion. La distillation achevée, il reste quelques traces 
d'un produit charbonneux très-léger dans la cornue. Tout le 
reste s'est volatilisé. Dans le récipient, on trouve de l'eau 
fortement chargée de carbonate d'ammoniaque ; cette eau 
tient en suspension üne matière Aoconneuse d'un blanc sale. 
Le col de la cornue contient ordinairement des cristaux de 
carbonate d'ammoniaque, et en outre un épais dépôt d'une 
matière d'un blanc sale, qui, ainsi que celui qui est en sus- 
pension dans l'eau, est l'oxramide. Pour l'obtenir, on délaye 
le tout dans l'eau, on filtre et on lave à grande eau : l’oxa- 
mide qui est presque insoluble reste sur le filtre. Cette sub- 
stance se présente sous la forme de plaques confusément 
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cristallisées ou sous celle d'une poussière grenne cà et là ; elle 
est parsemée dejtaches jaunâtres ou brunes, produites par 
une substance analogue à l'acide azulmique. Broyée et bien . 
lavée, elle offre une poudre d'un blanc sale qui ressemble 
à l'acide urique, et qui n'a ni odeur, ni saveur, ni action 
sur les papiers réactifs. Exposée à l'action du calorique, elle 
se sublime en cristaux confus et en poussière sur les pa: 
rois du tube. À la cornue, une partie se sublime, et l'autre 
se décompose. L'eau froide est presque sans action sur l'oxa- 
mide; à la température de r00°, elle s'y dissout et se dé- 
pose par le refroidissement sous forme de flocons cristal- 
lins ; la solution de potasse en dégage de l'ammoniaque 
‘par une ébullition prolongée, et forme de l'oxalate de po- 
tasse. 


100 “parties d'oxamide sont composées de 
Carbone ... 27,08 ou 4 vol: 150,66 
Azote..... 31,02 ou 2 177,02 

_ Oxigène. .. 36,36 ou a 200,00 
Hydrogène. 4,54 ou 4 25,00 








100 552,68 

L'oxamide peut donc, à volonté, être considérée comme 
un composé:ide cyanogène'et d'eau, ou bien comme un 
composé de carbone et d’un azoture d'hydrogène différent 
de l'ammoniaque. Quoi qu'il en soit, en y ajoutant deux vo- 
lumes de vapeur d'eau, on en fait de l'oxalate d'ammoniaque 
sec, et c'est ainsi que semblent agir sur ce corps l'acide sul- 
furique et l'ammoniaque, Beaucoup de matières animales, 
l'albumine, la gélatine, la fibrine, etc.; se comportent, avec 
la potasse, précisément comme l'oxamide; l'acide urique 
s'en rapproche beaucoup; il en est de même de l'acide k#p- 
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purique récemment découvert par Liébig. Tous ces corps 
ont avec l'oxamide des propriétés communes si cardctéristi- 
ques, qu'elles ferant le sujet d'un nouveau travail de cet 
honorable chimiste, Juzia-FonressLis. 
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OBSERVATIONS 


Sur le lait végetal fourni par le palo-de-vaca ; par | 
M. Correneat. 


Les Espagnols, dès les premiers temps de leur établisse- 
ment sur les côtes de la terre-ferme, eurent connaissanoe 
des végétaux qui fournissent cette singulière espèce de lait; 
mais, peu instruits en histoire naturelle, ils confondirent 
le lait propre à servir de nourriture à l'homme, avec d'autres 
sucs laiteux qui, exposés à l'air, se durcissent promptement 
et forment la substance connue sous le nom de caoutchouc. 

J. Laët qui puisa beaucoup dans les vieilles chroniques 
espagnoles pour son #jstoire du Nouveau-Monde, repro- 
duisit ce qui s’y trauvait relativement à l'arbre à lait; et 
comme il n'avait pas observé par lui-même, il fit la même 
confusion que les auteurs originaux. Voici comme il s'ex- 
prime à ce sujet dans sa Description de la province de Cu- 
mana, qui fait partie de l'état de Venezuela; . 

« Entre les arbres qui croissent de leur naturel en cette. 
» contrée , les écrivains espagnols font mention de quelques. 
» uns qui rendent une certaine liqueur comme du lait, la. 
» quelle devient aussi dure que de la gomme, et donne une. 
+ bonne odeur; d'autres qui jettent un suc semblable au 
* lait frais, dont ils mangent sans danger. » ( Histoire du. 
Nouveau-Monde, Leyde, 1640. ) 
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Ce caractère de se coaguler promptement, et de pren dre 
la consistance de la gomme, appartient au caoutchouc ; mais 
celui d’exhaler une odeur agréable appartiegt au lait du 
palo-de-vaca , qui a en effet une odeur balsamique, tandis 
que la gomme élastique a toujours , surtout à l'état frais, une 
odeur plus ou moins nauséabonde. 

Il y a beaucoup d'arbres daus l'Amérique du sud et dans 
les Antilles qui fournissent le caoutchouc. M. le docteur 
Roullin, l’un des naturalistes les plus distingués de notre 
époque, qui a visité avec soin cette partie du globe, connait 
quatre espèces d'Aevea, et cinq ou six arbres ou arbustes ap- 
-partenant à d’autres familles, qui donnent une gomme élas- 
tique plus ou moins parfaite. Quant aux végétaux qui don- 
nent un lait potable, ils sont moins nombreux , et beaucoup 
moins répandus. Long-temps on n'a connu que la seule es- 
pèce décrite par M. de Humboldt : le galactodendron. M.W. : 
Arnatt vient d'en faire connaître une seconde qui est un 
taberuæncontana. I] se pourrait qu'il en existât une troi- 
sième; car, suivant M. Roullin, à qui sont dus ces détails 
-intéressans , dans la province du Choco , il y a un arbre à 
Jait qui n'est certainément pas le palo-de-vaca , et qui, d'a- 
près son port, ne semble pas non plus appartenir à la fa- 
mille des apocinées. 

Le palo-de-vaca n'a été trouvé jusqu’à présent que dans 
le rameau littoral qui, se détachant près du lac de Mara- 
caïbo de la chaîne orientale des Andes, vient se terminer à 
la pointe de Paria; encore cet arbre ne setrouve-t-il quesur 
le versant nord de la montagne, et dans certains parages 
assez .circonscrils. | 

Le palo-de-vaca est un grand arbre à feuilles dures et co- 
riaces: il croît souvent sur des terrains pierreux à la surface 
desquels ses racines rampent comme. si elles ne pouvaient 
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s'enfoncer. Il semble qu'il puisse à peine tirer du sol l'hu- 
midité nécessaire à son entretien; cependant si, dans la 
saison convenable, on entaille son écorce, on voit aussitôt 
découler abondamment un lait d’une belle couleur, d'une 
odeur balsamique, d'une syveur agréable, et qui n'a d'autre 
inconvénient que d'être un peu gluant. Les gens: du pays 
viennent le matin sous l'arbre boire une tasse de ce lait, ou 
même ils en font un déjeûner plus complet en ÿ émiant des 
morceaux de cassave ou des arepas, sorte de galettes de maïs. 

Si on laisse exposé à l'air le lait du palo-de-vaca, on voit 
bientôt sa surface se couvrir d’une membrane assez épaisse, 
jauoitre, filandreuse, assez semblable au caséum , et élasti- 
que presque comme le caoutchouc. Ce caillot, auquel les 
gens du pays donnent le nom de fromage, s’aigrit en peu de 
jours, et exhale une odeur qui rappelle, jàsqu'à un certain 
point, celle du fromage corrompu. 

_M. de Humboildt, qui n'avait pas dans son voyage les : 
moyens de faire une analyse exacte de ce suc, jugea que les 
caractères qui viennent d'être rapportés indiquaientsuffisam- 
ment là présence du caséum et du caoutchouc. Il pensait, 
et à cette époque les chimistes les plus célèbres partageaient 
son avis, que les laits végétaux ne différaient guère des 
laits animaux, qu'en ce que le caoutchouc y remplacait le 
beurre. On va voir qu'il existe en effet une analogie marquée 
entre ces deux liqueurs, mais qu'elle est différente de celle 
qu'avait soupconnée l'illustre voyageur. 

Deux habiles chimistes, MM. Boussingault et Rivero, se 
trouvaient, en 1823, sur les mêmes lieux où M. de Hum- 
boldt avait fait ses Observations, mais ils avaient sur lui l’a- 
vantage d'être pourvus d'un laboratoire bien complet ; de 
sorte qu'ils ont pu faire une analyse très-satifaisante , dont 
voici un extrait. 
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On sait qu'on fait cailler le lait des animaux en y versant 
“un acide; dans le lait du palo-de-daca, on en peut mêler une 
très-forte proportion, sans produire de coagulum. Il y a plus, 
c'est que l'addition de quelques gouttes d’acide retarde très- 
long-temps la décomposition du suc laiteux, bien qu'on Île 
laisse expose à l'air libre. 

L'ammoniaque ne cause aussi aucun précipité dans le lait 
végétal, et ce caractère indique l'absence totale de caout- 
chouc. Si l'on place ce lait sur le feu, il se comporte pres- 
que entièrement comme le lait de la vache, c'est-à-dire qu'il 
se forme d'abord des pellicules qui s'opposent à l'évapora- 
tion, et font monter le liquide au-dessus des bords du vase, 
Si l'on maintient une chaleur douce, les parties aqueuses se 
dissipent peu à peu, et enfin on obtient une sorte de frangi- 
pane. Lorsqu'on continue de chauffer, on voit bientôt pa- 
raître à la surface de cet extrait des gouttelettes comme hui- 
leuses, dont le nombre augmente, et au milieu desquelles 
finit par nager le caillot, qui progressivement durcit et di- 
minue de volume; alors on commence à sentir une odeur 
assez semblable à celle qu'exhalent des côtelettes au moment 
où on les sort du gril. 

Le liquide huïleux, quand on le laisse refroidir, se prend 
en masse blanche translucide, tont-à-fait semblable, pour 
l'aspect, à la cire d'abeilles blanchie, et qui.jouit absolument 
des mêmes propriétés chimiques. MM. Boussingault et Ri- 
vero en firent même faire des -bougies qui éclairaient fort 
bien, comme le docteur Roullin s'en est assuré lui-même. 

Le caillot fibreux qui nage au milieu de la cire n'est point 
soluble dans l'alcool; on profite de cette propriété pour le 
dégager de la cire qui yreste attachée. On le lave à différen- 
tes reprises à l'alcool bouillant, en ayant soin de le décanter 
sur-le-champ , et on obtient enfin une masse blanche fibreuse 


DE PIHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 409 


soluble dans l'acide muriatique étendu , et qui se comporte 
exactement comme la fibrine extraite des matières animales. 

Si on verse dans le lait du palo-de-yaca un peu d'alcool il 
se trouble, et devient alors susceptible d’être filtré. La liqueur 
obtenue par ce moyen contient beaucoup d'eau, un peu de 
sucre, un sel de magnésie qui n'est pas un acétate, et un prin- 
cipe colorant. 

Le lait végétal ne contient ni albumine, ni caoutchouc , ) 
ni caséum: ce. dernier principe est remplacé par la fibrine, 
tandis que la cire joue dans sa composition le même rôle 
que le beurre dans le lait animal. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Enstitut. 


\ 


Séance du 14 juin. M. le docteur Clairac présente un mé- 
moire sur le chlore considéré comme agent thérapeutique, et 
spécialement sur son emploi dans la phthisie pulmonaire. 

M. Goisme écrit qu'il est parvenu à dessécher des viandes 
qu'il conserve depuis trois mois, et qu'il les enverra à 
l'Académie. \ 

M. Soubeiran adresse un mémoire sur la précipitation 
des sels métalliques par les carbonates alcalins. Il résulte 
des expériences rapportées dans ce mémoire : 

1°. Que les sels de peroxide de fer donnent, en décom- 
posant les carbonates neutres, un carbonate de peroxide de 
fer, également neutre ; que ce carbonate est bientôt détruit 
pour donner naissance à un sel double, formé de sulfate 
neutre alcalin, et de sulfate basique de fer; que ce sel se 
décompose icilement en un sulfate de fer inconnu jusqu'à 
ce jour , et qui. contient trois fais autant de base que le sel 
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neutre; qu'un alcali faible en excès, précipite un autre 
composé basique dont les chimistes n'avaient pas encore si: 
gnalé l'existence, et qui est un véritable sel double composé 
de sulfate et d'hydrate d'oxide de fer. 

2°. Que le safran de mars apéritif est de l’hydrate de per- 
oxide de fer à trois atomes d'eau mélangé à des quantités 
variables et accidentelles de carbonate sesquibasique de fer, 
et quelquefois de carbonate neutre d'oxidule. 

3°. Que l'oxide de mercure ne s’unit point chimique- 
ment à l'acide carbonique ; que l'action .des carbonates al- 
. calins à froid donne un bicarbonate alcalin, un oxido- 
chlorure de mercure susceptible de cristalliser, et dont 
la composition est : 

z atome de bichlorure, 
3 atomes de deutoxide de mercure. 

Que la décomposition des carbonates à chaud donne lieu 
à une vive effervescence et à des mélanges de cet oxido- 
chlorure avec des proportions variables d'oxide. 

4°. Que l'oxide d'antimoine ne peut former des combi- 
naisons avec l'acide carbonique. 

M. de Saussure adresse un mémoire sur les variations de 

l'acide carbonique atmosphérique. Nous en donnerons un 

extrait. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 20 avril. M. Mestivier fait un rapport sur deux 
mémoires de M. Clot, médecin inspecteur du vice-roi d 'É- 
gypte, relatifs à l'hôpital et à l'école de médecine d'Abou- 
Zabel en Égypte. | 

M. Pigeaux, élève interne des hôpitaux de Paris, lit un 
second mémoire faisant suite à un premier, lu le 16 mars. Îl 
estintitulé #ra/yse des bruits du cœur à Pétat pathologique. 

M. Guibourt lit un mémoire qui renferme l'examen chi- 
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mique du quinquina de Cusco, et des observationssur les eaux- 
mères du sulfate de quinine. ( Il se trouve inséré dans la pre- 
mière partie du mois de juin de notre journal. ) 

Séance du 27 avril, Le baron Larrey fait part d'une lettre 
de M. Pariset, écrite au consul de France à Alexandrie. Ce 
médecin, dont le retour en France est prochain, rapporte 
dans sa lettre l'observation d'une peste qui atteignit un sol- 
dat du Caire. Pendant quatre ou cinq jours le malade fut 
assez peu ihdisposé pour ne pas être empêché de continuer 
son service; mais tout à coup les symptômes de peste les 
plus graves et les plus évidens se déclarèrent, e t amenèrent 
la mort en cinq heures. A l'autopsie, faite au bout du temps 
prescrit, On a reconnu une décomposition des plus générales 
et des plus rapides; ën aspergeant le corps avec du chlorure 
de chaux, on fit cesser toute odeur. 

M. Virey donne lecture d'un mémoire intitulé : Du Déve- 
loppement des appareils nerveux et réproducteurs des animaux, 
sous l'influence de leurs fonctions respiratoires. 

M. Virey, par des observations d'anatomie comparée faites 
daos différentes classes d'animaux, cherche à prouver que. 
le développement des appareils nerveux est en rapport di- 
rect avec celui des organes respiratoires. Nous regrettons 
de ne pouvoir donner un extrait de ce curieu x et savant mé- 
moire qui demande à être connu en entier; il suscite de la 
part des membres de l'Académie des observations qui ten- 
dent à combattre le système de M. Virey. 

M. Lisfranc soumet à l’Académie un projet de réponse à 
une demande de A. le ministre de l'intérieur. L'Académie 
pense, comnie la Commission, qu'il n'est p as utile d’accor- 
der à M. Gondret une salle particulière dans un hospice, 
pour y mettre en pratique son mode de traitement des ma- 
‘ladies des yeux. (Il consiste dans l'application d'une pom- 

made ammoniacale caustique sur divers points de la tête, 
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et particulièrement sur le sinciput. ) La'méthode de M. Gon- 
‘ dret est jugée devoir être assez généralement connue par 
les ouvrages que ce médecin a publiés depuis cinq ans. 

M, Ferrus fait un rapport sur un mémoire de M Du- 
chaume,à Bonny, département du Loiret. M. Duchaume rap- 
porte les accidens affreux causés par une louve qui, tuée le 
lendemain, n'offrit à la dissection d'un vétérinaire habile au- 
cune trace de rage, ni même de maladie. Cependant quatre 
personnes ayant été déchirées par les morsures de cet anj- 
mal, à de grandes profondeurs , en diverses parties décou- 
vertes du corps, périrent hydrophobes, quoique les plaies 
aient été cautérisées une ou deux heures après quelles furent 
faites. Deux autres persannes mordues à travers des vête- 
mens survécurent; cependant elles avaient éprouvé plus 
d'effroi que les premières, et les plaies ne furent cautérisées 
que le lendemain on le surlendemain. Il faut que les vête- 
mens aient retenu la salive qui mouillait les dents de la louve. 

M. Rullier lit l'observation d'un homme chez lequel une 

‘hématémèse était produite par l'érosion d'une branche de. 
l'artère coronaire. 

Seance du 11 maï. M. Guérin, médecin et rédacteur de la 
Gazette médicale de Paris, fait la lecture d'un mémoire sur 
l'ecclectisme en médecine. 

M. Pravaz lit un mémoire sur les causes probables du stra- 
bisme. Ce médecin cherche à combattre les opinions reçues 
sur les différentes causes du strabisme. Il pense que le stra- 
hisme a pour cause un changement de situation du cristallin 
relativement à l'ouverture de l'iris ou toute autre disposition 
anormale des surfaces refringentes de l'œil, le strabisme étant 
alors un moyen inspiré par l'instinct pour rétablir la régu- 
larité de la fonction, malgré l'irrégularité de l'organe (x). 





(1) M. Pravaz suppose ici que, dans le strebisme les deux yeux 


- 
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M. Dublet lit'un mémoire sur l'amputation du col dela 
matrice ; il propose un nouveau mode qu'il n'a encore mis 
en pratique que sur le cadavre. 

Séance du 18 mai. L'Académie a entendu des rapports 
sur le nombre de vaccinations faites dans des départemens. 

Séance du 25 mai. M. Girard présente une épingle qu'il a 
trouvée récemment dans le cœur d'un bœuf. M. Renanldin 
dit avoir touvé un morceau de clou non rouillé dans la 
sabstance du poamon d'un homme. La partie du poumon 
occupée par le clou n'était ni altérée ni enflammée. 

: M. Andral fils fait un rapport sur le mémoire que M. Cars: 
well, professeur d'anatomie pathologique, a lu danses séan- 
ces des 16 et 23 février dernier. ( Voyez le numéro de mars 
de ce journal. ) 
————___—_—___—_—_—————_—_——— le 
coopèrent à la vision, et que par conséquent on peut alors bien voir 
avec chacun d’eux agissant séparément, selon la direction voulue pour 
satisfaire à le disposition des milieux réfringens. 

Mais l'expérience ne prouve-t-elle pas ious les jours que certaines 
personnes affectées de strabisme distinguent parfaitement les objets 
avec un des yeux, tandis que l'autre ne leur fournit que des images 
plus ou moins confuses , ou que chez luila vision est nulle; que ces 
modifications dans l'action de l'organe peuvent tenir à tout ce qui 
altère la transparence de la cornée ou des humeurs de l'œil, à une 
modification de la sensibilité? etc. 

Alors ne doit-on pas admettre avec Buffon que le strabisme est le 
résultat de la déviation de l'œil le plus faible, quai, sans cela, trou- 
. blerait la vision en unissant une image incorrecte à une image cor 
recte ? — De sorte qu'ici la déviation est aussi un moyen inspiré par 
l'instinct pour établir la régularité de la vision. Enfin, on sait que | la . 
déviation peut être inutile et même nuisible à la vision, toutes les fois 
qu'elle est le résultat de causes qui agissent à l'extérieur de l'organe 
sain, telles que celles qui altèrent la forme de la cavité orbitaire , 
l'action des muscles de l'œil , etc. G. P. 
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La Commission reconriait l'exactitude des expériences de 
M. Carswell ; mais dans l'application à l’homme des faits ob- 
servés chez les lapins, relativement à la dissolution chimi- 

que des parois de l'estomac après la mort , elle’ pense que 
ce médecin généralise d'une manière trop absolue, et que la 
part qu'il fait aux ramollissemèns des parois de l'estomac, 
qui peuvent être causés par les affections de cet organe, est 
trop petite. L'Académie, prenant en cousidération l'intérêt 
que présenté une si grave question, nomme une Commission 
chargée de faire des recherches sur les altérations de l'esto- 
mac survenues ou par causes pathologiques pendant la vie, 
ou par les effets cadavériques, après la mort. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 9 juis. MM. Boissel et Pellerin, chargés de 
faire un rapport sur un travail de M. Thouery, qui avait 
annoncé que le charbon animal (à la dose de deux onces 
pour huit onces de lait) pouvait convertir le lait en petit- 
lait, à l’aide d'une chaleur prolongée, ont reconnu : 1° que 
le verre pilé et lavé, placé dans les mêmes circonstances, 
jouissait de la même propriété; 2° que le petit-lait préparé 
‘par ce moyen, ne se conservait pas bien. 

M. Soubeiran, chargé d'examiner. les expériences de 
M. Vivier, qui avait reconnu que l'acide arsénieux décolo- 
rait l’iodure d'amidon , a reconnu que ce fait était exact. 

M. Thubenf lit un travail sur la salsepareille, Dans ce tra- 
vail, il cherche à démontrer que la meilleure salsepareille 
est celle qui fournit le plus d’ extrait Jorsqu' on la traite dans 
des circoristances convenables par l'eau et par l'alcool. 
M. Thubeuf a pratiqué ses essais sur divers échantillons de 
salsepareïlle; il fait connaître les résultats qu'il a obtenus. 

L'auteur a reconnu, et déjà ce . fait avait été établi 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 415 


par M. Deleschamps, élève en pharmacie, que les souches 
traitées de la même manière , donnaient une petite quantité 
d'extrait, et que cet extrait était de mauvaise qualité. 

M. Thubeuf présente à la Société un principe qu'il re- 
garde comme principe aromatique de la salsepareille; ce 
principe réside dans la matière grasse, qui fait partie consti- 
tuante de la salsepareille. : 

M. Caillot lit une note sur la manière de reconnaître la 
présence des chlorures dans les bromures , en se servant du 
chromate de potasse. Le bibromure de mercure ne formant 
pas de précipité avec le chrornate de potasse comme le 
chlorure de mercure, il s'ensuit que le chromate peut être 
employé avec avantage pour reconnaître dans les bromures 
alcalins la présence des chlorures de même espèce, si d'a-" 
bord on transforme ces deux sels en bibromure et en chlo- 
rure de mercure, en les chauffant avec un mélange fait à 
parties égales de deuto-sulfure de mercure et d'oxide de 
manganèse. 

M. Béral est nommé membre résident de la Société, et : 
. M. Quesneville fils, membre correspondant. . 





BIBLIOGRAPHIE. 


Nomènclature et classification pharmaceutiques; accompa- 
Lg ? y , ? 9 

gnées d’une nouvelle méthode de formuler, et d'un grand 
nombre de formules rédigées d'apres cette methode : avec 
des tableaux représentant d’autres nomenclatures et clas- 
sifications pharmaceutiques; par P.-J. Bérar, pharmacien 
à Paris, membre de la Société de pharmacie, ex-pharma- 
cien en chef de l'hôpital Beaujon (x). 


On sait assez depuis long-temps que les progrès de l'art 
pharmaceutique sont inséparables de ceux de la chimie et 





(1) Chez l'auteur, rue de Ta Paix, n° 12; et chez MM. Baillière, 
Chaudé , Crochard et Béchet jeune, libraires à Paris. Un vol. in-4c. 
rix, 10 fr. : 
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de l'histoire naturelle. Il suffirait d'ailleurs, pour s'en assu- 
rer, de parcourir quelques ouvrages sur ces matières, pris 
à certaines époques ; on verrait que l'ordre et la clarté n'ont 
jamais été introduits dans l'une sans apparaître bientôt dans 
l’autre. 

{1 était donc inévitable que les progrès immenses faits par 
Ja chimie à la fin du siècle dernier et au commencement da 
celui-ci, fussent suivis de tentatives heureuses ‘pour trans- 

orter dans la pharmacie les idées théoriques, l'ordre et la 
nomenclature qui distinguent aujourd'hui celle-là. 

M. Béral publié aujourd'hui le troisième des ouvrages 
dans lesquels on a cherché à faire cette application. Il a été 
précédé par ceux de M. Chereau, de MM. Henry et Guibourt, 
et par quelques tentatives partielles. Je n'essaierai point 
d'établir ici un parallèle entre ces trois travaux; l'étendue 
de cette discussion dépasserait de beaucoup les bornes qui 
me sont prescrites; mais je dirai que M. Béral me paraît 
avoir fait aux travaux de ses prédecesseurs plusieurs chan- 

emens heureux , et propres à faire adopter une nomencla- 
ture et une classification nouvelles. 

Dans deux rapports insérés dans ce journal (1850), j'ai 
fait counaître plusieurs genres de médicamens imaginés par 
M. Béral, et que des formules publiées antérieurement avaient 
déjà mis sous les yeux de nos lecteurs. On prendra, en re- 
courant à ces articles, une juste idée de l'esprit métho- 
dique de l'auteur, et de la simplicité quil a su introduire 
dans l'art de formuler. 

Je pense que, par l'adoption des nouvelles nomenclatures, 
la pharmacie, se rapprochant de plus en plus des sciences 


” dont elle n’est que l'application, acquerra un degré d'im- 


portance plus en räpport avec les difficultés que présentent 
son étude et sa pratique, difficultés trop méconnues, et 
ui n'en sont pas moins très-réélles. 
. L'ouvrage de M. Béral contient un certain nombre d'in- 
novations dont l'utilité ou l'opportunité seront sans doute 
contestées; mais la modestie avec laquelle il les présente, 
ne peut permettre entre les auteurs qui s'occupent de ces 
matières qu'une discussion calme et instructive. Rominer. 


e 
« 


SE 
Paris. — Imp. de Férix Locquis, rue N.-Dame-des-Victoires, n 16. 
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Des feuilles et des tubareules du Crelamen: e europeur;. par 
M. Sazavin, pharmacien |; membre du jury médical da 
Loiret, et de la Socièté d'Agronomie pratique. 
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Quoique l'extrême âcreté des tubercules: de l’arthanita 
et leurs propriétés drastiques n'aient pu sauver de l'oubli la 
préparation qui portait leur nom, il m'a paru curieux de 
chercher à connaître la composition d'une substance dont 
les effets thérapeutiques formaient exception à: celles des 
plantes de sa famille, et dont -la nature n'avait pas été jus- 
qu'alors étudiée. | 

Quelques ‘tubercules frais de cette plante. farent réduits 
en pulpe, et traités. ensuite par des quantités suacessives 
d'eau distillée froide , jusqu'à ce qu'ils ne lui communiquas- 
sent plus de saveur sensible. Le liquide trouble, décanté, 
laissa un précipité très-abondant, composé de ‘beaucoup de 
parenchyme , d’un peu de féoute: amilacée ; et d'une petite 
quantité d'une matière blanche pulvérulen te, insolnble dans 
l'eau bouillante, l'alcool, les acides faibles se dissolvant 
dans Jes acides . nitrique et. hydrochlorique concentrés, 
d'où l’oxalate d'amnoniaque, la sonde caustique, l'en pré- 
cipitaient ainsi que l'ammoniaque ; le liquide filtré mous- 
sait fortement par l'agitation, et faisait virer au rouge le pa- 
pier de. tournesol ; le sous-acétate et l'acétate de plomb, le 
protunitrate de mercure, les nitrates d'argent et de baryte, 
l'ammoniaqne , l'infusion de noix de galle, le troublaient, 
ou y faissiene naître. des précipités plus ou moins abondans; 
les sels de fer peroxidés, l'hydrocyanate ferruré de potasse 


É Vi. 27 
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étaient sans action. Mis en évaporation dans une capsule de 
porcelaine, il se troubla légèrement: laissé en repos et dé- 
canté emsuite, il forma un précipité blanchâtre insolable 
dans l'eau, l'alcool, soluble dans les alcalis : les acides l’en 
précipitaient, le liquide qui er était dépouitlé ne se trou- 
blait plus pat la noïx de galle. Rapproché en consistance 
d'extrait, celui-ci fut soumis à l'action de l'alcool ; à l'aide 
de la chaleur; il se colora et laissa au fond de la capsule 
une matière abondante l'eau la dissolvait avec facilité ; elle 
précipitait abondamment par le sous-acétate de plomb , le’ 
‘proto-nitrate de mercure , l'alcool, sous forme de flocons, 

en laissant la liqueur opaque ; l'acide sulfurique la charbon 
_ haît ; l'acide nitrique la dissolvait , surtout à chaud, en'for- 
mant bientôt après un dépôt bleu pulvérulent, peu soluble, 
conservant une saveur acide légère, après de nombreux la- 
vages ; la teinture alcoolique était acide, colorée en jaune’ 
rougeâtre , l'eau ne la troublait pas; elle possédait tine sa- 
veur crée ét amète; l'ammoniaque y faisait naître un préci- 
pité soluble dans un acide; l’hÿdrochlorate de platine, le ni- 
trate d'argent , précipitaient en jaune pâle ; l'hydrochlorate 
de baryte, l'oxalate d'ammoniaque, la potassé et l'alcool, y 
formaient des précipités blancs ; celui qu'y occasionnait le 
nitrate d'argent n'était soluble qu'en partie dans l’'ammo- 
hiaque et dans l'acide nitrique ; celui de l'hydrochlorate de 
baryte était soluble dans ce dernier acide, ainsi que l'abon- 
dant dépôt qu'y formait l'oxalate d'ammoniaque; le précipité 
par l'ammoniaque était insoluble dans l'alcool bouillant ; 
le bi-carbonate de potasse, le sous-carbonate d'ammoniaique 
le précipitaient de ses dissolutions dans les acides ; le li- 
quide alcoolique, rapproché convenablement et abandonné 
ensuite à une évaporation spontanée, laissa déposer une foule 
de petits points blancs sous forme cristalline; repris par l'al- 
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cool, ils s'y dissolvirent avec facilité : la solution jouissuit 
d'une saveur exvessivement âcre, amère, persistante et se fai- 
sant sentir plus particulièrement ters la gorgeielle ne rougis- 
sait pàs te papier de tournesol et de cürouma, n'altérait pas 
celui de mauves, et ne jouissait pas ainsi de propriétés acides 
ni alcalines; l'eau, l'éther la troublaient fortement en préci- 
pitant le principe qu'elle contenait; la teinture de noix de 
galle l'en dépouillait entièrement, en formant un précipité 
msoluble, et. pourrait être employé pour en annihiler les 
effets; les nitrates de mercure et d'argent, les hydrochlorates 
de chaux, de.baryte, de mereure et d'étain , ne précipitaient 
pas cette substance de sa dissolution. Administrée à la dose 
de quelques grains, elle excita des nausées et des évacuation$ 
alvines ; appliquée sur la peau, elle n'y produisit pas de ru- 
béfaction , et ne parut avoir qu'une action assez faible par 
l'absorption cutanée ; la chaleur, les acides , les alcalins con- 
tentrés l’altèrent assez prompteément, et Ja rendent moins 
suluble dans l'alcool; insoluble dans l’éther, les huiles fixes 
et volatiles, les corps gras, elle se dissout dans à peu près 
5oo parties d'eau; les acides aident sa solubilité dans ce vé: 
hicule, sans remplir le rôle d'agens salifiables ; l'acide sulfu- 
rique concentré l'altère bientôt en y développant une couleur 
rouge violacée très-vive , et pent servir ainsi de signe carac- 
téristique pour en décéler la présence; l'acide nitrique la 
transforme en acide oxalique; les acides hydrochlorique, 
iodique, n'en changent pas la eouleur, ainsi que les acides 
végétaux qui en favorisent la solubilité sans s'y combiner; 
elle paraît se rapprocher de la salicine, et, représentant l'ac- 
tion thérapeutique de la plante qui la produit, elle peut être 
assimilée, sous ce rapport, aux alcalis végétaux , et recevoir 
un nom particulier : on lui donnera, si l'on veut, celki d'ar- 
thunitine, et L 
27. 
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Le marc des tubercules, traité par l'acide hydroehlorique 
étendu d'eau , lavé et mis bouillir ensuite dans une solutior 
très-faible de potasse caustique, douna, par l'addition d'an 
acide , une grande quäntité d'acide pectique, blanc d'abord, 
et qui se colora promptement en: jaune rougeâtre. 

Une autre quantité fut iñcinérée et traitée successivement 
par l'eau distillée et l'acide nitrique: Les deux liquides essayés 
evsuite par l'hydrocianate ferruré de potasse, l'oxalate d'am- 
moniaque, l'ammoniaque, le nitrate d'argent, de mercure 
et de baäryte, l'hydrochlarate de platine et l'arséniate de po- 
tasse, prouvèrent l'existence de l'oxide de fer, de la silice, 
du sons-phosphate de chaux, des hydrochlorates et des sul- 
fates de chaux, de potasse et de magnésie, et de l'oxide 
de manganèse. 

… Je crois pouvoir conclure de cette analyse que les tuber- 
cules de cyclamen europeum sont composés de : 

Un principe actif(arthanitine) non salifable , uni à l'acide 
malique; .. | 

Gomme, fécule amilacée, albumine, matière grasse, ver- 
dâtre; matière colorante brune , se foncant par les alcalis; 
acide pectique, sous-malate de chaux, phosphate, hydrachlo- 
rate, sulfate de chaux , hydrochlorate de potasse et de ma- 
gnésie, ligneux , silice, oxide de fer. | 

Je ne décrirai que succinctement, dans la crainte de me 
répéter, les moyens analytiques employés pour l'examen des 
feuilles de cyclamen, leur saveur, la présence d'acides ou de 
sels acides; je traitai le suc claritié de ces feuilles par l'hy- 
drate de plomb, à l'aide de la chaleur ;le liquide filtré ensuite 
et le magna resté sur le filtre, lavé avec soin, il fut traité par 
l'acide hydrosulfurique. La liqueur, filtrée de nouveau, éva- 
porée axec soin, présenta, aprés plusieurs jaurs, une quan- 
tité assez faible de petits cristaux ayant la forme ds prismes 


su 


e Ness 
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quadrilatères alongés, fortement acides, solubles dans l'eau, 
précipitant les sels de chaux sous forme d’un dépôt. blanc 
nacré. insoluble dans pn exoès d'acide. La partie du suc 
restée sur le filtre lors de la clarification , fut traitée à chaud 
par l'éther sulfurique, qui se colora fortément en. vert : :l'al. 
cool ne la troublait pas, et démontrait par là qu'il n'avait 
pas dissout de: cire; ce que l'éther ne put dissoudre était sa- 
luble dans Les alcalis, et ramenait au blet ,par sa combmstion 
dans un tube, le papier de tournesol, rougi par wu:acide; 
le suc évaporé aux deux tiers, était séparé pad l'alcool qu'on 
y mélait, en deux parties fort distinctes ; celle qui se: préei- 
pitait au fond du liquide se dissolvait facilemegnt dans l'eau, 
en présentant, par les. réactifs, tous les-caractères d'une ma- 
tière de nature gommeuse; l’autre, traitée.par l'hydrochlo- 
rate de platine, l'oxalate d'ammoniaque, le sous-aeétate de 
plomb, etc., donna des traces de malate de chaux, d'a- 
cétate de,potasse, et d'hydrochlorate delx même hase:; le 
marc, épuisé par l'acide hydrôchlorique ,cda à celui-ci ane 
assez grande quantité de chaux ; étendu d'eau, il sotroubla, 
et laissa déposer une poudre blanche, grenue ; qui, chauffée 
assez fortement, laissa de la chaux pour résidu ;.le pareïi- 
chyme épuisé, insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, ne fut 
pas incinéré, et me parut être du ligoeux. 

Les feuilles contiennent alors : 

De l’oxalate acide de chaux;  : ‘: 

Acétate de potasse ; | 

Hydrochlorate de pots ; 

Malate de chaux; 

Chlorophyle ; 

Muqueux ; : 

- Albumine: 
Ligneux. 
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L'idée irèsiphilosophique: qu'a émise le savant auteur du 
Synopsis plantarum , et qui offre cependant encore quelques 
points de‘ ‘controverse, m'a ‘porté à chercher:si je ne ren- 
bontrerais pas ls même principe dans quelques plantes de 
1h. mème famille, J'examinai donc les racines de primula 
weris, de dimobella, d'anagallis, et j'en obtins'peu de la pre- 
mière, «et moins encore des deux autres; elles ne contien- 
nent pàs d'acide malidue libre; l'arthanitine s’y trouve unie 
à-une matière d'apparence gommeuse, soluble dans l'alcool, 
nou  précipitable par le sous-acétate de plomb; insoluble 
dans l'eau, mênie acidulée; celle-ci, dissolvant un peu l'artha- 
aitène, il. devint facile de les séparer, en traitant à froid ce 
magna par l'acide acétique. affaibli, traitans - et: “précipitant 
ensuite pat un pleali, : ; 

* Les racines de prinula verts contiennett en outre une huile 
essentielle jatnätre, demi-concrète, d'une odeur de fènouil 
qui ne'se rencotitré: pas dans‘ les'autres; toutes re parurent 
composées enshite mais dans des‘proportiuns trésuhfféren- 
vesi de malute'et dephosphate de ehaux ,'d'cide'pectiqne, 
d'une matière :colorante, 6t de cette matière soluble dans 
J'elvopl domi jai déjà parlé. : 

des ages He ce us es eus. 

EXAMEN CHIMIQUE... : 
° , ..  ' Û 
de l'urine d'un cheval attaque de diabete, 


Pan M. Lassaicns. 


Depuis trois mois environ, il règne parmi. les æhevaux 
de la capitale une maladie assez extraordinaire et en même 
temps assez grave pour mériter de fixer l'attention des vé- 
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térinaires. Cette maladie, observée d'abord au. sud-est, à 
l'est et au nord de la ville de Paris, et par les propriétaires 
et conducteurs de chevaus ; doit, suivant l'examen qui en a 
été fait, par M Moirond, professeur de clinique À l’école 
d'Alfort, être assimilée à l'affection désignée chez l'homme 
sous Je nom de diabéte. En eflet, entre autres symptômes 
les animaux attaqués de cette maladie rendent de cinq à six 
litres d'une prine très-claire, par heure, et gette exerétion 
est d'autant plus fréquente , qu'ils ont pris une plus grande 
quantité de boissons. 


Propriétés physiques. 


Cette nrine est très-limpide, légèrement colorée en jaune 
paille, son odeur est faible-et analogue à celle de l'urine dans 
l'état normal; sa saveur est fraiche et un peu piquante, sa 
densité à Ja température de 19, 5° est de 1,007. La gen- 
sité de l’eau — 1, 000. | 


Propriétés chimiques. | ti 

Examinée par les réactifs, cette urine a présenté les phé- 
pomènes suivans : 

1° Elle est d'abord sans actiôn sur le papier de journesol, 
mais elle le rougit sensiblement au bout de trois quar ts 
d ‘heure. : 

2° L'acide nitrique n'y produit aucune effervescence ni 
effet sensible ; il la colore légèrement en rose, au 1 bout de 
quelques minutes. 

3° L’ eay de chaux la trouble et y déterminé un n précipité 
floconneux, peu abondant, d'une couleur ; jaune. d'ocre. 

4° L'eau de barite y occasionne un précipité blanc, abon- 
dant, floconneux, eñ partie soluble dans l'acide nittique, ce 
qui indique la présence d'un sulfate, 
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be Le nitrate d'argent y forme un précipité flouonneux | 
blanc, insoluble dans l'acide nitrique, effet qui dénote l'esis 
tence d'un chlorure ou d'un hydrochlorate. 

6° La solution de potasse caustique trouble cette uriné ; 
sans y développer d'odeur:ammoniacale ét y produit at 
bout de quelque temps nn précipité floconneux demi-trans- 
parent. “: | | 

7° L'oxalaté d' ammoniaque y forme: sur le champ: un 
D récifité blanc puilvérulent. 
. 8° Enfin le ferrocyanate de potasse, et l'infusion de noix 
de galle n'y apportent aucun changement. 

Quarante grammes de cette urine évaporés à siccité, à 
uné douce chaleur, ont laissé un résida jaune brünâtre, 
visqueux, qui bien desséché, pesait sous cet état 0,800 gram. ; 
ce qui fait 2 de substances fixes dans cent parties d'urine. : 

D'âprès ce résultat de l'évapotation, la proportion d'eau 
contenue dans cette urine s'élevait à 98 ojo. Cette’quantité 
d'eau est plus considérable que celle qu'on trouve dans l'u- 
rine du même animal , dans l'état de santé ; car d'après l'ob- 
servation de Brande , les sels où substances fixes de l'urine de 
cheval s'élèvent à 3 ou 12, 5 Pour cent, ce qui porte la 
quantité d'eau. à 87, B. . 

Le résidu de l’évaporation de cette urine a été soumis à 
l'action de l'alcool à 33°, qui l'a séparé en deux ‘parties, 
l’une soluble dans l'alcool, l'autre insoluble. Cr 

La portion soluble dans l'alcool ÿ pesait 0,600 grammes ; ; 
elle était formée d'une grande proportion d'urée | dé bén- 
zoate dé potasse ,  d'acétätes de } | potasse. e ‘et de chaux et de 


7 ils 


chlorure de sodium. : 

On n'y a point rencontré de principe sucré , commé on 
en a trouvé dans l'urine de l'homme attaqué de diäbéte. La 
portion insoluble dans ce liquide, contenait une matière 
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analogue au mucus vésical, et une petite quantité de sulfate 
de chaux. ’ | 

Il résulfe de l'examen. chimique. qui a été fait de cette 
urine , qu'elle est composée: 

19 D'eminiussinn, assises. 980 
Ejée Fin male arte à à 
-Bénzoate de potusse. 

.  Ÿ Acétuté de potasse. “Ÿ  :: "da: 
2° = : de chaux. DRE 1 
Chlorure de sodium,-: | 
Acide acétique libre. Ji 1 "à 





line . s ' 


Mucus. 


‘ “à . ‘+ « Sue "9.0 0,0,0,0:9 , © h , 
À soliste de chaux. Ut, 7 


.3 .", Total 100,0... 
Cette urite dire done de l'urine ordinaire du cheval : 
1° Par-une plus grande proportion d'eau; 2° par la pr£- 

sence de. Fècide acétique qui.s’y trouve en partie À l'état de 

liberté; 3° par l'absence du carbonate terreax qui existe en 
assez grande quantité dans l'urine de cheval en santé... | 

: Une telle composition de l'urine, n fantoriserait-elle pas à 
regarder la maladie dans Jaquelle elle a été produite, comme 
smalogue.au. diabète non. sacré ?: Cette maladie, distinguée 

par -quelques médecins... sérait caractérisée, comme on. l'a . 

observé ici, par l'excrétion d'une grande quantité d'urine’: 

incolore, presque insipide, et chargée , d'une proportion 
ès-abondante d'eau, 


à .{ t”, te 


+ 
= 


À 
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VOPRARA PL 





EXPÉRIENCES | 
Sur le goût, par MM. Guxor et Anuraauz. (Extrait d'un 
gore lu à la Societe phélomatique le 15 mas .1830.) 






périences que les auteurs avaient faites dernière- 
me r le senis du goût, n'avaient ponr but que de déter- 
miner le siége précis de ce sens, Ici ils ont. cherché à exa- 
miner les différens modes d'action de différens corps sur 
les organes du goût, et les différentes sensations manifestées 
sur-chaque organe par les mêmes corps, 

Parmi les corps qu'ils put étudiés, ils en ont trouvé, 1° de 
complétement insipides et inappréciables ; 

2° D'autres tomplétement insipides, mais faciles à re- 
connaître par des propriétés qui n'agissent pas sur de goût ; 
ainsi le-benjoin ne peut être distingæé que par une odeur 
propre qui se développe pendant lammastication, 

Enfin, il en est encore d'autres qui bien que très-sapides, 
ne peuvent être reconnus que par leur odeur :#insi l'opium, 
doué d'une saveur amère, qui n'offre rien de particulier, ré. 
pand, lorsqu'il est introduit dans la Bouche, une odeur 
qui le fait recorinaître, indépendamment de son amertume, 
MM. Guyot et Admirauld pensent que beamwaoup de corgs, 
d'une saveur franche, mais peu caractéristiquie; sont dans. 
le même cas: l'alcool très-affaibli, par exemple, présente cé 
phénomène d'une manière bien évidente. Il ne fait absolu- 
ment aucune impression pendant la déglutition, si l'on. 
ferme exactement le nez ; et l'odeur qui lui est particulière 
se manifeste subitement , et le fait reconnaître de suite dès 
que l'air peut traverser les fosses nasales. ” . 
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- Certaines substances, et de ce nombre sont lé beurre, 
l'huile, et la plupart des substances alimentairès, ne font 
éprouver à La partie antérieure de là langue qu'une impres- 
sion de toucher, tandis qu'à la base de la langue leur saveur 
caractéristique se manifeste. | 

D'autres produisent une. impression qui ne paraît offrir 
que des différences d'intensité sur toutes les surfaces desti- 
sées au goût. Dans ce casse trouvent l'eau sucrée, le snç de 
réglisse, l'alcool, le vinaigre, l'acide oxalique, l'aloës, le 
sulfate de quinine, le gentianin , etc., dont la saveur est par- 
tout identique, mais seulement bien plus prononcée à la 
base de la langue, . 

Evofän beaucoup de corps présentent ce fait très-remar- 
quable, que la sensation produite par eux aux parties anté- 
rieures Je la langua est entièrement différente de celle qui 
se manifeste à la partie postérieure. Nous allons indiquer 
plusieurs des substänces qui offrent ce phénainène ; y PÈ * que 
les autqurs oùt étudiées avec soin. . , 

Ainsi, lamanse donne-par la-mastication ele contact pro- 
longé aux: parties antérieures de la bouche une saveur seule- 
ment sucrée; portée sur je voile du palais, elle laisse la 
même impression; mais dirigée vers la base de la langue par 
la déglatition , elle y fait naître une: shveur nausgeuse très- 
pranoncée. . 

L'acétate de patasse est d'abord frais et salé à la pointe de 
Ja langue ; mais il devient acides amer: et surtout nauséeux 
-en arrière. . | DT 

:L'ahin , très-peu sapide quad il est solide et simplement 
promené sur les parties sensibles, «st frais, acide, et surtout 
âtyptique , lorsqu'il:est broyé en avant avec les dents anté- 
rieures; mais il offre en arrière une saveur douceitre. 

L'hydrochlorate de potasse présente un goût saléen avant, 
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tandis qu’en arrière il rappelle la saveur âcre de l’eau des 
huîtres. 

-_ Le sulfate de magnésie; Kégèreméntacide et salé en avant, 
devient d'une amertume très-intense en arrière. Cette diffé- 
rence est encore plus marquée pour le sulfate de soude, 
dont là saveur est plus franchement salée antérieurement, 
et beaucoup plus amère postérieurement. 

Le sous-carbonate de soude, l'oxalate d'ammoniaque ; et 
l'hydrochlorate d'ammoniaque: ne présentent la siveur uri- 
neuse qui les caractérise quà la partie postérieure soule- 
ment. 

Les auteurs ont gherché encore à déterminer si l'action 
des substances sapides s'exerce toujours dans les mêmes li- 
mites, et si certains points ne sont pas plus spécialement af- 
fectés par les‘unes que par les autres. Ils n'ont rien trouvé 
qui s'éloignât de ce qu'ils avaient indiqué précédemment, 
pour'les substances d'une saveur ordinaire; mais celles dont 
l'action est très-vive présentent quelques particularités. 

Ainsi, l'alcool fait sur la muqueuse qui recouvre la face 
inférieure de la langue ét les glandes sublinguäales, une 
impression telle que h partie semble brûlée, tandis que la- 
cide oxalique, dont l'application est presque insupportable 
sur les parties sensibles, n'y produit aucune sensation. En 
outre, tandis que l'alcool est senti à six ou sept lignes de 
l'extrémité antérieure de la laugue, l'acide oxalique con- 
centré ne l'est qu'à trois ou quatre. La mème proportion 
existe sur les bords où le premier se fait sentir à deux ou 
trois lignes, lorsque le second n'est.gpprécié que dans T'é- 
tendue d'une ligne seulement. _. * 

Plusieurs substances présentent des différences. aualogues 
plus ou moïns prononcées, selon leur sapidité , et-surtout 
selon leur fluidité. | 
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Dans ces recherches, MM. Guyot et Admirauld onttrouvé 
. certains corps qui ont paru surtout propres à faire recon- 
naître le point sensible du voile du palais: tels sont le sucre 
et les substances sucrées, l'aloès, l'opium, le gentianin , l'a- 
cétate de potasse, l'acide oxalique, et en général toutes les 
substances qui peuvent être reconnues par les bords de la 
Jaugue. | 


Nous ferons remarquer ici que, si Le point sensible du 
voile du palais ne peut distinguer certaines substances qu'on 
y applique, à l’aide d'un stylet, il en est de même des bords 
de la langue lorsqu'elle est isolée des lèvres ou de la facein- 
terne des joues; ce qui tient à ce que, dans ces cas, la sensa- 
tion n'est pas complète; il faut, pour qu'elle le devienne, que 
le corps sapide soit pressé contre l'organe sensible, à l'aide 
des parties voisines. 


Ces faits, qui seragent suffisans pour confirmer ce qu'ont 
déjà mis hors de doute MM. Blainville et Chevreul, que le 
goût est un phénomène complexe dont la stypticité et l'o- 
deur sont deux élémens accidentels, mais des plus influens 
quand ils existent ; ces faits ne sont peut-être pas assez nom- 
breux pour démontrer la vérité des idées théoriques rela- 
tives à la saveur, le troisième et le plus important élément 
du goût. . | 

Cependant, ajoutent MM. Guyot et Admirauld, cette sen- 
sation de saveur nous parait être une simple modification 
da toucher, un toucher plus délicat : 

1° Parce que la stypticité, appréciée par la peau dépouil- 
lée de son épiderme, l'est aussi par toute la muqueuse buc- 
cale; : . | 

2° Parce que la stypticité se fait sentir d'une manière plus 
marquée sur les points qui peuvent apprécier les saveurs : 


430 JOURNAI. DE CHIMIE MÉDICALE, 


ces points paraissent donc jouir d'une exaltation dans le sens 
du goût; 

3° Enfin, parce qu'il semble exister un passage insensible 
entre la sensation de touclier et celle de saveur. En effet, le 
pretnier point où cette sensation de saveur commence à être 
sentie, ne peut apprécier que quelques-unes des saveurs les 
plus tranchées, qui même y sont presque confondues avec 
la sensation de toucher; tandis qu'on trouve successivement 
d'autres points qui deviennent de plus en plus aptes à dis- 
tinguer-un plus grand nombre de saveurs. 

Ainsi, puisque les mêmes substances portées sur divers 
points de la muqueuse buccale produisent, tantôt une im- 
pression unique, celle de stypticité, tantôt deux ou trois 
impressions différentes , tantôt enfin un grand nombre de 
nuances diverses de sensation, on est peut-être autorisé à 
penser que le sens du goût n'est que le sens du toucher 
perfectionné, et que ce perfectionnement lui-même, loin 

‘d'être unique, comme on pourrait le croire, existe à des 
degrés très-différens sur les divers points de la membrane 
gustative. 

Nous avons vu en outre que non-seulement la base de la 
langue distinguait des nuances de saveurs qui étaient con- 
fondues dans la même sensation à sa partie antérieure , mais 
même que quelques substances laissaient aux parties anté- 
rieures et aux parties postérieures de la langue une impres- 
sion de nature tout-à-fait différente , quoique cependant ca- 
ractéristique. Ces phénomènes devaient faire penser que des 
organes différens, ou à des degrés de développemens variés, 
présidaient dans ces deux cas à la sensation. 

L'anatomie démontre, en effet ,et nous avons constaté par 
plusieurs dissections , que deux nerfs principaux correspon- 
dent à ces deux parties des organes du goût: l’un est le lin- 
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güal qui envoie ses rameaux aux bords et à la pointe de la 
langue, où ils sont peut-être aidés dans leurs fonctions par 
les filets longs et grêles qui partent du nerf hypoglosse, se 
répandent dans la muqueuse, et s'anastomosent avec eux ; 
l'autre est le nerf glosso-pharyngien : il envoie de nombreux 
filets qui vont se répandre dans toute la muqueuse qui re- 
couvre la base de la langue. Nous n'avons pu en suivre au- 
cun dans le voile du palais. 

Au niveau de la base de la langue, les filets de l’hypo- 
glosse sont très-multipliés ; mais tous nous ont paru se per- 
dre dans les faisceaux musculaires. 

Quant aa voile du palais, nous n'avons pu y suivre que 
des nerfs de la vie organique; et si l'expérience ne venait ici 
contredire la théorie, cette partie semblerait devoir être 
privée de toute sensibilité. À. P. 
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NOTE 


Sur le sirop de pointes d'asperges ; par À. Casvairian, 
pharmacien. 


M. le professeur Broussais (1) ayant indiqué comme sé- 
datif le sirop de pointes d'asperges, mais sans indiquer la 
formule, et cette formule m'ayant été demandée par plu- 





(x) On lit dans le journal dé M. Broussais, cahier de juillet 1829, 
pages 12 et 15: Il est une plante ( l’asperge ) à laquelle aucune ma- 
tière médicale n'accorde la propriété sédative du cœur, et qui pour- 
tant en jouit à un degré des plus évidens. Elle joint à cet avantage ce- 
lui non moins précieux de ne point irriter l'estomac, quand elle est 
prise avec modération , et qu'elle est préparée convenablement , etc. . 
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432 JOURNAL DK CHIMIX MÉDICALE, 
sieuts de nos collègues, ie me suis occupé de recherches sur 
la préparation de ce-sirop. Ce sont ces essais que je viens 
aujourd'hui présenter à la Société de Chimie médicale. 


Preparation du sirop de pointes d'asperges. 


. On prend une certaine quantité de turions d'asperges; 
on sépare la partie blanche de la partie verte ; on pile cette 
dernière dans un mortier de marbre ; lorsque le tout.est ré- 
duit en pulpe, on sépare le suc avec expression, et lorsque 
le suc est dépuré par le repos, on le décante. Le suc étant 
décanté, on en prend deux livres qu'on met dans une bas- 
sine, ôn y ajoute quatre livres de sucre blanc, puis on fait 
fondre au bain-marie ; on fait ensuite chauffer jusqu'à ce 
que le sirop commence à bouillir ; on arrète alors l'opéra- 
tion, on enlève une pellicule qui s'est formée à la surface du 
sirop, et on passe à travers une chausse. 

Le sirôp ainsi préparé a tout-à-fait la saveur de l'asperge. 
Ce sirop préparé depuis deux mois n'a pas changé de na- 
ture. Des essais que nous avons faits sur nous-même avec ce 
sirop, pris à la dose d'une à quatre onces, nous ont démon 
tré que si ce sirop n était pas an sédatif bien puissant c'était 
un excellent diurétique (1). 

Voulant reconnaître si le sirop préparé avec le turion 
entier { l’asperge entière) jouissait de la même saveur et des 
mêmes propriétés que le sirop préparé avec la pointe veite 
seulement , je préparaï un sirop en pilant l'asperge entière, 
recueillant le suc, pour le convertir en sirop à l'aide du 

sucre. Ce sirop préparé de la même manière que le précé- 





(1) Nous avons adressé de ce sirop à un praticien, afin qu'il fasse 
des expériences dans le but d'examiner l'action sédative du sirop d'as- 


perges. 
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dent, avait la même odeur, la même couleur, la même 
saveur que le sirop fait avec le vert de l'asperge; pris à l'in- 
térieur ; à la dose d’une à quatre onces, il agissait sur l’ap- 
pareil urinaire d'une manière bien marquée. 

Un de nos confrères nous ayant dit que le sirop d’asperges 
ne se conservait pas avec toutes ses propriétés pendant un 
éspace de temps trés-long,; nots avons pensé qu'il serait 
utile d indiquer un moyen à l’aide duquel on pût le prépa- 
rer en tout temps. Voici le mode d'opérer que nous avons 
mis en pratique, et qui nous a dunné un sirop de bonne 
qualité. On prend Îe vert de l'asperge, on le met en chapelet, : 
et on le fait sécher à l'air libre dans un grenier. C'est avec la 
partie de l'asperge ainsi desséchée qu'on prépare le sirop. 

On prend dix parties d'asperges desséchées (1), quatre- 
vingt-dix parties d’eau à 100° centigrades; an contuse les 
asperges , on les incise ensuite, puis on les place dans un 
bain-marie, et on verse dessus l'eau bouillante; on ferme 
le bain-marié, et on laisse en contact pendant douze 
heures. Ce temps étant écoulé, on extrait avec pression le 
liquide qui a été absorbé par les asperges; puis pour dix 
parties de ve liquide on émploie vingt parties de sucre 
blanc ; on fait son sirop, en ayant soin de faire fondre le 
tout à une douce. température, de faire chauffer ensuite 
plus fortement jusqu'à ce que le sirôp commence à bouillir; 
ou enlève alors de dessus le feu, puis on jette sur.un blan- 
chet. Ce sirop à li mônie odeur et la méme saveur que le 
sirop préparé avec le vert des asperges fraîches. C'est un très- 
bon diurétique. 





(1) Ces 10 parties, donnée moyenne, représentent 100 parties 
d'asperges frafches. 
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- Exrrayr d’un travail présenté a la Societé de statistique de 
France, par MM. Paye, secrétaire-général de cette So- 
ciété, et DErFRESNE. 


Des données positives et divers renseignemens ont été 
soigneusement recueillis chez plusieurs des principaux-phar- 
maciens de Paris, pour la rédaction de-ce tableau. 


TABLEAU STATISTIQUE 


DES PHARMACIENS DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE. 





Nosaas - {| Dans Paris, 264. 


D'ÉTABLISSEMENS. | Hors d, 8 gt. di de con 8,550 * 
aleur des onds de commerce. ..., sos. 000 
CartTAL. ....... Capital de location sors scene 3,990,000 12, 540,000 
l'Intérèts de 12,6 000 fr. à 5 p. Dress. RRETEET 627,000 
it sde AT MOIS... 5,940 
do ° T 5 fr. par: mois........ * 15,600 
25 fr.  d°......... Pr ,900 
| 140 d à 20 fr.  d°.......,... 33,600 
M 3 d' à 18 Sfr. d ennnnouosee Fe 
AIS D'ŒUVRE. ®  diSfr. de... L 148: 
15 élèves apprentis payans..........,..... } 29 2,85,°f 
*  asupair........... osnsssssese » 
ÿ garçons de laboratuire et hommes de peine 
de 2 3 fr. par jour. .”........... 51,9°2 
P'> dames de comptoir dt à oo fr. par an. 6,450 : 
atente et impôt personnel, chauffage, éclai- 
Faats chmnaur. h rage, Rat ns ssssssss Fe cos sous | 61,000 
MaTIènes | Erotiques et indigènes , et produits de frbriqué 1? 
PREMIÈRES. | urifer..... DPRREE TETE EI ET ET ET EETE cuve 3,420,000 
Produits du laboratoire ; médicamens, drogues, - 
rescriplions, ele...........s.ss.sessue 3,264,800 
ms | RAbaubn des éièves ( on pension des …p- 4, Ferrer 3,27 5,80 
prentis) *....e steve setstsesece . ee 1 1,000 
Bénéfce net.. 423,50 
Observations. 


11 résulte de ce tableau que le bénéfice réel des pharma- 
ciens représente seulement un intérêt des fonds un peu moins 
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élevé que le taux de l'intérêt légal. Il y.a loin. de. cet état 
précaire à la prospérité des anciennes-officines ; et cependant 
la. concurrence dans le débit des médicamens, ainsi. que 
dans les recherches scientifiques, oblige les pharmaciens à 
des soins plus grands dans l'exercice de leur profession , à 
des études plus complètes, et à des travaux de laboratoire 
plus difficiles. | 

Au nombre des causes qui ont amené la décadence des 
pharmacies, sous le rapport des résultats pécuniaires, il faut 
mettre en première ligne la disproportion du nombre des 
officines avec la population; prenons Paris pour exemple. 
Les calculs les plus justes ont établi qu'il fallait une popu- 
lation de quatre mille âmes pour faire vivre un pharmacien; 
en portant la popülation de Paris à 700,000, on voit qu'il 
saffirait de 175 pharmaciens pour la desservir, tandis qu'il 
en existe 264 : ce qui établit en plus 89; ajoutant que sur 
cétte population de 700,000, it en faut défalquér un septième 
qui peuple les hôpitaux, en cas de maladie, alléché, sur- 
tout depuis trois ans, par le legs Montyon, et qui, porte 
sûr: les rôles de l'indigénce, va prendre des médicamens 
gratuits dans les: maisons de secours, fourniture à ]la- 
quelle les pharmaciens sont étrangers, et qui a été enlevée à 
ceux qui en-étaient en possession depuis 1816. : 

Deuxieme cause. La loi du 21 germinal an 11 (xr avril 
1802) ; qui a établi les jurys médicaux ;.et ordonné que les 
professeurs seraient payés sur le produit des réceptions, 
plaçant ainsi l'homme-entre ses intérêts et son devoir, a con- 
tribué à la multiplicité des officines. ; 

- Troisième cause. L'inexécution de:cette même loi , toute 
imparfaite qu'elle était; l'insouciance des autorités et de 
l'École de pharmacie, pendant vingtannées, à la faire rés- 
pecter (peut-être à cause de son insuffisance), ce qui a fait 

28. 





436 JOURNAL DE CHIMIE MRDICALE, 
regretter les anciens jurés-gardes, et solliciter la création de 
chambres de discipline. . 
Qaatrtème cause. Les préte-noms ; nouvelle branche d'in- 
dustrie, ou plutôt de fraude scandaleuse, qui permet à tout 
individu , à un droguiste, à un épicier, à un herboriste, à 
un fruitier même, d'exercer la pharmacie, et à un pharma- 
cien retiré de trafiquer de son diplôme, à tant par année. 


| Cinquième cause. L'autorisation accordée aux épiciers de 
vendre 164 drogues simples. 


Sicième cause. Outre \es épiciers, les droguistes, les ber- 
boristes, les fruitiers, qui tous envahissent, comme nous 
l'avons fait voir ci-dessus, le domaine de la pharmacie, nous 
devons signaler à l'attention bienveillante des autorités su 
périeures la vente des médicamens, eu province surtout, 
dans les hôpitaux, dans les bureaux de charité, et les mai- 
sons religieuses, par des femmes ou sœurs qui n'ont à sup- 
porter ni loyer, ni patente, ni chauffage, ni appointemens 
d'élèves, enfin aucun des frais acaablans qui écraseut les phar- 
_ maciens. Îl résulte de cet état de choses, que les pharma- 
ciens, seuls astreints à se renfermer dans l'exercice de leur 
art, voient celui-ci livré, sans défense, à plusieurs autres 
professions : ce qui ést évidemment contraire aux principes 
de Ja justice distributive, | 

Eufa il faut citer auesi la simplifeation da la médeoive dus 
. à de neuvelles doctrines médicales, et biem qu'il na faille pes 
s'on plaindre, ai on la regarde comme ua porfectionnement 
de la médecine, on doitla porter ici en compte à raison de 
l'influence qu'alle a exercé sur la coùdition du phartis- 
aien. ; 


L'envahissement de la pharmacie par des professions voi- 
sines offre les plus graves inconvéniens ; le public perd sa 
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garantie; sa santé est comprontise; là loi est méconnue, et 
le pharmacien est ruiné ; de qui ‘reste à faire de nrieux à ce 
dernier, c'est d'abandonner une profession que l'autorité ne 
protège plus; mais en attendant, tout le mornide comprend 
. #ombien il importe à la société que le pharmacien soit dans 
üne justé aisance pour exercer librentent'æ profession. 

La vente des poisons devrait appartenir exclusivement 
aux pharmaciens( c'est-à-dire la vente au poids médicinal ), 
et il faudrait commencer par faire dresser un nouvel état 
des substances réputées vénéneuses , à la place de celui pu- 
blié le 9 nivôse an 12, par M. Dubois, qui était alors préfet 
de police. Les entraves à la vente des substances vénéneuses 
n'existeraient pas ; que la pharniacie n'en serait pas plus ri- 
che : c’est pour elle d'un très-faible rapport; si bien que la 
plupart des pharmaciens, préférant leur tranquillité à une 
vente si peu productive et si dangereuse, ont pris depuis . 
Jong-temps le parti de ne tenir aucun poison ; mais il n'en 
résulte qu'un plus grand péril pour la société. | 

Outre la somme de 3,275,800 fr. dtre représentent en massé 
les recettés annuellement opérées par les pharmacietis, la 
vente et l'exportation des remèdes secrets a produit de temps 
ä autre des recettes et des bénéfices considérables ; on a vu 
de grandes fortunes s'élever rapidement sr cette seulé base, 
aux dépens de | ‘innombrable foule de gens crédates qui n'ont 
pas toujours éprouvé que des bienfaits de ces tpébifiques 
universels. 

. ‘M serait diflicite d'apprécier l'importance des ces ventes, 

et très- probablement elle tendra de plus én plus à déchoir; 
si elle s'est élevée annuellement plusieurs centaines de mille 
francs darant quelques annéés , elle ne réalise puëré en ce 
moment plus de vingt à trenté mie franés entre les mains 
de huit ou dix pharmaciens. Ce trafiè partiel est encore ane 
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des calamités qui acéablent les pharmaciens; mais les der- : 
miers jugemens des tribunaux , et l'interdiction des affiches 
récemment obtenue, pourraient faire cesser ce désordre, si 
les autorités judiciaires etadministratives, bien convaincues 
de l'utilité des mesures déjà prises, tenaient la-main à leur 
stricte observation, et ne souffraient pas qu'elles fussent 
presque aussitôt méconnues ; en effet, ces abus ont repris 
toute leur force, et aucun prôcès.en récidive n'a été intenté 
jusqu à ce jour. 


* 
VRP LYS LOR L'OVRRAR SL DL OR LR AG LAVR LAS ILES LOL R LA LR LR LR OR LAVE ES LE 


| SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Zastitut.. 


. Séance du 21 juin. M. Arago daune lecture d'une lettre 
qui lui a été adressée à la date du 19 mai dernier, par M. Au- 
guste Delarive de Genève. | 

.… Cette lettre est relative à deux objets assez distincts: l’au-. 
teur s'occupe : 1° de l'action de l'acide sulfurique sur le 
zinc; 2° des causes productrices de l'électricité. Il s'occupe 
d’abord du premier objet. 

J'avais été, dit-il, singulièrement frappé de l'énorme dif- 
férence qui existe entre l'action qu'exerce l'acide snlfurique 
” étendu sur le zinc purifié par la distillation. Étant parvenu, 
au moyen d'un appareil fort simple, à mesurer avec une 
grande exactitude la quantité de gaz hydrogène dégagé dans 
un temps donné par l'action de l'eau acidulée sur le zinc, 
j'ai cherché à déterminer les circonstances qui peuvent rendre 
ce dégagement plus ou moins rapide. La température du li- 
quide, son degré de concentration et la nature du zinc, 
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m'ont paru être les trois circonstances les plus importantes ; 
et après les avoir étudiées avec assez de détails, je suis par- 
venu aux résultats suivans : 1° que la proportion d'eau et 
d'acide sulfurique qui donne naissance par son action sur le 
zinc à la plus grande quantité de gaz hydrogène, est celle 
dans laquelle l'acide (de la densité, r,848) entre dans la $o- 
lution pour 30 à 5o pour oo en poids; 2° que cette même 
proportion èst celle qui, mise dans le circuit voltaique au 
moyen d'un double galvanomètre dont les extrémités sont 
en platine, conduit le mieux l'électricité ; 3° que la diffé- 
rence que l'on observe entre le zinc distillé et le zinc du 
commerce paraît provenir des substances étrangères qui 
sont mêlées avec le dernier et particulièrement du fer qui 
s’y trouve en plus ou moins grande quantité; 4° que l'in: 
fluence hétérogène paraît être un effet électrique résultant 
de leur mélange avec les particules plus oxidables du zinc. 
J'ai fait plusieurs expériences avec différens mélanges de 
zinc distillé et de limaille de fer, de plomb et d'autres mé- 
taux, et j'ai toujours trouvé que le zinc distillé dans lequel 
j'avais jeté, pendant qu'il était en fusion, un à deux pour o[o 
de son poids de limaille de fer , était, de tous, celui qui 
donnait dans l'eau acidulée un plus fort dégagenrent d'hydro- 
gène ; le zinc du commerce seul en produisait autant dans 
les mêmes circonstances. Or, l'analyse chimique me dé- 
montre dans ce zinc du commerce la présence d'une quan- 
tité de fer exactement semblable à celle qui se trouvait dans 
le mélange artificiel. Que l'influence de ce fer soit un effet 
électrique, c'est ce qui paraît résulter d'une foule de cir- 
constances , telles que le rapport qui existe entre la conduc- 
tibilité électrique de l'eau acidulée et son action sur le zinc; 
la nature de l'action qu'exerce l'acide étendu sur chacun des 
mélanges de zinc et d'autres métaux ; enfin la m: inière même 
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dont o® peut exciter l'effet de ces courans moléculaires, en 
implantantsur la surface du zine distillé, une grande quantité 
de petites pointes de platine, .au lien de le mélanger avec 
de Le limaille étrangère. 
‘Il me parait done qu'il s'étshlit sur le surface du zina st- 
qué une foule dé aaurans moléculaires qui, allans da che- 
que particule du sinç à chaque particule hétérogène qui se 
trouve dans ce métal, travarsemt l'eau agidulée, la déco 
posent avec d'autant plus da facilité qu'elle est plus con« 
ductrice et produit cette élévation de température qui ré- 
sulte toujours du passage de courans électriques à travers 
un liquide, L'ordre despouvairs électromoteurs des différens 
mélanges de zinc et de métaux hétérogènes, et l'intensité 
des caurans auxquels ils donnent vaissance, forment encore 
une série de faits propres à confirmer l'explication qui pré- 
cède. . | | 
* Sur les causes productrices de Félectricité. 


J'ai recanau de nouveau, dit l’auteur, que le‘contact seul, 
isolé de toute cause agissante, ne peut par lui-même donner 
raïissance à l'électricité, pi sous forme de caurans, ni sous 
farme de tensian. Indépendamment des procédés que j'ai 
déjà décrits, j'en ai mis d'autres en usage , tels que l'emploi 
de condensateurs de différentes mesures, de condensateurs 
placés dans différens milieux; et si je suis arrivé, par 6 
dernier pracédé à des résultats différens de ceux de M. Pfaff, 
c'est qu'il suffit, ainsi que je m'en suis assuré, de la plus pe- 
tite quantité d'humidité restant dans l'air ou dans un gas: 
pour déterminer une action chimique sur La surface du zinc 
du condensateur, et pour produire par conséquent un effet 
‘électrique dont la nature est toujours d'accord, quoiquen 
dise M+ Pfaff, avec ce qui dait se passer dang la théorie chi 
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nique. Je ne me suis pas barné aux expériences négatives ; 
quoique leur nombre et leur accord m'inspirassent la plus 
grande çanfiance; mais j'ai cherché aussi à en trouver qui 
donpassent des résultats positifs, C'est ainsi que je suis par- 
venu à obtenir des signes électriques dans des circonstances 
où, suivant la théorie du contact, je n'aurais pas dû en ab- 
tenir la plus légère’trace. Je n'en citerai qu'un exemple : 

À chacune des extrémités d'un cylindre de bois, de dix 
à douze centimètre de longueur et d'un ou deux de diamètre, 
j'ai inséré une lame de zinc terminée extérieurement par un 
bout de laiton qui y était soudé; tenant à la main le bout 
de laiton de l’une de ces lames, je touchai le condensateur 
(en laiton aussi) avec le bout de laiton de l'autre. Dans la 
‘théorie du contact, je ne devais obtenir aucun signe élec- 
trique, les deux lames de zinc laiton étant opposées et réu- 
nies par un morceau de bois isalé faisant office de conducteur 
de l'un à l'autre. Cependant, quaique l'une des extrémités 
du cylindre de bois fût un peu plus humide que l'autre, 
j'obtenais des signes électriques dontJa nature était toujours 
en rapport avec la petite action chimique qui provenait de 
la lame de zinc bien décapée avec le bois humide» Ces signes 
étaient positifs, si je tenais entre les doigts Îe hout du lai- 
ton de la lame insérée dans l'extrémité la moins humide du 
bois, I] faut, pour que l'expérience réussisse , que le bais soit 
légèrement humecté; l'humidité qu'il prend dans l'air hu- 
mide est tout-à-fait insuflisanté; il faut avoir soin de con- 
server l'une des extrémités plus sèche que l'autre. IL me p4- 
rait impossible, comme je cherche à le montrer dans mon 
mémoire, de concilier ce fait, examiné avec sain et dans tous 
ses détails, avec lathéorie du contact. | 

Au reste, tout en niant que le contact des deux substances 
hétérogènes puisse être la cause du développement de l'é- 
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lectricité, M. Delarive reconnaît qu'il peut en être souvent 
une condition nécessaire ; quant à la-cause, elle est toujours: 
1° Ou physique, comme la chaleur. M. Becquerel a donné, 
dit-il, une analyse complète et satisfaisante de cette cause, 
dans son dernier mémoire sur les courans thermo-électri- 
ques ; 
2 Ou chimique. M. Delarive a déjà indiqué dans ses 
précédens mémoires comment il conçoit ce genre d'action. 
3° Ou mécanique. Il reste encore, dit l'auteur, beaucoup 
à faire pour ramener à des principes généraux Îles procédés 
mécaniques propres à développer l'électricité, tels que : le 
frottement, la pression. Il a déjà eu occasion de faire rela- 
tivement au frottement un assez grand nombre d'observa- 
tions, et il indique l'une d'elles. En frottant , dit-il, avec le 
doigt bien sec, avec un liée ou un morceau de bois, une 
pièce de métal, de forme cubique par exemple, placée sur 
un condensateur, on développe des lignes électriques d'une 
intensité étonnante, négatifs ou positifs. La nature des si- 
gnes dépend de l'espèce de métal, de sa figure et de sa tem- 
pérature; la manière dont on frottait, selon qu'on le faisait 
sur une arête ou sur une face, et la nature du corps frottant, 
qui doit toujours être un conducteur imparfait, exerce fort 
peu d'influence. M, Delarive avertit que, dans toutes ces ex- 
périences , il a eu soin de ne jamais mettre le métal en con- 
tact immédiat avec le plateau du condensateur, mais qu'une 
_petite lame d'ivoire , très-mällfce, était interposée entre eux. 
M. Delarive annonce qu'il a constaté un fait très -impor- 
tant : 1l a reconnu que Îa transmission de l'électricité, qui 
s'opère d'un conducteur à l'autre, selon le sens dans lequel 
est dirigé le courant, c'est-à-dire, par exemple, que l'élec- 
tricité positive a passé plus facilement du cuivre dans le zinc, 
que dù zinc daus le cuivre. La découverte de ce fait permet 
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d'expliquer une multitude de phénomènes regardés jusqu'ici 
comme des anoMalies. L'auteur annonce qu'il a été conduit à 
Je découvrir par les observations de M. Fourier, relatives 
à l'influence qu'exerce sur le passage de la chaleur, l'ordre 
dans lequel sont disposées les substances qu'elle doit tra-. 
verser. _ | N oo 

: M. Girou de Buzaraingue lit un mémoire sur Roquefort. 
ses caves, ses fromages et l'agriculture de ses environs. 
L'auteur commence par faire une description topographi- 
que du village de Roquefort, et particulièrement de la mon- 
tagne dans liquelle sont pratiquées les caves, que leur frai- 
cheur rend précieuses pour la fabrication des fromages. Il 
attribue cette fraicheur à l'évaporation de l'eau qui couvre 
les cavités des grottes et suinte le long de leurs parois. Il dé- 
crit aussi les excellens pâturages de Larzac, qui nourrissent 
200,000 bêtes à laine. Nulle part en France, dit M. Girou de 
Buzaraingue, l'éducation des moutons n'est mieux entendue 
ni faite avec plus d'économie qu'à Larzac. À cette occasion 
l'auteur signale un procédé dont les propriétaires de trou- 
peaux retirent un grand avantage, et que nous croyons devoir 
indiquer ici, parce qu'il pourrait être imité avec avantage 
dans d’autres localités. | oo 
Quatorze ou quinze hommes sont employés soir et matin 
à traire un troupeau de quatre à cinq cents brebis, tandis 
qu'ailleurs on n'emploie, à un pareil travail, que quatre per- 
sonnes. Ils expriment le lait avec force, et, lorsqu'ils ne 
peuvent plus en obtenir par la pression, ils frappent sans 
ménagement les mamelles du revers de la main, répétant 
eette opération à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'ils n'ob- 
sennent plus rien. Les étrangers, témoins pour la première 
fois de cette vigoureuse mulsion , en sont'alarmés pour lu 
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santé des brebis, qui n'en éprouvent cependant aucun dore- 
M. Girou de Buzaraingue, présumant que par ce procédé 
on obtenait un lait plus butyreux et un fromage de meilleure 
qualité, prie un deses amis, lan des principaux propriétaires 
de Larzac, de faire une expérience dont le résultat a pleine- 
ment confirmé ses soupçons, puisqu'il a été prouvé que le 
lait obtenu par la percussion donnait moitié en sus de 1x quan- 
tité de beurre fpurnie par une égale quantité extraite par la 
maision ordinaire. 


IT a été constaté également que le fromage provenant du 


= lait obtenu par le premier procédé était de meilleure qua- 


lité que celui qu'on obtenait par les procédés ordinaires. On 
ne se doute guère, à Larzac, dit M. de Buzaraingue, que le 
fromage de Roquefort doive en partie sa supériorité au pro- 
cédé de battre avec force le pis. : 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 1°" juin, M. Emery , au nom de la commission 
de vaccine, reproduit le projet d'instruction relatif à la vac- 
cine. Cette instruction donne les caractères de la vraie et de 
la fausse vaccine, la manière d'opérer la vaccination, les 
moyens de conserver Le vaccin sur des plaques de verré et 
dans des tubes, le mode de s'en servir dame les deux css. 
Une discussion s'élève pour savoir si on nuit à l'effet de La 
vaccination, en sè servant, pour transmettre le vacein, du 
seul bouton qui se soit développé ; il paraît résulter des dif 
férens avis des médecins, qu'en perforant le seul bouton de 
vaccine , on ne nuit pas à on action préservatrice.. 

A 
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M. Thouery, pharmacien à $Soloniac, assure que le char- 
bon animal détruit le principe amer des divers médicarnens 
avec lesquéls on le fait bouillir. | 


Il l'a expérimenté pour le quinquina, le lichen d' Islande, 
le fucus helminto-corthon , la centaurée, l' absinithe, la ger- 
maudrée, la gentiane, la chicorée sauvage, l'aloës, les se- 
mences de noix vomique, de staphysaigre, de céradille, etc. : 


M. Moreau litun mémoire intitulé: Considérations su les 
perforations du périne, et sur le passage de Fenane a travers 
ces perforations. | 

M. Moreau conclut des observations de « ces  perforations 
rapportées dans son mémoire, (ces perforations n'intéressent 
ni La vulve ee avant, ni l'anus en arrière ) que le pronostic 
de ces perforations est peu fâcheux , qu’elles se cicatrisent 
aisément et n'apportent aucun obstacle aux accouchemens 
subséquens. 


Ce même médecin présente un placenta provenant d'un 
enfant vivant venu à terme, auquel tient par un corda 
grêle et lang de sept à huit pouces , un petit fœtus qui pa- 
raît avoir trois à quatre mois de conception. Ce médecin 
pense quiln ‘y a pas eu de superfétation , que la conception 
du second fœtus date de la même époque que celle du pre. 
mier enfant, mais que le fœtus, par suite d'un accident 
éprouvé par la mère, à l'époque de quatre mois-environ de 
grossesse, (frayeur vive qui causa une perte, contre laquelle 
on conseilla le repos et une saignée, ) ayant Péri il s'est 
conservé sans altération dans les eaux de l'amnios. 


: Séance du 8 juin, M: Guérin lit la seconde partie de son 
mémoire sur l'éclactisme en médecine. e 
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. Séance du 15 juin. M. Villeneuve fait un rapport sur un 
mémoire de M. Roux, médecin à Brignolles, dé partement 
du Var. Ce mémoire est relatif à l'effet du seigle. ergoté, 
pour procurer la délivrance. Le rapport donne lieu à une 
discussion dans laquelle le seigle ergoté est accusé de pou- 
voir provoquer la mort de l'enfant dont on veut faciliter’ la 
naissance ; on dit que de grandes précautions doivent prési- 
der à l'usage du seigle ergoté. On ne saurait donc trop enga- 
ger les médecins à étudier l'action de cette substance, et sur 
la mère et sur l'enfant. 


M. Bourlet ayant demandé un brevet d'invention pour 
les préparations de farine et de fécute de gland de chêne 
du pays, le ministre de l'intériéur demande à l'Académie si. 
ces préparations sont sans inconvéniens sous le rapport dé 
la santé publique. Poug préparer la fécule, on écrase l'a- 
mande du gland parvenu à sa maturité , on en fait une pâte 
qu'ag laisse séjourner dans un vase clos, pour qu'un éom- 
mehcèment de fermentation détraise son amertume, puis on 
lave cette pâte jusqu'à ce que l'exu-de lavage soit sans:cou- 
_ leur et sans saveur ; alors-on fait.séchér la fécule ; et on la 
. met en poudre. ‘ 

‘ La farine'est faite en perçant les amandes de glands bien 
mûrs'avec un poincon de bois ; lès exposañt au soleil.pen- 
dant cinq à'‘8ix jours, en ayant le soin de les retourner sou- 
vent, les enfouissant en terre aussi pendant quelques jours ; 
enfin les torréfiänt et les réduisant en poudre, Cette farine, 
qui est légèrement’ colorée, est employée de la même ma- 
nière que la féculé. 

M. Tillaye.rappelle qu'il. ya douze ans, of « présenté a 
l'Institut un pain fabriqué avec: de la farine . de: gland. ba 
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commission est chargée de vérifier, par des expériences faites 
devant elle, si les préparation de gland de M. Bourlet sont 
sans amertume et constituent un-bon aliment. 

Séance du 22” juir. M. Geoffroy Saint-Hilaire présente le 
corps momifié d'un fille bicéphale née au. mois de mai 1829, 
dans un village français au pied des Pyrénées, et qui a beau- 
coup de ressemblance avec le bicéphale Ritta Christina, 

M. Lisfranc lit un mémoire sur l'amputation des parties 
cancéreuses. | 
Ce mémoire a pour but de prouver par des observations, 
qu'on peut éviter l'ablation entière des organes malades, en 
bornant l'amputation à celle du tissu malade, sans crainte 
de la récidive du cancer dans la partie saine de l'organe qui 
a été conservée. 

M. Capuron lit un mémoire critique de celui présenté par 
M. Moreau, dans la séance du 1° juin, sur les perforations 
du périne par suite de l'accouchement. M. Capuron pense que 
les faits rapportés par M. Moreau, péchent : 1° parce que 
les dimensions des enfans n’y sont pas indiquées, dimen- 
sions essentielles À connaitre, pour les opposer à celle du 
bassin lorsqu'il s'agit de prononcer sur la possibilité ou l'im- 
possibilité d'accouchemens anormaux. 2° Parceque les trois 
dernières positions du sommet de la tête y sont présentées 
comme cause de la perforation centrale du périné; tandis 
qu'il est, selon lui, géométriquement impossible que l'ac- 
couchement se termine seul dans ces trois positions , a moins 
que la tète de l'enfant ne soit très-petite, ou le bassin de la 
mère très-large. Enfin M. Capuron critique particulièrement 
chacune des observations citées par M. Moreau, et indique 
_les erreurs qui ont pu être commises sur le mode de sortie 
de l'enfant, son volume, etc. 
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M. Larrey annonce avoir traité avec succès de larges brû- 
lures , avec l'appareil inamovibie des fractures des meribres 
compliqués de plaies. Ce praticien distingué perce toutes les 
phiyctènes de la brûlure, en fait sbrtir ln sérosité, et le plus 
promptement possible avant tout travail de suppuratiôn, pose 
dés couches de coton cardé sur la brûlure, et fes maintient 
avec- des‘compresies et'une bande ‘légèrement serrée, sans 
rien. déranger jusqu'à la guérison: complète. Les douleurs 
s'apaisent aussitôt, il ne se fait qu'un léger suinñtement sé- 
reux, qui même:est bientôt turi ; la ciesttice se fuit Sous le 
coton et est achevée en quinze tours au plus tard. 


———_—_——_———— me 


ERRATUM. 

Dans le numéro du 1 février ( page 85 }, nge erreur s'est glissée 
en-ce-qui. a rapport à L'emploi de lx magnésio chargé d'huile eisen- 
tielle de fleursd'orangér. Ainsi-dans dans ceparagraphe + da mugaciit 
restée sur le filtre, retenant une assez grande quanitité de néroli , 0% 
da met à part pour s’en servir une seconde fois , et avec une dose pa 
reille on peut préparer quatre estagnons, sans avair besoin d'ajouter 
dé nouvelle essence; au lieu de: AVEC UNE DOSE PAREILLE OX PEUT 
Pafrinen QUITNE ESTAGNONS, on lira: avec quatre dôses pareilles 
ayant 46 servi une el on " pou préparer un souvel “emagnion. 


" 


i e ut oa » . 


Paris.— Imp. de Fézix Locquix, rue N =Dumé-des-Victoires, = 10. 
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|OBSERVATION CHIMIQUE "0 
"3 Ts 

Sur un calcul d’une nouvelle espece, trouvé dans le canal de 
l'arètre d’un agneau me; par M. Lassaicire. 

L'agnean-mérinos chez lequel on À rencontré Je. calcul 
que nous avons soumis à l'analyse, appartenait à un pro- 
priétaire cultivateur des environs de Rambouillet. Cet ani- 
mal souffrait depuis plusieurs jours, éprouvait de grandes 
difficultés à uriner, et ne rendait chaque fois qu'une très- 
petite quantité d'urine sanguinolente. 

‘M. Girard, directeur de l'École royale d'Alfort , qui 
nous a fourni le sujet de cette observation, nous a déclaré 
qu'ayant été invité par lé propriétaire à examinér cet 
animal , il s'assura que Hi verge était rouge, tuméfiée, et en- 
“vironnée d'un liquide sanguinolent qui s'en écoulait par ka 
pression: En sondant le canal de Turètre pour parvenir à 
la vessie, il reconnut que là sonde ne poüvait être intro- 
duite jusque dans cette cavité à” caûse dé l'étroitesse de ce 
canal, et en le dirigeant du ‘côté de l'oùverture’ extérieure 
du conduit, il sentit uñ corps étranger, arrêté en cet en- 
droit, qui ne permit pas d'aller plus loin. 

L'incision du canal ayant été jugée nécessaire, elle fut 
immédiatement faite, et on trouva à l'endroit indiqué une 
petite loge où était comme ‘enkysté un petit calcul oblong, 
du volume"et de la forme à peu près d'un gros grain d'orge. 
L'hémorragie considérable” “qui survint à la suite de cette 
opération fit sacrifier l'animal pour tirer profit de la viande. 
On remarqua à l’autopsie que la vessie ‘était complétement - 
renversée et distendue par un liquide sanguinolent. 

vL. . 29 
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Ce calcul était blanc, un peu rosé, très-friable ; sa forme 
était celle d'un petit cylindre, légèrement aminci vers les 
deux extrémités ; il avait une longueur de 13 à 14 milli- 
shètres sur à à 4 millimètses de dranrètre vers son milien. 
En examinamt sa structure, on recomnuissait qu'il était formé 
de couches superposées qui n'adhéraient que faiblement 
étre elles: son poids était de o, graimrhes Ao:, où environ 
45 de prain. 

| … Proprihés chèniges. 

‘Les différens essais que nous avons pu entreprendre sur 
la petite quantité de substance qui composait ce calcul, ont 
sufh néanmoins pour bien établir ses caractères et nous 
démontrer que sa base était la silice (oxide de silicium } 
unie à une petite proportion de matière organique, sans 
doute analogue au mucus. 

Voici les propriétés que nous avons reconnues et & qui 
. nous ont fait tirer cette conclusion : 

1°. Ce calcul, réduit en poudre fine, était insoluble à 
froid et à chaud, dans l'eau et dans les acides nitrique et 
bydrochlorique ; ; la solution aqueuse de potasse caustique 
ne pouvait non plus en opérer la dissolution, 

"2°, Calciné au rouge blanc dans un petit creuset de pla- 
tine, il a d'abord noirci, sans se boursouffler, en émettant 
une légère odeur de matière animale brûlée , et a laissé un 
résidu blanc, pulvérulent : .Qui.ocçupait absolument le 
même volume que la poudre du calcul avant sa calcination. 
Ce résidu, qui formait environ les 8/10 du calcul, était 
insipide, sans action sur le papier bleu et rouge du tour- 
_nesol ; il paraissait dur au toucher et craquait sous la dent 
comme du sable très-fin. Une portion de ce résidu chauffée 
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à l flamme du chalnmeau, est restée infusible à la plus 
haute température que l'on ait pK produire avec cet ins- 
tryment; mais l'addition d’un petit fragment de soude 
caustique en à déterminé la fusion en uu globule vitreux, 
transparent ef }1ncolore. 

Présumant, d'après les premiers caractères observés çi- 
doseus , que la matière qui formait ce résidu de la calciuar 
Gon du calcul était de nature siliceuse, nous l'avons miss 
dass une cuiller d'argent aveg un pesit morceau de patasse 
caustique pure et nous l'avons faif chauffer, en exposant 
le tout à la flamme d'une lampe à esprit de vin, Bientôt le 
mélange est en$ré en fusion complète, au-dessous du rouge 
obscur, et a conservé sa liquidité tant qu'il était sur le feu, 

Le produit de cette calcination , mis en aontact avec 
l'eau distillée, s'est entièrement dissous. La solution quian 
st. provenue a été peu à peu saturée par de: l'acide hydro. 
chlorique ; elle a laissé précipiter dans les pramiers momens 
de la saturation des floçons blancs, gélatineux, qui 4 sont 
redissans hientôt par un petit excès d'acide e& par l'agua- 
tion. Cette nouvelle dismolntion, évaparée à yne douce chan 
lgur, s'est prise, sur la. fin, en una gelée, transparente, 
jannâtre, qui a été biep idesséchée à une donce ‘chaleur. 
Le résidu de l'évaporation, repris par l'eau acidulée, a 
ahendonpé une poudre blanche 4r6-fiua, qui s'est préçi- 
puée au fond du vase, et jouissait de soute las propridtés 
de la silice pure : son volume était à peu près égal À celui 
de la matière avant sa fusion avec la potasse. | 

La ligueur d'où cette silice avait été séparée, suxsstnrée 
par l'ammaniaque, a donné au léger précipité floconneux. 
et jaupâtre de peroxide de fer. . 

11 résulte danc évidemment des expériences mentigpnées 

cidesaus, que la substance qui forme le calcul urétral de ces 
29. 
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agneau, a tous les caractères de la silice unie à une matière 
organique et à une petite quantité de peroxide de fer. 

La composition de ce calcul est d'autant plus remar- 
quable, que jusqu'à présent on n'avait pas encore ren- 
contré, chez les animaux, des concrétions de cette nature. 
Une seule analyse, faite par Brande en 1808, d'un calcul 
vésical de brebis (animal de la:même espèce que celui dont 
il s'agit ici), avait démontré que les élémens de ce calcul 
étaient.le phosphate et le carbonate de chaux. ( Voyez Ta- 
bleaux chimiques du règne animal, article Concaérions? 
page 169.) | : l 

Si la silice ne fait pas ordinairement partie constituante 
de l'urine des agneaux , on se rendra difficilement 
compte de la formation de ce singulier calcul, à moins de 
supposer, comme M. Berzélius le pense au sujet de la pré- 
sence de la silice dafs l'urine humaine, que cet oxide tire 
sa source de l'eau prise en boisson. Cette hypothèse est 
d'autant plus fondée, que l'on ‘trouve, comme l'a indiqué 

l'analyse chimique » de petites quantités de silice en disso- 
lution dans la plupart des eaux potables. 

L'état de désagrégation où existe la silice dans ce calcul, 
les couches concentriques dont il est formé, doivent faire 
présumer, avec raison, que cette matière a été charriée 
par lés voies de la’ circulation; comme tous les principes 
urinaires qui font ordinairement la base des calculs vési- 
ceux et urétraux, et qu'elle s'est précrpitée er ensuite par une 
cause inconnue, | 

L'existence de la silice presque à l'état de | purété, que 
nous signalons aujourd'hui dans ce calcul wrétral de l'a- 
gneau, est un fait nouveau et curieux pour la chimie -or- 
ganique : si qnelques causes étrangères à la formation 
ordinaire des <alculs n'ont point contribué à celle du cat. 
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cul dont l'analyse fait l'objet de notre travail, on devra 
ranger dorénavant la silice au nombre des matériaux qui 
peuvent composer les calculs vésicaux des animaux, et 
faire de ceux qui en seront formés une espèce. partitu- 
lière, comme Fourcroy et Vauquelin l'ont établi dans leur 
division des calculs urinaires de l'homme. 

L'observation que nous rapportons ici sur ce calcul 
de l'agneau, diffère de celle fournie, il y a long-temps, 
par ces célèbres chimistes » €n ce qu'ils ont toujours trouvé 
la silice associée aux autres principes des calculs et n'en 
formant qu'une fraction très-petite, tandis que pour le 
calcul qui fait le sujet de cette note , ‘elle en ferme presque 
entièrement la base. Depuis peu cependant, MM. Gues- 
fayer, Dumaur, et Guibourt, ont eu occasion de constater 
la nature purement siliceuse de petits grains rendus par 
des malades. | , 


émane eerenseurersnes 
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Sur l'existence de l’arsenic dans le sel marin ; par À. Laroun 
pe Trix, bachelier ès-sciences , et Lernançois, étudiant 
en pharmacie. | 
Le sel marin fixe depuis long-temps l'attention et la solli, 

citude des chimistes et des médecins. Des maladies sérieuses 

et multipliées sont produites par cette substance et sigualées 
de toutes parts. Le souvenir du sel de Sézanne est encore 
récent. Depuis peu de jours encore (2 mai 1830), la Gazette 
des Tribunaux à signalé à l'inquiétude publique la santé des 
habitans de Meaux comme ayant été compromise par le sel 
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marin. Plusieurs persontes à Paris viennent d'éprouver 
æussi dès accidens que l'on a jugé devoir rapporter à l'usage 
du sel de cuisine. 

Le 4 mai 1836, M. Pÿmor, propriétaire de l'hôtel que 
j'habité, m'ayant fait part da malaise où 51 8e trouvait de- 
puis quelques jouts, ainsi que son épouse «et sà domestique, 
je Le prini de me remettre le sel dont il faisait usage, Je 
dois témoigner ici la surprise où je fus en voyant ve sel. À 
son abpétt, tout4k-fait opposé à celui du vrai sel marin, je 
ne tardai pas À penser que cette substance rûe fournirait le 
problème de l'indisposition de la maison Pymor. Dès-lon 
j'en ai fait l'examen chimique avec M. Lefrançois, mon tol- 
lg 

' Propriètés du se. 


Ce sel est gris; il est néanmoins plus blanc que le #l 
commun ordinaire. 11 présente beaucoup de cristaux, dont 
la surface est recouverte d'une matière blanchâtre fui fai 
corps avec eux et s’en détache par un léger frottement. Il 
semble offrir une véritable efflorescence ; il est sans odeur. 
Sa saveur n'est pas franchement salée; elle laisse dans l'ar- 
rière-bouche une sensation d'amertume et d'âcreté. Mis au 
contact d'un air humide, il né s’humecte pas ‘facilement, 
comme le vrai sel. Soumis à une températüre de 25°, à se 
dessèche promptement, et présente alors tout l'aspect du ta- 
picka avarté, Il laisse apercevoir à et 1à quelques corps 
d'un blanc sale. 

Nous avons recueilk avec shin la matière blanchâtre de la 
plus prande partie du sel; nraîsla quantité en était si petite, 
que bôus n'avons pti faife dé hoiibreuk ‘essais. Toutefois, 
ceux que nous avons faits nos bht permis de jager qu'elte 
n'était pas déwatiié”à produite des aétidens. Nous l'avbns 
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reconnue pour être du sulfate de chaux. Comme ce serait un 
nouveau mode de falsification qui n'a pas encore été observé, 
et qu’ importerait de le signaler , nous faisons à cé sujet 
des recherches que nous ne tarderons pas de publier. 

Nous avons ensuite potté notre attention sur l'iode que 
contient assez ordinairement le sel du commerce; nous avons 
pris alors, sans aucun choïx , une petite quantité de sel que 
nous avons fait dissoudre dans deux fois et demie son poids 
d'eau froide, ét que nous avons traité par une dissolution 
d'amidon et de chlore. I] s’y est développé une couleur'bieue 
par suite de la combinaison de l’amidon avec liode. mis én 
liberté, mais si peu intense, que l'iodure de potassium y 
était évidemment en quantité trop minime pour être nuisible. 

L'existence de l'arsenic dans le sel marin , et principaie- 
ment dans un sel de ce genre répanda dans le canton de Sé- 
zanne , département de la Marne, ayant été reconnue par 
plusieurs chimistes, nous avons cru devoir rechercher cette 
dangereuse substance, et nous avons fait à ce sujet les expé- 
riences suivantes. | 

1°. Le'sel, réduit en poudre et séché, à été placé sur les 
charbons ardens. En décrépitant , il a produit quelques faf- 
Les vapetrs blanches , avec odeur affiacée assez sensïbie, 

2° Mis dans un tube et échauffé, il s’est formé non loin 
du sel, à quelques lignes près , une auréole d'une matiére 
blanchâtré. ‘Le tube cassé a été mis au milieu de charbons 
ardens. Une odeur arsénicale n’a pas tardé à se manifester. 

3. Le sel traité par l'eau froide à plusieurs reprises a 
laissé un résidu, lequel, mis sur les charbons, a donné une 
wdeur alliacée peu sensible, maïs très-reconnaissable, La 
solution précipitait assez abondamment par les réactifs pro- 
pres à faire reconnaître le deutoxide d'arsenic. 


4. L'acide hydrosulfurique versé dans une solution du 


» 
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sulfate, faite à chaud, y produit un précipité jaune qui se 
redissout dans la potasse caustique. 
5°. Les hydrosulfates n'y; forment point de précipité, à 
\inoins qu'on n'y ajoute un acide, Le précipité est le même 
que par l'acide hydrosulfurique. ( Sulfure d'arsenic inso- 
luble, ) | 
6°. Le sulfate de cuivre ammoniacal y détermine lente- 
ment un précipité , mais qui n'est pas le vert de Scheèle, ar- 
sénite de cuivre. La couleyr tire sur le blanc verdâtre. On 
peut croire que cela tient à quelques sels terreux qui se- 
raient précipités en même temps, et qui en pallieraient la 
couleur. ee e 

7°. Le sel pulvérisé a été mis sur un verre de montre, 
que l'an a recouvert d'un petit entonnoir dont on a eu soin 
de fermer le tube, suivant le procédé relaté, Journal de 
Chimie, tome 5. Le verre a été chauffé à la lampe à es- 
prit de vin. La partie supérieure de l'entonnoir a présenté 
une petite quantité de matière blanche sublimée. Si on es- 
pose l'entonnoir à la vapeur de l'eau ammoniacale, cette 
matière est dissoute et tombe par gouttes. Celles-ci, reçues 
sur un papier blanc, et exposées à un courant de gaz hy- 
drosulfurique , ne tardent pas à devenir jaunes. La couleur 
disparaît en présence de l'ammoniaque, qui redissout le 
sulfure d'arsenic formé. 

Ces expériences seraient suffisantes pour pouvoir assurer 
la présence de l'arsenic. Les caractères qu'elles ont fournis, 
et qui appartiennent à cette substance, ne doivent plus lais- 
ser de doute. Mais on ne saurait jamais assez accumuler les 
preuves ; et.l'on a tout prouvé, si on a obtenu l'arsenic ré- 
duit. 

Pour cela, nous avons fait une solution de 4 onces ge 
sel que nous avons précipité par un courant de gaz hydro- 
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sulfurique. Le sulfure formé , lavé et séché, a été mêlé bien 

intimement avec parties égales de’ charbon et de potasse 

caustique, et calciné dans un tube. L'arsenic réduit s'est 

sublimé en petits corps cristallins tétraédriques, non loin du, 
point chauffé. 

Pour.enfin confirmer entièrement l'oxistence de ce corps 
vénéneux , nous l'avons traité par l'eau distillée bouillante. 
La liqueur filtrée a laissé un résidu ; celui-ci, mis sur les 
charbons, répand une odeur alliacée, et la liqueur ren- 
ferme assez d'acide arsénieux pour pouvoir précipiter par 
le gaz hydrosulfurique, Ce moyen a été donné par M. Or- 
fila; et, comme le dit cet honorable professeur, on possède 
ainsi deux caractères au lieu d'un pour prononcer en faveur 
de l'’arsenic. | 

Le précipité que l'acide hydrosulfurique forme dans 4 
onces de sel traité par l'eau bouillante distillée à plusieurs 
reprises, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de résidu sensible, et | 
que ce résidu ne donne pas d'odeur sur les charbons ; le 
précipité , dis-je, formé par l'acide hydrosulfurique à l'é- 
tat de sulfure d'arsenic , nous a donné la quantité d'arsenic 
contenue dans les 4 onces de sel. Nous avons évalué que 
120 grammes contenaient 0,05, c'est-à-dire un quart de 
grain par once. ._ | 

Les expériences une et trois peuvent nous démontrer que 
l'arsenic se trouve dans le sel à l’état dé deutoxide. Nous 
croyons trouver dans ce fait la raison des différentes opi- 
nions émises par plusieurs chimistes sur l'existence de l'ar- 
senic dans le sel de Sézanne qui était l'objet de leur ana- 
lyse. M. Sérullas , des recherches qu'il a faites sur-un sel 
envoyé de Sézanne , a cgpclu qu'il n'y avait point trouvé 
le moindre vestige d'arsenic. M. Guibourt, au contraire , æ 
constaté la présence de l'arsenic dans un sel venu du même 


458 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


lieu. 11 est difficile de concevoir ces résultats, à moins 
qu'on n'admette que l'arsenic se trouve à l'état de dentoxide 
mélangé dans une nrasse de sel quelconque, et qu'existant 
en petite quantité , il y est inégalement répandu , inégale- 
ment divisé, sans examiner s’il a été introduit ou par cir- 
constance fortuîte, ou par circonstance calculée. De à, des 
quantités de sel qui en contiennent, et d'autres qui n’en 
offrent pas la moindre trace. C'est ainsi que nous-mêmes, 
voulant vérifier ce faït, avons acheté plusieurs échantiltous 
de sel dans différens quartiers de Paris, et qne nous devons 
dire que nul d'entre eux ne nous a fourmi de T'arsenit. De 
même il ‘peat arriver qu'entre deux portions épales de sel, 
l'une en contienne plus , et l'autre moïns. C'est pourquoi la 
quantité d'arsenic indiquée plus haut s ‘applique seulement 
à la portion du sel que nous avons analysée. 

En résumant les détails que nous avons donnés dans 
cette note, nous sommes portés à conclure, d'une manière 
invincible, que le sel qui nous occupe contient de l'arsenic, 
et que c'est à cette substance que nous devons rapporter les 
accidens dont la maison Pymor commençait à être la vic- 
time. | 

Ce fait me paraît d'autant pfus intéressant, que c'est pour 
la première fois que le deutoxide d'arsenic a été trouvé dans 
le sel à Paris, | 


Note des nédncteurs. L'introduction frauduleuse da sulfate 
de chaux-en poudre dans le sel avait déjà été signalée. Nous 
avons acquis la preuve que cette matière était préparée à 
l'avance par certains commercans, et vendue sous le nom de 
saude à & mélanger au set. I] n'est paggaoins- commu qu'un grand 
nombre de droguistes mêlent ke saifate de chaux au det- 
toxide d'érsenic, qu'ils vendeut tout pulvérisé, Ge fait, rap- 
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prothé de l’autre, peut conduire à expliquer la présence de 
l'arsénic dans le sel de cuisine. En effet , il n'est pds impos- 
sible que dans un magasin, où l'on pile alternativement de 
l'oxide d'arsenic, du plâtre pour mélanger avec lui, et du 
plûtre pour mêler au sel, il se soit fait quelque méprise qui 
ait rmtroduît dans te commerce quelques parties de sel con- 
tenant des atomes d’arsenic. Dans tous les cas, comme il pa- 
ruît certain que l'arsénic n'a pas été introduit dans le sel avec 
ntention, ilsufra sans doute d'avoir éveillé l'attention pour 
qu'un pareil accident ne se renouvelle plus. 


cn 





D 
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Examen chimique et toxicologique des racines de l’ænanthe 
safrande {ænanthe-crocata , Linn.); par MM. Conmerais 
et Prtan-Dorxirray. | 


Parmi les ombellifères qui croissent dans Îles prés , il s'en 
trouve deux sppartewant au genre ænunthe, dont une sur 
tout mérite de fixer l'attention. La première (æzanthe pim- 
pineloïdes, Linn.) offre use racine qui, en divers pæys, 
porte des noms de nuveñte, annicot, nbrenotte, etc., et 
que ses qualités font avidethent rechercher par Îles enfans à 
l'époque où les foins viennent d'être fauchés : en effet, elle 
est douée d'une saveur agréable, et elle peut être mangée 
sans danger ; ‘elle à imênre été enrployée comme aliment , en 
1652, par les habitans des campagnes de certaines pro- 
vinebs. 

- La seconde (ændnthe crocatt , Linh.Y posséde une racine 
anglogue par la forme à celle de là précédente, et égale- 
ment douée d'une savent asset agréable, mais en même 
tt ps très:wénéneuse : importé donc de ne pas confondre 
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ces deux espèces. Les accidens fréquens qui résultent de 
cette méprise, ainsi que l'emploi peu raisonnË qu'on fait 
souvent des racines de la dernière dans le cas d'hémorroi- 
des, ont engagé MM. Cormerais et Pihan - Dufeillay, de 
Nantes, à faire quelques recherches sur cette racine, qui 
n'avait point encore été examinée chimiquement j jusqu "ici. 
Voici le résultat de ce travail : 

L Une plante en fleurs, avec sa racine, a été pilée dans 
un mortier de bois, et exprimée. Le suc, d'une couleur 
jaune-fauve, avait une odeur aromatique semblable à celle 
de la carotte, quoique en même temps vireuse : il rougissait 
fortement la teinture de tournesol. Évaporé à la consistance 
. d'extrait, il s'en est séparé beaucoup d'albumine et de la cire 
végétale. 

L'extrait , traité par l'alcool et l'éther, ayant donné les 
mêmes substances que celles contenues dans les racines, 
elles vont être indiquées, en parlant de ces dernières, où 
elles existent en plus grande abondance. 

IL. Cinq livres de racines fraiches ont été mondées et la- 
vées à l’eau froide ; celle-ci a pris une teinte fauve, et a pré- 
senté à sa surface une assez grande quantifé d'huile à demi- 
concrète d'une couleur jaune-cerise, et divisée en gru- 
meaux : elle a été requeillie et examinée, 


A. Huile concrète. 


Cette huile exhalait l'odeur aromatique et vireuse de la 
plante; elle se liquéfiait à une chaleur de 20 degrés centi- 
grades ; le refroidissement lasolidifiait. Portée sur la langue, 
elle avait un goût sucré et légèrement âcre; mais elle per- 
dait cette propriété par l'action de la chaleur , qui volatili- 
sait une huile essentielle dont il sera question plus bas. L'al- 
cool fraid le dissolvait au bout de quelques instans , et l'eau 
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sen séparait sous forme d'émulsion. Abandonnée à l'air 
libre, la solution alcoolique laissait échapper l'huile essen- 
tielle , et il ne restait plus qu'une huile fixe et insipide. 

Les racines, râpées et soumises à la presse pour en extraire 
‘le suc, ont été lavées à l'eau froide pour en séparer la fécule. 


Nota. Il est important, pour ceux qui voudraient répéter 
cette analyse, d'être prévenus qu'il ne faut manier ces racines 
qu'avec la plus grande précaution, car celui des deux ex- 
périmentateurs qui les avait râpées et touchées long-temps 
avec les mains nues, a éprou vé les accidens suivans: 

Dés le premier jour, un prurit extrême s'est fait sentir 
au-dessus des ongles; il a été suivi d'une éruption con- 
fluente, semblable à celle ‘qué cause la piqûre des orties. 
Cette éruption a bientôt gagné les mains, les bras, et toutes 
les parties du corps qui-avaient été touchées même instan- 
tanément par le suc,dé la”plante : eette affection, qui a aug- 
menté pendant quatre jours, a été accompagnée d'une fièvre 
violente, dun gonflement de la face et d'un prurit intoléra- 
ble, qui ne se calmait qu'en tenant les mains dans l'eau très- 
froide; enfin, l'engorgement et les douleurs profondes et 
lancinantes dans les mains ont nécessité une large applica- 
tion de sangsues, qui à amené la résolution de cette inflam- 
mation. L'éruption, qui n’a complétement disparu qu’au 
bout de quinze jours, a été suivie de la chute complète de 
lépiderme. : | | 

La même personne ayant eu l'imprudenge, après sa gué 
rison, de mamier ces racines sans précaution, a éprouvé 
sur les mains ane récidive qui, bien que moins grave, n'a 
cédé qu'aux émolliens , ei a été suivie d'une nouvelle chute 
de l'épiderme. | | 
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B. Fecule. 


La fécule a été lavée fort long-temps , mais est restée jau- 
nâtre et a conservé un goût âcre qu'elle devait à des parti- 
cules de résine que l'eau n'a pu lui enlever, malgré des la- 


vages réitérés et une macération prolongée. 
C. Extrait. 


L'eau des lavages, pour obtenir la fécule, ayant été réu- 
pie au suo des racines, puis évaporéæ, il s'en est séparé 
beaucoup d'albumine et de cire végétale, La liqueur fltrée, 
amenée à consistance sirupeuse et abandonnée à elle-même, 
a offert au bout de trois mois une grande quantité de pris 
taux blancs, minces, fragiles, empâtés dans upe masse 
brune jaunâtre, d'apparence grenye @t cristalline, peu ré- 
sistante , et ayant l'odeur de caramel, 

M. Dubuisson, conservateur du Muséum de Nantes, a 
examiné ces cristaux et les a trouvés farmés par des prismes 
exaèdres À sommets tronqués, serhlables à la chaux sulfa- 
tée trapésienne d'Haüy. 


D, Malate de magnésie. 


| Pour reconnaître par quelle substance ils étaient formés, 
ona traité quinze grammes de l'extrait par l'alcool froid à 
36°; on n’a obtenu dans la dissolution qu'un peu de matière 
colorante jaune et du malate acide de chaux : les çristaux 
n'ayant point été attaqués , Ils ont été traités de ngnueau par 
de l'alcool à 20°, qui cette fais à tout dissous, excepté quel- 
ques f flocons de Romme, La liqueur, abandann£e à yne éva- 
poration spontanée , . donné des cristaux qu opt d'abord 
été lavés avec quelques gouttes d'eau, puis ensuite par de 
l'alcool à 36°. Ces cristaux, qui contenaient de l'acide ma- 
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lique , chauffés dans une capsule de verre à la flamme d’une 
lampe à alcool, se sont enflammés et ont laissé sur la capsule 
un résidu charbonneëüx et d'une odeur de caramel, qui, 
calciné , est devenu blanc et a été reconnu pour de la ma- 
gnésie. 

Ces cristaux, dissous dans l'alcool , ne rougissaient point 
la couleur du tournesol, et donnaient avec le proto-nitrate 
de mercure un précipité blanc, cailleboté, très - abondant ; 
les autres réactifs n'y ayant démontré que de la magnésie, 
c'était donc du malate neutre de magnésie. 


E. Malate acide de chaux, 


* La liqueur qui entourait les cristaux était très-acide et 
comenait du malate acide de chaux. ” 


| F, Acides et bases. 


Pour arriver à la connaissance des autres substances que 
rénfermaît l'extrait, cinq grammes de ce dernier furent dis- 
sous dans trois onces d’eau froide; la liqueur rougissait for. 
tement le papier de tournesol. On y reconnut : 


1°. De l'acide sulfurique ( uni à la chaux et à la potasse ); 
2°. De l'acide hydrochlorique Cuni aux mêmes bases que 
le précédent ) ; 
39. De l’aride malique en grande abondance ( uni à la 
chaux età la magnésie); 
" 49. De la chaux ; 
5°. De la potasre ;: 
6°. De la magnesie ; 
4°. De’ la’ gomme. 
Cet extrait ne contenait point d'acide oxalique, ni d'acide 
tartrique, comme l'a suffisanrment prouvé l'absence de pré- 
cipité avec le sulfate d'alumine, le chlorure de chaux, etc. 
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G.. Mannite. 

L'extrait ayant une saveur sucrée, que possède aussi la 
racine ; il a été soumis à l'action de l'alcool bouillant et cou- 
centré à 36°; l'alcool a laissé les sels et n'a pris qu'une 
substance qui, par le refroidissement, s'est précipitée en 
grains blancs et cristallins, ayant le goût et tous les carac- 
tères de la mannite. 


H. Sucre incristallisable. 


L'alcool ne retenait plus que du sucre incristallisable en 
assez grande abondance, et d'une saveur peu agréable. 

IIL. Les racines, privées de leur fécule et des autres prin- 
cipes, solubles dans l'eau, énumérés plus haut, ont été repri- 
ses par de l'alcool bouillant, et à 29°. La dissolution alcoo- 
lique , évaporée presque à consistance de sirap, a laissé dé- 
poser une matière d'un brun rouge, poissante ,.et ayant l'as- 
pect d'une résine. On a tout jeté sur un filtre et lavé à l’eau 
froide, jusqu'à ce qu'elle sortit incolore : il est resté sur le 
filtre une matière rouge-pourpre foncée, évidemment rési- 
neuse. . 

IL. Résine. 

Cette résine a une odeur très-vireuse, en même temps 
qu'aromatique , et semblable à celle de la carotte ; portée sur 
la langue, elle fait éprouver une sensation âcre et piquante, 
telle que celle des raves, mais qui est bientôt suivie de sé- 
cheresse et de contraction du pharynx : exposée à l'air, elle 
perd son odeur et devient plus solide. C'est probablement à 
cette résine que ces racines doivent leurs propriétés véné- 
neuses. 

J. Matiére colorante. 


L'eau qui avait servi à laver la résine était colorée en 
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jaune foncé ; elle était absolument sans goût et sans odeur; 
au moyen de l'aluu, il s'en précipita une laque contenant 
la matière colorante qui, d'après les expériences de MM. Cor- 
merais et Pihan-Dufeillay, est sans aucune influence dans 
l'actiop vénénense de ces racines, et également sans action 
sur la teinture de tournesol et le sirap de violettes. 

IV. Les mêmes racines , épuisées par l'eau et l'alcool, ont 
été lavées avec soin, puis traitées par l'eau bouillante aigui- 
sée d'un peu de potasse caustique. 


K. Acide pectique. | 
On a filtré la liqueur, et l'addition d'une légère quantité 
d'acide hydrochlorique en a précipité beaucoup d’acide 
pectique. | 
L. Lipneux. 
Le parenchyme resté sur le filtre n'était composé que de 


ligneux. 
7 M. Huile essentielle. 


Les racines de l'enanthe crocata étant extrêmement odo- 
rantes , et l'huile volatile à laquelle elles doivent leur odeur 
pouvant partager les propriétés vénéneuses de la résine; les 
auteurs ont cherché à se la procurer. 

Cinq livres de racines fraîches ont éjé mises avec vingt 
onces d'eau dans un appareil distillatoire en verre. L'odeur 
qui s'exhalait pendant qu'on coupait les racines, ainsi que 
pendant tout le temps de l'opération, était insupportable, 
bien qu'on mit tout en œuvre pour refroidir le récipient et 
les allonges. On a recueilli la moitié du liquide, parce qu'on 
s'est assuré qu'il ne se dégageait plus que de la vapeur 
d'eau. | 
Le récipient contenait une eaublanche, laiteuse, dans 
VI. 30 
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läquelle éw voyait nager des flocons jaunätres, dus à que- 
ques portions d'huile qui se réunissaient; élle avait une 
odeur aromatique très-forte, et semblable à cetle de la ca- 
rotte, mais sans aucune odeur vireuse sensible; son goût 
était très-peu piquant; sa surface r'offrait que quelques tra- 
ces d'huile qu'il n’a pas été possible de recuefllir. Cette der- 
hière, qui a patu plus pesante que les autres huiles essen- 
tielles , était entièrement open dans l'eau , même ne aprés 
plusieurs jours. | 

V. Les substances qui entrent dans la composition de ces 
racines sont donc : 

1°. Une huile concrète: 

2°. Une huile volatile: 

3°. De la fécule en grande quantités 

4°. De l'albumine végétale; 

5°. De la matière cireuse;s _ 

6°. Du malate de magnésie; jee sels ysont très abondans, 
. Du malate acide de chaux ;f surtout le premier. 

8°. Des sulfates de chaux, de potasse ; 

9°. Des hydrochloratés des rêmes bases; 

10°. De la gomme; 

»1°, De la -rhurrnite: 

12°. Du sucre incristallisæblé ; 

43°. Dé la rétines 

14°. De la matière colorante jaane ; 

1° De l'acide pectique; 

16°. Du ligneux. 

VI. Une anälyse ansst détaillée permet de reconnaître, 
parmi toutès ces substances, quelles sont celles qui donnent 
à ces racinés léurs propriétés vérréneuses. Si l'on'jette les 
yeux sur le tableau précédent, on ne voit, parmi totis les 
corps qu'il renferme , que deut matières qui puissent possé- 
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der des propriétés délétètes ; la résine et l'hüile ‘volatile. La 
première existe dans les racines de l'&nanthe crocata en si 
grande abondance, que, pour l'apercevair , il suffit de les 
couper én travers; les sucs qui viennent à la surface laissent 
évaporer iears parties aqüeuses , ainsi que Fhuile volatile, 
et l'on voit aisément la résine sous forme de points jauries 
et brians. | 

Peur ée coévaindre:du mode d'action de ces deux sulistañ- 
ces ; MM. Cormerais et Pihan-Dufeillay ert-ünt ptépäré uñe 
centaine quantité, et dnt fait les expériences tuivites : D 


Première expérience. ., 


Cinq décigrammes de résine ont été suspendus dans ühé 
cuillerée de mucilage de gomme arahique, et on les a fait 
avaler à un fort lapin adulte et bien portant ; l'animal a d'a- 
bord éprouvé de l'abattement; de la tristèsse, et'ar refusé de 
prendre des'alimeus; bientôt il à paru éprouver quelques 
convulbioms dans les membres antérieurs ét dahs les muscles 
de la tête et de la face : le‘train' postérieurt- refusait dé le sou: 
teuir. Get.état a duré vingt heurés, about desquelles l'ani- 
mal à mangé légèrement et s'est peu à pet rétabli. 


‘Seconde expérience. 


Six décigranmes de résine:ont. été étendus dans du u jeune 
d'œuf, et légèrement délayés avec uh pet d'edti chaude ; on 
les à fait ayaler à un.chien adulte ,; de'petite tailte. L'animal 
a d'abord offert les mêmes symptômes que dans lexpétiénce 
précédente; mais l'abattement et Ha:-faiblesse:des'éxtrérhités 
étaient encore plus rands : la respiration était coürte; 
la langue. pendarite et exttémetbent sèche, l'inxibté. ihsup- 
portable. La ligature:de Feæsophagé-Wäyant pas évé'fruti 
quée, dans la.arainté quelle aiécessibnt:où ne rendit plui 

30. 


my mr 
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prompte la mort.de l'animal; on n’a pas pu s'opposer à des 
vomissemens glaireuxr roussâtres et légèrementsanguinolens, 
qui saDs- doute ont entrainé le poison. Les vomissemens 
étaient accompagnés de déjections liquides et fétides, et 

d' un flux abondant d'urine ; après ces évacuations, et même 
pendant leur durée, l'animal a éprouvé des convulsions et 
des spasmesextrémement violens dans les extrémités anté- 
rieures, dans le cou et dans tonte la face. Peu à peu les 
accidens ont diminué; l'animal est resté quarante-cinq heu- 
res sans prendre de nourriture, puis il sest lentement réta- 
_bli. Si, dans cette dernière expérience , la matière vénéneuse 


paraît avoir eu plus d° effet, c'est qu'elle était mieux dis- 
soute, 


ee A P_e 
Troisieme experience. 


Un lapin adulte et fort, à qui l'on.a administré trois 
onces d'eau distillée sur une grande quantité de racines de 
cette plante, et contenant beaucoup d'huile essentielle; n'a 
pas éprouvé la moindre inçommadité, , ..:.. : 

Ces expériençes, ainsi que quelques antres dons le détail 
donnerait trop d'étendue à cet article ; ont été faites en pré- 
sence de M. Cox, docteur en médecine et professeur de 
chimie. 

_ Toutes semblent accorder à h:'résine seuls l'action véné- 
peuse, et l'on en serà d'autant moins sarpris , que les effets 
sur les parois de l'estomac: d'use substance adssi active, 
doivent être terribles , si l'o0. examiné cœux qu'elle produit 
sur Ja peau. Le fait suivant confirme encore ee » dernier phe- 
nomène. | fi ci 

Un jeune homme, sravaillent ‘dans le laboratoire des ex- 


périmentateurs., a. youlu s'étendre sur les mains une -légère 
couche d’une dissolution alcookique de cette résine ; elle y 
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a séjournéune ‘demitheure ;"puüis fl à lavé là partie avec de 
l'eau et un peu de savon ; trois heures après, une éruptioÿ, 
semblable à:celle‘qu'a éprouvée l'un des auteurs ‘de l’ana- 
lyse, recouvrait ses mains : elle a été accompägnée d'engor- 
gement ; de rougeut , et d'un prurit assez fort. Cés accidens 
ont cédé aux frictions huileuses, aux cataplaimes et aux Fo 
mentations émolltentes. cm 

I n’est point rate de rencontrer lémpoñsontétient par 
l'enanthe safranée-chez les'enfais, surtout parmi ceux qui 
habitent dans le voisitisgk de vastes prairies. "Oh éb tro Gi ve 
des ‘exértiples’ dans plusieurs auteurs. (Oifila, Traité des 
poisons. — Annales ‘tliriques' de’ Montpellier, n° 134. — 
Journal de: Médecine tém. X'; ann. 1738. - Le - Journat de 
Pharmacie, tom. VIIL , ann. 1822. ) 

.D'aprèsia nature irritantelde cette subétance ; on juge fa- 
cilement: de ce que doivent être lès symptômes qui'se “anis 
festent après son rugestion, ‘et’ l'on pent'croife que les 
moyens les plus convenables dans un accident de cette es- 
pèce sont ceux qu'on'emploie datis les émpoifonnemens par 
les: substances Âcres : es ebhsidérnt Fattioh prompte ‘et 
énergique de:cetté phantej'le plus efficace serait incontesta- 
blement le vomissement provoqué par lès boissôns chaudes 
et kuileuses, pe la éifision de ta'lüetie. Fe " 


U 6 Ai: 


Empl de la racine d’œnanthe safranée contré L2 Rémor- - 
rhoïdes. . | . 

Les babitans des campagnes, ainsi que les empytiques | 
emploient souvent, en diverses provinces, les ‘racines ‘de 
cette plante-pour guérir les tunieurs hémorrhoïdales exter- 
nes : elles produisent toujoursbhes ceux qui en font usage 
une éruption abondante sur les fesses et à la marge de l'a- 
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nus, éruption, accompagnée de cuisson @t de 1e démenpoaion 
très-fortes, _ Ho. 

Ce moyen fui rénsgis quelquefois, m mais qui.aussi.eias- 

pôre fréquemment les souffrances ds malades, et leur fait 
courir de graves dangers: pourrait peut-être detenir utile 
entre les mains, d'un, praticien éolainé. :  .) 

Quoi qu'il en soit, ceux qui emploient «remède le pré- 
parenÿ,sp, écrasant les racines pour en foire des cptaplesmes 
qu'ils appliquent sur leurs .sumeurs, Quelques-uns les font 
bouillir dlang,un peu d'eau, et font alors avet cette eau. des 
fomentations sur leurs hémprrhoïdes. S'il sarvenait une in- 
flammation trop forte, il faudrait promptemment recourir 
aux Saignées générales etlocales et. à taute la série des anti- 
phlogistiques. ET 

es, médecins n'ont. probablement. i jamais conseillé l'em- 
ploi de. cete raçine; mais beaugonp de personnes qui en ont 
fait usage ,se sont, par san «moyen, débarrassées d'hémor- 
rhoïdes plas on moins anciennes. sous: 

La gnérisqn:est due sans doute à da. révision énergique 
que, praduit l'éruption. qai.n Lien à la: peus ; pout-êtne aussi 
tient-elle au changemems du mode: disritation. dans la 1u- 
meur. ;Les causes qni donnant lieu aux. hémewrrheïdes etant 
moins communes patri les habithte rdeh campa guess, la gué- 
rison qu'ils obtiennent à l’aide de ces racines est ordinaire- 
ment durable. . Se À SE 4 

D'après les effets prompts gtçertains de la résine que con 
tiennent les racines de l’ænanthe safranée, ne serait-on pas 
fondé à en praposar:la dissolution glecolique-pour produire 
say La pron are rubéfaction-éserdique et durable; dans les 
cas pà l'on ne vaudneitpes déternais ai de phiyotènes, eg dans 
œeux où il serait nécessaire ide rappeler à la peau. une affec- 
üon dartreue, étyaipélatdusel ou psosique , done la disperi- 





DE PHARMAENE BT DE TOKICOLOGIX. 47: 


tion et } métastese aur les organes'intérieues causent si sou- 
veut fes accidens mortels? Quelques frictions faites sons la. 
surveillance d'un médecin suffraient pour produire, id ré- 
sultat que peu de topiques irritans ont le ponver d Rsener, 
surtout dons les substenare végétales. 

La diffitulté d'enlever à la fécule tôute h à tédhe vite 
content permet de la consiilérer cotime ‘également dotée 
de propriétés vénéneuses; on ne pourrait:essayer de s'en’ 
servir qu'après l'avoir fait long-temps macérer dans l'alcool 
froid et concentré , et lavoir de nouveau soumise à des lava- 


ges répétés. 


PAL LOL RARALARS LOL SATLA RAR VERRA LVL ERS VUE ADR A RE VE 370 0/2 





CORRESPONDANCE. 


Je profite. de ceîte leitre pour vous communiquer un 
foit dont ‘je wiens de faire locttire dans.le fournel des con. 
naissancts usuelles, cûhier de janvier 18530, page a7, article 
Statistique, Ov évalue à :10,126,000 fs.:la, dépense des Pa- 
ridéna pour-freis de médeoins, chirungiens.es pharmaciens, 
ces. dertliers :qbsorherkient des: deux tiezs.ile uette somme, 
qui feraient 6,75a,000 fr. À pastager, 3e-suppose, .enire 
deux epnts pharmasiens résidant à Paris ; en résulterait 
pour chaciu d'eue un: quagsent de 3%,750 fr. Ne pensez- 
«Uuus' pas! c0MMa noi que evtte évaluation est esagérée? Je 
crois que la propagation et la.ssabilé d'usé opinion de ce 
genre, que je regarde cémme érès-fausse , aurait SMpU- 
librement à caus des projets d'amélioresion dont on':s'o0en 
pera peut-être un jour en faveur des pharmaciens. - ;. 

EE Bossox. 
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Nous-avions omis de faire connaître cette lettre de notre 
correspondant, dont lésréflexions fort sages nous ont obligés 
à publier le Tableau statinique cormpris dans notre dernier 
numéro. 

Nous serions très-peinés d'apprendre que les observa- 
tions qui le suivent aient pu désobliger quelques personnes; 
mais le nom des signataires, responsables d'ailleurs de leurs 
opinions, ne nous a guère permis de les modifier. 

Les Rédacteurs. 


RL OR LAID LR CAR LRAIE AD VAR LD LOL LL D QE LVL DD LR CAS ADS LR RSR ER RD 
e # 
VARIETES. 


De l’emploi du charbon animal dans les tumeurs des glandes 
mammiaires. 


M. Weiïis avait déjà recommandé le charbon animal, 
comme un médicament infaillible contre les engorgemens 
des organes glandulaires. Depuis, M. Gumpert a fait diverses 
expériences qui ont confirmé cette propriété, qui vient de 
nouveau d'être constatée par des observations de M. Wa- 
guier de Schlieben. Ce praticien établit, d'après des expé- 
riences, 1° que des tumeurs plus ou moins anciennes de 
la glande mammaire ont toutes cédé, dans l'espace de 
quatre ou six semaines, à l'emploi interse du charbon ani- 
Tnal; 2° que ces tumeurs, lorsqu'elles .ont passé. à l'état can- 
eéreux, ne cèdent plus à:ce moyen thérapeutique: 

La dose du charbon animal est de quatre gros par. jour, 
deux le matin et deux le soir, avec du suere; on fait avaler 
la poudre avec un peu d'eau. 

A. Cagvarrimn. 
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Emploi du chlorure de:chaux dans le cancer aquaiique , 
le Noma. 


M. Berndt , à Greifswald , ayant échoué pour la rüérisôn 
de ce cancer ‘en employant l'acide pyroligneux, l'acide hy- 
drochlorique et plusieurs autres médicamens, il eut recours 
au chlorure de chaux, qu‘il'appliqua sur l'ulcère. Au bout 
de quelques jours, la plaie avait pris un bon 2spects et 
bientôt la cicatrisation était opérée. | 

Le chlorure dé chaux a été employé de la manière sui- 
vante : on réduit en pâte le chlorure de chaux avec un'peu 
d'eau , et on applique cette pâte sur le cancer; on répète 
l'application de deux en deux heures pendant le jour , ièt 
trois fois pendatit la nuit, On diminue ensuite le nombre 
des applications à mesure que la maladie cesse ; à là térihi- 
naison , On remplacé le chlorure par un ohguent compèsé 


avec le baume'de Pérou et là myrihe. "tri 
M. Berndt, en employant ce moyen, a sauvé un jeune 
enfant de la vie duquel on désespérait. A. Caxvazzien, 





: SOCIÉTÉS SAVANTES: 
| Institut, 

Séance du 5 juillet. Le ministre de la justice prie l'Aca- 
démie de lui faire, connaître si la commission nommée pour 
rechercher les moyens de prévenir la falsification des actes 
a résolu cette question. M. Arrago annonce que ce travail 
est terminé ; que cette commission a eu soixante projets à 
examiner ; que le problème est résolu, et que le FRPPORE en 
‘sera fait incessamment. 


L'Académie procède à l'élection d'un éandidat pour la 
chaire de professeur-adjoint de chimie à l'École spéciale 
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de pharmacie de Paris : sur 37 votans, M. Soubeirañ 2 
réuni 26 suffrages, et M. Caventou 11; M. Soubeïran a été 
la candidat, . 

M. le docteur Gerdy lit un mémoire.sur la prononçia- 
ÿon. La prononciation est la modification qne le pharynx, 
la bouche. et les fosses, nasales impriment simnltanément À 
la voix praduite par le larynx ,.pendant Je phénomène de 

l'expiration, les deux premiers de ces organes par leurs 
wouvemeus, et le troisième par ceux du voile du palais, Il 
x À une autre. progonciation-bien singulière , qui s'exécute 
pendant l'inspiration de l'air, que le lärynx doit mettre en 
tibration; en sorte que si, habituellement, la parole ex 
praduise par le. pharynx ou:la bouche .qni pétrissent, si 
l'an peut parler aipai, les sans à leur passage, il est cepen- 
dant jusqu'à uu certain point possible aussi de prononcer 
les sons, pour ainsi dire, avant qu'ils soient nés. M. Gerdy 
donne ensuite le détail de ses diverses recherches ou études 
sur chaque voyelle en particulier, sur l'articulation et la 
conjugaison des sons. Il démontre ensuite que l’histoire de 
le -prononciation fournit des dounées importantes et des 
bases solides à la grammaire, parce qu'elle lui montre, 
1° que, faute de connaissances précises sur le nombre des 
voyelles et des consonnes simples que la parole humaine peut 
prononcer, il a été impossible jusqu'à ce jour de composer 
uri-alphabet complet'où ‘chaque son fût représenté par un 
signe paiticuliér; 2% que l'orthographe est nécessairement 
vicieuse dans-toutes les langues, même @lans Ja langue es: 
pagnole , rhalgré ‘les homorables efforts de l’Académie de 
Madrid; 3° qu'on ne peut tenter aucune réforme à cet 
égard ; sans avoir déterminé préalablement quels sont les 
différens sons simples de la prononciation , et -sans avoir 
composé 'un'#lphabet qui puisse les représenter tous, etc. 


. 
u 
+ . à 
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Prix de Météorologie 


n. Arago l'expose en. ces termes: Les esplications plus 
ou meinë ipgémeuses. que les physiciens nt données des 
phénorsènes dé la grêle, ldissent encore beaucoup à désirer. 
L'Académie s pensé que ertte question pourrait anjourd'hui 
être. étudiée avpc succès: ‘que les connaissances: précises 
quen possède. maintenant sur le rayonsement de la cha 
leur, sur la teropérature de l'atmosphère, à-différentes élé-: 
vatons, sûr le froid qu'engehdte l'évapération | sur l'élec+, 
iniçité, eto., etc., fournirans peut-être une solution. com» 
plèta de <ét important problème de la météorologie, Les 
copaursehs sont invités à. se bien -pénétrer. des vues: de 
l'Académie. Ce qu'elle demande, c'est une théorie appuyée 
sur des expériences positives, sur des observations variées, 
faites, s'il est possible, dans les régions où sé forme la grêle 
&.qui puisse remplacer les aperçus vagues dont on. arété 
forné-de se contenter jusqu'ici. En traitant de la formation 
des grêlons, .quapt à. leur constilution physiqne, qüant'à 
l'énorme yolume qu'ils acquièrent quelquefois, quant aux 
saisons de l'année #4 aux époques du:jour dans lesquelles 
ou Les @hserve plus fréquemmem, il sers donc indispén 
mbir de suivra les conséquences de:la théorie adoptée jus 
qu'aux :applications numériques ;1sbit que: cette théorie 
mattk,semlement bn œnyre les propriétäs de la chaleur et 
de Lébentriaité, soit: qu'elle :sè. fonde sur:des propriétés 
Houyalles' tésultant sexpérisnces:incontestahles:. .…  , ; 

&énce du 12 juillet. NL Peltier adsesse nne-lettne relapive 
à des expériences. særles piles sèches. Depuis les:expéniences 
de M. Delarive sur la:pierte. de: l'électriaité dans lés altarnas 
tines, des vonducteurs,.il étais à. orolre. que le peu d'utilité 
que la sance ,anaik satiné des piles sèches, venait de la 
quantité . des élémess:flont -on: La comnosan. M. Reltier a 
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pensé qu'il y aurait quelque intérêt, à mesurer par le gal- 
vanomètre le produit des piles sèches, et quelle dimension 
etquel nombre d'élémens produisaient le plus facilement des 
actions chimiques ; d'après ses recherches, les piles de:a5 à 5o 
couples ont donné le mazimam de la déviation, qui est de 
15 à 24° selon leur ancienneté, pour des élémens d'un pouce; 
à 200 pouces, il y a-à peine de 3 à 4 degrés; de 600 à 1000, 
il n'y a de sensbilité-que par intermitténce. Eh réunissam, 
au contraire , les pôles du même nom ; il a rougiila teinture 
de tournesol avec 30 piles de 5o élémens , et réduit du ni- 
trate de cuivre ; le galvanomètre augmente de déviation 
”_ dans le rapport du nombre de piles ; avec une pile de qua- 
rante élémens , de six pouces en carré; il a rougi en trois 
heures de la teinture de tournesol et le galvanomètre a mar- 
qué'8e degrés. 

‘ MN. Chevallier et Peytal envoient de houvelles observa- 
tions sur les moyens à mettre en usage pour prévenir les faux 
en écriture. Les auteurs commencent par faire pressentir, 
s° qu'il est très-peu nécessaire qu'on puisse parvenir à compe- 
ser une encre indélébile, et lors même, disent-ilé, qu'oh y5e- 


raitparvenu , il resterait encore à ebnstater si cetteencrein- . 


délébile , par les moyens actuels, ne eéderait pas à Femploi 
d'aûtres agens chimiquess 2° il serait assez diffieite de faire 
employer cette encre dans toute l'étendue du royaume, et. 
Les:auteurs pensent qu'au lieu de s'attacher à d'indélébilité 
de l'encre, il serait préférable de baser les précautions à 
prendre sur des signes parfaitement reconnaissables à l'œil, 
et qui périrsient. par l'emploi des agens chimiques , à l'aide 
desquels: ou pourrait opérer le blanchiment. En comsé- 
quence, ils propusent d'introduire dans là pâte du papier 
destiné à porter Le timbre: une substance colorante pouvant 
résisier à l'action de l'uir et de l'humidité et autres causes 
semblables , maïs qui seraient susceptibles de se décolorer; 
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1, pour commettre un faux, on voudrait blanchir le 
pier. Les auteurs n'indiquent point la substance colorante 


qu'ils serait bon d'introduire dans la pâte. 


Société philomatique. 


Séance du 3 avril r830. Dans une note sur le sang, 
M. Donné a voulu démontrer que les globules du sang ne 
sont point. simplement albumineux, comme le prétend 
M. Raspail, dans son Mémoire sur la structure intime des 
tissus de nature animale. Cet observateur appuyait son opi- 
nion sur la solubilité des globules dans l'eau, l'acide acé- 
tique, etc. M. Donné est arrivé à des résultats opposés 
de la manière suivante : lorsqu'on verse de l’eau sur un peu 
de sang humain que l'on observe au microscope, les glo- 
bules disparaissent bientôt, et l'œil ne peut plus en ren- 
contrer aucun ; mais si l’on observe très-attentivement, à 
l'aide d'un fort grossissement, et surtout en remplaçant la 
lumière du jour par celle d'une lampe, on voit qu'il reste 
dans l’eau des petits corps ronds, très-transparens, que l'on 
distingue avec peine, mais qui pourtant sont absolument 
insolubles, quelque étendu que soit le liquide. La chose est 
bien plus évidente lorsqu'on opère sur du sang de gre- 
nouille, dont les globules sont bien plus gros; on aperçoit 
même à la lumière solaire ces petits corps ronds qui ne sont 
que les globules eux-mêmes privés de quelques - uns de 
leurs élémens. Si l'on veut répéter cette expérience en 
grand, il faut étendre environ une once de smg dans huit 
ou dix fois son poids d'eau ou davantage, s'il est néçes- 
saire, pour que l'on n'aparçoive plus de globules au jour: 
on filtre ensuite, et l'on recueille la matière plastique qui est 
restée sur le papier ; cette substance, qui a tous ies carac- 
tères de la fbrme, mise en petite quantité sur une lame.de 
verte avec un pen d'eau, et observée au microscope, à la 
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lamière d'une lampe, préseñtera tous les globules avec 
leur forme primitive. Enfin, en variant ces expériences , on 
verra que les globules du sang ne sont point solubles en 
totalité dans les menstrues qui dissolvent l'albumine et qui 
ne dissolvent pas la fibrine. Ainsi, l'ammoniaque, l'acide 
acétique , les feroht disparaître de manière qu'il sera im- 
possilile d’en retrouvér les traces. M. Donné conclüt de ces 
faits que l'es’globulés du sang rie sont point uni simple pré 
cipité d'albumine, comme le prétend M. Raspail , mais qu'ils 
sont formés d'un tissu, d'un canevas, pour ainsi dire, de 
fibrine, dans les maîlles duquel l'albumine et la matière co- 
lérante sont déposées. À la vérité, pour M. Raspail l'albu- 
inine et la fibrine ne sont pas deux princlpes différens , et 
l'une ne serait qu'une modification de Vautre; mais peu im- 
porte pour la question en elle-mêtne ; tout ce que M. Donné 
veut établir, c'est que les globules du sang né sont point 
solubles dans l'eau, et que s'ils sont albumineux, cothihe le 
dit M. Raspail, c'est de l'albumine à l'état que’ les chimistes 
appellent ordinairement fibrine. On voit qué l'opinion 
de M. Donné sur les globules du sang diffère de celles de 
M. Hewson et de MM. Prevost et Dutnas, qui les regardent 
comme cotnposés d'une vésicule centrale, enveloppée d'une 
touche de matière colorante. Comme ces habiles observa- 
teurs, il pense que les globules sont de forme ilenticalaire 
en sortant de la veine; mais le noyau de cés petits corps 
est, suivant lui, un léger tissu de fibrine qui contient dans 
les müilles de l'albumine et de la matière rouge à peu près 
comme la membrane ligaloïde contient l'humeur vitrée, 
sauf la matière colorante. D'aplatis ils deviennent sphéri- 
ques, lorsqu'on les met en contact ‘avec un peu d'eau ou 
qu'ils restent pendant un certäin'temps dans, le sérum, et 
leur diamètre diminue un peu, paice qu'alors-tés' pétits 
cotps absorbenr le liquide et se renflent. Si la ‘quaritité d'eau 
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est asséz grande, elle entraîne l'albumime et la matière colo- 
rate qui sont trèssolubles, et lon n'aperçoit plus le ca- 
nevas de fibrine au milieu de la liqueur rougeâtre ; mais st 
on laisse écouler la matière colorante sur les bords de la 
lame, on les retrouve, en s’y prenant comme il l'a indiqué. 
Si on laisse évaporer l'eau, on voit sur le verre des espèces 
de petites paillettes rondes transparentes, qui dont ces 
mêmes globules, et que l'on pent rendre plus apparentes en 
soumettant la lame à un peu de vapeur d'iode; celle-ci 
les colore plus fortement que les parties environnantes, , 
M. Donné annonce que son but, en faisant connaître ces 
expériences, a été d'engager les partisans des nouvelles doc- 
trines chimico - physiologiques à ne pas adopter avec ane 
aveugle confiance, et sans les vérifier, tous Îles faits qu'ils 
rencontrent, et dont ils se servent pour appuyer leur théorie. 
Ce ne serait pas la peine de rejeter avec tant de dédain les 
anciénnes propriétés vitales pour les remplacer par des 
mots vides de sens. 

__ M. Donhé annonce à la Société philomatique d'autres 
faits sur lesquels il appelle l'attention des toxicologistes., On 
se rappellera qu'il a publié des expériences desquelles il 
résulte que l'action délérère des alcalis végétaux est com- 
plétement détruite par le chlore, l'iode et même le brôme. 
Les combinaisons qui se forment entre ces trois corps sim- 
ples et les bases végétales, sont sans action sur l'économie 
animale. Il à essayé dernièrement si le chlore et ses ana- 
logues neutraliseraient de même les alealoïdes, lorsque 
ceux-ci sont au milieu de la matière extractive. Il fit prendre, 
dans ce but, 20 grains d'extrait dé stramonium à un chien 
avec de la teinture d'iode: pas d'accident ; 

20 grains d'extrait de jusquiame âvec du chlore : pas 
d'accident ; 
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15 grains d'extrait de noix vomtique avec du‘chlore : mort ; 

15 grains d'extrait de noix: vomique. avec du brôme : : 
mort; - | | 

4o grains d'extrait de jusquiame avec de l'iode : pas 
d'accident. TT 

Il importe de faire connaître ces expériences pour que 
l'on sache que dans ce cas on n'aurait pas la même chance 
de réussir que lorsqu'on agit sur les alcalis purs : ces ex- 
traits étaient parfaitement préparés, et.sortaient du labo- 
ratoire de M. Pelletier. _ 


S ociété de Chimie médicale. 


Séance du 19 juillet. M. Robinet fait connaître une propo- 
sition faite dans le sein de la Société de pharmacie de Paris, 
et qui aurait pour but la réunion en un seul Journal de plu- 
sieurs recueils consacrés à la pharmacie et à la chimie mé- 
” dicale, La Société décide qu'il ne peut être apporté aucun 
changement, soit dans son organisation actuelle, soit dans 
Ja forme et la mode de publication de son Journal. 

M. Latour lit une note sur la présence de l'arsenic dansun 
sel de cuisine pris à Paris. | 

M. Lassaigne lit une note sur l'analyse d'un nouveau genre 
de calcul urétral. | 

M. Guibourt lit une notice sur une racine apportée de 
Chine, et connue principalement sous le nom de racine d'or. 

M. Guibpurt annonce aussi qu’il a répété avec succès le 
procédé indiqué par M. Lalande, pour la préparation de la 
thridace, et qui consiste à n employer que l'écorce exté- 
rieure des tiges de laitue. 

M. George John Kane, de Dublin, est nommé membre 
correspondant de la Société. 


D tt htmatntamemethteneté 
Paris. — Imp. de Fécix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires, n, 16. 
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NOTICE 
. ‘  _ ‘. use Leon 
Sur les substances connues sous les noms de racine d'or, chu- 
line, racine de mangouste, etc, ; per M. Guisourr. 


Parrai les substances médica menteuses tant célébrées chez, 
les peuples orientaux, on regrette de ne pas voir arriver. 
plus souvent parmi nous celle que différens auteurs ont 
décrite sons les noms de racine d'or, racine jaune de la.Chine, 
chyn-len, chuline et souline;.car tous ces noms appartiennent 
à un seul et même médicament , et je pense qu'il en ess en- 
core de même de celui qui est. connu aux iles Moluques sous 
le nom de raciue de mangouste. ou de 

Loureiro paraît être Je premier qui ait essayé, de nous 
fire connaître la plante qui fournit la ‘racine d'or: Il l’a at. 
trihuée an thalictrum sinense de sa Flore de Gochinchine: et 
il est en effet possible qu'une racine. irès-amèêre, empreinte, 
d'un suc jaune, et douée de propfiétés vamitives, appar-. 
tienne à ce genre de renonçulacées ; mais aujourd hui. cette, 
opinion.me paraît très-spsceptible, d'être mise en doute. dr, 

Suivant Valmont.de Bomare, à la racine d'or estle hoang-, 
» lien des Chinois; les hotanistes ( c'est de Loureirp sans 
» doute qu'il yeut parler) ont reconnu que c'est la ra. 
» cine d'ug fhalietrum. On en fait ua grand. commerce, 
» dans toute l'Asie, où elle est connue sous le nom de#acine 
» jaune. Selon. le: livre chinais, intitulé .Pen-sao-choù, la. 
» racine d'or a des propriétés sans nombre; on l'estime, fé- 
» brifage, stemachique, dinrétique,.eto,a . : ... à 

Bergius ne. fait aucune mention de la racine d' or; roais'; 

VL. 31 
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il décrit avec la concision et l'exactitude qui le caracté- 
risent ; une substance rapportée de Canton par Ekeberg, 
‘ous le nom de chyn-len. Voici cette description qui est la 
dernière de sa matiere médicale. 
« Forme de la racine sèche. Cylindrique, sous-renflée, 
» flexueuse, de l'épaisseur d'un tuyau de seigle, souvent 
+ d'une plume d'oie, longue d'un pouce et plus, extérieure- 
» ment rugueuse, sous-squammeuse, d'un jaune rougeâtre, 
» souvent hérissée de pointes subulées; fragile. Parenchyme 
» d'un jaune doré, sousétoilé après la section transver- 
» sale. 
» Proprietés. Odeur nulle, saveur très-amère, persistante. 
» Elle se divise sous la dent et colore la salive en jaune 
» safrané. Elle forme avec l'eau un infusé jaune, très-amer, 
» roygissant par Île sulfate de fer. 
» Observation. Le célébre Ch.-Gust. Exxssac a rapporté 
‘» cette racine de Canton, où elle est très-estimée comme 
» stomachique, et où il s'en fait un commerce considérable. 
» Les Chinois ont coutume de la faire infuser dans le vin 
» et d'en boire quelques cuillerées dans la colique, l'indi- 
à digestion et d’autres affections du même genre. J'en ai 
» administré quelquefois de cette manière et avec avantage; 
mais je me suis aperçu qu’elle avait quelquefois un effet 
émétique , suivi cependant de soulagement. » 
Le Bulletin et le Journal de Pharmacie font plusieurs fois 
mention d'une racine amère qui n'est autre que le chyn-len 
d'Ekeberg et de Bérgids. Ainsi, tome [IL du Bulletin de 
Pharmacie, page 392, oa voit figurer au nombre dessoixante 
substances dont se compose une pharmacie portative au 
Thibet, le chon-lin, racine inconnue d'une plante amère: 
Le tome V du inênre recueil, page 395, contient une no- 
tice de M. Virey, sur une racine connue à Canton sous le 
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nom de souline : elle est mince comme un petit tuyau de 
plume, longue d'un pouce environ , rugueuse et tortueuse, 
d'un jaune brunâtre , d'une amertume extrême , etc. 

Par un rapprochement que je crois fondé entre le mot 
souline et le soulamoe ou soulamou des îles Moluques 
(Rowrx. , Herbar. amboin., tom. IE, pag. 129 ), et malgré la 
grande disproportion qui existe entre une aussi petite racine 
que la souline et celle d'un arbre, comme est le soulamoe, 
M. Virey a été conduit à penser que la souline était une es- 
pèce de soulamoe; mais notre savant confrère a confondu 
le soulamoe de Rumph avec le radix mutelæ ou racine de 
mangouste du même auteur; et c'est à celle-ci seulement 
qu'il convient de rapporter la souline. Il y a plus : c'est 
que contrairement à l'opinion de M. Virey, qui pense que 
soulamoe veut dire roi d’amertume , contre celle de Rumph 
lui-même, qui dit seulement que soulamoe signifie médica- 
cament par excellence , ou roi des medicamens , il serait pos- 
sible que les noms soulins, soûlamoe, soulumou, fussent les 
équivalens de racine de mangouste. Je me souviens, en effet, 
avoir vu dans un ouvrage dont je ne me rappelle malheu- 
reusement ni le titre, ni l'objet, que la civette, animal très- 
voisin des mangoustes, porte à Madagascar le nom de sa//2- 
nou : or, pour ceux qui ont étudié les effets de la migration 
des langues, l'origine commune des mots souline, soula- 
mou ,sallanous, paraitra assez évidente pour autoriser l'opi- 
nion que je hasarde ici. 

Indépendamment de l'article précité, M. Virey en a pu- 
plié deux autres : dans le premier, inséré dans le Bul/etin de 
Pharmacie, tom. VI, pag. 343, il annonce avoir retrouvé la 
souline. dans un droguier, sous le nom de hoang-lien ou 
racine d’or ; dans l’autre (Journ. pharm. VI, 233 ), M. Virey 
donne un extrait de Bergius sur le chyn-len, et se fonde sans 

31. 
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doute sur le nom de racine d’or qu'il lui à vu porter, pour 
‘le supposer produit par un #halictrum. 

Par un hasard singulier, j'ai reçu dans le mois de décem- 
bre dernier , à-la-fois et de deux sources différentes, deux 
Yacines que l'inspection seule m'a d'abord fait reconnaître 
péur deux variétés de la même substance. L'une m'a éte en- 
voyée par M. Idt, alors pharmacien à Lyon, sous le nom de 

foii des Chinois ou racine d'or; elle était très-ancienne dans 

son, officine , et paraissait avoir été négligée par les divers 
pdssesseurs qui s'y sont succédés; l'autre m'a été remise par 
M. Lodibert, sous le nom de chuZnd ou racine amère de la 
Chine; elle provient du droguier de M. Moullin qui était 
pharmacien de la marine à Brest en 1795. Voici la descrip- 
tion de l’une et de l'autre : 

1°. Foû des Chinoïs ou racine d'or. Souche ou racine de 

la grosseur d'une petite plume à écrire, longue d'un pouce 
ou plus, rarement de deux, légèrement tortueuse ou con- 
tournée, d’une teinte générale jaune obscure et comme noi- 
râtre , inodore, d’une forte amertume. 

_ Examinée plus en détail, cette substance est presque tou- 
jours formée d'une souche plus ou moins renflée, souvent 
annelée ou ondulée à la manière de l'ipécacuanha, etremar- 
quable par de courtes pointes épineuses qui sortent de dif- 
férens points de sa surface, et qui sont des restes de radi- 
cules ligneuses. 

Cette souche est souvent surmontée d'une petite touffe 
de pétioles radicaux entourant un tronçon de tige à demi- 
ligneux. Elle se rétrécit brusquement à sa partie inférieure, 
et se termine par un prolongement cylindrique, ligneux, 
creux à l'intérieur, qui paraît être une ancienne tige de la 
plante devenue souterraine par: suite des végétations an- 

auelles qui ont succédé à la première Cette disposition ent 


it 
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telle, que lorsque la touffe de pétioles qui indique Ja partie 
supérieure de la souche, manque, on est tenté de retourner la 
racine et de prendre le prolongement inférieur pour la tige 
actuelle de la plante. Or, il est à remarquer que la planche de 
Ruwphius qui offre une racine de mangouste sèche, annelée 
et contournée comme la raçine d'or, la présente renversée, 
le collet en bas et le prolongement ligneux en haut; ce qui 
sans doute fait dire à cet auteur que cette racine offre cela 
de particulier, qu'elle est plus épaisse à la partie inférieure 
qu'à celle qui touche la tige. 

Du reste, la racine d'or offre tous les caractères du chyn- 
len de Bergius et de la sline décrite par M. Virey. Elle est 
tellement gorgée de matière extractive desséchée, que le 
prolongement ligneux offre parfois une fracture entière- 
ment vitreuse, et que la partie renflée de la souche présente 
la même cassure vitreuse dans son écorce, laquelle entoure 
des fibres ligneuses d’un beau jaune, et rayonnées. 

°. Chuline ou racine amère de la Chine. Racine longue de 
un à deux pouces, de la grosseur d'une plume à celle du 
petit doigt. Les plus petits morceaux ressemblent exacte- 
ment à la racine d'or, et indiquent que cette nouvelle racine 
n'est que la première plus âgée ou mieux nourrie, mais peut- 
être moins active. Ce qui me le fait penser, c'est que sa cop- 
leur est moins foncée (elle est.par suite d’un jaune plus pur); 
que sa fracture est plutôt ligneuse que vitreuse, et que les | 
larves l'attaquent facilement, ce qui semble y indiquer Ja 
présence de l'amidon. Elle effre un plus grand nombre de 
radicules piquantes ; et son colle, qui est très-rugueux, gst 
souvent entouré de fibres dressées qui sont des débris du 
pétiole des feuilles radicales. 

Ces deux racines, d’une origine et d'une récolte évidery- 

ment différentes, dont l'une est donnée sous le nom de 
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racine d'or, et l'autre sous celui de chuline , maïs qu'il est ce- 
pendant impossible de ne pas rapporter à une même espèce 
/ botanique, montrent, mieux qu'on ne l'a fait jusqu'ici, 
l'identité des substances nommées racine d’or, racine jauns 
ou racine amère de la Chine, chyn-len, chon-lin, chuline et 
souline. Si l'une d'elles est produite par le £halictrum sinense 
de Loureiro, nul doute que les autres ne le soient égale- 
ment; mais indépendamment de ce que les mots radix tuber 
subrotundus, solidus, albidus , qui caractérisent cette plante 
dans le Prodrome de M. De Candolle { tom. I, pag. 16), 
peuvent difficilement s'appliquer à la racine d'or, je trouve 
une si parfaite ressemblance enîe cette racine et celle de 
mangouste, que je les regarde aussi comme uhe seule et 
même substance, et que la plante qui porte 6e nom dans 
Rumphius (Herb. amb., tom. 7, pag. 29, pl. 16 ) me paraît 
être la véritable source de la raçine d'or. En voici la descrip- 
tion traduite et abrégée. | 


. Raizs de mungo ou racine de mangouste. 


« Cette précieuse plante est exotique à Amboine; mas 
j'en ai eu connaissance par deux jeunes individus apportés 
de Batavia, qui m'ont présenté deux espèces, une blanche 
et une rouge, desquelles la blanche doit être préférée. 

» La racine de mungo blanche est un petit arbrisseau qui 
ne s'élève pas au-dessus de deux pieds , ayant ordinairement 
une tige simple de la grosseur d'une plume où du petit 
doigt; elle est dure et ligneuse inférieurement , herbacée à 
la partie supérieure et sans aucune ramification ; les feuilles 
sont opposées en croix et courtement pétiolées , de quatre à 
sept pouces de long, larges de deux, à bord non den- 
telé, etc. 

» Les fleurs forment au sommet de la tige une couronne 
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composée de beaucoup de fleurons qui peuvent être com- 
parés à ceux du chèvrefeuille , longs d'un pouce et pourvus 
d'un long tube, extérieurement d'un rouge pâle, coudés 
près de la base , et divisés en cinq pétales concaves à l’inté- 
rieur, et un peu lanugineux. 

» Du. nœud inférieur de la fleur naît le fruit qui est comme 
formé de deux segmens, comme si deux grains de poivre 
étaient accolés ; le pédoncule passe au milieu , et l'extérieur 
est noir et lisse. Sous une pellicule tendre se trouve une 
chair aqueuse qui renferme deux noyaux anguleux, poin- 
tus de chaque cêté, et si durs, qu'on peut à peine les cas- 
ser avec les dents; ces noyaux contiennent une amande 
jaune , d'une saveur d'aveline , sans aucune amertume. 

» La racine constitue la partie la plus importante de la 
plante ; elle est ordinairement simple et perpendiculaire, 
mais contournée en plusieurs courtes flexuosités ; munie de 
fibrilles courtes et peu nombreuses, et offrant cela de par- 
ticulier , qu'elle est plus épaisse à la partie inférieure qu'à 
celle qui touéhe la tige (x). Elle est jaunâtre extérieurement, 
rugueuse, lanugineuse, offrant au centre une partie li- 
gneuse assez dure, facile à briser, et d'une cassure comme 
vitreuse. 

» La saveur est d’une amertume pure, moindre que dans 
la racine de lussa radja (aus. 

«+ Si l'on désire de plus grandes racines, il faut attendre 
que la première tige soit desséchée ou détruite par les ani- 





(1) J'ai donné plus baut l'explication de cette circonstance due au 
renversement de la racine figurée par Rumph. 

(2) Cette racine, dont l'auteur vient de traiter dans le chapitre 
précédent, est comparée par lui, pour l'amertume , au rex emagroris 
ou soulamoe d'Amboine et de Ternate. 
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-maux. sauvages; car alors. un certain nombre de rejetons 
res, et les racines deviennent très-grosses et. très-elli- 
. CACES 

» La racine de mungo rougé'ne diffère pas de la préc 
dente par la forme des feuilles, des‘fleurs ni du ‘fruit ; seu- 
lement les feuilles sont plus fermes , rougeâtres en dessous, 
la plupart ternées et disposées en triangle. Les fleurs sont 
‘d'une couleur élépante de minium. La racine est de mème 
forme, mais non si amère, et passe pour être plus faible. 


» Le nom racine de mangouste (raiz de mungo ) lui vient 
de ce que cet animal en mâche préalablement lorsqu'il veut 
‘combattre les serpens , ou après en avoir été blessé. Les ha- 
bitans du Bengale et du Malabar l'ont adoptée comme anti- 
dote de toute espèce de venin. | 


» La racine et les feuilles contusées récentes sont appli- 
quées sur les cors aux pieds; les pétioles rompus laissent 
distiller un lait que l'on instille dans les yeux pour détruire 
les taches blanches. A Batavia, la racine mâchée avec de 
J'arec, et avalée, est utile contre l'anxiété et les coliques 
venteuses. Sa poudre subtile, bue avec de l'eau , est efficace 
contre les fièvres et les vomissemens, etc. , etc. » 


11 résulte de cette description que non-seulement la ra- 
cine de mangouste a la forme, le volume, la conleur et ls 
” saveur de la racine d'or, mais qu'elle en offre aussi la cas- 
suxe vitreuse et ses courtes radicules : elle nous présente en 
outre une explication très-naturelle de la différençe de gros- 
seur observée entre l'échantillon donné par M. Idt et celui 
* de M. Lodibert. Enfin, la figure de Rumph, qui représente 
une racine de mangouste sèche , offre une si grande ressem- 
hlancs avec plusieurs morceaux de racine d'or et de chur 
line , que je me crois fondé à conclure que toutes ces racines 
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n’en: ferment qu'une, et qu'il conviendra , pour l'avenir, de 
les réunir en un seul article. de matière médicale. : - 

Après avoir établi par ce qui précède, l'identité de ha ra- 
cine d'or et de la souline avec la racine de mangouste ;'il me 
reste à considêter ce sujet sous un autre point de vue, qui. 
est. de comparer la racine de mangouste aux différentes 
substances, qui ont porté le nom de bois de couleuvre ou de 
digrum colubrinum ; mais ae pouvant, à cause de l’éteèdue 
déjà considérable de cet article, entrer dans une longue 
discussion, je me borne à en indiquer les résultats. 

Je.pense d'abord que c'est à tort que l'on regarde le raiz 
de mungo de Rumphius comme synonyme du s/ouanna de 
Rheëde; ces deux plantes paraissent bien appartenir au 
même genre ophioxylum ; mais il n'est pas moins évident 
qu'elles constituent deux espèces trés-distinctes. 

Le raiz de mungo lui-même comprend deux sous-espèces 
qui ont été décrites par Burmann et Rumphius, et qu'un 
examen plus approfondi fera probablement séparer. 

Je pense que le raiz de mungo de Rumphius et le radix 
mungo de Kœæmpfer sout une seule et même plante, et que 
Linné, dans sa dissertation sur le bois de couleuvre, a eu 
tort de faire le radir mungo synonyme de l'ophiorhiza 
mungos. 

D est tout aussi certain que le lignum colubrinum primum 
de Garcias doit être réuni au raz de mungo de Rumphius; 
il suffit, pour en être convaincu , de consulter J. Burmann 
(Thes. zeylan., p. 186 , art. periclymenum ), et dé comparer 
la planche 64 du même ouvrage, qui représente le vrai bois 
de couleuvre, avec le raiz de mungo de Rumphius. D'ail- 
leurs , Linné lui-même a reconnu que le Ægnum colubrinum 
primum ne différait pas du radix mungo de Kœmpfer. 

. Le lignum colubrinum secundum de Garcias est bien le bois 
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de couleuvre de nos officines, produit par le sérychnos colu- 
brina. L. Ge n'est que la troisième espèce de. ZÆgnum colubri- 
num qui peut être attribuée à une ou plusieurs des variétés 
qui paraissent constituer l'ophiorhiza mungos. L. 

Je pense avoir trouvé un autre synonyme‘ la racine de 
mangouste dans Plukenet, planche a12 , fig. 5 ; il est ainsi 
désigné : Periclymenum surrectum , persicæ foliis , maderas- 
patanum, forte iticanni Hort. mal. part. 7. Mais si cette 
plante représente celle de Rumphius, elle ne ressemble 
guère à l'iticani de Van Rheède. C'est à elle que je rapporte 
les synonymes de la racine de mangouste, faussement xppli- 
qués à la figure 6 du même Plukenet. Voici au reste le ré- 
sumé de cette nouvelle synonymie. 


1°. OrmioxxLux serpentinum, L. Mat, med. 616; Flor. ser. 
398, p. 188 et 239. 
Lignum colubrinum primum seu laudatissimum, Ganc. 
arom. , Cap. 44. 
Clematis indica foliüs persicæ , fructu periclymeni, Baux. 
pin. 3ot. 
Radix serpentum , Ekaweria dict. Grimm. lab. zeyl. 116. 
Radix mungo, Koœuvren amœn exot., p. 577. 
Raïiz de mungo seu radix mustelæ, Rumpu. herb. amb.NIL 
P- 29. 
Racine de mangouste, racine d'or, souline, chuline, etc. 
Cette espèce contient deux sous-espèces : 
=. Raiz de mungo alba, Ruwru. VIL, p. 29, tab. 16. 
Periclymenum surrectum , persicæ foliüs, Prius. phyt 
t.212,f. 5. 
Ophyoxylum foliis quaternis ( sive cruciatim oppositis } 
Linn. FI, zeyl. 398. 
#8. Raiz de mungo rubra, Ruwru. VII, p. 30. 
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Ligustrum folis ad sinpula internodia ternis, Buan. fhes. 
zeyl., t 64, p. 141. 
2°. OPxioxrzum...…… 
Sjouanna ou tsiovanna, Rasèoz, hort. mal ,t. VI, p. 81, 
t. 47. 
3°. Ormioxriun..…….….? 
Soulamoe, rex amaroris, Rumpu. ,t.2, p. 129 ,t. 41. 
4°. OrPxionmrza mungos, Ach. Ricmanp, Mém. Soc. hist. nat. 
par.,t. 1, p. 61, pl. 2. M. Richard, après, une analyse 
détaillée de la fleur et du fruit, a rangé cette plante 
dans la famille des Rubiacées, la séparant ainsi complé- 
tement de l'ophiorhiza mitreola qu'il laisse dans celle des 
Gentianées, en lui donnant le nom de mitreola ophio- 
rhizoïdes. 

. Ophiorhisa mungos, L. FI. 3eyl. 402 , p. 190 et 239. 
Lignum colubrinum tertium, Gancras arom. , cap. 44. 
Clematis indica , foliis lentiscinis, candidis maculis adsper- 

sis, Bauu. pin. 3ox. 


Deux sous-espèces ou variétés : 


«. Periclymenum indicum , foliis maculatis, latioribus lau- 
rinis , Bunn. th. zeyl, p. 186. 

Ekaweria , periclymengm zeylanicum herbaceum , foliis 
variegatis diversicoloribus maculis ornatis, Hrnu. mus. 
zeyl., p. 37. Parad. Batav. prodr. , p. 363. PLOKENET: 
phrt.,t.a12, fig. 6? 

Periclymenum sinense, variegatum, flore sanguineo, 
amplo , quod lignum colubrinum optimum zeylani- 
cum Hermanni Basxn. prodr. 2, p. 82. 

#. Periclymenum indicum , foliis maculatis, angustioribus, 
salicinis , Bunm. th. zeyl. , p. 187. 
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Naghawalli, co/ubrina seylanica, periclymeni species, 
Joliis maculatis , Henm. mus. seyl., p. 55. 

5°. Sraycuanos colubrina , L., etses synonymes. 
Lignum colubrinun secundum , Gunc. arom. , eh. 44. 
Linn. amœn. acad.', 1. II, p. 118. 

C'est le seul bois de couleuvre qui soit maintenantre- 
connu comme tel dans les pharmacies. | 


CARLA VAA UT AD LISA ae 
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ANALYSE 


Des urtica urens et dioica; par M. Saranin, pharmacien, etc. 


Personne n'ignore la démangeaison vive, incommode, 
occasionnée par la piqûre des orties, et cependant aucune 
recherche n'avait jusqu'alors été publiée pour en epli- 
quer les causes : j'ai fait à ce sujet quelques recherches qui 
pourront, je l'espère, remplir cette lacune. 

Ayant remarqué que les vésicules dont sont, armées ces 
plantes, écrasées sur le papier de mauve ou de tournesol, 
en changeaient légèrement la couleur en rouge, et que; 
sèches, elles n'avaient plus d'action sur la peau, je crus que 
le principe que je cherchais était de nature acide , et quest 
volatilisant ou se concrétant paÿ la dessiceation , il ne pour 
vait plus alors s'épancher dans les vaisseaux capillaires du 
derme, par le poil qui lui sert de conduit excrétoire. Crai- 
gnant cependant que cet acide ne formât des combinaisons 
insolubles avec les sels de la plante, en cherchant à en ex- 
traire le suc, ou les principes solubles par l'eau, qui pou- 
vait encore dissoudre les acides libres que ces plantes 
contenaient peut-être, je mis macérer une assez ga 
quantité d'urtica urens entière dans de l'alcool affaibli; il 
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se colora fortement, se chargea d'une odeur herbacée et 
d'une saveur légèrament amère ; mais, il n'avait pas d'ac- 
tion, même après sa concentration, sur les papiers réactifs. 
Je traitai une autre quantité de la même plante par de l’eau 
distillée, sans plus de succès ; ces deux Jiquides donnaient 
par les réactifs des-traces de sels à base de soude, de po- 
tasse. et de'thaux ; ils y indiquaient aussi la présence du tan- 
mo, d'une matière celorante, de la gomme, et l'absence de 
sels magnésiens comme d’aaides végétaux libres. Je réunis 
les deux liquides et en précipitai la matière colorante , la 
gamme, ete., etc. En isolant alors Jes acides par le sous-acé- 
tate de plamb, le précipité lavé fut soumis à l'action d'un 
courant long-tempa soutenu de gaz acide hydrosulfurique; 
le liquide filtré, rapproché convenablement, fut incristalli- 
sable; les réactifs y indiquèrent la présence des acides sulfu- 
rique, hydrochloriqué et aocétique, unis à des traces da 
chaux ; le liquide d'où avait été. extrait le précipité plora- 
bique ; évaporé au-8°, contenait les acétates des bases dont 
j'ai déjà parlé; et de plus, une certaine quantité d'acétâte 
d'ammoniaque. Ne pouvant arriver ainsi à la détermination 
du bût de mes recherches , j'essayai de distiller une grande. 
quañtité. d'ortie brûlante, avec assez d'eau seulement pour 
baigner la plante ; j'abtins une eau sans saveur marquée, et. 
sans action sur le tournesol, même après avoir été évapo- 
rés avec soin dans une capsule dé porcelaine ; elle verdis- 
sxit.alors d'uné manière très-sensible.le papier de mauve; 
l'hydrochlorate d'or y annonçait la présence d'une huile es- 
seatielle qui ne: surnageait pas ; l'acétate et le sous-acétate 
de plomb, le nitrate d'argent, l'hydrochlorate de meroure 
faisaient naître un trouble floeonneux; l'acide sulfurique la 
renddit, rose, d'une manière moins prononcée cependant 
que l'eau de fleurs d'oranger : le dépôt formé dans cette eat 
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par le sous-acétate de plomb, faisait effervescence avec les 
acides , à la-manière d'un carbonate; le liquide qui le sur- 
nageait, mis en contact avec la soude ou la potasse caustique, 
dégageait une odeur très- marquée d'ammoniaque ren- 
due plus sensible encore par l'approche d'un flacon d'e- 
cide nitrique ou hydrochlorique. Cette eau contenait donc 
un sel ammoniacal ; la nature des précipités qu'elle formait 
avec les sels de plomb, d'argent, de mercure, ainsi que le 
trouble qu'y occasionnait le nitrate de chaux ammoniacsl, 
en déposant du carbonate de chaux, me prouvèrent qu'il y 
était à l'état de carbonate : une assez grande quantité de 
cette eau , évaporée à une légère chaleur, presque jusqu'à sic- 
cité , ne donna point ensuite de vapeur acétique par l'acide 
sulfurique concentré. Ne sachant si ce carbonate existait 
dans les-plandes de cette ortie, dans la plante seulement, 
ou dans l'une et dans l'autre, je fus obligé, pour m'en asst- 
rer, de faire détacher laborieusement les. poils de l'orte 
brûlante; ils furent mis à mesure dans de l'alcool, et-afn 
d'abréger le travail, on n'employa que les tiges; la quantité 
qu'on put en retirer fut distillée soigneusement ensuite ; l'a 
cool qui en provint possédait tous les caractères de l'eau 
distillée dont j'ai déjà parlé : le résidu de la distillation, filtré 
et essayé par les réactifs, ne présenta qu'une matière colo 
rante brune; unie à de la chlorophylle,tous les deux presque 
insipides et sans action sur la peau : les tiges furent à leurtour 
distillées de même avec de l'alun ; le liquide distillé devint 
rose par l'acide sulfurique, et présenta des traces moins senti- 
bles, il est vrai, mais très-appréciables, du même carbo- 
pate. La difficulté d'extraire assez de vésicules pour consts- 
ter par la distillation .dans de l'eau de. chaux ammonicale 
la quantité d'acide carbonique, et copséautivement celle de 
J'ammoniaque , jointe à l'impossibilité d'évaluer dans le pro- 
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duit de toute la plante la somme du même acide qui se 
forme, on lé sait, dans la distillation de la plupart des ma- 
tières végétales, m'ont empêché de rechercher leurs propor- 
tions ; mais la propriété, bien marquée dans ces glandes, de 
faire virer en rouge pâle le tournesol et le papier de mauve, 
constatent qu'il s'y trouve à l'état de carbonate acide. La 
tache produite sur le papier de tournesol disparaît peu à 
peu , après quelques instans , ainsi que j'en ai fait l'observa- 
tion dépuis, et l'acide carbonique est le seul dont l'évapo- 
ration puisse rétablir la couleur essentielle de ce réactif 
altéré par lui. Ayant examiné ensuite la nature des prin- 
cipes immédiats et des combinaisons salines qui se rencon- 
trent dans l'ortie brûlante, je vais les décrire. » 

Une’ certaine quantité de cette plante fut soumise à l’ac- 
tion de l'éther sulfurique bouillant , qui dissolvit beaucoup 
de chlorophylle d'un vert très-foncé, soluble seulement en 
”_ partie dans l'éther acétique qui en sépara une matière ver- 
dètre, grasse, brûlant avec flamme, très:fusible, insoluble 
dans l'alcool. La plante qui avait été le sujet de l'expérience 
précédente fut mise en macération dans l'alcool à 0,182 de 
densité ; il se colora fortement , et précipitait abondamment 
les sels de fer peroxidés en noir; l'eau ne le troubla pas, 
ainsi que l'ammoniaque; les sels barytiques y formaient un 
ptécipité insoluble dans l'acide nitrique , ainsi que le nitrate 
d'argent, dont le précipité très-abondant était soluble eri- 
tiérement dans l’'ammoniaque. : l’oxalate de cette base le 
troublait beaucoup; ainsi que l‘hydrochlorate de platine 
ajouté dans le liquide évaporé aux deux tiers : rapproché da- 
vantage, il laissa un extrait déliquescent; l'acide sulfurique 
concentréen dégageait des vapeurs piquantesd'acides#eétique 
et hydrochlorique, et l'ayant mêlé à un peu de limaïlle de 
cuivre, il se forma beancoup de vapeurs rutilantes de gaz 
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acide nitrqux ; l'eau mise en ébullition sur: la plante déjà 
soumise à ces deux traitemens, se colora de niême; beau. 
coup d'ammoniaque n’y appoñtait d'autre changement que 
d'augmenter l'intersité de la matière -colorante; évaporée 
aux; deux tiers, l'aloaol en séparait une grande. quantité 
d'ane matière ayant quelques rapports avec la gomme , mais 
me. donnant pas d'acide musique par l'âcide nitrique qui le 
transformiait er acide axalique. Le proto:nitrate de mercure, 
l'oxalate d'ammoniaque y aecssioinaient des précipités très- 
* marqués; l'hydrochlorate de platine ia troublait après s 
coneentration , encore plus: que:le kquide: alcoolique, ainsi 
que le nitrate d'argent dont le préctprté était toujours solu- 
ble dans l'ammoniaque. La plante, épuisée ‘par ces divers 
traitemens , fut calcinée ensuite dans une cornue munie d'un 
tube -de-sûreté, et d'un autre, recourbé, plongeant ds 
un flacon contenant de l'eau aiguisée’légérenient par l'atide 
hydrochlorique; elle donna des traces d'une matière azotée, 
par J'ammoniaque qui se trouvait combinée à l'scide que 
surnageait uné huile brune pyrogénée. Lessivé. et fihré, le 
produit.de l'incinération se trouva partagé en deux parties: 
k première fut essayée par le nitrate:d'argent, qui y forts 
un précipité de phosphate saluble dans ‘l'acide nitrique, 
d'où l'ymmoniaqué le prétipitait en jaune pâle : le witrate 
de baryte, l'oxalate d'swmoniaque et l'acide nitrique y Mi- 
quèrent la présence du sulfate de chaux , et l'hydroohlorate 
de platine celle de la' potasse combinés à l'acide phospho- 
rique. Le partie insoluble, traitée.:par l'acide hydroohlo- 
rique, présenta. de nouveau, par les mêmes réactifs, l'exis- 
ten du sulfate de ‘chaux ; le résidu, insoluble daps' les 
acides et iufusible, me parut être de la silice, L'ortie diviqe, 
soushise à det-essais serablübles, offrità peu près les méêmés 
résultats; elle donna cependant: à la Üistitletion une: eat 
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azotée,, . 
. L'urjica urens. aontient : | 
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moins anmponiacale, moins de tannin par les sels. dé fer 
peroxidés, moins de pitrate de pores ét. pie. de. us: 


Du. carbonate acide d'amrenniaque contenu den: totitew 
les parties des deux espèces d'ortie, et principalement Fans: 


leurs glandes; b 


Une matière asotée, plus abondante dans l'urtica déaicay 


. Chlorophylle. unie à un peu de.cire ; 
Muqueux4e rapprochant de la gommes . 
Matière colorante noirâtrez 


L,, 


D tb. 


, 
° $ 


i , i 


tfti 


st) 


Tepnin uni à l'acide gallique, moins al send d dans l'ure 


tica dioica ; sn 
Nitrate de chaux; 
Hydrochlorate de soude; 
Phosphate.de potasse; 
Acétate de chaux ; . . 
Ligneux; UT 4 
Silices : , 


| Oxide de fer, MO et 


raies du gas extrait. de la panse d'une sache météo 


 fost: par M. lusearcr 


Ce gaz, ‘extrâit par la ponction é dela pause, a d'abord ñté. 
reçu ‘dans une vessie à robinet vide d' air, et renfeymé ensuite 
dans des flacons bonchés à l'émeri, afin d'éviter l'introdue- 


tion de d'air atmosphérique. 


Ÿ 


Soumis al analyse trois heures après a avoir été recueilli, jl; 


a offert les propriétés suivantes : . 
vi. 


\ 
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Odeur aigrelètte , analogue à celle des matières chymifiées 
qn'on trouve dans l'estomac pendant la digestion ; 
Impropre à la combustion, éteint les bougies allumées ; 
Rougit le papier de tournesol et précipite l'eau de chaux 


en flocons blancs, solubles avec effervescence dans l'acide 


nitrique faible ; 
La-solution de potasse canstique y produit une absorption 
de 29/:00 eh acide carbonique. | 
Le résidu est composé, comme l'analyse eudiométrique l'a 
indiqué, d'oxigène libre, d'hydrogène carbone et d'azote. El 
contient, sur cent parties , les proportions suivantes : 





Acide carbonique..... Lotessesres 29,0 
Oxigène.................. se... 14,7 
Hydrogène’ carboné ns. ÉRYETT _ 6,0 
AzOte. .. soso ssesre Sa,3 

: robjé., 


L'hydrogène carboné que contient ce gaz tient le. milieu, 
par sa compasition, entre l'hydrogène proto-carboné. et 
l'hydrogène deuto-carboné. IL est formé, comme l' a ‘indiqué 
sa combustion par l'oxigène, de deux volumes d’ hydrogène 
et d'un volume et demi.de vapeur de carbone, ou de quatre 
volumes du premier pour trois du dernier. 

Déjà, en 18r7, Vauquelin avait reconnu que le gaz extrait 
des premiers intestins de l'éléphant mort au Jardin du Roi, 
à la suite d'une niétéorisation, contenait un gaz hydrogène 
catboné, semblable à celui que nous avons trouvé dans la 
panse de la‘ vache. | 

" [est remärquable que nous n ayons pas rencontré dans 
ce gaz de l'oxide de carbone, comme un chimiste italien 


lévait avancé il ya plusieurs années. | 
y 
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Variations de l'acide carbonique atmosphérique. 


M. Th. de Saussure a adressé à l’Académie un mémoire 
sur Îles variations de l'acide carbonique atmosphérique. 
Le procédé que l'auteur a suivi, et qui lui paraît être le plus - 
exact, consiste à verser de l'eau de barite dans un grand 
ballon pourvu d'un orifice étroit qui se ferme exactement; 
le’ carbonate de barite qui s'y produit est enlevé par deux 
opérations : dans la première, on évacue, en même temps 
que l'eau de barite, le précipité qu'elle tient en suspension, 
et on le sépare par le repos, la décantation et plusieurs la- 
vages , pour le dissoudre dans l'acide hydrochlorique. Dans 
la deuxième opération , on enlève avec cet acide le carbo- 
nate adhérent au verre du ballon ; on réunit les deux disso- 
lutions, on les précipite par le sulfate de soude, et le sul. 
fate de barite qai en résulte donne, par le calcul , le poids 
de l'acide carbonique. | 

Les ballons que l'auteur emploie ont une capacité de 35 
à 45 litres ; ils ont'un col d'un décimètre de long et de trois 
centimètres de diamètre intérieur ; à l'ouverture de ce col, 
est mastiquée une douille, soit virole de cuivre semblable 
à celles que portent les cloches tubulées pour les appareils à 
gas. Le trou à vis dont cette virole est percée pour porter 
un tobinet, introduire et évacuer l'eau de barite, a g millim. 
de diamètre. Le mastic qui iutte la virole au ballon est 
composé de poix-résine, d'ocre rouge, et d’une petite quan- 
tite de cire et de suif. Il est important de rechercher, avant 
de com poser le mastic, si l'ocre contient un sulfate et quel- 
que substance soluble à froid par l'acide muriatique; dans 
ce cas, cette ocre ne peut être employée, Le mastic doit of- 
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frir dans l'intérieur du ballon une surface concave, polie, 
dépourvue de gercures et de bavures; il doit avoir une con- 
sistance telle, qu'il commence à s'amollir par la chaleur de 
la main. On doit avoir aû moins quatre de ces ballons, pour 
faire simultanément des observations de nuit et de jour. Tout 
étant bien disposé et les ballons lavés à l'eau de barite, on 
les vide d'air au. moyen de la wiachine pseumatique , et l'où 
x introduit avec lenteur de l'air pris à quatre pieds. du sol, 
ep s'éloignant pendant cette introduction ; on prend en même 
Lemps la température de l'air da ballon placé à l'ombre, 
celle de l'air extérieur et la hauteur du baromètre; on note 
l'état de la saison , l'humidité du sol ; etc, ;-om verse ensuite 
dans le ballon , avec un entonnoir assez long. pour que le 
Jutæ'en soit point mouillé, ioo grammes d'eau de barite sa- 
tunée de carbonate de barite (1), Getté liqueur doit être assez 
délayée pour ne pas former de dépôt à une températare voi- 
sine .de o. L'auteur a émployé dans ce but une eau de 
barite qui contenait en poids 5 de-cette terre: Après avoir 
fermé le ballon au moyen d'un robinet, on l’agite cirulaire- 
ment pendant demi-heure.en-le plaçant sur un coussin, et 
Jui. communiquant le mouvement par le col; on obtient le 
même résultat en laissant l'eau de baerite dans le ballon pen- 
alant 7 à 8 jours, à une température qui ne soit pas inférieure 
à + 15° ou + 10°, et en soumettant la liqueur à 20 oscilla- 
tions, consécutives par jour : c'est ce dernrer procédé que 
M. de Saussure a suivi. On retire ensuite promptement l'eau 





_..(1) On prépare la solution aqueuse de carbonale de Hiarite en:fai- 
sant bouillir avec de l'eau le carbonate de barite artifciel obtenu par 
féposition de l'eau de barite à l'air libre; le carbonate natif est 
trop dense pôur que l'éhü l'attaque facilement. Entre les tempéra- 
aures dc-20 à 26 degrés, 1b,0d6 parties d'eau dissolvent'2 8 de car- 
Lapaie de banite artifivielsri.ni 01e np ront " 


-2 t: 





DE PHARMACIE EŸ DE TOXICOLOGIE. | ot 
da barie., l'on.en remplit de suite. un graad'flacen'.#-qu'otr: 
bouche bien soigneusement ; on lave le: ballon ‘avec 350 


grammes d'eau saturée de carbonate de barite,.en la répar- 


tissaët en sept portions pour sept lavages consécutifs. On: 
met ces eaux de lavage réunies dans un autre flacon À, qu'on: 
place un peu penché pour porter le dépôs sur un seul point. 
On décante ensuite l'eau des deux flacons, et on met celle 
du flacon 4 à part pour une nouvelle opératiou. On réunit 
dansle dernier flacon le carbonate de barite en suspedsiow 
dans le peu de liquide resté dans les deux flacons; on dé 
cante le liquide 24 heures après; on lave le carbonate de ba: 
rite à l'eau distillée, saturée de carbonate, pendant srois fois} 
après ces trois lavages, on dissout avèc quelques gouttes d/ 
cide hydrochlorique le carbonate de barite adhérent aux 
paruis du deuxième flacon Z. Pour celui qui adhère à ceuk du 
ballon, on y verse cinquante grammes d'acide hydrechlori- 
que à 1,25 et environ 15 parties d'eau ; après avoir retiré 
cette solution, on lave le ballon avec 35o grammes d'eau ré 
partie en sept. portions pour sept lavages consécutifs. Par 
l'ébullition dans üne capsule de platine; on rédait la solutivn 
bydrochlorique réunie à l'eau des lavages, à 5o grammes 
qu'on verse dans le premier flacon 4 pour dissqudre le eat- 
bonate qui y est contenu. La solution hydrochlorique trans- 
parente est ensuite précipitée par 10 grammes d'une solution 
de sulfate de soude, compdsée de 19 parties d'eau et d’une 
de sel obtena dans l'état anhydre. par l'incandescenee. Aw 
bont de 44 heures on décante;et on'lave le précipité avec 150 
grammes d'eau répartie en trois portions, én laissant un in- 
tervaile entre chaque lavage. On dessèche le précipité au 
bain-marie bouillant ; on le pèse érisuite après son refroidis- 
" Sgment , avec sa capsule, à une balunce!sénsitle au mili- 
gramme ; on en défalque'lé poids tle la capsüle vide:, en 
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ayant sain de ne faire cette pesée qu'une heure après avoir 
essayé la capsule ; on pèse tout le précipité qu'on a pu en 
séparer , et l'on. détermine la perte du poids qu'il subit dans 
un creuset de platine par ia rougeur sur une lampe d'alcool 
à courant d'air. Après cette opération, le poids du sulfate, di- 
minué dans le rapport de 100 à 80, donne le poids du car- 
bonate de barile séché an rouge qui s'est formé dans le 
ballon. Lorsque le poids du sulfate est peu considérable, 
on obtient un résultat suffisamment exact, en s’abstenant de . 
l'opération de l'incandescence, et en diminuant, dans le rap- 
port de 100 à 81,48, le sulfate desséché à l'eau bouillante, 
pour avoir.le carbonate séché au rouge. L'auteur a admis 
que 100 de ce carbonate contiennent en poids 22 d'acide, 
et il a supposé, pour abréger le calcul, que l'air était sec ; 
il a fait ainsi six fois l'analyse du nrême air, en même temps, 
dans Le même lieu : le maximum. et le minimum d'acide car- 
boniqué ont été, pour 1b,000 parties, de 4,r2 et 3,89; il 
conclut de ces résultats et de quelques autres obtenus dans 
des circonstances très-rapprochées ; que la plus grande dif- 
férence entre deux résultats qui devraient être égaux, monte 
à la -£ partie de la quantité moyenne de l'acide carbonique 
atmosphérique. 


Résultat des recherches de M. de Saussure. 


1% La quantité d'acide carbonique atmosphériqüe. est 
plus grande pendant le jour à la ville qu'à la campagne. 

2°. Les variations de cet acide, relativement aux saisons, 
sont analogues dans les deux stations. 

3°. L'acide carbonique augmente plus par l'influénce de 
la nuit à la campagne qu'à la ville. 

4°. L'air sur le lac de Genève contient, en général, moins 
d'acide carbonique que sur le terrain. 
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5°. La quantité diurne de l'acide carbonique dans la 
plaine, en rase campagne, est augmentée ordinairement par 
l'effet du vent; mais cette augmentation est trop petite pour 
qu'elle puisse être appréciée autrement que par un terme 
moyen entre plusieurs observations en résumé ; les varia- 
tions que l'auteur a observées dans l'acide carbonique, en 
rase campagne , Sont dues à deux causes principales : 

°. Aux changemens opposés de la nuit et du jour, ou de 
l'obecurité qui augmente, et de la lumière qui diminue la 
proportion de cet acide. 

2°. Aux changemens qu éprouve le sol, soit par son hu- 
mectation qui soustrait ce gaz, soit par La sécheresse qui le 
développe. 

3°. Les couches atmosphériques supérieures contiennent 
plus d'acide carbonique que les inférieures. 

La variation de ce gaz, par l'effet opposé du jour et de 
la nuit, n'est que peu ou point sensible dans les couches su- 
périeures ; elles paraissent participer plus fortement à la va- 
riation moins brasque qui s opère par une humectation gé- 
nérale du sol dans les couches inférieures. ; 

La variation relative au jour et à la nuit est peu pronon- 
cée dans les rues de Genève ; mais elle est considérable sur 
le lac adjacent, qui n'offre ancun obstacle à la circalation 
latérale de l'air dans la campagne." 

- Enfin, un vent viôlent augmente ordinairëment pendant 
le jour l'acide carbonique dans les couches atmosphériques : 
inférieures, et il y détruit ,en tout ou en partie, l’augmen- 
tation que ce gaz éprouve, dans un temps calme, par l'in- 
fluence de la nuit. 
| “JF. 


d 
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Sur Les causes du dégaganent de lumiere qui a lieu par ls 
compression de.quelques gaz; lu.à l’Académie royale des 
Sciences, Le 2x juin; par M. Taiman, 


_ (exraur). 


Tous les gaz sont susceptibles de s'échauffer lorsqu'on 
les comprime; et M. Saissy avait reconnu en outre que 
l'oxigène, l'air et le chlore devenaient lumineux en même 
temps. Cette propriété a été depuis consignée dans les ou- 
vrages modernes de physique et de chimie. M. Thénard, dé- 
sirant reconnaître les causes productrices de ce dégagement 
de lumière, qui n'était propre qu'aux trais gaz préeités, 
vient de se livrer à quelques expériences que nous allons 
analyser. Cet habile chimiste, après s'être assuré par lui- 
même de la vérité des faits reconnus par M. Saiéy, a été 
porté à croire que les pistons dont on s'était servi pour 
comprimer le gaz dans les tubes, étant faits avec des cuirs 
imprégnés d'un çorps gras, qui ne se mouille que diffcile- 
ment, la lumière qui se manifestait pourrait bien ne prove- 
nir que de la production subite d'un peu d'eau ou d'acide 
-bydrochlorique. Pour s'assurer de la vérité, il. a fait faire 
des pistons en feutre de chapeau, que l'eau mouille aisé- 
ment, ou bien il a surmonté, les pistons de çuir d'un petit 
_cylindre de métal, de manière à ôter tonte communication 
immédiate entre le cuir et le gaz. Les tubes, sçnt longs et 
munis d'un bouchon en verre bien rodé et bien assujéti. 
Tout étant bien disposé, quand il a eu le soin de bien mouil- 
ler le feutre avec de l’eau et de la potasse, il n'y a jamais 
eu production de lumière. Si, au contraire, le feutre n'est 
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pas bieh mouillé et le tube-mal nettoyé, une petite lueur 
apparait presque toujours; bien entendu que les expériences 
daivent être faites: dans l'obacunisé. 

Un morceau de papier fut placé au haut du piston-ter- 
sainé.par un cylindse-de foutre mouillé ou de laiton june 
pinces rœevait le. fragment combastible il'brûla vivemens 
par la-compression-rupide du gaa oxigèse. Ilen fut:de mème 
d'un dutre morceau imprégné d'huile, ainsi que de petits 
morceaux de bois blanc, bien secs , du buis même ; l'inflam- 
mation du sapin a lieu dans le gaz oxigène, à 252 d. de tem- : 
pérature, sous une pression de 250 centimètres. 

Dans le chlore, le papier imprégné d'huile devenait incan- 
desçent , et il se produisait de l'acide hydrochloriques le 
papier seul et le hais ne produisaient pas cet effet. L'au- 
teur « souls se convaincre evsuite si l'acide earbonique, 
le gaz hydrogène ou l'azote, par une compression vive et sur : 
bite, pouvaient s'élever à une température telle que le bois 
saurait pu y être enflammé, si, comme l'oxigène, ils enssent 
pu. s'unir. aux principes de ce corps. En conséquence, 
‘M. Thénerd a mis aur le piston une pincée de fulminate de 
-mereure qui faisait uasexplosion à 150 d. ; elle détonnatout 
‘à coup avec production de lumière. Les poudres qui, chaufs 
fées sur le mergure;ne partaient qu'à 175, 190 et 205.d., par- 
tnient également hien dans l'appareil plein d'hydrogène, 
acide carbonique ou d'azote. 11 ne Jui fut pas possible d'al- 
ler au-delà de 205 d., avec des mélanges de fulminate et de 
sable, parce qu'alors la décompesition de la poudre n'avait 
pas lieu avec lumière: il présume cependant que des poudres 
qu pe setnbraseraient qu'à 220 d., et même au-delà, pren. 
dxsient feu dans les gaz hydrogène,acidecrhoaique et azote, 
soumis à une forçe compression dans les circonstances prér 
cédentes, L'résulie dekes divesses expériences : 

. 2°. Qu'aucun gaz ne:dersem lumineux par la compres- 
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sion ;. 2° que lorsqu'on’ les comprime fnrtemest dans un 
tube de verre, ils se trouvent. portés à une température qui 
excède 205 d., puisque des poudres ‘qui. ne‘:se. décom- 
posent qu'à 205 détonnent. tout à. coup dans les: gaz .acide 
carbonique, azote ou hydrogène soumis à tine pression vive 
et subite ; 3°. que le papier et le bois s'enflamment dans le 
gaz oxigène que l'on soumet ä.une forte pression, .Aines 
que le papier imprégné d'un pe d'huile. ….. * JE . 


Sur la transfusion du sang. 


M. Kuhn a inséré, dans le Bulletin des Sciences médicales 
(novembre 1829), un extrait des Recherches physiologiques 
sur la-transfusion du sang, par M. Diffenbach, à Berlin. 
(Magasin fer die gesammte Heilkunde par Rust, tome xxx, 
page 1. 1829.) 

Il existe deux sortes de tranfusion ; par l'une, directe ou 
. immédiate, transfusion proprement dite, on fait passer le 
sang artériel d'un individu dans le système veineux d'un 
autre, à l'aide d'un tulg qui met en rapport de continuité 
les appareils vasculaires des deux individus; par l'autre mé- 
thode, dite indirecte ou transfusion infusoire du sang qui.a 
séjourné pendant un temps plus ou moins long hors du sys- 
tème vasculaire, est, à l’aide d'une seringue ou de tout autre 
instrument analogue, injecté pur ou plus ou-moins modifé 
dans le système veineux. 

Par la première méthode, la transfusion est presque im- 
médiate ; on évite le contact de l'air; la coagulation. et l'on 
conserve Îa chaleur naturelle et la vitabiré de ee fluide; mais 
on éprouve des difficultés à établir des rapports convenables 
entre deux individus souffrans, s'agitant, offrant des vais- 
seaux d'un-calibre plus ou moins différent. D'une autre part, 
le tube est assez promptement obstrué par des cillots qui 
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se forment ets y attachent, ce-qui empêche d'apprécter la 
quantité de sang qui a été transmise. Pour l'homme, on 
conçoit que plus que difficilement on trouvera un autre 
homme qui consente à fournir l'artère nécessaire pour opérer, 
la trarisfusion ; quel serait d'ailleurs le médecin qui oserait 
la proposer ainsi ? 

La transfusion avec la seringue est d'une exécution beau- 
conp ‘plus facile , exécntable aussi chez les petits animaus. 
Les conclusions des différentes expériences faites par 
M. Diffenbach sont : | | 
1°. Un animal saigné jusqu'à extinction peut être ramené 
à Ja vie par le sang d'un autre individu de la même espèce, 
et continuer à se bien porter. | 
2°. Lorsque le sang provient d'une espèce différente, il 
peut produire des signes de vie, mais il ne peut jamais la 


. conserver. 


3°. Si en opérant ja transfusion on se sert du sang d'un 
animal appartenant à un genre très-éloigné, l'animal opéré 
succombe toujours, même lorsque l'on ne lui injecte qu'une 
très-petite quantité de sang. 

£°. Les mammifères deviennent moins sensibles à l’action 
destructive du sang des oiseaux ou des animaux à sang froid, 
lorsqu'on les saigne préalablement. 

5°. Les oiseaux meurent toujours par l'injection du sang 
des mammifères ou des poissons, et présentent dans ce cas 
les symptômes de l’empoisonnement par les narcotiques. 

6°. Lorsqu'après l'injection d'un sang étranger, l'animal 
éprouve de fortes évacuations par les urines, par les selles 
ou par les vomissemens , le danger dans lequel il se trouve 
diminue ordinairement par cette sorte de crise. 

7°. Le sang exposé au contact de l'air ue perd complé- 
tement ses propriétés vivifiantes, que lorsqu'il commence 
à se décomposer; une fois décomposé , il amène absolument 
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les mêmes résultats que toute autre substance animale en 
putréfaction. 
8”. L'âge, le sexe, et différens autres états corporels; ne 
produisent pas de changement dans l'action du sang transmis. 
9°. Les maladies ne sont pas toujours communiquées par 
Ja transfusion. 
10°, Le sang veineux convient mieux pour cette opération. 
11°, Le sérum du sang n'a pas la propriété de rendre lx 
vie; il en est de même de la fibrène : mais le cruor délayé 
dans l'eau et injecté dans les veines dunme absolument les 
mêmes résultats que le sang en nature,  : 
42°, La transfusion est toujours dangereuse, lors même 
qu’elle est faite avec du sang de la même espèce. Des auteurs 
en ont exagéré l'innocuité. Quant à son emploien médecine, 
le moyen semble être imliqué dans le ces d'hémorrhagie 
grave, où toutes les autres ressources de l'art sont inefficaces , 
pour conserver la vie; mais on ne devra jamais employer 
que du sang d'homme, | 
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POLICE MÉDICALE 


Bonbons cmpoisonnês par les couleurs; jugement du tribunal 
de police correctionnelle de Besancon ( Doubs). , 


Depuis quelques années, nous. avons signalé l'emploi de 
plusieurs substances vénéneuses ( le vert de Scheële, le chro- 
mate de plomb, etc.) pour la coloration des matières su- 
crées connues sous le nom de bonbons, pastilles, ete. Nous 
avons aussi fait connaître les dangers qui peuvent résulter 
dans l’économie animale de l'ingesuon de ces substances, 
qui deviennent des poisons plus ou moins actifs. Le fait sui- 
vant démontre l'utilité qu'il y aurait à faire un travail dans 
le but d'indiquer aux confiseurs quelles sont les matières à 
employer daus lu colaratjun des sucreries. Un semblable 
travail avait été commencé par la section de pharmagçie de 
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l'Aéadénfie royalé de Médecinemais la nouvelle ürganisa- 
tiün dé cette sovuiété & donné lieu à la dissolution de la corh- 
mission avant qu'elle eût fini ses-expériences: En 1930, des 
enfans qui jouaient sur la promenade dite de Granville, trou- 
vérent au pied d'un banc un sac rer Pl de pastilles bleues 
et vertes ; ces pastilles ayant été distribuées et mangées par 
nos écoliers, ceux-ci ne tardèrent pas à éprouver des co- 
liques violentes qui persistèrent. Les enfans, rentrés chez 
eux dans un état maladif, furent interrogés par leyrs parens, 
et bientôt des remèdes convenablement administrés firent 
cesser les accidens. 

Qualques-ünes des pastilles-qui n'avaient pas été miangées 
furent déposées entre les mains de l'autorité, qui ordonna , 
1° l'analyse des pastilles; 2° des recherches chez les conf- 
seurs de la ville. L'analyse fut faite par‘ notre dollèvue 
M, Desfosses, qui reconnut que les pastitles bleués étaiént 
colorées par de l'indigo, que les pastilles vertes étaient co 
lorées par .du vert de Scheèle ( arsénire de cuivre ), et que 
trente-six de ces pastilles contenaient un grain de sel véné. 
neux. Les recherches faites chez les marchands de sucrerie 
donnèrent lieu à la découverte de semblables pastilles chez 
M, V.... B...., qui fut-poursuivi À la requêté du ministèré 
publio pour avoir exposé en: vente des'cotiestibles sustép- 
bles de nuire à la santé, : CR 

M. V..... B....., qui pense que le sac de bonbons placé prèé 
d'un banc à la promenade de Granville) avait été ‘placé 14 . 
par ua jaloux qui connaissait le danger de ces pastilles, et 
qui voulait lui nuire, sâchant qu’il en avait dé semblables 
sur. son. étalage, établit pour sa défense, 1° que la ma- 
tière colorante verte qui avait servi à colorer les pastilles, 
lui avait été remise par un: peintre en: bâtimens, qui ibho- 
rait les propriétés nuisibles de cette couleur: 2° que ses ôu- 
vriers avaient mangé plus de trente de ces pastilles. sans êtré 
mcommodés ; 3° enfri, qu'il.n'avait jamais vendu autant de 
ces pastilles à la fois, et que-celles qu'il avais vendues étaient 
mélangées avec un grand nombre d'autres de différentes 
eouleurs. : 

Le tribunal, tout en‘reeonnaissant qu'il ntérait Pts prouve 
que les pastilles empoisonnées trouvées aur la Prontehade de 


homagasin de. M. VW... B....., prenant en 
considératiant des :eircoustapces. attéhirantes ;:a codamiè 


M. V..... B.... à 6 fr, d'amende et aux dépens, pour avoir 


, 1 24) 


S10 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


posé en vente des bonbons susoëptibles de nuire. Le tribü- 
nal faisait application de l'article 605 ; n° 5 , du Code des dé- 
Lits et des peines , 3 brumaire an XL À. Gazvazrrien. 


TRIBUNAL D'ORLÉANS. 
Chirurgien condamnée pour avoir vendu des medicamens. 


Déjà , dans plusieurs numéros de ce journal, nous avons 
fait connaître l'état déplorable de la pharmacie, état dû à 
l'envahissement de cette profession par des cumuls qui en- 
lèvent peu à peu à cette profession les bénéfices auxquels 
ceux qui l'exercent ont un droit acheté par de longues 
études, et par des dépenses et des sacrifices nombreux. Le 
fait suivant semble prouver que ces cumuls peuvent être le 
sujet de demandes en indemnités, demandes qui seraient 
accueillies par les tribunaux. 

M. Jahau, pharmacien, étant venu s'établir en 1928 à 
Châteauneuf, ville où il n'y avait encore aucune pharmacie, 
il eut à éprouver divers désagrémens, et particulièrement 
celui de voir que, contre toute justice, et au mépris des ar- 
ticles 25 et 27 de la loi du ar germinal an 11, M. Gautier, 
chirurgien de la même ville, fournissait des médicamens à 
ses malades. Il intenta un procès à ce chirurgien, et lui de- 
manda 800 fr. de dominages-intérêts. Celui-ci répondit à 
M. Jahau qu'il ne fournissait point de médicamens aux ma- 
lades de Châteauneuf; mais qu'il avait le droit d'en fournir 
aux malades des communes voisines dans lesquelles il n'exis- 
tait pas de pharmacie; qu'il continuerait à le faire; puis, 
reprenant l'offensive, et se portant reconveutionne 
demandeur, M. Gautier attaqua M. Jahau , comme empié- 
tant sur son droit de médecin, et comme donriant journel- 
lement, à l'insu et contre les lois qui régissent la médecine, 
des médicamens à tous ceux qui venaient en demander, sans 
ordonnance ni prescription de médecin. Il lui demandait a 
son tour 800 fr. de dommages-intérêts. 

Les parties étant èn présence, le à novembre, le tribunal 
civil d'Orléans rendit tin arrêt qui accueillels demande prin- 
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cipale: du sieur Jahaw, en se fondant suc ce principe, que 
nul ne peut, s'il n’est pharmacien, vendre.des médicamens, 
et que l'article 27 de la loi de germinal an 11 ne fait excep- 
tion qu'en faveur des chirurgiens établis dans les communes 
où iln:existe pas de pharmacie. ; 

À l'égard de la demande de M. Gautier, attendu qu'elle 
ne blesse aucun intérêt privé, et qu'elle pourrait seulement 
donnér lieu à l’action publique, le déclare non-recevable. 
Appel du-jigement devani la cour royale, où l'avocat de 
M, Gautier. cherche à établir: que la faculté accordée ‘par 
l'article 27 de la loi de l'an 11 à l'officier de santé établi 
dans une commune où il n'existe pas de pharmacie, devait 
être étendue à tous les cas où il n'existait pas de pharmacie 
dans la commune du malade. | 
. L'avocat de M. Jahau ayant repoussé les objectiuns élevées 
par l'avocat de M. Gautier, la çour à confirmé le jugement 


de première instance. : 
Extrait du Courrier des tribunaux, des 26 et 27avril 1830.) 
Mt it, te , ”.. Locte .f À. C. . 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Sociète de Pharmacie. 


Séance du 14 juillet 1830. La Société recoit l'analyse 
d'un fossile siliceux, dans lequel M. Vivié, pharmacien, a 
reconnu la présence du titane natif. 

MM. Blondeau et Baget font un rapport sur un nouveau 
sparadrapier dont l'emploi présente plusieurs difficultés , et 
qui ne peut être comparé avec celui de M. Lesant. Ce der- 
nier instrument a été décrit dans notre journal, 

MM. Bernard et Baget font un rapport sur la pâte de gui- 
mauve de M. Oulès, qui se prépare de la manière suivante : 


gomme, livres,4 onces; sucre blanc, à livres; blancs 
pi 
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d'œufs, 20; eau de fleur d'orange, 6'oh6es On fait dis. 
 soudre là gomme, "où passe, où ajoute le sucre, oh faït 
cuire en consistance de miel, ‘on incorpore les blancs d' œufs 
non ‘Pattus; puis on fait é évaporer ‘convénablement, ei on 
versé But ufl marbre sanpondré d'attion,  "" 

* M°Oulës aÿant annoncé qué la. pâte préparée par ce pro 
cédé, se desséchait mains vite, que calle faite suinans la mé- 
.thoge ordinaire, le rapport:est sjourné::à ua moiss, pour 
du'otr püjsse vérifier cette assertiôn. mor" 

M, Buisson lit un. trayail sur la solubilité des sels à inso- 
lubles, et sur l'insolubilité des sels solubles, 

M. Beral donne connaissance dé nouvelles préparations 
qu'il appelle a/coolatures ; il Îes obtient en mélant de. l'al- 
cool:à an suc de plante liré Selon M. Real, ctsiproduits, 
qui ne spnt pas identiques avec les teintures ordinaires, 
méritent d'être étudiés sous le rapport thérapeutique. 


re. 
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MÉMOIRE 


Sur les iodates et chlorgtes des alcalis végétaux, 
par M. Séaurras. 


S. L. roparss. 

Morphine. — J'ai fait connaître l'action de la morphine 
sur l'acide iodique. On sait que, dans ce cas, il y a décom- 
position subite de l'acide qui se manifeste par une séparation 
considérable d'iode, et que j'ai indiquée comme moyen de 
distinguer la morphine des autres alcalis végétaux. {[ était 
utile d'examiner ensuite comment se comporteraïent ces der- 
nières bases avec le même acide, et j'ai vu qu'elles s’y com: 
binaient en formant des composés salins , la plapart très- 
bien déterminés. 

Jodate de quinine.— On sature de l'âcide iodique dissous 
avec de la quinie. La liqueur étant concentrée et’ filtrée 
chaude ne tarde pas à se cristalliser par le refroidissement, de 
la même manière que le sulfate de cette base, c'est-à-dire en 
aiguilles soyeuses. Ces cristaux chauffés se décomposent 
promptement en laissant du charbon pour résidu. ° 

Jodate de cinchonine. — Se présente en cristaux prisma-: 
tiques très-fins, qui se groupent en forme d'aigrettes amian- 
tacées, très-blanches et très-régulières. 

L'iodate de cinchonine se décomposé tout à coup par 

la chaleur, laissant un résidu qui se boursouffle et se char- 
bonne. 

Jodate de strychnine. — On. chauffe modérément une 
dissolution d'acide iodique avec la strychnine; la liqueur se 
colore en rouge de vin. Gette dissolution concentrée, placée 

v 33 
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dans un lieu sec après filtration, donne, si la strychnine 
est pure, des cristaux sous forme de longues aiguilles trans- 
parentes, réunies en faisceaux et colorées superficiellement 
en rose; on les décolore en les lavant sur un filtre avec 
très-peu d'eau froide; ils sont très-solubles dans l'eau, et 
se décomposent subitement par la chaleur. — Si la strych- 
nine n'est pas pure, la cristallisation est plus ou moins 
distincte. 

J'avais d'abord cru que la coloration qui résulte de 
l'action de l'acide iodique dissous et chauffé avec la strych- 
nine, dépendait de la présence d'une plus ou moins grande 
quantité de brucine qui s’y trouve fréquemment mêlée ; 
mais j'ai reconnu que de la strychnine très-pure préparée 
par notre collègue Robiquet, qui ne rougissait aucune- 
ment par l'acide nitrique, a donné un iodate incolore par- 
faitement cristallisé, et dont l'eau-mère était excessivement 
colorée ; cet effet peut donc être noté comme un caractère 
appartenant à cet iodate. | 

L'iodate de strychnine, comme tous les autres sels de 
cette base, est un poison violent. Des lapins sont morts 
plus ou moins promptement, après en avoir pris un grain 
et demi-grain. 

Jodate de brucine. — La brucine s’unit à l'acide iodique, 
mais on n'obtient pas de cristaux distincts. La liqueur se 
colore en rouge. Si on aperçoit de petits cristaux acicu- 
laires qui se forment d'abord , ils sont dus à de la magnésie, 
qui donne un iodate peu soluble; ce qui ‘arrive aussi dans 
la préparation de l'iodate de strychnine. L'acide nitrique 
colore en rouge vif l'iodate de brucine. 

Todate de vératrine. — La dissolution d'acide iodique et 
de vératrine étant évaporée, prend par la dessiccation l'appa- 
rence d'une matière gormmeuse sous forme cristalline , ainsi 


DE PHARMACIR ET DE TOXICOLOGIE. 515 


qu'on l'a observé pour les sels produits par la vératrine et 
les autres acides. | 

Narcotine et picrototine. — Se dissolvent à chaud dans 
l'acide iodique sans le neutraliser; par lévaporation , ces 
deux substances cristallisent au milieu de la dissolution 
d'acide iodique qui ne contracte aucune union avec elles. 

Il faut observer qu'on aurait des résultats très-variables 
si on n'opérait pas sur des matières pures, ce que généra- 
lement il est difficile d'obtenir pour la plupart des alca- 
loïdes du commerce; il faut, avant de les employer, si on ue 
les a pas préparés soi-même, les dissoudre dans l'alcool 
concentré, filtrer, pour en séparer les matières étran- 
gères, et faire cristalliser. La strychnine doit être purifiée 
par le mode convenable. | 

Les iodates dont nous venons de parler sont plus ou 
moins solubles dans l'eau et dans l'alcool. Par la chaleur, 
quelques-uns fondent d'abord; la plupart se décomposent 
subitement avec une légère explosion ; ils donnent, dans ce 
cas, indépendamment des produits gazeux, de l'iode et un 
dépôt considérable de charbon. L'acide iodique étant sus- 
ceptible de détoner par le choc, on conçoit que ces iodates 
doivent jouir de la même propriété. 

L'acide sulfureux , versé sur ces substances avec précau- 
üon pour qu'il n'y en ait pas excès, en sépare, comme de 
tous les iodates, de l'iode; l'ammoniaque en précipite la 

Un caractère générique des iodates des alcalis végétaux, 
c'est la propriété qu'a leur dissolution neutre de précipiter 
aussitôt par l'addition d'un excès d'acide iodique, aussi 
en dissolution un peu concentrée ; il se forme de suite un 
iodate très-acide qui se réunit au fond par quelques instans 
de repos, et que l'on peut séparer par décantation, Ces 


33. 


516 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


jodates acides sont incolores ; légèrement lavés et séchés, 
ils détonnent facilement à une température peu élevée ; 
quelques-uns ont fait explosion par le frottement un peu 
vif d'une lame métallique qui servait à les détacher des pa- 
rois des vases auxquelles ils adhérent. Dans leur détonation 
ils ne laissent pas. de résidu charbonneux comme à l'état 
neutre, l'excès d'acide brûlant le charbon. Exposés à l'air, 
ils s'altèrent au bout d'un certain temps et se colorent plus 
ou moins fortement. 

Ce qui précède a pour objet principal de montrer la dif- 
férence très-remarquable que l'acide iodique présente 
dans son contact avec la morphine et les autres alcaloïdes 
à la température ordinaire. On voit que la morphine libre 
‘ ou combinée exerce sur cet acide une action décorñpo- 
sante très-prompte; tandis que les autres bases, malgré 
l'analogie de décomposition qui existe entre elles, s'y 
unissent pour produire des composés salins jusqu'ici in- 
connus. Leur existence étant signalée , l’art de guérir pourra 
peut-être leur trouver quelques applications. -Ne serait-il 
_ pas possible qu'on obtint des alcalis végétaux ainsi unis 
chimiquement à l'iade acidifié, et plus particulièrement de 
la quinine et de la cinchanine', des effets salutaires différens 
de ceux que ces deux substances produisent à l'état de sul- 
fate, et de diriger'utilement, par un emploi bien mesuré, 
l'énergie souvent funeste des autres alcaloïdes ? On peut le 
présumer avec d'autant plus de raison, que l'acide iodique 
qui, dans ce cas, sature les alcalis végétaux, abandonne 
assez facilement de l'iode par son contact avec les matières 
organiques, à une température peu élevée, et sous ce rap- 
port il diffère essentiellement de l'acide sulfurique, dont la 
stabilité est bien connue; conséquemment ces iodates pour 
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raient bien produire des effets particuliers et différens de 
ceux qu'on reconnaît aux sulfates. 

M. Donné, jeune et laborieux chimiste, dans ses recher- 
ches sur les alcaloïdes, à signalé comme un puissant anti- 
dote des alcaloïdes vénéneux, l'iode, le brôme, et surtout 
le chlore ; il a proposé comme moyen de distinguer ces 
bases végétales entre elles, l'observation microscopique de 
leurs formes cristallines obtenues par l'évaporation spon- 
tanée de leur dissolution dans l'alcool concentré. Je crois, 
d'après les essais que j'ai faits, que ce même moyen ap- 
pliqué aux iodates et aux chlorates des alcaloïdes, pourra 
offrir des résultats constans et prapres également à faire | 
recgnnaitre la nature et la base des uns ou des autres, 
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La combinaison de l'acide chlorique avec les alcaloïdes 
s'effectue facilement en chauffant l'acide avec ces bases: 
les composés salins qui en résultent sont très-remarquables 
par leurs formes cristallines ; ils sont comme les précédens, 
plus ou moins solubles dans l'eau et l'alcool, à la tempéra- 
turé ordinaire, et beaucoup plus à chaud. 

La présence de la chaux ou de la magnésie, si fréquente 
dans les alcaloïdes qu’on se procure dans le commerce, 
est un inconvénient moins grand pour la préparation des 
chlorates que pour celle des iodates, attendu que les chlo- 
rates de chaux et de magnésie sont très-déliquescens , et 
que les iodates de ces deux bases sont très-peu solubles. 

Chlorate de morphine. — Longs prismes très-déliés ; se 
décompose tout à coup par la chaleur, laissant un résidu 
qui se boursouffle et se charbonne. L'acide nitrique le co- 
lore en jaune et non en rouge , comme cela a lieu pour les, 

autres sels de morphine. 
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Le chlorate de morphine agit aussi: promptement sur 
l'acide iodique que les autres sels de cette base ; de l'iode 
est également mis à nu; ce qui semblait ne devoir pas ar- 
river, l'analogie qui existe entre l'acide iodique et l'acide 
chlorique pouvant faire croire que ce dernier se compen- 
serait avec la morphine comme le premier. Ce fait généra- 
lise bien le caractère de l'acide iodique relativement à la 
morphine, partout où elle se trouve. 

L’acide bromique paraît aussi être décomposé par la 
morphine. J'ai fait agir sur la morphine quelque peu de 
cet acide que j'avais à ma disposition ; la liqueur a pris une 
couleur jaune, qui par l'évaporation s’est foncée de plus en 
plus sans produire de cristaux. 

Chlorate de quinine. — Prismes très-déliés qui se réunis- 
sent sous forme daigrettes d'une constante régularité. 
Chauffé, il se fond en un liquide incolore , qui se solidifie 
par le refroidissement, ayant alors l'aspeot d'un vernis 
transparent; si l'on continue la chaleur, il se décompose 
tout à coup avec l'explosion ordinaire. 

Chlorate de cinchonine, — Prismes en belles houppes vo- 
lumineuses et panachées , d'une grande blancheur ; il subit 
par la chaleur à peu près les mèmes changemens que le 
chlorate de quinine ; seulement il est moins fusible et se 
décompose plus tôt. Co 

Chlorate de strychnine. — La dissolution chauffée est co- 
loréeen rose ; le sel cristallise sous forme de prismes minces 
et courts qui se groupent en rosettes; si la dissolution est 
concentrée , il se prend en masse par le refroidissement. 

Chlorate de brucine. — L'acide chlorique étendu étant 
chauffé avec la brucine, pour opérer la combinaison, la li- 
queur se colore en rouge; elle se cristallise par le refroidisse- 
ment en rhomboëdres transparens d'une parfaite régularité, 
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tout-à-fait semblables à ceux de la chaux carbonatée ; ces 
cristaux , séparés du liquide , sont encore un peu rougeûtres ; 
mais on les rend incolores par une nouvelle dissolution et- 
une autre cristallisation ; la liqueur ne se colore plus; le sel 
est peu soluble ou moins soluble que le chlorate de strych- 
nine; ce qui permet de les séparer facilement l'un de l'autre. 

Le chlorate de brucine a comme la brucine la propriété 
de rougir fortement par l'acide nitrique; il se décompose 
subitement par la chaleur. 

Chlorate de vératrine. — Ne se cristallise pas; il se réduit 
par l'évaporation en une couche d'un aspect gommeux et 
d'une couleur de succin. 

Pe l'acide iodique en dissolution un peu concentrée, 
versé dans une dissolution de l’un des chlorates ci-dessus, 
y forme à l'instant un précipité cailleboté d'iodate acide que 
l'on peut précipiter entièrement par l'alcool fort. L'acide 
chlorique reste dans la liqueur, car si l'or dissout dans l'eau 
le chlorate, et qu'on y ajoute de l'alcool qui est alors affaibli 
par son mélange, il n'y a pas de précipité; mais on le détcr- 
mine aussitôt par l'addition-de l'acide iodique , qui seul ne 
trouble pas sensiblement par l'alcool faible, quoiqu'il soit 
précipité presque entièrement par l'alcool concentré et un 
long repos. 

Pour reconnaître que les choses se passent ainsi, on verse 
dans une dissolution de l’un quelconque des chlorates des 
alcoloïdes, de l'acide iodique, puis de l'alcool concentré ; on 
jette sur le filtre, et on lave encore avec de l'alcool. La ma- 
tière restée sur le filtre étant dissoute dans l'eau, on la sature 
par la potasse pure et on évapore; le résidu chauffé au 
rouge dans un tube,a été dissous et traité par le nitrate 
d'argent , puis par l'ammoniaque, et filtré pour en sé- 
parer l'iodure d'argent ; la liqueur ne s'est pas traublée par 





520 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


l'addition d'un excès d'acide nitrique, tandis que la même 
expérience faite sur la liqueur alcoolique, mise à part, satu- 
rée , évaporée, etc. , a donné abondamment du chlorure par 
le nitrate d'argent. 


IL était naturel de penser, en voyant l'acide chlorique de- 
placé de sa combinaison avec les alcaloïdes par l'acide iodi- 
que, en raison de Ja formation d’un iodate peu soluble, que 
les autres chlorates déliquescens, tels que ceux de chaux 
et de magnésie, donneraient aussi par l'acide iodique un 
précipité d'iodate de ces bases et de l'acide chlorique libre; 
c'est ce qui a lieu en effet. 


De plus, en faisant l'application du principe de la solubi- 
lité très-différente, j'ai traité par l'acide iodique une disso- 
lation de chlorate de potasse qui est beaucoup plus soluble 
que l'iodate ; la liqueur étant concentrée, on' obtient par la 
cristallisation de l'iodate acide, si l’acide iodique est en ex- 
cès, et dans le cas contraire un iodate neutre; alors, en ver- 
sant dans le liquide restant de l'alcool concentré, on pré- 
cipite le chlorate de potasse qui peut s'y trouver, et on a 
de l'acide chlorique pur. 


Du sulfate de quinine dissous dans l'eau à l’aide de l'acide 
sulfurique , précipite aussi de l'ivdate acide par l'addition 
d'acide iodique en”quantité suflisante; la partie d'iodate 
. acide qui reste dans la liqueur en est également séparée par 
l'alcool concentré qui retient l'acide sulfurique. 


L'acide hydrofluorique se combine aussi aux alcaloïdes; 
que l'on emploie l'acide hydrofluorique simple ou silicé, les 
résultats sont les mêmes, la silice se sépare dans le dernier 
cas; les sels formés rougissent le papier tournesol , et très- 
fortement lorsqu'ils sont en dissolution chaude; l'acide sul- 
furique versé dessus, on dégage l'acide hydrofluorique, L'hy- 
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drofluorate de quinine est d'une blancheur éclatante , et se 
cristallise en aiguilles très-déliées. 

Une dissolution d'acide borique mise en ébullition avec 
la quinine donne par le refroidissement un borate de qui- 
nine en cristaux grenus. 

Quand on soumet à une évaporation spontanée dans 
une étuve, une dissolution de quinine ou de cinchonine 
avec un grand excès d'acide hydrofluorique simple ou silicé, 
elle se dessèche sous forme d'un vernis transparent, qui, 
étant redissous, est excessivement acide, et repasse à sôn état 
primitif per une nouvelle dessiccation. 

L'acide borique en excès a donné aussi avec la quinine, 
par une évaporation spontanée, une matière ayant l'aspect 
d'un vernis. 


Analyse des iodate et chlorate de cinchonine. 


Deux décigrammes d'iodate de cinchoninedissous dansune 
suffisante quantité d'eau ont fourni, par l'ammoniaque : 
Cinchonine desséchée avec soin, moyenne de plusieurs 
expérience snrsosssoeessnresenesusossss 1,136 %- 
La liqueur traitée par la potasse caustique, évaporée ,etle 
résidu chauffé au rouge, a donné par le nitrate d'argent et 
le lavage à l'acide nitrique léger, 
argent 0, 4686 


iodure d'argent. ......... tdé = nai 





représentant : : 
iode 5314 


acide iodique ........ 0,7014— oxigène 0,1700 





D'après la comparaison faite entre la composition connue 
du sulfate et de l’iodate de potasse, on voit que la quantité 
d'acide en poids se trouve du premier au second : : t : 4,r, 

Ces mêmes rapports paraîtraient exister entre le sulfate 
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et l'iodate de cinchonine; en conséquence on peut établir 
que la composition de ce dernier est de 
acide iodique..... ...... 6,97.......... 34,85 
cinchonine ........ nusse 13308. 65,15 
Deux décigrammes de chlorate de cinchonine traités de la 
même manière que -le précédent, sauf les modifications 
qu'exige la différence d’un chlorure et d’un iodure, ont 
donné, moyenne de plusieurs expériences : 
Cinchonine ..... 1,52 | 
Ch , | en 1,73 
orure d'argent 0,70.....0. so... - 
argent 5,27 
représentant : 
Acide chlorique...... 0,368..... [ehiore 917 : 
oxigène 6,195 
. Ce qui porterait encore, d'après les rapports de la com- 
position du chlorate et du sulfate de potasse où l'acide 
sulfurique et l'acide chlorique se trouvent : : 1 : 1,86, celle 
du chiorate de cinchonine a : 


LR NV LUE VD VO RLLR SAV D RD VE VAE LES 





COLLE LOS LE VOR LR OR LR 


OBSERVATION D'EMPOISONNEMENT 


Par le sous-nitrate de bismuth, recueillie par le doct. J. Ken - 
NeR, de Wenisperg; communiquée par le doct. Orrrxvier 
d'Angers. 


Un homme âgé de quarante ans, s’enivrant fréquem- 
ment, était souvent affecté de pyrosis, et il calmait ordi- 
nairement ce sentiment de brûlure de l'estomac avec un 
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mélange de magnésie et de crême de tartre. Le 14 mai, sur- 
pris par la même douleur, et n'ayant ‘plus de son mélange 
habituel, le chirurgien du lieu n'ayant pu lui préparer, il en 
envoya chercher chez le barbier du village voisin. Celui-ci 
envoya au lieu du mélange indiqué une poudre blanche, 
qui n'était autre chose que du mugistère de bismuth, que le 
malade prit auÿsjtôt, à la dose de deux gros environ, dans 
un verre d'eau avec la crême de tartre. Immédiatement 
après avoir avalé ce mélange, le malade éprouva une ar- 
deur brûlante dans l'arrière-gorge, suivie bientôt de vomis- 
semens et dé déjections alvines qui se répétèrent toute la 
auit : on employa pour combattre ces accidens le lait de 
vache et l'émulsion d'amandes. Appelé le lendemain, M. le 
docteur Kerner trouva le malade continuellement tourmenté 
par des nausées violentes, des vomissemens de matière 
noirâtre et des déjections liquides. Le pouls était petit, inter- 
mittent, la face décolorée et froide, les membres, et spécia- 
lement les inférieurs, agités par des contractions spasmodi- 
ques réitérées et .très-douloureuses , l'arrière-gorge et le 
voile du palais très-enflammés , douleur brûlante dans le 
pharynz, la déglutition presque impossible, la langue recou- 
verte d'un enduit jaunâtre ; le malade se plaignait d'une sa- 
veur rebutante et d'une soif inextinguible. 

Comme depuis onze heures les vomissernens n'avaient pas 
été interrompus, Île docteur Kerner pensa avec raison que 
la matière vénéneuse devait avoir été rejetée en totalité, et 
que tous les moyens à employer devaient être dirigés contre 
les accidens consécutifs. Il conseilla donc les mucilagineux, 
l’albumine avec l'eau sucrée, le lait, etc. ; l'émulsion fut la 
seule boisson que le malade voulût prendre, et de la limo- 
nade qu'il demandait la plus froide possible. On administra, 
en outre, des lavemens émolliens, et le malade fut placé 
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dans un bain chaud. 11 put aussi boire ensuite une émulsion 
de semences de pavot avec addition de laudanum de Syden- 
ham. Le bain procura rapidement beaucoup desoulagement; 
les douleurs spasmodiques se calmèrent, et le pouls reprit 
de la force; les vomissemens cessèrent. Néanmoins les au- 
tres symptômes s'aggravèrent; les douleurs du pharynx de- 
vinrent plus intenses, la déplutition de plus en plus difhcile; 
les nausées, le hoquet, avec saveur métallique, persévérèrent; 
accélération du pouls, tuméfaction de la face et des mains, 
météorisme du ventre, peau brûlante, respiration pénible; 
bientôt la vue s'obscurcit ; la paume des mains et la plante 
des pieds devinrent le siége d'une sécheresse extrême avec 
tension de ces parties; la salive prit une teinte brunâtre, et 
les hoquets ainsi que les déjections alvines avaient une féti- 
dité insupportable; on observa quelques-uns des symptômes 
du deliriun tremens. L'excrétion de l'urine fut suspendue 
jusqu'au 21 mai, les reins semblant avoir interrompu leur 
action, On employa successivement des sangsues au cou, la 
saignée du pied , des cataplasmes et des frictions calmantes 
sur l'abdomen, des frictions avec l'essence de térébenthine 
sur la région lombaire, l'infusion d'arnica, le musc ; tous 
ces moyens furent sans effet, et le malade succomba le 22 
mai dans la ouit, neuf jours après l'ingestion du médlica- 
mént. 

L'ouverture du cadavre fit reconnaître une altération de 
tout le tube digestif, depuis le pharynx jusqu'au rectum. 
L'intestin n'était sain que dans un petit nombre de points; 
les amygdales , le pharynx, le voile du palais, l'épiglotte et 
la membrane interne du larynx étaient gangrénés. La cou- 
Jeur de l’œsophage était livide, sans trates bien évidentes 
d'inflammation. L'estomac était singulièrement altéré, sur- 
tout dans son grand dul-de-sac ; la membrane muqueuse 


/ 
s 
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était comme macérée, se détachait sans difficulté et par 
lambeaux de la couche celluleuse sous-jacente, dans laquelle, 
on. voyait une multitude de points d'un rouge pourpre. 

Tout le canal intestinal, détendu par desgaz, offrait des tra- 
ces plus ou moins profondes d'inflammation et de gangrène ; 
cette dernière désorganisation était surtout très - prononcée 
vers le rectum. Dans tous les points, la membrane mu- 
queuse se détachait avec la plus grande facilité, Le renfle- 
ment lombaire de la moelle était ramolli, enflammé. La 
membrane interne des ventricules du cœur était également 
phlogosée ; celui de la trachée-artère offrait de nombreux 
points noirâtres. Le üssu pulmonaire était sain ; rien à noter 
dans les reins ni le cerveau. ( Heidelberg, K linische annalen. 
tome V, page 248.) 

Cette observation est le premier exemple que je sache de 
cette espèce d'empoisonnement chez l'homme. Les expérien- 
ces sur les animaux avaient bien mis hors de toutes les 
propriétés vénéneuses du sous-nitrate de bismuth à toute 
dose. Le cas recueilli par le docteur Kerner vient donc con- 
firmer les résultats que l'expérimentation seule avait fait 
conpaître; en outre, il faut aussi noter que le malade a 
succombé en offrant tous les symptômes qu'on avait observés 
sur les animaux empoisonnés par ce sel métallique. 

Cette analogie parfaite entre les phénomènes de l'empoi- 
sonnement serait une nouvelle preuve à apporter, s'il en 
était besoin, pour démontrer qu'il est exact de conclure, 
d'après ce qui existe chez certains animaux , dans la plupart 
des empoisonnemens, que les mêmes symptômes doivent se 
reproduire chez l'homme, quand il se trouve sous l'influenca 
de la même substance vénéneuse. Ozurvrer. 


\ , 


Remarque. La gravité des symptômes qui ont suivi l'in- 
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tances analogues à celles qui s'étaient présentées dans l'af- 
faire dont il avait été question , je laissai ces taches exposées 
à l'air pendant quelques mois avant de les examiner. 

Lors de cet examen, je crus remarquer que le sang pro- 
venant de l'homme avait formé des taches brunes dont la 
couleur s'était foncée; tandis que le sang régorgité par les 
punaises avait donné lieu à des taches qui avaient fléchi en 
couleur , et avaient pris une teinte olivâtre. 

J'abandonnai de nouveau ces linges et papiers tachés à 
l'action de l'air, pour voir si ce changement deviendrait 
plus remarquable. 

Il y a quelques jours, je repris ces objets; et, par un 
nouvel examen, je reconnus positivement que les taches de 
sang faites avec les punaises avaïent une couleur olivâtre 
plus ou moins prononcée, tandis que les autres taches 
étaient brunes et n'avaient pas changé. 

Voulant m'assurer si, par les réactifs, on pouvait trouver 
quelque point de dissemblance, j'enlevai et les taches de 
sang. et celles de sang régorgité; je les mis en macéra- 
tion avec l'eau distillée; puis j'examinai les liqueurs.sangui- 
nolentes qui étaient à peu près de la même intensité de 
couleur. Ces liqueurs, traitées par divers reactifs, ont pré- 
sente les résultats suivans : 


Eau colorée avec le sang de Eau colorée par le sang de 
l’homme. punaises. 


.. 2°. Soumise à l'action de la Même expérience , mêmes 
chaleur à 100°, dansun tube, résultats, 
elle s'est troublée, et a fourni 
un coagulum d'un gris ver- 
dâtre, soluble dans la po- 7, 
tasse. 
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2°. L'acide nitrique a coa- 
gulé le liquide; le coagulum 
était d'une couleur rose. 

3°. L'infusion de noix de 
galle a donné naissance à 
un précipité gris rosé. 

4°. L'alun n'a rien changé 
à la Niqueur. 

5°. L'alcool a déterminé 
un coagulum couleur de 
chair. 

6°. L'ammoniaque n'a don- 
né lieu à aucun changement 
dans Ja couleur. 

7°. L'hydrocyanate n'a rien 
produit. 

8°, Le chlore rien. 


9°. L'acidesulfuriquea don- 
né lieu à l’exhalation d'une 
odeur de sueur. 


529 
Les résultats étaient les 
mêmes; mais le coagulum, 
au lieu d'être rose, était gris, 
Mêmes résultats, | 


Effets semblables, 


Résultats semblables. 


Ce réactif a foncé la cou- 
leur du liquide. 


Mêmes résultats qu'avec 
l'eau sanguinolente. 

Léger précipité blanchâtre, 
floconneux. , 

L'acide sulfurique a don- 
né lieu au développement 
d'une odeur aromatique, que : 
j'aicru reconnaître pour celle 
de la punaise; mais, ayant fait 
respirer cette odeur à deux 
personnes, elles ne purent la 
caractériser, tout en conve- 
nant qu'elle était très-aroma- 
tique. 


, 


, Par ce qui précède, on voit qu'il était très-difficile de ré- 
pondre à a question qui nous avait été faite, et qu’à l'ex- 
ception de la couleur des taches, qui s’affaiblit et passe au 


VI. 


34 
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vert olive par le temps, les différences que nous avons re- 
marquées sur la liqueur de lavage des taches ne fournit pas 
des caractères assez saillans pour prononcer avec toute l'as- 
surance et la conviction qui sont nécessaires dans les cas de 
médecine légale. 


CRE AA LREI SLI TU LLULATARS VIS CAS LATALAAGLISRAALE LAN VELO ÈELLTAR Le SLR SR 


SUR LA SALICINE ; 


par MM. Jules Garx-Lussac et J. Parovzs. 


La salicine , à l’état de pureté, se présente sous la forme 
d'un corps parfaitement blanc, cristallisé en aiguilles pris- 
matiques. Sa saveur ëst très-amère , et a quelque those de 
l'arome de l'écorce de saule. 

100 parties d'eau, à ld température de 19,5°, dissolvent 
5 , 6 parties de salicine. À chaud, sa solubilité est beaucoup 
plus grande, et à Ja température de l'ébullition de l'eau, 
elle paraît ème se dissoudre en toates proportions dahs ce 
liquide. Elle est aussi soluble dans l’alcoot; mais l'éther et 
les huiles essentielles, au moins celle de térébenthine, n’en 
prenhent pas la moindre quantité. 

L'acide sulfurique concentré, versé sur la salicine, lui fait 
prendre une couleur fouge fort belle, ressemblant parfaite- 
ment à celle du bi-chromate de potasse. 

L'acide hydrocblorique et l'acide nitrique la dissolvent 
sans la colorer. 

La noix de galle, la gélatine, l'acétate de plomb neutre 
ou basique, l'alun, l'émétique, ne la précipitent pas de sa 
dissolation. 

Bouillie en excès avec de l’eau de chanx, elle ne la sa- 
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ture pas. Elle n'est pas susceptible de dissoudre l'oxide de 
plomb. | 

Elle fond à quelques degrés au-dessus de la chaleur de 
l'eau bouillante, et se prend par le refroïdissement en une 
masse cristalline. Elle ne perd pas d’eau dans cette opéra- 
tion. Si la chaleur est poussée un peu plus loin que celle de 
son point de fusion, elle prend une couleur d'ün jaune ci- 
trin , et devient cassante comme une résine. 

La salicine, brûlée avec l'oxide-de cuivre dans un appareil 
où l'on a fait le vide, a donné un gaz entièrement absor- 
bable par la potasse. 

* La moyenne de deux analyses faites avec soin, a donné 
pour sa composition : | 


Carbone.......................... 55,491 
Hydrogène. ....................... 8,184 
Oxigène..................,...,... 36,325 

100,000 


Carbone................. 2,028 proportions 
Hydrogène............,... 2,004 
Oxigène................. I 

La salicine est donc formée de: 
Carbone............ sos. 2 proportions 
Hydrogène.................. 2 
Oxigëne.................... I 


La composition peut être représentée par deux volumes 
de gaz oléfiant et un volume d'oxigène. 
Préparation de la salicine. 
M. Becquerel a lu à l'Académie royale des sciences une 
note sur la préparation de la salicine, qui lui a été remise 


34. 
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par M. Peschier, à Genève. L'auteur s'attache d'abord à re> 
connaitre quelle est l'espèce de saule qui donne le plus de 
salicine. Le saule blanc, sa4x alba, Lin. de l'écorce du- 
quel quelques journaux ont annoncé que MM. Fontana et 
Rigatelli avaient retiré la salicine, n'en contient qu'une très- 
petite quautité susceptible de cristallisation; et de même que 
dans les saules hasté et précoce (salix hastata et precoz ), 
cette salicine est incristallisable et d'une excessive amer- 
tume. L'écorce des jeunes branches du salix monandra, 
variété du S. helix, sur laquelle il a opéré avec la plus grande 


_ sévérité, ne lui a donné que deux gros de salicine par livre 


d'écorce desséchée ; tandis que M. Leroux dit en avoir ob- 
tenu quatre fois plus, et espère d'en obtenir une quantité 
double encore dans un travail en grand. Il est vrai qu'il a fait 
ses opérations sur des branches de trois ou quatre ans, tan- 
dis que M. Peschier n'a pu s'en procurer que de celles qui 
avaient à peine un an. Le saule à feuilles étroites, salix incana, 
est un peu plus riche en salicine que le précédent, mais de 
plus difficile extraction , à cause des principes mucilagineux 
et colorans auxquels elle est unie. Voici la manière dont 
M. Peschier opère cette extraction. 


On concasse l'écorce de saule, et on la fait bouillir dans 


l'eau pendant une heure ou deux; on passe et exprime à la 
presse. On précipite ensuite la liqueur par le sous-acétate 
de plomb, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité; 
on filtre alors, et l'on porte la liqueur à l’ébullition, en y 
ajoutant une quantité suffisante de carbonate de chaux 
pour décomposer l'excès d'acétate de plomb qui s'y 
trouve, saturer l'acide acétique et le décolorer. On laisse 
alors éclaircir la liqueur, on décante, on lave le dépôt deux 
ou trois fois, on réunit les liqueurs, on filtre, et l'on 
fait évaporer en consistance d'extrait. On soumet ce pra- 
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duit encore chaud à la presse entre des feuilles de papier 
brouillard ; on le traite ensuite par l'alcool à 34°, on filtre, 
et l'on distille pour obtenir environ le tiers de menstrue. 
Par une évaporation convenable et ménagée du résidu, on 
obtient la salicine en cristaux d'un blanc nacre très-pur, 
tels que ceux qu'a présentés M. Becquerel à l'Académie. 

M. Peschier assure que l'addition du sous-carbonate de 
potasse dans la décoction de l'écorce, et le courant du gaz 
acide hydrosulfurique indiqué par M. Roux, peuvent être 
supprimés; car la potasse ne paraît offrir d'autre avantage 
que de rendre les liquides moins visqueux, et son emploi 
nécessite une plus grande quantité de sous - acétate de 
plomb. La craie remplit à elle seule les divers rôles de dé- 
composition du sel de plomb surabondant et de saturation 
de l'acide acétique. 

Nous avons examiné, ainsi que M. Quesneville fils , un peu 
de cette salicine qui nous a été donnée par M. Becquerel, 
et nous y avons reconnu des traces de sulfate de chaux. 


JuntaA-Fonr=NELLes. 


LALLANR LE LR LA OR LOVE LORLAAR ARNO VILLE LIRLLARDAIAARLLESLSYS 


VARIÉTÉS. 


Sur le sel de Preston ( carbonate d’ammoniaque ); 


par Daniel B. Surru. 


On prépareles sels dePreston en dissolvant, au moyen d’une 
douce chaleur, dans une pinte d'ammoniaque liquide pure, 
une livre et un quart de'carbonate d'ammoniaque cristallisé. 


En exposant cette solution à la température de la glace, on, 


obtient des cristaux de carbonate d'ammoniaque. On emploie 
l'ammoniaque afin d'obtenir un sel contenant le moins d'a- 


cide possible. { Journ. phil. coll. of. pharm. ) 
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Variolaire amère recommandée comme succédanée du 

quinquina. | 

M. Cassebeer a proposé cette espèce de lichen, qui croit 
abondamment sur l'écorce des hêtres, et qui a une amer- 
tume analogue au quinquina, comme succédanée de l'écorce 
du Pérou. Il est facile de répéter ces essais et d'en faire de 
nouveaux, pour reconnaitre si cette substance ne contien- 
drait pas un principe cristallisable analogue aux alcalis vé- 
gétaux. Mag. fur Pharm. À. CHEVALLIRn. 


Purgations produites par l'absorption de l'huile de 
croton tiglium. 


Le journal anglais, The London, med. and surg., etc., 
décembre 1828, annonce que l'absorption de l'huile de 
croton tiglium par la main a donné lieu à des purgations. 
Voici le fait : une religieuse et une infirmière de l'hôpital 
Guy , de Londres, ayant opéré des frictions sur l'abdomen 
d'un malade affecté d'une constipation opiniâtre, furent 
purgées ; mais la religieuse , qui avait pratiqué ces frictions 
un plus long espace de temps, le fut davantage ; elle res- 
sentit en outre d'autres symptômes, un malaise général ; 
un goût désagréable se faisait sentir dans la bouche; le ma- 
lade n'éprouva aucun effet de ces frictions, et l'autopsie 
. démontra que le cours des matières était interrompu par un 
obstacle mécanique qui existait dans l’un des points du 
canal intestinal. Ce fait est digne de remarque : il explique- 
rait le malaise qu’on ressent lorsqu'on s'occape de la prépa- 
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ration de l'huile de croton tiglium , et surtout un sentiment 
d'irritation à la gorge , que nous avions plusieurs fois res- 
senti sans pouvoir en expliquer la cause. À CuevaLien. 





Acide hydriodique ioduré réactif, pour faire distinguer les 
rhubarbes. 


Selon M. Geiger, l'acide hydriodique. ioduré donna ) 
avec diverses rhubarbes des colorations différentes, qui 
permettent de les distinguer. Voici ces colorations : 


1”. Rhubarbe de Moscovie, teinte verte. 


2°, — de Chine, —  brunätre. : 
3°. Rhubarbe anglaise ou pseudo russe, teinte rouge fonce. 
4°. — de France, — bleue, 


Le même auteur pensg qu'à l'aide de l'iode on peut dé- 
terminer si une rhubarbe se conservera long-temps ou non, 
Cette conservation dépend de la quantité plus ou moins 
grande de la fécule amylacée qu'elle contient : elle se con- 
servera moins, si la fécule y est en grande quantité. 

* A. CHEYALLIER. 


Analyse des feuilles d'uva-ursi. 


M. Meissner a reconnu que 1000 grains de ces feuilles 
se composent : 


1". Acide gallique ........ ‘... 10 gra. 

2°. Tannin avec un peu d'acide ne 
gallique........ ss... 29 

3°. Tannin........ css. 335 


4". Reésine.....,.... poses 44 
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5. Chlorophylle............. "63 1/2 
6°. Extractif avec malate acide 
de chaux, traces d’hydro- 


chlorate de soude, etc.... 33 1/8 
7°. Extractif et citrate de chaux. 8 5/6 
8. Gomme 157 
. obtenus par la notasse.{ - 
9°. Extractif} 196 
10", Ligneux..............,... 96; 
Eau. .................... 60 


À. CHXVALLIER. 


Examen dy su laiteux du figuier. 


D'après M. Geiger , le suc de figuier se compose, 1° de 
gomme élastique différente du caoutchouc, 0,03 ou 0,04 ; 
2° d'une résine insoluble dans l'éther ; 3° de gomme, 0,02; 
4° d'albumine; 5° d'extractif; 6° de petites quantités de sul- 
fates, d'hydrochlorates, et d'autres sels formés par des acides 
végétaux ; 7° d'une substance odorante; 8° d'eau. 


Analyse de la noix de cocos. 


Le liquide contenu dans la noix, analysé par M. Buchner, 
contient de l'eau, de l'albumine, du sucre, de l'acide phos- 
phorique libre , du phosphate de chaux ,et un principe vo- 
latil ; la substance blanche qui tapisse l'intérieur de la noix 
contient, d'après le même auteur, sur 100 parties, eau, 31,8; 
stéarine et élaïne, 47,0 ; albumine contenant du phosphate 
de chaux et du soufre, 4,3; mucoso-sucré, 3,0; gomme et 
sels, 1,1; fibre ligneuse insoluble, 8,6. tt 
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Analyse du baume de la Mecque ; par M. Tromsdorff. 


Ce baume pur a fourni à ce chimiste, sur oo parties: 


1% Huile volatile 


2060060... 


2°. Résine neutre insoluble dans l'alcool. 


3°. 


150 
20 


—— soluble dans l'alcool... 320 
4°. Matière extractive colorante , amère. 
5o, Perte....,......... Mossssssoes 


2 


8 


Cette analyse confirme ce qu'on savait déjà, que la résine 
fluide du baumier de la Mecque ne contient pas d'acide ben- 
zoïque , et que, d'après la définition des chimistes français, 
elle ne doit pas-faire partie des baumes. 





Analyse de la racine de tormentille. 


Gette analyse est due à M. Meissner. . 


1000 grains ont fourni à ce chimiste : 


2°. Cérine...... nesssssess 5 1/8 
3°. Résine................... 4 1/4 
£. Tannin...,............ «.. 174 

5°. Rouge de tormentille....... 180 1/2 
6 Rouge modifié............ 25 3/4 
q. Extractif gommeux........ 43 1/4 
8. Gomme................., 282 

ge. Extractif......,......,.... 77 

10°. Huile volatile, traces.. ..... 

11°. Fibre ligneuse............. 150 

12°. Eau..................... 64 1/2 


A. CREvALIER. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Séance du 9 août. — Acide végétal particulier. M. Dulong 
donne connaissance d'une lettre de Berzélius, par laquelle 
À lui annonce qu'il vient d'obtenir quelques résultats ou- 
rieux au sujet d'un acide végétal qui se trouve dans le tar- 
tre de vin. M. Gay-Lussac avait déjà donné dans les 4nnales 
de chimie et de physique quelques détails sur les propriétés 
de cet acide, connu en Allemagne sous le nom de voghesen- 
saure, acide des Vosges. Mon analyse de l'acide tartrique 
différant, dit-il, de celle de Prout, dont les expériences 
m'inspirent la plus grande confiance, je l'ai rejetée, et je 
suis arrivé au même résultat que lui. Mais. après avoir aua- 
lysé l'acide des Vosges, j'ai trouvé qu'il avait la même com- 
position et le même poids atomique que l'acide tartrique. 
De plus, les deux genres de sels prenant le même nombre 
d'atomes d'eau , et les mêmes espèces étant hétéromorphes, 
il demeure prouvé que des corps composés d'un ‘même 
nombre d'élémens dans les mêmes proportions, peuvent 
présenter des propriétés chimiques différentes et être hété- 
romorphes. C'est, comme on voit, l'inverse du principe 
de l'isomorphisme des composés formés d'élémens de di- 
verse nature, dans les mêmes proportions. On connait déjà 
plusieurs exemples analogues à celui des deux acides tar- 
triques, soit dans les combinaisons inorganiques, soit 
dans les composés organiques : tels sont l'acide phospho- 
rique, anciennement connu, et l'acide phosphorique cal- 
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ciné, les deux oxides stanniques, l'albumine fluide et l'al- 
bumine coagulée. M. Berzélius propose de nommer ëzo- 
mérek ces composés doués de propriétés différentes et de 
compositions identiques, et pour distinguer l'une de l'autre 
combinaison izomere , on ferait précéder le nom de l'une 
de la préposition grecque —aps. Ainsi on dirait acide phos- 
phorique, acide paraphosphorique, oxide stannique, oxide 
parastannique , etc. 

"M. Geoffroy-St.-Hilaire lit une note sur une chèvre des 
deux sexes, femelle quant à ses parties externes ou de co- 
pulation , et mâle dans les organes profonds ou de repro- 
duction ; elle vient de mourir à la ménagerie du muséum 
d'histoire naturelle. Rien, dit-il, n'a été doublé dans cet 
animal, et cependant il réunit les conditions des deux 
sexes. En effet, il est femelle, étant pourvu d'un clitoris, 
d'un vagin et d'un utérus avec doublé corne , c'est-à-dire, 
avec l'espèce de matrice propre à tous les ruminans ; de plus 
il est-mâle, puisqu'il est pourvu des organes où s’élaborent 
les élémens de la reproduction, tels que les testicules et 
leurs dépendances. | 

Séance du 16 août, M. Dulong communique une note de 
M. Le Chevallier, sur la caléfaction de l'eau dans des vases 
portés au rouge. On sait depuis long-temps que lorsqu'on 
jette des gouttes d'eau sur un métal chauffé au rouge blanc, 
ces gouttes, au lieu de se vaporiser subitement, n'éprou- 
vent sur le métal qu'une évaporation presque insensible , et 
qu'en même temps, au lieu de s'étendre, comme cela arrive- 
rait à la température ordinaire, elles prennent tout à coup 
une forme sphérique comme le mercure sur le verre. On 
sait, en outre, que le métal, en se refroidissant, arrivé à une 
température inférieure au rouge brun naissant, les gouttes 
d'eau s'aplatissent sur la surface et se vaporisent subitement 
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avec une vive ébullition. Les mêmes phénomènes ont eté 
observés sur une masse d'eau assez considérable; on a re- 
connu qu'en laissant tomber de l'eau goutte à goutte dans 
un creuset de platine chauffé au rouge blane , on pouvait le 
remplir presqueentièrement et le conserver long-temps dans 
cet état , sans que l'évaporation fût considérable; mais que- 
si l'on enlevait le creuset du feu, et qu'on le laissât refroi- 
dir dès qu'il était parvenu au rouge blanc, l'eau entrait, 
tout à coup dans une violente ébullition, et se- transformait 
très-rapidement en vapeurs. On a expliqué les faits en ad- 
mettant qu’au rouge l'eau ne touche point les parois du vase, 
et qu'alors le calorique rayonnant, qui seul la pénètre, la 
traverse presque en entier sans l'échauffer, de telle sorte 
que la faible élévation de température qui résulterait de la 
petite proportion de calorique fixé, est plus que compensée 
par l'évaporation à la surface du liquide. Peu content de 
cette explication, M. Le Chevallier a entrepris une série 
d'expériences pour connaître la vraie théorie de ces faits. 
Pour cela il a fait construire une chaudière en cuivre rouge, 
cylindrique , de six pouces de longueur, d'un pouce de dia- 
mètre, de deux lignes d'épaisseur à ses parois, et percée à l'un 
des bouts d'un trou cylindrique de deux lignes de diamètre. 
Après l'avoir remplie d'eau, il l'a bouchée avec une cheville 
en bois, et l’a enchâssée dans un étui en fer qui maintenait la 
cheville ; après l'avoir laissée vingt-quatre heures renversée, 
la cheville en bas, afin que celle-ci se gonflant pût bien exac- 
tement en remplir l'orifice, il l’a portée au rouge à l'aide 
d'un bon feu de forge. Alors il a ôté la cheville de bois, et 
il n'est point sorti de vapeurs de la chaudière, malgré qu'il 
y eût une certaine quantité de liquide. Il est nécessaire de 
n'opérer ce renversement que pendant que la chaudière est 
rouge, et d'agir avec vitesse, car lorsqu'elle est refroidse au- 
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dessous du rouge, le liquide qui y reste se convertit brus- 
quement enwapeurs en produisant une détonation, et 
donne à la chaudière un mouvement de recul considérable. 
Dans une expérience où le refroidissement eut lieu sur la 
sole de la forge, l'explosion fut comparable à celle d'un coup 
de pistolet, ét la chaudière fut projetée avec force contre le 
mur du bâtiment. Il suit de là que si l’on admet que la tem- 
pérature de l'eau placée dans un vase chauffé au rouge est 
moindre que 100°, il fautadmettre aussi que dans l'expérience 
précédente, l'eau qui, avant que la chaudière fût arrivée au 
rouge, était parvenue à une haute température, s'est re- 
froidie ensuite au-dessous de 100°, quand la chaudière a 
atteint la température rouge, quoique, dans cette circons- 
tance, il n'y ait point eu perte notable de vapeurs. D'aprèsun 
grand nombre d’autres recherches, l’auteur conclut que la 
température de l'eau chauffée dans un vase incandescent est 
dans tous les cas moindre que 100° ; que pit suite , le prin- 
cipe de l'équilibre de température dans un espace fermé, qui 
jusqu'à présent a été considéré comme fondamental dans la 
théorie de la chaleur, ne saurait plus être admis, et que ce 
principe éprouve des exceptions dans certaines circonstances, 
résultat qui parait inexplicable, soit dans le système de l'é- 
mission, soit dans le système des vibrations, tel qu'on le 
considère actuellement. 


Acadénue royale de Médecine. 


Seance du 29 juin. L'académie entend en comité secret le 
rapport de la commission chargée de l'examen des mémoires 
relatifs au prix fondé par M. Bossange père, sur le mais 
considère comexe aliment de l’homme, et particulièrement 
des enfans en has âge et des femmes qui allaitent. 
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Trois mémoires ont été envoyés, et la commission pro- 
pose de donner le prix au n° 7. + 

Après une vive discussion, continuée pendant plusieurs 
séances , l'académie adopte la proposition , en ajoutant qu'il 
sera expressément exprimé que la compagnie n'entend ap- 
prouver ou improuver aucune des opinions émises dans le 
mémoire sur les qualités alimentaires du maïs. L'auteur du 
mémoire couronné est M. Édouard Duchesues. 

Séance du 6 juillet. M. Duméril fait un rapport sur le 
mémoire de M. Vallon, médecin à Dijon. Suivant ce méde- 
cin, les vers intestinaux de l'homme se réduisent à cinq 
espèces : 1° le tricocéphale, qui habite le gros intestin, prin- 
cipalement le cœcum; 2° l'oxiure vermiculaire ou ascarède, 
qui s'observe surtout dans le rectum ; 3° l’ascaride lombri- 
coïde, qui se voit dans les mtestins grêles; 4° le Botrioce- 
phale; 5° le tænia solium, vulgairement cucurbitain : Y'au- 
téur pense què les autres espèces ont été admises par er- 
reur. Cependant M. Duméril conteste que le détrachycéros 
rude, ou bicorne rude, de M. Sultzer, de Strasbourg (re- 
gardé par M. Vallon comme la graine de l’erynginus cam- 
 pestre), soit un exemple de ces erreurs. Il rappelle qu'en 
1818, M. Le Sauvage, de Caen, envoya des dicéros bi- 
cornes à la Societé de la faculté, avec une observation qui 
a été insérée dans le bulletin de cette compagnie. 

Seance du 13 juillet. La commission des remèdes secrets 
propose et l'académie adopte le rejet des remèdes suivans : 
1° deux remèdes contre les engelures : l'un, de la dame 
Colin, de Paris, consiste à frotter chaque soir les mains avec 
un corps gras, dans lequel on fait infuser une plante aro- 
matique, et à coucher avec des gants; l'autre consiste à se 
laver quatre fois le jour avec une eau aiguisée d'un acide. 

2°. L'élixir de la dame Fourmont, de Toulouse, qui n'est 
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que l'élxir de longue-vie, dont la recette est publiée par- 
tout ; 3° la pommade antiophthalmique du sieur Sicart, de 
Perpignan, mélange de cérat et d'un oxide métallique; 4° le 
baume antirhumatismal du sieur Magneur, chirurgien-ac- 
coucheur, à Paris, modification insignifiante de l'onguent 
paralytique de Mead; 5° les pilules tonico-laxatives et cal- 
mantes da sieur Paul, chirurgien à Paris. 

La commission propose aussi que le décret du 18 août 
1810 ne soit pas appliqué à une poudre antisyphilitique du 
sieur Chambard, pharmacien à Lyon. Cette poudre est com- 
posée des mêmes substances sudorifiques et purgatives qui 
entrent dans la composition de plusieurs sirops bien con- 
nus; elle n'en diffère que par la forme ; et bien qu’il en résutte 
un médicament antisyphilitique dont l'asage peut être pré- 
féré dans certaines circonstances, elle ne constitue pas mme 
véritable invention , et il n'y a pas lieu à proposer au-gou- 
vernement d'en faire l'acquisition. C'est ‘à l'auteur à faire 
conuaître sa poudre aux médecins par la voie des sociétés 
ou recueils scientifiques. | 

La commission propose de répondre au ministre qu'elle 
n'a pu expérimenter les gouttes antiépileptiques du sieur Ma- 
rochetti, médecin à Saint-Pétersbourg , parce que ce méde- 
cin n'en a pas fait connaître exactement la composition ; ce 
qui est d'ailleurs connu de ce remède ne promet pas des ré- 
sultats plus avantageux que les autres remèdes prônés jusqu’à 
ce jour contre l'épilepsie. M. Marochetti écrit que si l'on n’a 
pas obtenu en France le même succès que lui de l'usage du 
genêt contre la rage, c'est qu'on n'a pas employé la même 
espèce; mais il est évident, d'après MM. Merat, Double 
et Emery, que c'est bien l'espèce de M. Marochetti (genista 
unctoria ) qui a été mise en usage. 

Le même M. Marochetti fait l'envoi à l’Académie de se- 
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mences du rubus chamæmorus, dont les fruits remplacent 
dans le nord de l'Europe les groseilles et les framboises de 
nos climats. Ces semences seront remises à MM. les profes- 
seurs du jardin du Muséum d'histoire naturelle. 

M. Capuron , au nom d'une commission, fait un rapport 
sur le mémoire de M. Dubled, relatif à un nouveau procédé 


‘pour amputer la matrice en totalité ou en partie.. Le, pro- 


cédé de M. Dubled, que ce médecin exécute avec déxtrité, 
1° n’a pas été mis en usage sur le vivant; 2° peut offrsr les 


. mêmes inconvéniens que celui de M. Récamier relativement 
à la douleur produite, et à l'hémorrhagie des artères avé- 


riques, lorsque l'utérus est enlevé en entier ; 3° il a en outre 
l'inconvénient que la Hgature de l'artère utériné ; étant im- 
médiate, ne peut être retirée à volonté, et peut exaspérer 
linflammation consécutive à l'opération. 

M. Villeneuve fait un rapport sur le mémoire de M. Lozes, 
relativement au développement d'excroissances cornues chez 
l'homme. La commission a rapproché des faits de M. Loses 
soixante-onze observations analogues, trente-une sur des 
hommes, trente-sept sur des femmes, et trois sur des enfans 
du premier âge, 

La commission pense que la peau et les membranes mu- 
queuses sont les seuls tissus de notre économie qui peuvent 
développer des cornes, et qu'il ne faut pas considérer comme 
telles les transformations cartilagineuses qui s'observent sou- 
vent sur le foie, la rate, les poumons. 


om mm mm dm mn 


Paris. — Imp. de Fézix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires, n 16. 
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De la bouse de vache considérée sous le rapport de la chimie 
technologique ; par M. Morin, pharmacien à Rouen, 
collaborateur du Journal de chimie médicale, eic. 


La bouse de vache, en raison du rôle-important qu'elle 
joue dans la fabrication de l’indienne , est une des matières 
qui méritent le plus de fixer l'attention des chimistes, On 
sait que son emploi consiste dans le dégorgeage des toiles 
de coton mordancées, en formant des combinaisons inso- 
lubles avec certains oxides métalliqués. Les recherches que 
. j'ai entreprises ont pour but de déterminer la substance de 
qui elle tient cette propriété; déjà la bouse de vache avait 
été l'objet des travaux de Thaër et de Einhoff, mais les ré. 
sultats qu'ils ont obtenus ne jettent aucun jour sur son mode 


d'action. 
Analyse. 


La matière qui a servi à nos expériences était d'une cou. 
leur jaune verdâtre, possédant l'odeur qui caractérise cette . 
espèce d'excrément; elle ne rougissait point le papier de 
tournesol, et elle ne ramenait point au bleu le réactif rougi | 
par les acides. On délaya 500 grammes de bouse de vache dans 
l'eau distillée, eton maintint le contact jusqu’à ce que ce li- 
quide.ne parût plus agir. Après chaque rechange, on filtra 
la liqéeur pour la concentrer par l'évaporation ; ce premier 
traitement nous a fourni un produit d'un brun noirâtre, d’une 
odeur particulière, se rapprochant de l'urine concentrée par 
le feu; sa consistance était celle du miel; on le traita par 
l'éther, avec lequel on l’agita pendant long-temps. Ce véhi- 

YL. 35 
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cule ne se colora pas sensiblement ; on le filtra, et en l'aban: 
donnant à l'évaporation spontanée ; où obtint un résidu 
verdâtre dont le poids était de six décigrammes. Nous re- 
viendrons sur cette matière. L'extrait qui avait subi l'action 
de l’éther fut mis en contact avec l'alcool à 40°; ce menstrue 
s'est légèrement coloré; on le filtra pour l'évaporer. Il 
laissa une matière jaunâtre, pesant trois grammes, qui 
était soluble dans l'eau ; sa saveur légèrement âcre, nauséa- 
bonde, avait quelque ehose de sucré; la dissolution aqueuse 
de cette matière précipitait le sulfate de fer et l'acétate de 
plomb ; la teinture de noix de galle y formait des flocons ; 
les acides sulfurique, nitrique et hydrothlorique, versés dans 
la liqueur, y déterminent des précipités sur lesquels l'eau n'a 
pas d'action sensible. Traitée par l'acide sulfurique, elle a 
exhalé l'odeur de l'acide acétique. Cette matière soumise à 
la distillation dans une cornue, de manière à rompre l'équi- 
libre de ses élémens, n'a fourni que destraces d'ammoniaque; 
elle offre, d'après ce qui précède, plusieurs des caractères 
qui appartiennent au picromel ; mais elle s'en éloigne par sa 
propriété de précipiter la teinture de noix de galles. Nonobs- 
tant cette propriété, nous admettrons cette matière comme 
une espèce de picremel, ou plutôt comme la matière sucrée 
du picromel ; car en anissant cette matière avec une substance 
verte dont il sera question dans la suite, on obtient un pro- 
duitamer et sucré qui rappelle le picromel quant à la saveur. 

L'extrait aqueux duquel nous avons séparé à l'aide de l'al- 
cool la matière sucrée que nous venons d'étudier, a été mis 
‘en contact avec l'eau distillée. Celle-cis'estemparéed'une subs- 
tance qui, obtenue par évaporation, était brune, et est devenue 
luisante par son entière dessiccation; elle pesait huit gram- 
mes. Cette matière n'a pas d'odeur sensible ; elle est presque 
sans saveur; elle né se dissout point dans l'alcool ; dissoute 





DE PHANMACIE AY DE TORPCOLOBIE, 547 


dans l'eau, elle précipite l'acétate de plomb en bran juu- 
oûtre, le sulfate de fer en gris sale. La teinture de noix de 
. galle y produit des flocons bruns; l’alan donne haissance à 
un précipité qui-ue disparaît point par l'addition d'une cer- 
taine quantité d'eau ; le sulfate de cuivre le précipité en vert 
sale ; l'hydrochlorate de manganèse y occasionne des flocons 
bruns. La dissolution de perchlorure de mercure ne lui fait 
éprauver aucun changement; l'eau versée sur tous les préci-. 
cipités ne faisait que les diviser. Les acides versés dans la li- 
queur y déterminent des flocons brunâtres, tändis que les 
alcalis n'ÿ produisent aucun changement. Exposée à l'ac- 
tion immédiate du caloriqué, cette matière n'a pas fourni 
d'ammoniaque en quantité appréciable. Il ne reste aucun 
” doute que ce ne soit À cette matière que la bouse de vache 
doive ses propriétés de dégorger les toiles mordancées, par 
suite de l’action qu'elle exercesur la plupart des dissolutions 
métalliques. Les propriétés de cette matière étant connues, ne 
serait-il pas possible au manufacturier de l'isoler presque à 
l'état de pureté, en traitant la bouse par l'eau ét filtrant; alors 

le hiquide contiendrait cette matière et pourrait être employé 
au dégorgeage, ce qui, je crois, éviterait au fabricantun grand 
nombre de lavages. Les propriétés que cette matière possède 
ne peuvent manquer de la faire regarder comme substance 
particulière; nous lui donnons le nom de bubuline, du mot 
latin bubulum , excrément de vache. 

L'eau, en agissant sur l'extrait dqueux, a isoléune matière 
floconneuse brunâtre, qui, exposée au calorique, a pris un as- 
pect corné; on la mit en contact avec la potasse, qui en opéra 
la dissolution. La liqueur alcaline précipitait par la teinture 
de noix de galle; l'acide hydrochlorique y produisit un 
précipité qu'un excès d'acide a fait disparaître. Exposée à 
l'action du feu dans une cornue, elle a fourni un produit 


35. 
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qui ramenait au bleu le papier de tournesol rougi; l'insolu- 
bilité de la matière dans l'eau, et son aspect cOrné , FÉUDIS à 
ses autres propriétés chirñiques, ne laissent aucun doute que 
cette matière ne soit de l’alhbumine coagulée. Son poids était 
de deux grammes. 


De la bouse de vache pute par l'eau. 


La bouse traitée par l'eau a été soumise à l'action de l'al- 
cool bouillant qu'on renouvela jusqu'à ce qu'elle ne parût 
plus rien fournir à ce liquide! les liqueurs alcooliques réu- 
 nies et filtrées ont été distillées au bain-marie pour en sépa- 
rer l'alcool ; elles laissèrent un résidu d'une couleur verte 
foncée, et d'une odeur qui rappelait un peu celle du fiel de 
bœuf épaissi ; on le réduisit à siccité et on le traita par l'éther 
qu'on renouvela jusqu'à ce qu'il cessât de se colorer. Les 
liqueurs éthérées furent abandonnées à elles-mêmes dans une 
capsule de porcelaine; bientôt la paroi interne de celle-ci 
fut recouverte d'une matière verte, graisseuse au toucher. 
Le poids de la matière verte était de sept grammes, lesquels 
réunis eux six décigrammes obtenus en traitant l'extrait 
aqueux par l'éther, portent la quantité de cette matière à 
sept grammes six décigrammes. L'éther, en s'emparant de la 

matière grasse verte, isola une substance’ brunâtre pulvé- 
rulente, à à laquelle nous consacrons un article particulier: elle 
pesait neuf grammes. 


De la matière grasse verte. 


La matière verte a une odeur qui rappelle celle des bou- 
veries ; sa consistance est celle du sain-doux ; sa saveur aro- 
matique et fade tout à la fois, présente quelque analogie avec 
celle du beurre frais. Mise en fusion, elle rougissait le pa- 
pier de tournesol; craignant que cette propriété de rougir 
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Jes couleurs bleues végétales ne fût due à dé l'âcide‘dcétique 
qui se ‘produit lorsqu'ôn abandonne ‘l'éthier au “cütitact de 
l'air, nous avons marñtenu h matière verte en'flsiüh pen- 
dant quelque temps dens l'eiu distillée ; sans parvenir à Jui . 
ôter son acidité, Cette propriété noùs indique que, loind'être 
un principe immédiat, elle était de ngture compleïe ; ‘alors 
nous la traitâmes par le carbonate de magnésie, afin d’éviter 
Je reproche que l'on aurait pu nous adresser; en employant 
tout autre corps, d'avoir déterminé-la formation d'ui ou 
plusieurs acides gras. Par ce traitement , le cärbonate: avait 
laissé dégager de l'acide carbonique, et la matièré vefte 
aide était entrée en‘combinaison avec la‘bañé du-earbobäte : 
pdur former un composé insoluble; on le recuefiln ét. oh: le” 
déconiposa par l'acide hydrochlorique; qui s'emipara de. la ! 
rmapnésie et mit en liberté la matière verte acide; qui! trditbe ‘ 
par l'eau distillée et purifiée par’ l'étliet, notis apparut âvec- 
tous'ses câractères.”Ceïte expérience démontra que Ex ina_? 
tière verte jouit de propriétés acides qui lui sont propres ;- 
peur en déterminer complétement la hature .nous'en avons 
traité une certaine’quañtité par la potafse # l'alcool ; lé com" 
posé,savonneux qui en est résulté'a été détaye dans l'eau 
distillée : on remäatqua que la-potasse n'avait pu ditjoudtel 
une matière verte que nous.avons séparée pat le répos ‘et 
li décahtation : nous reviendrons sur cette substance. Le com- 
posé savônneui dissous dans l'eui a été mis én éohiact avéé 
l'acide tartatique qui s ’empata de la potasse et mit en libétté 
la matière grasse; on la recueïit sur un filfre et on la va 
avec de l'eau distillée ; le liquide de lavage réuni à |a' liqueur’ 
fitrée fut introduit däns une bouteille au col de laquelle on 
adspta un récipient éntôuré de lingés mouillés pour recevoir 
le produit de la distillation. 

Le liquide distillé avait une odeur mixte d'acide acétique 
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et de beurre fort ; il raugissait le papier Je tournésol; on ss- 
tura le liquide avec de l'eau de baryte, qui s'emparant de 
_ l'acide fit disparaître l'odeur, On évapara avec ménagement 
jusqu'à siçcixé, at on introduisit le résidu dass un tube de 
verre d'un centinètre de diamètre ,. et on. 3 vera l'acide 
phospharique qui s'empara de la baryta, et per le repos il se 
produisit une légère couche d'un liquide d'apparence bui- 
leuse, ayant Lodeur mixte. d'acide acétique et de beurre 
rance. _. 
” Pour phtesir ca carps, nema tentâmes la distillation qui 
nops À fogxni une petite quantité d'un acide qui techaie le 
papies:1à.la manières des graisses; en agitant dass l'aix le 
corpa qui Éanait reçut, d étais facile. da reconnaître l'odeur de 
l'acide arétique m1 du hearse ranve. Mêlé avee de l'aloook, 
il donnait gstantanément odeur .de la pomme de reinatie. 
Nous, avans borné là. nos expériences par la manque de la 
matière ;,.péenmoins nous considérons. cat. açide conne 
ayant la plus grande analagie avec le butyrique.. 

La. matière grasse. séparée de. la.-potasse pan.là moyen. 
de Lacide tartrique,a été mise. en gantact.axec la baryte. 
qui.s fourai un, sayon. insoluble. , Ce. savon. décomposé 
pan fagide bydrochlorique a laissé reparabre. la matière 
gressà on la fraita de nauvezn par la poyasse. pure, nt le age 
von ghteon,dlisspus daps l'eau. et déposé dansrun lien fraix, à 
laissé précipitfs du.sax-margarnte de poñasse qui, purifé par 
l'alcanl et, dégomposé par l'açide hydcachlarique, a fourni 
de l'acide margariqug La liqueur samonneuse qui re po- 
duisait plys. de sur-margarate de potasse, ontendit. de l'o- 
léate de cette base. Elle fut décompasége par l'acide tartri- 
que, qui, s'emparant de la potasse, lbs aride oléique qu'on. 
reprit par l'alcool. 

On se rappelle que lg potasse, en agissant priaiitanen: 
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aur la matière grasse, laiése indissoute une substance verte, 
d'une saveur âcre amère très-prononcée ; elle rougissait le 
tournesol ; mise sur des charbons ardens, elle brûlait à la 
manière des résines. Elle est très-soluble dans l'alcoel et l'é- 
ther ; l'eau en dissout une petite quantité ; cette matiète esf 
celle qui, mêlée avec la substance sucrée, a fourni ua cém- 
posé dont la saveur rappelait celle du picromel; mais sa 
combivaison la plus remarquable ést celle qu'elle forme avec 
13 baryte : agitée aveo una dissolution de cet alcali, et cliaufhée 
avec ménagement pour obtenir un résidu se0, elle offrit 
une masse qui se dissolvañ en petite quantité dans l'aluool; 

Il est donc établi par ee qui présède, que la matière verte 
est composée d'acides margarique et oléique; d'une suhs- 
tance verte particulière, de savèur amère, ayant quele aha- 
Jagie avec les résines, et d'un aeide qui lui donne sa saveur 
et son odeur, et qui jouit des propriétés les plus remarque 
bles de l'acide butyrique, 


De la substance bi unâtre isolée de l’extrait alcoolique. 


Cette substance est brune jauuâtre, d'une adaur légèremeun 
nauséabonde, rappelant un peu celle de la bile ; sa saveur 
est à peine amère; cette légère amertume pourrait bien ne 
provenir que d'une petite quantité de matière verta-dons 
nous a été impossible de la priver. Mise en comtaçt-avee de 
l'eau froide, elle ne s'y dissout point ; si en poris ce tigiide 
à l'ébullitiou , elle s'y dissout ga petite quantité ep forme yae 


sorte d'émulsion. Elle est soluble dans l'alcool, d'où ells est : 


précipitée par l'eau à la manière des résines Les huiles 
grasses et volatiles n'ont sur elle qu'une faible action; les 
alcalis en opèrent la dissolution ; si l'on verse dans la liqueur 
un aoide , cette matière se précipite sous farme de flacons. 
Exposee à l'action du calorique , elle exhake d’abord use 
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. Odeur fade nauséabonde, puis elle s ‘enflamme , répand beau- 
coup de famée et laisse un charbon volumineux ; traitée par 
l'acide nitrique, elle fut convertie en tannin artificiel; 

! l'acide acétique la dissout avec facilité à l’aide de la chaleur. 
Le solutum alcoolique de cette matière mis en contact avec 
quelques dissolutions métalliques, s'y comporte de la ma- 
nière suivante : l'acétate de plomb y forme des flocons qui 

_ viennent se rassembler à la surface du liquide. Le sublime: 
corrosif produit un précipité jaune brunâtre également très- 
léger, tandis qu'avec l'alun, les flocons qui en résultent oc- 
cupent le fond du vase. Le sulfate de fer le précipite en brun; 
l'hydrochloraie de manganèse et le sulfate de zinc fournis- 
sent des précipités qui ont la même teinte; les acides nitrique 
et bydrochlorique n'y occasionnent aucun trouble, ils en 
avivent seulement la couleur; l'acide sulfurique y forme un 
précipité verdâtre, qui par le contact prolongé de l'acide 
devient brun. Jusqu'ici il reste prouvé, malgré la facilité 
avec laquelle cette matière se combine avec les dissolutions 
métalliques, qu'elle ne joue aucun rôle dans le dégorgeage 
des toiles mordaneées, à cause de son msolubilité dans 
l'eau. | | 

La bouse de vache, après ces divers traitemens, n’avait plus 
que l'apparence de la fibre ligneuse ; son poids après la des- 
siccation était de 120 grammes, 4. 

Enfin cent grammes de bouse de vache, sâns avoir subi 
aucun traitement ont été calcinés dans un creuset de platine; 
ls laissèrent un résidu du poids de deux grammes composé 

” de sulfate et d'hydrochlorate de potasse, d’hydrochlorate de 
chaux, de carbonate et de phosphate de la même base, de 
silice , d’alumine et d'oxide de fer. 

_ Il résulte de ce qui précède que 5od grammes de bouse 

_ de vache contiennent : , 
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Eau ............... nosssesoueseresssees 300 gr., 
Matière fibreuse ........, Vosges ... 190,4 
Matière grasse verte. :......4..4e...sos.e. 736 
Matière sucrée que nous considérons comme le 
principe sucré du picromel...............,.. 3,0 
Bubuline..... senonssne nes enseiouses 8,0 
Albumine coagulée ...... nensesoossereese 230 


Substance brunâtre résineuse ......,..,.... 9,0 





“Total 5oo5-a 


EXPÉRIENCES 


Sur La volatilité de Facide arsénieux et de quelques autres 
corps dans les vapeurs d’eau, d'alcool et d’éther; par. 
M. Saranin, pharmacien a Orléans, ete., etc. | | 


Puisque ces liquides entraînent, en s8 vaporisant, assez 
de molécules d'un certain nombre de corps fixes, pour que 
le produit de leur distillation participe d'une manière sen- 
.sible des propriétés chimiques de ees derniers corps, à plus 
forte raison devait-on soupconner que les substances vola- 
tiles, même à un degré de chaleur inférieur à celui de leur 
vaporisation, defaient s »: rencontrer dans dés proportions 
marquées. | 

A yant distillé successivement avec l'eau, l'alcool et l'éther 
sulfurique, de l'acide arsénieux, du deuto-chlorure de mer- 
. cure, du soufre, de la chaux, de l'hydrochlorate, de l'ar- 
sénite et de l'oxalate d'ammoniaque, ainsi que quelques 
alcalis organiques, tels que la morphine, Ja vératrine, la 
brucine, il me fut facile de reconnaitre des traces plus ou 


— 
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moins sensibles de leur présence dans la plupart des pro- 
duits, proportions qui me parurent soumises ; au reste, à 
leur plus ou moins grande solubilité dans le liquide lui- 
même. 

L'eau de chaux, le sulfate de cuivre et le nitrate d'argent 
ammoniacaux, l'acide hydrosulfurique, l'albumine, faisaient 
naître, surtout dans les produits des distillations aqueuse et 
alcoolique de l'arsenic et du sublimé, des précipités assez 
abondans, même quand ces poisons avaient été employés 
dans des quantités très-min imes, pour qu'il devint nécessaire, 
dans des cas de médecine légale, et principalement pour le 
premier de ces corps, d'opérer dans des vases distillatoires; 
le produit aurait alors le double avantage de donner de 
prime-abord des traces d'autant plus sensibles de la présence 
du poison, qu'il ne serait plus mélangé à des matières qui 
le déguisent souvent , «t d'éviter une perte dont les ouvrages 
de toxicologie ne parlent pas, et qui peut être assez grande 
pour ne plus laisser que des doutes dans des essais où on ne 
doit jamais en conserver. 

Quatre grains d'acide arsénieux furent méêlés successive- 
ment à huit onces de thé., de café, de lait, de bouillon, et 
ces liquides furent distillés ensuite, sansattendre qu ils eussent 
éprouvé un commencement d'altération; les réactifs seuls 
firent facilement recanmaitre la présence du poison; la ré- 
ductian de l'axsenic çantenu dans le liqnide distillé ue me 
parut strictement nécessaire que dans une opération où 
j'employai de la viande, quoique fraiche. Les anomalies que 
les réactifs présentèrent en ce cas me portèrent à examiner 
celles que pourraient faire naître les matières: animales. pu- 
_tréfiées.. 

La même quantité de deutoxide d'arsenic fut mêlée à 
huit ences de viande hachée et à un peu d'eau, introduite 
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dans une eornue tubulée, et abandonnée pendant deux mois 
à la fermentation putride ; la masse fut alors soumise à la 
distillation : le liquide qui en provint précipitait en bleu 
les sels de fer péroxidés ; l'acide hydrosulfurique n'y occa- 
sionait pas, même après sa concentration, de précipité 
jaune; il y développait une couleur grise-verdâtre , que la 
chaleur transformait en un précipité de même couleur; le 
sulfate de cuivre ammoniacal, même étendu, le verdissait sans 
letroubler ; le nitrate ammoniacal d'argent y faisait naître un 
trouble très-sensible , ainsi que l'eau de chaux, et le sous- 
acétate de plomb : le précipité farmé par ce dernier réactif, 
faisait effervescence avec les acides; le liquide rapproché 
presque à siccité laissait dégager beaucoup d'ammoniaque 
par la soude caustique, et quelques vapeurs acétiques par: 
l'acide sulfurique concentré. 

Il était donc facile de reconsaître dans ce produit l'exis- 
tence de l'hydrocyanate, de l'acétate, et du carbonate d'am- 
moniaque; mais l'acide arsénieux qui s'y trouvait à l'état 
d'arsénite n'y étant pas bien constaté , je traitai Le praduit 
d'une: autre opération par quelques grains de potasse caus- 
tique; l'arsénite de patadse ne s'élevant pas, pendant la va- 
porisation de sun véhicule, ainsi que je m'en étais assuré 
préalablement, je fis évaporer le liquide jusqu'à siccité 
avec un peu de charbon pulvérisé ; le mélange fut introduit 
dens l'extrémité d'un tube de baromètre, et calciné légère- 
ment ensuite; l'enduit léger qui se trouva dans l'intérieur, 
beaucoup trop faible pour être détaché, fut divisé dans un 
peu d'eau distillée, où il resta quelque temps; le liquide, dé 
canté ensuite, présenta, par les réactifs connus, les caractères 
les plus nets de l'acide arsénieux, sans préjudice de ceux que 
pat fournir encpse la partie non dissoute, qui était du régule 

d'arsenic sans mélange d'huile empyreuma tique, ou de char 
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bon, ainsi que se présente celui que l'an obtient par la calci- 
nation des matières alimentaires elles-mêmes. 

‘Désirant enfin chercher à connaître dans quelles propor- 
tions s'élevait l'arsenic pendant la durée-ordinaire d'une dé- 
coction, d'une ébullition , j'en distillai quatre grammes avec 
une pinte d’eau, jusqu'à ce que la presque totalité du liquide 
fût passée dans le récipient ; rapproché ensuite au dixième 
. avec quelques grains de potasse à l'alcool, l'acide hydro- 
sulfurique y détermina la formation d'un précipité qui se 
rassembla totalement quelques heures après; séché alors 
avec soin dans une capsule tarée préalablement , Ü se 
trouva de 0,815, représentant, à quelques fractions près, 
0,611 d'acide arsénieux, quantité confirmée, au reste, par 
le poids de celui qui resta dans la cornue. 

Les chlorures de soude, de chaux ou de potasse dont 
on se sert quelquefois dans les exhumations, devront né- 
cessairement faire abandonner le moyen qué j'indique ici, 
puisque les arsénites de ces bases ne s'élèvent pas dans la 
vapeur d'eau; l'emploi du chlore seul pourrait permettre 
l'application d'un procédé dans lequel les réactifs présen- 
tent, ainsi que dans un trop grand nombre de cas, quel- 
ques anomalies, mais qui peut éclairer dans la recherche 
essentielle , mais souvent difficile , du corpus delicti. 





NOTE 


Sur la matiere caséiforme qui se présente à la surfäce de la 
peau des nouveau-nés ; par M. Prscuier , de Genève. 


Ayant été invité à m'occuper de la matière grasse qui se 
dépose sur la peau du fœtus pendant son séjour dans ba 
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matrice, je m’assurai d'abord si quelque chimiste avait exa- 
miné cette substance, et je trouvai que ce que l'on en con- 
. naïssait était dû aux recherches faites, il y a trente ans, par 
Vauquelin et Buniva (x), d'après lesquelles ces savansavaient 
tiré la conséquence que cette matière se formait aux dépens 
de l'albumine contenue dans la liqueur de l'amnios, au 
moyen de certaines modifications. . | 

Cette matière, dont on m'avait remis 150 grains, était 
blanche, douce au toucher, insoluble dans l'eau; elle n'avait 
aucune odeur, et présentait l'aspect d’un cérat. Posée sur du 
papier , elle y'laissait la tache d'un corps gras. Soumise à froid 
à l'action de l'alcool absolu , elle n'en a éprouvé aucune; 
mais à l’aide de l'ébullition, plus des trois quarts s'y sont dis- 
sous. Exposée sur une lame métallique à la flamme d'une 
bougie, elle a d'abord répandu l'odeur agréable du beurre 
chaud; puis elle s'est repliée sur elle-même en pétillant, 
comme le font les corps gras dans lesquels se rencontrent des 
particules aqueuses , et elle n'est entrée en fusion que sous 
une température plus élevée, exhalant alors l'odeur de la 
cire et celle des substances azotées. 

Entretenue en ébullition dans une solution de potasse' 
pure, elle s’est en grande partie dissoute en répandant l'o-. 
deur d'un bouillon de viande, et laissant sur le vase d'ar- 
gent où l'opération avait lieu, les taches qui caractérisent 
la présence du soufre, La solution jetée sur un filtre est 
passée au travers avec une teinte brunâtre et un caractère 
onctueux, et y a abandonné un résidu blanc. Traitée à 
chaud avec l'acide tartrique, elle est devenue louche, a 
laissé déposer du tartrate acide de potasse , et s'est éclaircie 


! 
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(1) Ann. chim., Xxx11, 273. 
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sans que la plus légère trace d'un corps gras pût y être 


.. perçue après son refroidissement. Jugeant, d'après cela, 


qu'une substance analogue à a gélatine devait s’y trouver 
dissoute, j'ai traité partie du liquide avec infusion de noix 
. de galle, partie avec le protonitrate de inercure, une troi- 
sième avéc le deutochlorure à même base, et fait évaporer 
à siccité une quatrième ; ainsi que je l'avais, supposé, non- 
seulement j'ai obtenu des précipités avec Îles trois réac- 
tifs, mais le produit de l'évaporation à siccité, ainsi que le 
précipité par l'infusion de noïx de galle, exposés à la chaleur, 
ont répandu l'odeur d'une matière azotée un peu grasse. 

La substance restée insoluble dans la liqueur alcaline of- 
frant la même apparence qu'avant cette opération, j'ai cher- 
ché à en déterminer la nature en la plaçant sous une tem- 
pérature de 40 à 5o°, et une légère pression entre quelques 
doubles de papier joseph; et, comme je l'avais espéré, une 
partie grasse a pénétré le papier, et une matière brillante 
ust restée à la surface : étendue d'eau, cette dernière a formé 
tine solution blanche comme du lait, et fourni par l'évapo- 
ration à siccité une couche transparente, blanchâtre, qui 
n'a point présenté les caractères de l'albumine ; en sorte que 
j'estime que la matière caséiforme des nouveau-nés est com- 
posée d'une substance grasse de la nature du beurre , d'une 
gélatine modifiée et d'un peu de soufre. Je dis gélatine mo- 
difiée, car on sait que, comme l'albumine, et en génénal 
comme toutes les parties constituantes des végétaux, la gé 
latine est susceptible de varier beaucoup dans ses proprié- 
tés, et de former des espèces distinctes. 
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J. . NOTE 


Sur le laït et sur la matière caséeuse , par M. Guisourr. 


M. Braconnot, dans un mémoire rempli de vues utiles sur 
les moyens de multiplier les usages de la matière caséeuse, 
a cru devoir considérer cette substance comme un acide 
susceptible de neutraliser les alcalis , et il a proposé, en 
conséquence, de l'appeler acide caséique (voyez Ann. chim. 
phys., tome 43, p. 342). Il reconnaît bien cependant que ce 
corps peut s'unir aux acides, maîs il pense qu'il ne les sâture 
nullement, et qu'il ressemble, sous ce rapport, à certains 
acides faibles, qui contractent une légère union avec d'autres 
acides plus forts. 

Je suis d'autant plus porté à croire que cette manière de 
voir est peu fondée, qu'il ne me paraît pas que M. Bracon- 
Not soit parvenu à neutraliser directement aucun alcali par 
la matière caséeuse. Il obtient presque toujours un composé 
de caséum et d'un acide ajouté , qu'il redissout par le moyen 
d'un carbonate alcalin ; et ce procédé lui donne, suivant ce 
que je pense, un liquide complexe, qui ne peut être regardé 
ni comme du caséum pur ou de l'acide caséique, ni comme 
un caséate alcalin. Au lieu de cela, les faits qui me semblent 
établir la qualité alcaline de la matière caséense sont si sim- 
ples et si directs, que je doute qu'on puisse en dénier la éon- 
séquence. 

1°. Lorsqu'on verse avec précaution l’un des acides sui- 
sans, acétique, tartrique, sulfurique, hydrochlorique, ni- 
trique , et d'autres sans doute, dans du lait récemment 

écrêmé, l'acide passe entièrement dans le coagulum formé, 
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sans lui communiquer sa propre acidité. Il y a là une véri- 
_ table neutralisation entre l'acide et la matière caséeuse. 
2°. Lorsqu'on verse de l'alcool bien rectifié dans du lait, 
on en précipite un coagulum qui, de même que Îles précé- 
dens, en outre de la partie purement caséeuse ou du prin- 
cipe azoté du lait, en contient la matière grasse. Que l'on 
sépare, autant que possible, cette matière grasse par de 
nouveaux traitemens alcooliques, il restera une substance 
semblable à de l’albumine coagulée ou à la fibrine du sang, 
laquelle, délayée dans l'eau, ramènera au bleu , même à 
froid , la teinture de tournesol rougie par un acide, et qui 
le fera complétement à l'aide d'une légère chaleur. C'est ce 
fait , rapporté dans le Journal de pharmacie, t. 9, p. 581, 
qui m'a fait appuyer la proposition que les substances orga- 
niques azotées jouissaient pour la plupart de la même éner- 
gie alcaline que les alcaloïdes végétaux; car les uns et les 
autres ramènent au bleu le tournesol rougi, sans verdir ni 
la mauve, ni la violette. Bien loin de regarder le caséum pur 
comme un acide, je crois, au contraire, qu'il fait fonction 
de base par rapport à la matière grasse qui lui est unie dans 
le lait, et que c'est cette sorte de combinaison qui caracté- 
rise essentiellement ce fluide animal. Lorsqu'on y verse un 
des acides susnommés, cet acide se combine au caséum ou 
principe azoté, le rend insoluble et le précipite ; mais avec 
lui se précipite aussi nécessairement la matière grasse, qui 
ne devait sa demi-solubilité dans le liquide qu'à son état de 
combinaison avec le premier. Lorsqu'on sature immédiste- 
ment l'acide ajouté par un carbonate alcalin , on reforme la 
combinaison émulsive de caséum et de matière grasse, et le 
lait reparaît; mais si l'on délaye auparavant le coagulum 
dans l’eau, et si on en sépare la matière grasse qui vient na- 
ger à la surface ;, on pourra ensuite , en soustrayant l'acide 
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ajouté, le sulfurique, pat exemple ,.par Le: mpyen du carbe- 
nate de baryte, .ohtenir.Jeicaséuem isolé, jouissant de sa s0- 
lubilisé dans l'eau, à 1aquelle:2lors ik donne l'apparence-d'un 
soluté de.gomme arabique; et jouissant également du carac- 
tère alcalin que je:lui-ai précédemment reconnu, Je cousi- 
dère dons le lait comme essentiellement formé :par.la com- 
binaisom d'une substance Zasique ; qui eat le caséum, et dune 
substance acide, qui gst la matière grasse: Ceite méméivue 
est <xidamment applicable; aux érmulsidns- vais. 


os it s Dr tel: 
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RE CRE 
. On savait que quelques ehlorures étaient:suscèptibles de 
s'UpiX SU SAR ATEMON mque:sec, quo des produits de cettéunion 
jonissaient de: propriétés rqmargadblés, et telles que lors- 
que M. Davy publia ses expériendes, oti oti ‘fut surpris de voir 
que déuix:00rps érèsivolatils ; le iperéhlorttre de phosphiüre 
et le igaz smmohiaque;.pouvsiem, éu'#upissant, prodtire-un 
comgosé se: rapprochagt plus ou' moins des terre3 réfrac- 
aires: M. Grouvelle recomt bientôt-après que:les ébrnbi- 
uaisohs qui pouvaientételainsi:produites étaient au nombre 
de.wois. Enfin, Faradayes bormbidaur le chiürttéé d'ärgent 
avek:le gaz. ammoniagal, parvint, à le liquéfier ; M. Persoz 
sit litiré à..s0n tdur à de nouvelles recheréhes, pour s'as- 
super :si:les:oombihpisons! ptécipitéés étaient constantes et 
soumises nie: doit: Cet: ainsi qu'il ‘ne tarda: pas À se con- 
VT. 36 
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vaisore qu'un grand nombre de-chilotures étrient suscepti- 
bles de sette union, et que c'étuivek gériéral eeux dont les 
tadicaux formaient des ivides avée l'kfgène. Le chiorure 
de soufre fait exceptionsilue s'unit ppidt eu gaz ararnoniaque 
quiet sibitement décomposé ‘et J'asote mis à pu. Les chlo- 
rures qui ne s'unissent point avee cé guz alcalfn sont cèux 
de la seconde section , et quelques autres ; 'tets que tes pro- 
tochiorures de fer, de manganèse, de tatelum et de cuivre. 
Quant au chlorure de ésleiumi, il-te eotitracte bette union 
qne lorsqu'il n'est pas rétemmerit foudu , ou bien qu'il est 
imprégué de perchlorure de fer. . 

La réaction du gaz aimoñiaque sur les,chlorures avec les- 
quels il s’unit, a lieu à la témpérature ordinaire ; ou à l'aide 
d’une légère chaleur. Geux qui se combinent à la tempéra- 
ture ordiriaire, somt Yes chlorures de chrôme, de titane, d'é é- 
tain) d'énéimoine, de sicium , d'aluminium, de zirconium, 
d’arsenic, de nickel, les deux de phosphore et le perchlo- 
rure de fer. Le rang ci-dessus observé est à peu près celui 
du degré de leur iedance à &stte smiplns je pproklueunèé de 
chrôme æst 1p seul, orme l'a reconpss M. Dumas, qué dé: 
gage de la lumière, O4 lois n'opéren des :comhinaisone que 
aur de petits volumes, car le: façe 2-brilérait idiaillilhe, 
ment, à cause de la wire po tr pUiOn qui æia, Voiei à ma, 
bière d'opérer ; on prend ymeiampop|e jjnn larpèse d'ybert 
vide, .et ensuite pleine de chlonure,:potruauqir le: paidz met 
de celui-ci; on Éait paenr cé chlorure ads urre éprouwveuts 
biensèche et pleine de meraurei d'autos part, on mempiit de 
gsz ammonisque sec un Ados d'une gapacité déterminés, % 
on enfait passer sous l'épréuvette. pes àrpeu :jusqu'àse 
que l'absorption soi à prina sensible: On prend .alotsan 
panier circulaire en fl 4le fer qu'on remplit dschm biens ar: 
dens, et on chauffe ainsi l'éprouritta: Cœtisbpérations Laos 


DE PHARMACIR ET DE rottcot.bére. 583 


but de volatiliser des quantités plus o ou moins grandes de 
produite , a échappé à l'action dn gaz ammoniaque; on conti- 
nue de chauffer jusqu’à ce que l'absorption ait cessé. Le lende- 
main on mesure le gaz qui reste dans le, façon, ep» Lan 4é- 
termine par ce moyen le solume de celui qui a été absorbé. 
Voici quelques-unes de ces combinaisons : 


. Chlorure de silicium. 


"ee prod est unè substance blanche qui résiste à lachion 
“hcalorique; elle'se compose de: 


? Chlorure’ de silicium. "il ‘atome où. ss... "535, 02, 


"Gaz ahidiiaques:. 6... Run | 


eMeioue We, 4 et 4 "ta tt da UE SITE) 
, tu rte -Protorhlorurea dns É ue AT 
LA 


date 


|; 


‘Il me jar foitéé moins ‘de gaz ionleqe que er pro- 


u LL OH 4: ‘5 A tr! LUE 
tochiôrure. d phosphore, qui a cependant | fa même com 
“115999 fi", st ‘sl (E 
position. Héuttai obtenu : 


ROUPERTIEE pren it ace dire 


. "Chlorure d'arsepic.. x. ‘atome CL'RSTE 1134.34 
GA: AMONIAQUE. . 4 shérseboe imp 21450., 


lise Dréiéékionure de phosphore. ceci 


LD maps tt. j: est. ttes se (19 
 Rratackinrurp de phosphore, TL: AO Una DGj7a dit 
LR SAME AGUE «;« à dodediess Bi nouises itdgentus 
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Jur l’hérnatosirie et là globuäine , lu à  donitémis royale des 
Sciences dans la séance du 16 août ; par M. Lrcant. 


(extaarr.) 


. L'auteur donne le nom de glokuline à.la matière colo- 
rante du sang portée à un plus grand état de pareté.que 
l'hématosine. Après avoir passé en revue les travaux, de 
Wels, Fourcroy » Berzélius et Brande, il énumère les pro- 
cédès qui ont été proposés tour à toar par MM. Vauquelin, 
Brande, Engelharsiet Bérzélius, pour isoler cette matière 
colorante. M. Lecenu regarde le procédé de ce dernier chi 
“miste comme Le plus’ convenable ; mais il a cru devoir lui 
faire subir les modifications suivantes, afin d' obtenir cette 

substance dans un plus grand état de pureté. 

| Après avoir partagé en parties extrètiément ténues une 
certame quantité de caïllot de’ sang de bœuf parfaitémient 
égoutté, on le délaye à plusieurs reprises. dans l'eau distillée, 
en ayant à chaque fois le soin d' exprimer fortement dans un 
linge La masse restante, La liqueur est ensuite Éltiée et mise 

en évapôration, à l'aetion du soleil, dans dés assiettes à'terge 
surface. Le produit de cette évaporation est la matière colo- 
rante aussi pure qu xl est possible de l'obtenir par les pro- 
cédés connus. L'hématosine, qu'on «proposé d'apanie aissi 
hémachroïne , zookématine , ainsi obtenue ; eat solide ; noire 
et brillante comme du jayet ( vue,en masse}; 1erne et de 
couleur .briquetée lorsqu'elle est en poudre s brillante, 
translucide et rougeâtre , lorsqu'elle est étendue en couches 
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minees. L'eau froide la dissout avec facilité, et produit une 
solution d'un hesu rouge, d'une odeur et d'une saveur ex- 
trèmremenit-fades ; qu'on peut conserver plusieurs mois sans 
qu'elle paraisse altérée : pat une évaporation spontanée, 
l'hématosine reparaît avëc.ses propriétés. Si on l'expose à 
une chaleursupérieure à 70°, elle se décolore, et laisse dépo- 
sér sous forme de flocons brunâtres la matière colorante 
alors devenue ‘complétement insoluble dans l'eau. Ayant. 
sourais à l'action comparative de plusieurs agens des dissola- 
tiéns également concentrées ‘d'hématosine et d aibumine, 
M. Eecanu a obtenu les résultats suivans: 























L vhacmes. © [dera rh oatosine dns! de 12 ee dans 
deux onces d'en diatillée. | deux qnces d'eau distillée 
nr d | LL p—— use | a | 
Chaleur. ...,....,°1A 68° la solution cem-|La dissotetion ne com 


mence à se troubler; à| mence à se troubler 
‘. par uncontset suf de 
une it prolongé, elle 
colore , et l’héma- 


tone se, précipite 


| cons bruns. 
Papier rouge... lRieI. osscso. 507. . | Passe au bleu. 
ool. Pr. rouge floconeux....|Pr. blanc foconeux. 
Pr. blanc. La prétence Pr. blanc. 
du fer deyient aisée à 
constater dans le mé- 


* . 


Chiore e Hquide. ..... 


longe. | 
Inf, de noix de galle. Précipité bran ronge. *. |Précipité blanchâtre. 
Eaa de chaux. ...... Rien........:....4..e. Rion. ; 


Rien. | 
Rien. " 


.|Avive la couleur rou, , 
La solution passe au run 
sans 


Ammoniaqu£ .....-. 
Acide acétique. ..... 


en cube 4 dans on|Pr. blanc soluble dans un 
excès d'acide. 
Pr. blanc loconeux i inso- 


Acides sulfurique et 
" bydrochlorique..… 
Acide nitrique......]Pr. brun floconeux inso- 


ci cide. 
Hydro-ferro-cyanate!. 
étby driodate de pot. ien.... ........ .....|Rien. 
Deuto-chlorüre de 
MErCUrE ......... Pr. rouge floconeux.... . | Pr. blanc fleconeux. 
Acétate et sous-acé-! 
tate de plomb Rien sos... (Pr. blanc. 


/ 
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. Une.ahservation digne de remarque; 6'ést. que-e derguer: 
précipité prodnit dans la, solution, d'alburmine et ,RA5: dû 
gulbnent .à ls: formation. du, sulfate da planb; 1Gar..il.esk 
presque. .entièsement :s9luble deps: l'acihe.nitriques 44.54» 
après L'avoirdisjeus dans L'eau de potasse an sucetire La le 
queur avae' l'acide acélique, on .nbrienf, des. flooans blancs. 
faciles à reoonaaitra pour.de Xalhumise, L'alpool , l'éther 
salfurique at acétique ne. font épreuvér augunealésation à 
l'ématnsirie. Ils en séparent seulement. mue pétité: quantité 
de:rmatière brasse; ikien est de même des huiles fixes; mia 
les huiles volatiles ; eknotsamment cellé de tétébenthine:, ls 
rendent jaunâtre sans la dissoudre. L'ammoniaque et la po- 
tasse cahitiqué la dissolyent fnstantanément ; l'atremiaque 
est d'un trèshenr rouge: ‘abandonnée à une évaporation 
spontanée , on a obtient l'hématosine sous fbrme d'une masse 

gi mu mire cree tres ls... 

"Avec l'aide renhineiques fre ine produit une 
dissolution d'un brun presque noir, que 18 chaleur ne trou- 
ble point, et dont l'atimonfaque précipite la matière colo- 
* rante, Cetté: solution ;. dit l'auteur. peu être .considérés 
comme un hysoclorats done il préserlie. les. çaracières 
distinctifs , ainsi que des combindisons’ d il nomme kydro- 
chlorate É 'albumine et de ire Le premier, est d un brun- 


comme Je précédent, soluble dans. Texu; ; 5 ei de fbrine en 
flocons blancs. . 


te... 


Lire , ts ‘ + ++ 3 


Cd 
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| MLAWEN COMPARATIF. 








- sénertée mébiprtés: : ÉTPAOCELONLTE 
sn d'hématosine d'albnmine, — de fbrige. 
Papier tournesol....|Rougit.........,...... + dem, idem. 
Chloreliquide...... Pr. blanc floconeux. .....|Fdem, idem. 
Infsdanoss degaile. Pr. brun .,.,.,.,....0. Pr.brugdair, tar. 
Ammotiaque.......[Pr. brun soluble dans un|Pr. blanc soluble dans ue 
excès d'avide. cacès d'acide. 
Acide hydrochlo- 
rique. eus.ées.ss.. Pr. brun soluble dans un Pr. blanc soluble dans un 
excès d'acide. cès d'acide. 
Hydré-fe cro-cyanate 
H poisse - A Pr. um... …… put ne 
ud rio ate do m dem. 
etes PF . Munebâtre. ........ \ 
Sous cét. de plombs Rien. .essonsoossossee Rien, idem. 


100 parties d'hématosine extraite du sang d'individus dif-” 
férens ont denné dans trois expériences anglytiqués : 





Perte représentant le 
poids de la matière 
animale........... 97:78 97:742 
Sous-carbonate et hy- 
-drocblorate alcaliss. 
Sous - carhonate de 
AUX... 1,640 1,724 
— de magnésie. . . 
Phosphate de chaux,. 
— dema éaie .e 
Peroxide de fer 0,980 0,934 
100 100 





L'anabyse de Berzélius donne pout à même quantité de : 
manière colorante : 


Perte sn sense ssuaeecse ss. 98,750 
Sous-phospbate de fer... . Sense s 
Phosphate de chaux et de magnésie....... 6a5 
Chaux pute......... ELLE ESEEET Teese. 9 
Acide carbonique............. sancssrese 

Oxide de fer................... PRPPEEEE 0,625 


? 
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L'auteur pense que l'hématosine ou matière colorante du 
sang fles anciens chimistes est.un véritable compasé.d'albu- 
mine et de matière colorante, quil prapose de nommer 
globuline, pour la distinguer du | somposé dont elle fait 
partie. 

Dans le sang de bœuf, dans: celui de mouton , la globu- 
line existe combinée à l'albumine; dans çelüi de l'homme, 
elle, paraît exister à celui de Liberté, du moins lorsqu'on 
applique à ce sang le procédé que nous avons décrit; le pré: 
cipité que lon obtient avec l'acide hydrochlorique se dis- 
sout presque en entier dans l'alcool bouillant.… 

. Jévra-Fonrenazzn. 


SOCIETÉS SAVANTES. 


… Institut. 


Séance du 23 agût. M. Dieéienbach adresse un ouvrage 
an allemand, relatif à des expériences chirurgicales, prin- 
cipalement sur la. reproduction des parties détruites du 
| corps humain , d'après des nanvelles méthodes. 
® MM. Sérullas et Chevreul font un rapport favorable sur 
le mémoire de MM. Robiquet et Boutron-Charlard , relatif 
à l'huile volatile de l'huile d'amandes amères. Nous avons 
déjà fait connaître ce travail. Nous nous bornerons à rap- 


peler, 1° que cette huile volatile n'est pas toute formée dans 


l'amande, ef que l'eau est nécessaire à sa production ; 2° que 
l'acide benzoïque ne. préexiste -point non plas dans l'huile 
volatile, mais que celle-ci se convertit en cet acide per l'ab- 
sorption de l'oxigène ; enfin, qu'il existe dans les amandes 
amnères une substance cristalline blanche, inodore, inalié- 
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table à l'air, d'une sateur amère , soluble: dans l'alcool, cris- 
tallisable ex aiguilles raorniées: ‘qé'ils ont nommée amyg- 
dakina ; 
ML: Plisson et Henry fils adressent une monogrehic de 
l'asparagine. Les auteurs dongent d'abord un historique de 
cette substance; et après en avoir décrit le mode de prépara- 
tion d'après MM. Vauquelin et Robiquet, ils s'attachent à dé- . 
csire avec:le plus grand soin les propriétés de cette sub- 
stance. On sait. qu'elle craque sous la dent et s'y pulvérise; 
abstraction faite de l’aigreur de l'acide aspartique, elle en 
rappelle un peu la saveur succulente ; de sorte que la saveur 
de l'asparagine passerait dans l'acide aspartique, et de là 
dans les aspartates. Elle est inodore, incolore, très-transpa- 
rente, cristallise èn prismes hexaèdres, en octaèdres rec- 
tangulaires , etc. San poids spécifique est de 1,519. Torré- 
fée à la couleur brune, elle ne se dissout qu’en partie dans 
l'eau ; cette solution, vue par transmission, est jaune ; tap- 
dis qu'elle est d'un vert opalin par réflexion, Chanffée avec 
Le soufre , celui-ci eutre on fusion, devient rouge, et se soti- 
difie sans que la température diminue. Si on le fait fondre. 
de nouveau en augmentant la chaleur , Fasparagine est dé- 
composée , etikse dégage du gaz hydrosulfurique. L'aspara- 
gine se dissout dans 58 parties d'eau à #3 ;.si on aban- 
donne cette solution à l'action de l'air, il s'y forme de 
l'aspartate d'ammoniaque; elle.est insoluble dans l'alcool’ 
absolu, dans l'éther sulfurique, les huiles fixes, les huiles, 
volatiles ; elle.est sans action sur le sirop de violettes , et fait 
cependant tourner en rouge la teinture de tournesol en opé- 
rant à chaud : une partie calcinée avec quatre de potasse a 
donné un peu d'acide oxalique. Un fait qui nous a paru 
très-curieux , c’est‘que si l'on. fait tomber les cristaux d'aspa- 
ragène dans de l'eau saturée de bi-carbonate.de potasse où de. 





’ 


$7d + JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE ;: 


carbarste‘d'ammonidqhe, en veit bientôt s'échepper du 
fond du: wase (our tube) uuesérie de petites bulles qui vion- 
nent crever à la surface du liquide, et qui sont de ravie 
cdrhohique. Si l'en verss trois parties d'acide polfurique 
d'une densité de 1,8 4b sur uue-partie d'asperagine em ppa- 
dre, celle-bi se trobve eonvertie en sulfate, en avpartite 
d'ämmonisque, sans formation d'acides acétique ni cærbo- 
nique etsans colaration. L'acide ritrique le: dissout sous alté- 
ration spparente ; il y a cependant formation de nitrate et 
d'aspartate d'ammoniaque. 
Composition : 


 Carbone......,.. .. 38,3853 | 


; | Hydrogène. ......... 6,3398.. 
1, Amote,...ssessss 22,4627. 
7!‘ .  Oxigène...... vocsoe 344135 . 


Comuaissaires : MM. Chevreul et Sérullas.…. 

. M. Persoz lit ux mémoire sur la combinaison du gas arm- 
moniaque avec les chlorures mételliques; nous en dosnerons 
un extrait. SC à 

… Séance du 30 août. Madame Heu, sage-femme, offre à 
l'Académie de lui présentes un enfant très-bien portant, né 
le 4 juillet, ayant un double train de derrière. 

M. Chevallier adresse une note sur l'extraction de l'in- 
digo des. vieux. draps, rognères; tansures de lame, etc., 
par Jane ébullition ‘daris une solution de soude qui forme 
avec la laise ya &van animal, tandis que l'indigo, surns- 
geant la liqueuu, en' est séparé. par le filtre , et réduit à l'état 
de pureté. Cemnissaires, MM. Chevreul, Gay-Lussac et 
Chaptal. Le même chimiste présente un travail sur les chlo- 
ruxes, dont l’exaxien est renvoyé à M, Sérullas… 

M. Duméril fit un repport sur les: deux larves d'insectes 


MS DR = un — _ 
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restlus dans-Jas.exczémens d'une femme, et envoyés à l'Aca- 
 démie par M. Fontangillés.. M. Le rapporteur lei considère 
conibe deux lépideptères natturnes de l'espèce de cahes 
qai yiveoL aux dépens de nos plantes potagèrkses prinei:. 
palement dans l'intérieur. de.leuxrs tiges, et qui auraiets été 
avalés.avadc .des. chuus-feurs, des mavets où autres plantes 
potagèren. . 

M. le baron Larrey lit un mémoire intitulé : Aperçn che. 
rurgical .onr los dernières journées ds: juillet 1830. D'aptès 
ses ohserrations : - 

3°. Les projectiles ont produit dans les parties s Témées des 
effets différens , suivant leur natuse, leur pesanteur spécx 
fique et .lenr élasticité. Ainsi, le/passage d’une petite boule 
de marbre { bille des-enfans } dans l'épaisseur d'un.msembre 
ÿ a déterminé un ébranlement proportionné à sa masseet à 
l résistance des parties dilacéfées, d'où soit résuléés des. 
ruptures profondes, des épancheméns ou. infitrations des 
fluides dans le tissu lamineux, .une ecchymose extérieure 
plus ou moins étendue, le gonflemant des membres, la stu- 
peur, des abcès consécutifs et la gangrène traumatique , tan- 
dis que Îles balles de plomb ou de fer, et les lingots de ce 
premier métal, ayant coupé plus nettement Îles parties qui 
lui ont livré passage, ont occasioné un ébranlement moins 
violent et moins étendu. | 

2°. La chute des pavés et des cailloux sur les diverses par- 
ties du corps des individus qui les ont reçus, a produit les 
mêmes phénomènes que l’action da boulet de canon quand 
if est à {a fin de $a course. 

3°, Enfin, comme presque tous les coups de feu ont été 
dounés à bous partant « ou touchant les sdidats, leurs effets 
ont été bien plus graves, toutes choses égales d'ailleurs. 
que ceux que ce célèbre chirurgien a généralement. observés 
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aux-arrüées, où les blessures de ce genre sont reçues à des 
distances plus ou moins. ‘considérables. 

Sur environ cinq -cents blessés reçus à l’hospice de le 
garde depuis le jour de leur entrée jusqu'au 30 août, il n'en 
est mort que sept, dont un colonel. Ces succès remarqua- 
bles:sont dus à la situation très-salubre de l'hôpital, au peu 
d'encombrement , à la perfection du régime alimentaire ; et 
aux soins de MAL les médecins et chirurgiens. 

: M. lebaron Larrey ajoute qu'il est faux que les militaires 
aient tiré ni avec des balles én cuivre, ni avéc des balles mà- 
ohées; qu'au surplus, il était bon de détruire une erreur po- 
pulaire : c'est qu'en admettant qu on mâchât des balles, 
elles n'en seraient pas pour cela plus meurtrières ; seule- 
ment, s,-en les mâchant, on leur faisait acquérir un peu 
plus d'étendue , en:admettant même qu'elles ne se déforme- 
raient point, il an nrérolersit que la blesqure serait pis 
_ moins grande. 


| payes 





Collection de Mémoires pour servir à l’histoire du règne ve. 

gétal; par M. Decannore , membre dy Conseil souverain 

.” de la république et canton de Genève, professeur « d'histoire 

‘naturelle à l’Académie, etc. etc. Cinquième mémoire sur la 

“famille des Ombelli ifères: ia-4° avec 19 planch. Paris, chez 
" TnsvurreL et Wuarz, rue de Eille, n° 17: Prix : 15 fr. 


Les ombellifères, presque toutes herbacéss, Pouvant çe- 
pendant, par leur port, la délicatesse de leurs feuilles, l'éle- 
gance de leurs fleurs, orner les jardins; par la variété de leurs 
principes végétaux, fournissant des alimens sains, des aro- 
mates agréables, des médicamens précieux, mais aussi des 
poisons redoutables, formentune des familles les plus dignes. 
de fixer l'attention des botanijstes. 
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« Elles forment un. groupe tellement naturel ; dit.M. De- 
candolle, que les classificateurs les plus exclusivement 
voués aux méthodes aïtificielles n'ont pas entrepris de la 
désunir... Mais aussi plus elles se ressemblent, plus il a 
été difficile de les diviser en genres, et de disposer ces genres 
avec un certain degré d'exactitude. » 


Les botanistes les plus célèbres qui se sant siocédés de 
puis Linné ; ayant dû naturellement chercher, chacun:selon 
_ sa manière de voir, à caractériser les genres, on lit avec in- 
térêt la Revu. historique de la classification du groupe des 
ombellifères , qui forme le premier chapitre du mémoire de 
M. Decandolle, 

Ce célèbre botaniste, qui sut si bien concilier Les m anoma- 
lies que paraissaient offrir les propriétés variées des ombel- 
lifères, qui éclaira; par ses savantes recherches, séb. lumi- 
neuses diseussions, les caractères de ces plantes; renduslice, 
avec une loyauté bien rare ehez nos-voisins les Anglais, aux 
auteurs qui s-occupèrent des-orhbellifères, parmi lesquels se 
font surtout remarquer Cusson, Hoffmann et Kock. 

-M Decandolle, dans le mémoire que nous annonçaus, 
« n'ayant poin?, comme il le dit (page 6), l'intention de pré- | 
» senter l'analyse complète des formes des ombellifères, qui 
* sont suffisamment connues; ni le tableau des genres que 
. lourrage ‘de M. Kock fait “déà bien counaitre, et que la 
» prochaipe publication du Prodramys achèvera d'exposer, 
» sa borne, après. l'introdugtion historique, à deux objets : 
°.1° faire connaître quelques particularités de la structure 

» des, ambellifères; en tant quelles se lient avec la symétrie 
, générale des Végétaux ou avec la géographie botanique; 
» 2°‘faire conaaître les genres qu'il a ou établis sorpléier 

men. À neuf, ou notablement modifiés. » , 

Dans le seceng. chapitre, Sur quelques points de la struse 
ture dufruit, M, Decandolle donne la solution d'un problème 
d'organogräphie d'autant plus intéressant qu'il s'applique 
non-seulement aux ombellifères, mais aussi aux rubiacées 
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et'h d'anires familles, Il explique comment cimq carpelles 
vontenass dans mn calice de cinq pièves, bont réduites par 
ain dvortement habitael à: deux , d'où:résulte ue fruit réga- 
diér; cbmment'chaque moitié de: eq fruit, ouiearpelle, em- 
portant'ane moitié de ealice qui forme sa phvlie externe et 
lui fait prendre le nom dé mérécarpe, se:trouve avoir einq 
oùes,: dant lesunes cérinales (nerveuses sioyenses dés sépa- 
es),-altennbnt : avec les smines qui seu. swuralss ( prosui- 
nénoss qui hissent les sépales}. : . ie 

‘Iappelle vatlécules tés intervalles entre iesoôtes primai- 
res: roparde les côtes sécotitliites voitne dès crètes déve. 
loppées sur les nervures latérales des sépales',#rétivant son 
«pmionair os que)ense guident paru similtadé qua oxiste 
unére des’iépales des ioimbeilifèrés et les gaines. des pétioles 
dont'elbes. paraissent :être wne-modificauioti, ces paines sont 
toujours marquées le phisieurs nervures: longitidinaes. 


7 7 PA pra té qui précède, ùn fru uit à" Gimbellifète ‘est formé 
dedbox: rhéficarpes. Chaque méricätpe SE corn pôse": : 1° dü 
calice qéi révêt sa phitie bétebné 'mhis qui tiärique dans toutè 
da 16nÿteur de la éomriissuress®d'urre mémbtthe qui re- 
énté te péricarpe; ‘3"d ‘une autre 'spermotiuimes 4° de 
L'ébawien ; 5°:@e l'embryon: Emtrainés nrélé alpré nou 
t'dxniaire les Kéhiéralités” su l'éxdmén Uù fre! -moûs dirons 
que M. Decandolle régatde les canauk ‘oleifétes "on: réser- 
doits: des sucs propres: qui parcburettt'#e- ftuté du Sommier 
àppatent À si base, comme sfttiés tahs/l4 InétiBtarit! péricar 
piques on sait que é'esi dimi£'le SUB PER re dE QU Cable què 
VE MEns la saveur, 'ofetrt léc'ed'tépriéte AA Es et 
Héiles da fruit desohbahfftHés. CHA fui L en’ 
CHAN A Vortmiér 'ER Pc HP EAN S VER tp fe 
carpophore, ou spermadophüre. LA ARRETE datpèfte;, 
etTémbryon dans da graité; "font HR NA EST GE lest 
Site da cérpelle, et par cohbétqaent pendatft dns posifiou 
sréimiire du finit. ï cteL iquiie 


:. ZA Jnstysst 
Le troisième cha pitre eêt Sur la ‘germination de ombelli- 
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feres. M. Decandolle ayant observé la germination de plus de 
trois cents espèces d'ombellifères dans l espérance dy d décou- 


LEP , 


vrir quelques caractères de famille , où les moyens de recon- | 


naître l'affinité des genres entre eux, ne pouvait mauquet 
d'offrir de l'intérêt dans ce chapitre. - ‘> : 0 

Le quatrième chapitre est Sur La classificationetla npmen- 
clature des ombellifères. On y trouve le tableau des tribus 
sufvarites: ; p'ojetèes par M. Détindotie pouït sOn : Photos; 
éflés’ ont Bedudoüp de rappôÿts ! avé cells offertes” par un 
tabléra dè M Kock: FOUR . N 


sutgthe e10) : Le ù ae nan DNELE 
CR EEE RER EE. , 


ritto ls 
. asrobien hr ORDA Lure Outmatemang pu. ,, ET 
"ue REPARTI. OO paper 32 à, J, tt Lie NE 


| " : EU AR docbiihne , que 1 ME. : Décandofle divise p par. une 


folle 


' ‘" 
deuxième sous - “tribu,  mulineg 2, donnant en. tout 
"st à } Jus 3°) l'a 


genres. Up un en 
O8 PART  glétpuin, 
.. op ed g sur À 4 mb apart LozOhi ©. NPATTHEZ 


LS Hit, n3 péttress TU UT EUR eo D 
YO SE bn 53 ee CTI) 29h) ef 28 &uCt" 
sp &! are: et à cibiiin ec. 0 SÛ 90 souniiu 
nugé PAR ERyEe : {4 béhres L, euiy d0 ,anomiiuug el 1 1 


71 Lu Tue LUI ce ex eù6b CTLHECTTET ui 
æ # À: rardrire xilr À a genres er, hi 6 5 LOS 0 Qu! 


. Ponts: jai , FF Maéipgnta ) € ERETEES th: D rit! 


| (8e SYlénilare, à poires DOTE UTIEUE cl du. PIPAETT 
dits /peGalkincæ, n'pegrest:' genie OT CIE F 
- Drap Apte | 5-petires. ÆJ ou LOTO AUS 01 . 99 
ci: 1 4 12Dtede) 8'ewres5] air. f MOI: eut sb ti635h 

. TEL ,SUIRT INOC tus-1lue 91 
an ns:dmon VEUT D « ot EU AYLOSPER M p 
RATE hi var ve ji J'HOUISIL 
+ Multijugate. 

12. Elæoselineæ, x genre... 


13. Éauratinse, 6 gotres: : og ae eu 
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LEE 2 à Paucijugate: LE 
7: Scandlisinéæ, 10 genres. OUT Lt 
26. Snyrreæ, 1Q genres. 1: +: 

Sus-onno. HU. — Conrosrani ao “ii 
16: CoHdndreæ, 4 genres. . LS CUT a 


_ Cen n ‘est que dans le sixième “chapitre que M, Decandolle, 
en | faisant Ja revue de ces tribus, expose ce, qu'il x a de re- 
marquable, quant à la création de nouveaux genres dont il 
donne la description, ou à une meilleure circonscription des 
_ Anciens. 7 

Dans le cinquième chapitre se trouvent def considérations 
d'arithmétique et de. éagraphia botanique. On y voit que 
Tournefort,.en 1803, connaissait trois cent six espèces. d'om- 
bellifères , donnant quärante-un genres, tandis. qu en 1829 
neuf cent quatre-vingt. -trois espèces, formant cent quarante- 
huit genres, étaient connues. 

Relativement à la distribution de ces espécés surlé blobe, 
le nombre moyen des espèces de chaque genre est, quant à 

l'état actuel, assez proportionné. au degré. de cogpaisance 
que nous avons des diverses parties du monde, La Fa o jenne 
est connue; c'est le cas général, plus faible dans les îles que 
dans les continens, et plus faible aux Canagien SR Sent 

Hélène que dans Les autres parties du mo 

. Enfin, on trouve à la fin de ce méroiré PANNE plañches 
très-bien gravées, dont les. trois bremières contiennent des 
détails relatifs à la structure du fruit glés -ombelifères ; les 
_ quinze suivantes représentent les.-sspèges nowsellel servant 
de type aux nouveaux genres. Eafp, la desaièparatfnerdes 
, détails de germivation. Nous pensopaque coRaimitiest plas 
que suflisant pour faire Ge aux botanistes combien ce 
mémoire peut leur offrir intéré. . 


y À, 





Paris.— imp. de Fécix Locquix, ren Mo Dénr dti n .16. 
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NOTE 


Sur la non-existence de l'acide sulfo- sinapique et sur la 
présence du sulfo-cyanure de calcium dans là semence de 
moutarde ; par M. J. Perouzs. | 


La connaissance des principes actifs de la semence dé 
moutarde a été ; à diverses époques, l'objet des recherches 


d'un grand nombre de chimistes. Baumé, et après lai 
MM. Deyeux et Thibierge, ont constaté la présence du 
soufre dans lhile essentielle retirée de cette semence} 
mais de tous les travaux qui:ont été entrepris sur la mou- 
tarde, le plus remaïquablé est celui de MM. Henry fils et 
Garot. Ces chimistes y.ont trouvé, entre autres principes, 
un acide qu'ils ont cru nouveau , et auquel ils ont donné lé 
nom d'avide swfo-sinapigss. Îls l'ont combiné à un grand 
notnbre de bases, .e4:on8 anabysé qmelques-uns de ves sels. 
San pouvoir ssturañt.s été trouvé entrômement faible, J'ai 
caloulé; d’après les notbres donnés pour le sulfo-.synapaté 


de barite, que l'oxigène de la hase n'est que le Æ de l'oxi- . 


gène de l'acide. Mais une chose qui paraît plus étonnante 
encore, c'est que, d'après les gsémes chimistes , 100 partie} 
d'acide sulfo-sinapique se. combinent avec 7,7 parties de 
barite et avec.p,6 panties de soude; résultat que l'on ne 
peut admettue-eomnse exact, puisque le poids atomistique 
de la.barite est près de trois fois ausi-considérable que ce- 
lui,de. la sonde, et qu'elle exige par conséquent près detrois 
fais aÿtant d'acide pour être saturée. 

si l'on fait des calculs semblables sur les nombres don 

YL. 37 . 


; 
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nés pour les principes élémentaires de l'acide sulfo - sinapi- 
que, on n'arrive à aucune spéculation théorique satisfai- 
sante. Aucun élément n’est un multiple ou un sous-muluple 
exact d'un autre; d'où l'on est porté à conclure que la ma- 
tière sur laquelle MM. Henry et Garot ont opéré n'était pas 
pure. 7 
M..Gay-Lussac ayant bien voulu me permettre de dis- 
poser de son laboratoire, j'ai fait quelques expériences 
qui m'ont prouvé que l'acide contenu dans la semence de 
moutarde n'est autre chose que de l'acide hydrosulfo-cya- 
nique, qui y existe à l'état de sulfo-cyanure de calcium. Cet 
acide étant volatil , et la décoction de semence de moutarde 
” rougissant d'autant plus les couleurs végétales qu'on la con- 
centre davantage, j'ai dû commencer par m'éclairer sur la 
. cause de cette espèce d'anomalie, et je n'ai pas tardé à 
m'assurer de la présence du malate acide de chaux dans la 
liqueur : à cet effet , j'ai traité la décoction par l'acétate de 
plomb, et le malate de plomb, décomposé par l'hydrogène 
sulfuré, m'a donné de l'acide malique , que j'ai reconnu à 
. tous.ses: caractères après l'avoir purifié. La liqueur surna- 
geant le précipité formé par l'acétate de plomb , a été dé 
barrassée de-l'excès de ce sel par l'hydrogène sulfuré , et 
soumis à la distillation avec de l'acide sulfurique faible. 
J'en ai retiré un liquide qui m'a présenté toutes les pro- 
priétés de l'acide cyaniq@ sulfuré de Porreit. Son 
odeur est piquante et se: rapproche beaucoup de l'acide 
acétique. Il rougit fortement le tournesol. Chauffé avec un 
mélange d'acide hydrochlorique et de chlorate de potasse, 
il s'est transformé en acide sulfurique et en acide hydro- 
cyanique. La potasse , la soude , l'ammoniaque , la barite et 
la strontiane le saturent et forment avec lui des sels solu- 
bles. Ces divers sels, mêlés avec une dissolution de nitrate 
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d'argent , y. forment -un-précipité blanc; insolable, Avec le : 
protochlorure de cuivre , on obtient également un précipité 
blanc , qui a la propriété remarquable et.tout-à-fait carac-, 
téristique d'ètre entièrement insoluble. Le sulfo-cyanure de 
plomb est très-soluble. Aussi n'ai-je pas obtenu de précipité 
en versant de l'acétate de plomb dans le sulfoycyanure de : 
calcium, obtenu directement de la décoction de . moutarde : 
après la séparation du malate acide.de chaux. Mais de toutes 
les propriétés de l'acide hydro-sulfo-cyanique, la plus re- 
‘marquable est celle de produire dans les dissolntions:de 
fer au maximum une couleur rouge cramoisie de la plus 
grande intensité. Cette propriété se retrouve dans. tous les 
sulfo-cyanures solubles. Toutefois, j'ai observé que, si l'on 
ajoute à l'acide hydro-sulfo-cyanique ou aux sulfo-cyanures 
un peu d'acide oxalique, il n'y avait plüs aucune coloration, 
et que le même acide détruisait instantanément la couleur 
rouge dusulfo-cyanure de fer.Ce phénomène est d'autant plus 
singulier, que la couleur rouge reparaît avec sa vivacité 
première, si l'on «remet de nouveau du sel de fer -en:suf- 
fisante quantité. La belle couleur rouge .du mécenate: de 
fer disparait aussi par .un peu d'acide oxalique, et reparait, 
comme celle du suifo-cyanure de fer ; par. ane addition suf- 
fisante de sel de fer au maximum. Cette propriété: reniar- 
quable de l'acide oxalique ne lui appartient pas. excluive- 
ment. Il la partage avec.les acides iodique, phosphorique et : 
arsénique. Tous les autres acides ne font disparaître la cou- 
leur rouge du sulfo-cyanure de fer qu'autant qu'ils sont en 
énorme excès. Quand. cette couleur a été détruite par l'a- 
cide nitrique , elle ne reparaît plus par.une addition suffi. . 
same de sel de fer peroxidé, ( C'est le seul qui se comporte 
de cette manière. 
: D'aprés ces diverses ‘expériences , la présence. de l'acide 

37. 
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hydrosulfo-cyanique parait suffsamment conttaté dans Îa 
semence de moutarde ; mais le soufre qu'elle contieet ne se 
trouve pas seulement dans cet acide ; il en existe encore à 
l'état de liberté; car quand on fait bouillir la graine avec 
de la potasse, l'argent et l'acétate de plomb y démontrent 
de sulfare de potassium. J'ai brûlé de l'huile fixe de mou- 
tarde avec du nitre, et je n'y ai trouvé qu'une trace de 
soufre , tandis que je me suis assuré que la semence en 
content presque un demi-centième. 

Cette semence est très-auotée. Quand on la brûle, elle 
_ donne des produits animaux en grande abondance; et si 
on la caloine avec de ha limaitle de fer, le résidu dégage 
gar les acides beaucoup d'acide hydrocyanique et-d'hydro- 
gène sulfuré. | | 

Fai obtenu de l'acide hydro:salfo-cyami que entraitant im- 
médiatement par l'avide sulfurique :affaibli des décoctéons 
rapprochées de moutarde ; mais on n'en-obtient que très- 
peu de -cette matière , pance que le. sulfo:cyanure. de cal- 
cium'æ trouve engagé au milieu d'une masse considérable 
de matières ,ret qu'il'est on rende parte décomposé -pon- 
dant la distillation ; ce qui n'est ‘pas étonnant , puisque l'a- 
cide pur est lui-même si facilement destructible. 

Il est-curieux de rencontrer dans le règne organique ua 
corps aussi-compliqué-dans:sa nature que l'est l'acide hydro- 
sulfo-cyanique; et l'on ne peut voir sans un vif sentiment 
de plaisir que chaque jour on retrouve dans lex êtres natu- 
rels des composés que :kes chimistes forment quand il 
leurælait dans leurs inboratoires. On ne peut faire que des 
hypothèses plus ou moins vagues sur la’ manière dont la 
force.de la végétation dispose des élémens pour donner 
naissance à cette infinie variété de combinaisons qu'elle 
nous offre. J'en hasarderai pourtant une qui a peut-être 
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quelque fondenrent. Je. pense que la semence de moutarde 
contient, comme. plusieurs autres plantes, de l'acte hy« 
drocyanique , et que cet acide rencontrant du soufre dana 
un état entrême de division, se cembine avec ce vorps. 
pour constituer l'acide hydro-sulfo-cyanique. Ex effet, jai 
formé du sulfo-cyanure de fer en versans une dissalution 
de perchiorure de fer dans ue mélange d'acide hydracya- 
pique et d'hydrogène sulfuvé Ce dernier acide ramène be. 
sel de fer au minimum , et laisse précipiter du soufre, qui 
entre aussitôt en combinaison avec l'acide hydrocyanique. ' 
L'erreur dans laquelle M. Henry est també em croyant 
trouver un nouvel acide dans la moutarde , tient À ce 
qu'il a employé des matières qui s'étaient. pas. pures; gar 
d'ailleurs la majeure partie des caractères qu'il a assignés 
à l'acide sulfo-sinapique et aux _shlfq=sinapates » appartien- 
nent à l'acide hydro-sulfo- -cyanique,et aux sylfo-cyanures ; 
et je dois dire qu'il a émis dans son mémoire l'apinipu que 
ces deux acides avaient ensemble, beaucoup. dé: ressem - 
blance. 
Jai traité plusieurs fois par l'alcool d'assez | grandes 
quéntités d'huile fixe de moutarde jaune, sans en avoir 
jamais retiré ancan corps sulfuré, tandis que la graine 
pulvérisée ét fortement exprimée ep contient dbs quantités 
très-notebles , ‘et donne une décoction qui, privée, comme 
je l'ai dit , de bimalate et de ‘citrate de chaux , produit avee 
le sulfate de cuivre et un corps désoxigénant , el que l'acide 
sulfurenx, du sulfo-cyanure de cuivre, reconnaissable à 
sa eouleur blanche et à sen insolubilité. Outre que cette 
me décoction dogne de l'acide hydra-sulfo-cyanique par 
sa distillation avec de l'acide sulfurique ou de l'acide tar. 
trique , elle cesse de colorer les sels de fer par son mé- 
lange: avec de l'acide oxalique, se comportant , dans cette 
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circonstance , ainai-que. dans toutes les autres, comme un 
sulfo-cyanure. Sià cela l'on ajoute que toutes les fois que 
MM, Henry et Garot ont-combiné leur acide avec les-bases , 

._H s'est constamment précipité des flocons de matière étran- 
gère ,ilkine séra plus doutèux qu'il fañle rayer l'acide sulfo- 
smäpitque:de la liste: des composés définis, 

-: La rdonipésitian de la semence de moutarde jaune est 
assez remarquable pour devoir être dopnée : ici. Elle est 
formée .; | 
. Dane huile volatilé ; 

D'une huile fixe; ©! | ie 

D'albumine ; ct 
D'an- principe colorant jaüné ; | 
‘D'une matière blanche cristälBsablé ; | trouvée par 
* MM. Henry et Garot ; Ce 
De Bi-malate dé châüts  ‘" : 7 
“De bi:citraté de chaux ; ; tt 
De slfé-cyanure de éalciuin ; 
Et de soufre libre. 


L t 


Notade M, Henry file. Tout en reconnäissant plusieurs 
erreurs dansla composition ‘des sels formés par l'acide de 
* la moutarde ; ‘erreurs dépendantes de la petite qgnantité 

de.sels sui laquelle nous avons. agi, et qui n'a pas permis 
de leur donner toute la pureté désirable, je pense que l'a- 
cide sulfo-sinapique obtenu par les modes dont nous avons 
‘ parlé, renfermait une substance capable de lui communi- 
quer: des propriétés physiques et. élémentaires étrangères à 
celles de l'acide sulfo-cyatique, avec laguel nous lui avions 
trouvé. la plus grande analogie ( voy.' Journal. de chimie 
médicale , tome 1°°, page 456). Car ce: dernier est volatil, 
iacristallisable, ne donne pas exactement tous les mêmes 


\ 
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sels que ceux formés par l'acide dit s4//fo-sinanique , tandis 
que ce dernier est.fixe, doué.de'eristallisatiôn ; etes:Je ne 
tronve pas également de preuve. bien directe de. la .combi- 
naison de l'acide sulfo-pyanique axec la. chaux dans la: mou- 
tarde; j je me proposé de donner, aves M. Garot.. paus de 
développement à cette note. - Dai au L 


, 
” LU 
. } n 
és , + e astra 
e Û 


en 





. ‘ d "+ à AYE 1° 
Moyen de reconnaitre l” existence de traces de bismutks dtns 
le mercure ; par M. SéruLras. 


Dans son intéressante note relative à l’action de l'acide sul- 
furique sur le zine ( Annales de chimie et de physique, tome 
43, page 425 et page 438 de ce journal), M. le professeur 
À. Delarive aurait pu rappeler, à l'appui de son observation, 
comme fait analogue, et qui ne diffère nullement dansle prir- 
.cipe, ce. que M. Sérullas. a dit plusieurs fois, il y. a quelques 
années, à l’acçasion de l’action de Teau sur Y'amalgame de 
potassium; entre autres, draales, de chimie et de House 
tome Sd: page 1ga.,. . . : 

On yivoit que lamalgame dr pores: q que auteur. çon- 
sidère, dans ce cas, comme jouant le rôle d'un seul métal, 
vu la çombinaison, peut rester sous l'eau .très-long-temps 
avant d’être décomposé entiérement, si.on ne l'agite pas, 
parce qu'il n'y a que les parties de potassium en contact avec 
le liquide qui se trouvent soumises. à sqn action ; mais dès 
que l'on porte sur. un point quelconque dé cet amalgame de 
potassium sous l'eau, une,tige métallique, l’action est très- 
vive, et la décomposition s'opère en quelques instans. Si:le 
métal est divisé dans la masse, l'action est tumultueyse qt 
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excessivement rapide; d'autans plus, (lans tous les cas, qu'il 
_+e forme de la potause nécessaire à-la condensibilité. 

_ Gette observation a conduit M. Sérullas à l'explication du 
phénomène très-rémarquabls auquel donne Kieu l'existerice 
‘de quantités excessirement petites‘le bismnth dens du mer- 
cure. L'addition dans ce mercure d'un peu d'amalgame de 
potassium , puis d'eau, détermine subitement l'apparition 
d'une poudre noire dunt la nature 4 été constatée; n'y eût- 
ilqu'un douze cent millième de bismuth, l'effet est encore sen- 





PL LAALALALLLLLS AAA LR VAR LAS LR T ALLER VRVE LOL LOL VALLE 
* - _. . . . L + 


: ” Sur r la  prtréfaction animale ; ; par M. Cu. Marrruccr. 
| | (Hire. } 
se. Marteucei , qi a énthépris nine série d'expériences pour 
|‘revontiaitré quelle influence pent avoir l'état électrique sur 
‘a ‘décompositiüt sporitunéé ües mutières animales, pense 
qu'il suffit, pour énipécher là cômbirisison de l'oxigène avec 
elles, de les mettre dans un état d'électricité négative, ét cela 
‘parte que l'oxipène est lui-rnêre électro-négatif. Trouvant 
«dans les travaux de Bellingeri de Turin, et dans d'autres qui 
ui sont propres ; la preuve que les stibstances animalés mises 
en contact avec les métaux s'établissent elles-mêmes en état 
‘électrique, M. Matteucci plaça quelques morceaux de mus- 
‘cles sur des plaques de'zinc ou de cüivre, et en abandonna 
d'autres à eux-mémès. Avant un jout, ceux-ci avaient cora- 
miencé à se pütréfier, ét ceux-là n'avaient rien éprouvé;enfin, 
plus tard, les produits de l'altération éprouvée par ces der- 
niérs étaient différens des autres, et en rappott avec lé- 
tat électrique que l'on y avait déterminé. Il se forme des 
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produits ammodiacdux et de’ l'hydrogérië-carboné datts les 
muscles en contact avec le’zinc, ét béxricoup d'acide et 
d'acétate de cuivre dns ceux qui éwient posés sur ce der- 
nier métal, En disposant dés muscles comme cénducteurs 
aux pôles d’une pile, M. Matteucei a obtenu des effersencire 
plus marqués, et:il croit que le charbon agit bien plis comme 
électro-motenr que comme absorbant sur les plaies, dont il 
détruit l'odeur, et empêche le déreloppetrient ultérieur de 
mratière fétide. ( dan. de: Phoque et chimie, tome 42, 
p. 3ro:.) G. P. : 


{ , , ° n H : ° 
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Sur la cause de l'aspect laitcux que présente quelquefois le 
sang ; ; par M. Cæuisrison, professeur de médecine légale 
al Université d'Édimbourg (1). 


Les archives générales de médecine, de juillet 1830, cc con- 
tiennent un extrait du mémoire, du professeur Christison, 
dont nous allons nous- -mêmes extraire les points principaux. 
Le genre d' altération du sang examiné par ce chimiste, a 
déjà été observé par un assez grand nombre de. médecins, 
tels que Tulpius Morgagai, Pringle, Hunter et plusieurs 
autres modernes. Dans le numéro de janvier 1830, du Jour- 
nal de médecine et de chirurgie d Edinbourg, . M. Anderson 
de Dumfries rapporte qu'au mois d'octobre 1827, un homme 
attaché à un spectacle ambulant vint le trou ver pour une dou- 
leurexcessive qu'il ressentait dans la région du cœur , et quil 
attribuait à des cris violens et cantinuels qu'il avait poussés : 





(1) The Edimburgk med. and. surg. Journal, avril 1830. 
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la veille dans l'exercice de sa profession. La respiration étai 


laborieuse, le pauls petit et plus fréquent que dans l'état de 
santé, M. Anderson lui tira du bras une livre de.sang qui le 
soulagea momentanément. Sur la fin de la szignée Le sang : 
prit une teinte bleuâtre; lorsqu'il fat coagulé, le caïllot na- 
geait, non dans du sérum , mais, selon M. Anderson, dans 
du lait pur. Une heure après la saignée, la douleur étant re- 


venue avec. plus de violence , une seconde. émission de sang 


produisit un soulagement complet: le sang tiréoffnit le même 
phénomène que le précédent. Comme le malade, trois heures 
avant la première saignée, avait bu une grande quantité de 
lait, M. Anderson pense que le lait a été absorbé par les 
chylifères, et porté dans le torrent de la circulation. « Ce lait, 
» dit-il, qui remplacait le sérum , n'a pas été analysé; mais 


» son aspect et sa consistance ne différaient en rien du lait 


+ ordinaire : il resta liquide pendant plusieurs j Jours. Le 
» cruor se coagula à la manière ordinaire et demeura flottant 
» sur le lait. Le lait bu quelques heures avant la saignée me 
» permit de me rendre raison de ce phénomène. » 

Après avoir cité cette observation, l'auteur de l'extrait 
passe à l'examen du mémoire dé M. Éhristison. D'après ce 
médecin, diverses opinions ont été éinises sur la cause de 


l'apparence laiteuse du sérum du sang. Hewson pensa d'a- 


bord qu'elle pouvait dépendré de la présence d’une portion 
de chyle qui n'aurait pas encore subi l'hématose. Renoncçant 
à cette opinion non basée sur des faits, et ayant observé 
plus tard que le sérum laiteux évaporé à siccité graissait le 
papier , il attribua la cause de la lactescence à une matière 
huileuse mêlée au sang ; il admit que cette huile était, par 


” des vaisseaux, puisée dans les cellules du tissu adipeux. Gré- 


gory attribua aussi la lactescence à de la graisse absorbée. 
Le docteur Traill, de Liverpool, est le seul qui ait basé son 
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opinion sur l'observation. des faits: il analysa avec.soin trois 
portions de sang laiteux. Le docteur Christison, par les re- 
cherches consignées dans son mémoire, confirma en grande 
partie par des analyses les résultats du docteur Traill, Deux 
portions de séram qui lui avaient été remises par M Ziégler, 
d'Édimbourg, ne différaient en rien pour l'aspect du lais . 
nouvellement trait ; il était presque impossible de Les distin- 
guer de’ celiquids. D'après Jes docteurs Traÿllet Chyistison, 
la pesanteur spécifique du. sérum Jactescent. est un peu 
moindre que dus, lé sérum ordinaire, tandis que la quan- 
tité de-matièrss solides, au contraire, ést plus grande, Les. 
résidus -solides provesant de l'évaporation contiennent une 
matière grasse. Traill pense que ka lactescenoe est non-seu- 
lement produite par la matière huïleuse, mais surjout par 
un excès d'albumine qu'on rencontre däns céigenre de sé- 
rum , ce que n’admet point Christison. Ce dernier ayant fait 
disparaître h lactescencr du sérum en l'agitant avec de l'é- 
ther , qui évidemment retenait la matière grasse, attribue 
tout-à-fait l'aspect laiteux dû sérum à une matière grasse 
tenue à l'état de suspension, qui est une espèce d'émulsion.. 
Il fait observer d'aitleurs qu'un sérum Jactescem, qu'il-exa- 
mina, ne contenait pas plus d'albanjine que dans l'état ordi- 
naire ,et que le blanc d'œuf non coagulé, qui contient beau- 
coup de ce principe, est transparent. Ces deux docteurs ont 
trouvé pour terme moyen de cinq sérums laiteux, %; 8 
pour cent. ‘ . 

La matière grasse extraite par l'éther, examinée par 
M. Christison, était solide, translugide, incolore, ou avecuné 
teinte jaune, à odeur faible et désagréable ; huileuse, fusible 
à 35°, s'enflammant facilement et brûlant avec une belle 
flamme blanche ,sans laisser de résidu. Commela graisse hu- 
maine, cette matière grassa est composée d'élaïine et de 
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ftéerine ; olbe fur aisssi, au moyen de l'éther, séjiarée ds sang 
àcoucheenuennèuse, provensatde persunnes affectées d'hy- 
dropisie. Le doëteur Cliritison en à aussi trouvé des traués 
dans du sérunt transparats et auement'laiteas ; quoique 
cependant de.ong dafté l'étas moral n'anpas. toujours 
fonrni de nritière grasse. En général, d'après ls même au- 
teur, lercès de matière grasse: dans le sang parals aoincider 
avéc ün état d'exeitition de h'eirculaton, dans lequel le sang 
présente le plus ordinairement une couense infammatogre; 
d'un eutre thé, comme en l'a principalement observé ühes 
les personnes suisies brusquement d'une maladiesigüe, 3l tai 
semble qu'elle peut aussi dépendre sinvplemeut d'une netion 
tropénergique des vaisseaux absorbans, action s'energanbsur 
le tisw-graisseux daus les porsoancs qui sent ieut à coup 
mises à uno diète rigoureuse. :1 . . :: GR. . 
MAS 12e à à 4 Sn Diese ec MS arbore open qromnépanannes 


1 OBSERVATIONS" 


Sur j'eppliçaiion den pentous4s. dans ls. cas de blessure; 
| ewanitées par le donateur Lnsaons. 


Ce à médecin a'eat lieré à Philadelphie, à dés expériences 
nombreuses dont nous allèns offrir les. résultats. 

1°, Les effets ordinaires, particuliers aux blessures enve- 
nimées, hs peuvent püins se manifester pendant l'absence 
de la pression shosphétique, produfté pat ja #ppliéation des 
vériiouises. 

27%, Une telle application n'arrête point L'action délétère 
du ‘poison, én l'extrayanà de ‘la surface qui eu eft'impré: 
gnée. Ifaction de la ventouse prévient. den affess du poison 
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en arréêtant l'absorption , iet sans qu'il en soit emitait, par 
l'aspiration de la.wentomse, une seule malécule. Csr, ni l'en 
introduit obliquement, au moyen d'un tube, un poison en 
poudre, tel que de l'arsenic ; de le strychminé ,etc,, dans 
une blessure étroite et sous les tégumens, nulle partie de la 
substance vénénense n’rura été extraite ;-et cependant il ne 
se développera aucun symptôme de ses effets sur l'économie 
animale pendant tout le temps de l'application de la ven- 
touse,. | | 


3°, Les syinptômes généraux, tels que les convulsions té- 
taniques, etc. , se trouvent #rrêtés dans leur développement 
par l'établissement du vide sur la surface cutanée, au-des- 
sous de laquelle le poison a été déposé; alors, en enlevant 
ce poison au moyen d'une incision faite aux tégumens, on 
sauve l'animal. , 


4°. Si l'on applique la ventouse sur l'ouverture faite aux 
tégumens, pour y introduire le poison contenu dans le 
tube , et si on dépose celui-ci sur la peau au-delà de la cir- 
conférence de la ventouse, ‘aucün effei vénéneux ne se ma- 
nifeste tant que subsiste le vide ; mais dès que la ventouse 
est écartée, l’action de la substance délétère commence: 


ee + er + 


5°. $i, pendant l'application de la wentouse, posée comme 
nous semons de le dire,-on fait äne incision entre son re- 
bord £t la. partie du corps aù le poison a-été logé, la mort 
s'ensuit aussi promptement que‘si la pression atmosphérique 
n'eût pas été supprimée. 
6°. Si, après -que la ‘ventouse a -été appliqnée, pendant 
ue temps donné, sur la peau saine qui couvre la partie:du 
corps ou le poison a été:inoculé ,on enlève la ventouse, la 
mort s'ensurvra aussi promptemreñt que si'elle n'avait-pas été 
apniquée, puisqu'alors,, sublata causa, tollitur effectus, 
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_c'est-à-dire que la suppression de la pression atmospliérique 
venant à cesser, l'absorption a lieu aussitôt. JF. 
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EXAMEN CHIMIQUE 
De quatre-vingt-un calculs urinaires; par W. Ravr. 


(exTRaIrT. ) 


_ Les quatre-vingt-un calculs qui ont été examinés par | 
M. W. Rapp, lui ont été adressés de différentes localité | 
du royaume de Wurtemberg ; ils offrent des points de com- 
paraison curieux avec ceux qui ont été examinés en Angle- | 
terre : voici leurs principes constituans : 
A. Calculs avec l'oxalate de chaux, ayant presque tou- | 
jours un noyau d'acide urique : 
1°. Formés parl'oxalate de chaux seul,(muraux). 22 
2°. Par ce sel, avec une couche extérieure de 


phosphate ammoniaco- magnésien....... 28 
3°, Par ce sel, recouvert d'une couche épaisse 
d'acide urique........................ 3 


4°. Par ce sel, mêlé avec beaucoup d'acide uri-. 
que, de sorte que les caractères extérieurs 


n'étaient pas distincts. ................ + à. 
_ B. Calculs d'acide urique..,......,..,,.,..... . 7 
C. — d'acide urique, recouvert d'une ou de deux 
. couches fusibles. .... sonsssssee .... 9 
D. — d'urate d'ammoniaque....,.........e.... .I 
. E. — fusibles sans noyau distinct........ ss. 9 


: F. — avec 0,13 de phosphate de chaux. ......... I 
| Total............ 81 
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or 


11 est digne de remarque que, dans le royaumé de Wur- 
temberg , la quantité des calculs d'acide urique est dans de 
plus petits rapports que dans les principales collections con- 
hues, comme nous allons le démontrer : on en trouve, en 


effet ts 


5°, 


6e. 


. Sur 8x de la 
M. Rapp.... 


collection de 


7) 


Sur 87 de celle du Guyl'Hopi. 
tal de Londres, d'après Mar- 


22, 


. Sur 18r de celle de Norwich, 66, 
. Sur 187 decelle de Manches- 
‘ ter; d'après Henry... .. 


sans compter 39 aûtres cal- 
culs formés d'acide urique 

et de phosphate de chaux. 

Sur 150 du muséum de Hun- 

ter et de la collection de 
M. Home, d’après Brande. 61, 


ÿ compris 45, 


contenant un 


peu depo sphate calcaire. 


Sur 218 de celle de Bristol, 


d'après Smith 


Terme moyen. 


ou sur 100, 8,4 
Oo. 25,7 
ou ...... .. 36,8 
OU... + 39,7. 
OUs.resere 43 
QU euros. 33,2 


823 calculs, sur lesquels 293 d'acide urique, ou environ 
35,5 pour cent, quantité quatre fois plus forte que celle 
qui a été trouvée par M. Rapp. Ce dernier n'a rencontré 
aucun calcul uniquement composé de phosphate de chaux; 
ce sel y était mêlé avec le phosphate ammoniaco-magnésien. 

Les phosphates terreux forment rarement le noyau d'un 
calcul ; ordinairement ils en constituent les couches exté- 
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 rieures dès. que le goyau est formé, principaleñieüt dans 
les calculs muraux. Quelquefois à ces phosphates ou trouve 
uni un peu de carbonate calcaire. I] est reconnu que les 
calculs de cette nature peuvent se former sans aucune dia- 
thèse particulière ; il suffit qu'un corps étranger soit intro- 
duit dans la vessie. Ces calculs sont susceptibles de devenir 
très-gros; Carle en a décrit un dans les Transactions philo- 
sophiques qui pesäit 44 onces. Bien des médecins s'accor- 
dent à dire que le régime animal favorise beaucoup les for- 
mations des calculs phosphatés. 

Nous avons déjà vu que si les calculs : d'acide nrique 
étaient les plus rares dans le royaume de Wurtemberg , en 
revanche les muraux y étaient des plus communs; l'inverse 
a lieu en Angleterre, ainsi que le voici : 


1°. Calculs d'oxalate de chaux, 
dans le Wurtemberg; sur 


8r.............::..... 56, où sur 100, 70 
2°. Sur 181 de la collection de | 
| Norwich : ........ css. 59, Où ......., 19;7 
3°. Sur 150 du muséum de Hun- 

Ter. sscccsoéoseccense 6, où....:... Â 
#. Sur 87 de la collection du L 

‘‘Güy-l'Hopital,de Lonüres. ‘48, ou ....:... 31,6 
5°. Sur 187 de celle de Man- 
, chester........:........ : I, OU....s... 6 
@. Sur ar8:de celle de Bristol. 65, ou........ 29,7 


Ces 823 calculs n'en présentent donc que 169 d'oxalate 
de chaux ; d'après cela; le terme moyen est de 18,2 par roo, 
proportion plus de trois fois et demie plus faible que dansle 
royaume de Wurtemberg. 

Existe-t-il des causes générales qui prédisposent à lu for- 
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mation de ces divers calculs ? Tout noùs porte à le croire, 
puisqu'il résulte des recherches de MM. Marcet, Prout, 
Brande, Henry, etc., qu'il est des contrées où les affections 
calculeuses sont infiniment rares. Le docteur Fauverge nous 
a fait observer que, pendantenviron trente ans queson beau- 
père a exercé la médecine à Magence et ses environs, il n'a- 
vait pas été témoin d'une seule opération en ce genre. Nous 
avons habité la Catalogne pendant près d'un an, et les re- 
cherches que nous y avons faites nous ont démontré que 
cette maladie y est très-rare; il en est de même en Franeé 
dans les départemens de l'Aude et des Pyrénées-Orientales. 
Quant à la différence de la nature des calculs examinés k 
Londres et à Wurtemberg, nous croyons que la sarahon- 
dance de ceux qui sont dus eà Angleterre à l'acide urique, 
pourrait bien être attribuée à la grande quantité de viandes 
qu'on y mange; taadis que ülaus le Wurtemberg on se nour- 
rit beaucoup plus de végétaux, et surtout d'oseille géante, 
qui , d'après les observations de MM. Magendie et Laugier, 
favorise la formation des calculs d'oxalate calcaire, en atta- 
quant Le phesphate de chaux osseux. 

Indépesdamment des diathèses calculeuses et de plu- 
sieurs causes prédisposantes, 1l paraît que le régime végétal 
est un préservatif de ces maladies; en effet, elles ne se mon- 
trent que très-rarement parmi les habitans des campagnes 
qui, comme on sait, mangent fort peu de viande. 

Jurra-Fonrenerzs. 
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RECHÉERCHES EXPÉRIMENTALES 
Sur l’upas tieuté; par M. Mayer, professeur à Bonn ; tra- 
duites de l'allemand par M. le docteur Kaux. 
. Première expérience. 3 grains d'upas tieuté, combinés . 
V1. | | 38 . 
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avec 5 gouttes d'une dissolution de potasse, furent donnés 
à un lapin ; il ne survint d'autre phénomène qu'une diminu- 
tion de l'activité du cœur. 

Deuxième experience. 4 grains 5 de la même substance, 
dissous dans 5 gouttes d'alcool, amenèrent un violent 
opisthotonos, et, au bout de vingt minutes, la mort chez 
le même lapin. 

Troisieme expérience. La même dose d'upas, également 
dissoute dans 5 gouttes d'alcool , occasionna chez un lapin 
plus fort l'opisthotonos et des convulsions , mais non pas 
la mort. L'animal est redevenu alerte au bout de deux 
heures. 

Quatrième expérience. 10 grains d'upas dissous dans l'al- 
cool domnérent.la mort à un lapin, à la suite de symptômes 
spasmodiques-qui avaient duré quarante-huit heures. L'irri- 
tabilité des fibres musculaires et nerveuses est entièrement 
éteinte après la mort. 

Cinquième expérience. 7 grains du poison, mêlés ave 
du pain, furent donnés à un lapin, et amenèrent la mort 
après seize minutes , au milieu de symptômes tétaniques 
Dès l'instant de la mort, le cœur reste immobile , et est 
comme paralysé. 


Expériences faites avec les préparations de l'écorce de 
l’upas tieuté. 


Sixieme expérience. 5o grains de poudre de l'écorce da 
strychnes tieuté furent introduits dans une plaie faite à un 
lapin, et donnèrent lieu à des spasmes, puis à la paralysie 
de tout l'appareil des nerfs spéciaux; la paralysie s'étendait 
progressivement de la tête vers la queue. Après deux heures 
vingt-deux minutes, l'animal était mort. 

Septisme expérience, L'exirait aqueux de l'écorce, apgli- 
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qué extérieurement à la dose de 3 grains, produisit l'opis- 
thotonos et la mort au bout de quatre minutes. Le cœur. 
parut entièrement paralysé. . 

Huitième expérience. L'upas préparé à la manière des Sau- 

vages , et appliqué de la même manière à un autre lapin, 
fit mourir l'animal au bout de sept minutes , et avec les 
mêmes symptômes que dans le cas précédent. L'irritabilité 
musculaire sembla complétement éteinte. . 

Neuvième expérience. On introduisit 2 grains de l'extrait 
gommeux du poison dans une plaie faite à un-chien bar« 
bet, qui s’en remit peu à peu. Dans une seconde expérience, 
tentée trois jours après sur le même animal, an n'oemploya 
qu'un grain du véritable extrait, qu'on':introduisit égale 
ment sous la peau : cette fois-ci il survint de l'opisthotonos; 
et au bout de vingt minutes, la mont. - , 

Dixieme expér jence. On introduisit dans da plaie d’un 
lapin 4 gouttes de la résine de cette subatanca wénébeuse : : 
opisthotonos et mort après quarante minutes: : -' .- . 

Onzième expérience. L'extrait alcoolique, ppliqué de la 
même manière, produisit la mort après quatre minutes. 

Douzieme expérience. Un grain d'extrait, introduit dans 
la plaie d'un lapin donna la mort au bout de cinq minutes. 

Treizieme expérience. Un grain d'extrait gommeux, em- 
ployé de la même manière, ne donna la mort qu'après neuf 
rainutes. | | r 

Quatorzieme - dix-septième expériénces. L'acide hydro- 
cyanique, mêlé avec l'upas Ueuté, suspend à!la vérité pour 
quelque temps le spasme es l'opisthotonos ; mais ces symp- 
tômes reparaissent , et l'animal meurt par suite d'un double 
empoisonnement. 

Dix-huitièeme experience. Le tartre stibié exerce une ac- 
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Dix-neuwvwièmé expérience. Chez les animaux à sang froid, 
. et notamment chez les grenouilles, l'upas tieuté, employé 
à dose proportionnellement assez forte, produit les accès 
les plus violens d'opisthotonos, qui durent de deux à trois 
jours , sans être suivis de la mort. Ces animaux rentrent 
après cela dans leur état normäl. 

Vingtième experience, faite en commun avec M. Emmert. 
Un demi-grain de-poison, appliqué extérieurement chez 
un lapin, n’amena la mort qu'après une heure cinq mi- 
autes , avec des symptômes d'opisthotonos. 

Vingtunième experience, faite avec M. Emmert. Trois 
quarts de grain furent appliqués extérieurement chez un 
hérisson : emprosthotonos presque continuel, et mort seu- 
lement ax bout de quatre heures quarante minutes. 

Il résulte des expériences faites par M. Mayer, que les 
principaux effets produits par l'upas tieuté, employé à 
l'intérieur ow à l'extérieur, consiftent dans des spasmes to- 
niques, le tétenos et l'opisthotonos ; c'est conséquemment 
uh poisan tonique. | 

‘action.de ce poison est analogue à celle de la noix vo- 
mique et de la fève de Saint-[gnace : l'upas tieuté présente 
donc les caractères des poisons de la famille des stryeh- 
nees. . . ‘ Ù 
Cette substance , à l'instar des autres poisons , n'agit que 
par l'intermédiaire du sang. Elle affecte d’abord la contracti- 
lité musculaire, parälyse l'action du cœur, puis porte son 
influente sur la moelle épinière , sans jamais déranger , tou- 
tefois-d’une manière notable , lés fonctions du cerveau. 

L'écorce pulvérisée produit plus de roideur et de paraly- 
sie, et moins de contractions spasmodiques que les prépa- 
rations artificielles de l'upas ticuté. Parmi les différentes 
préparations, l'extrait alcoolique, ou la strychnine de l 
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plante, tue le plus promptement; la décoction de l'écorce 
amène la mort la plus lente. Voiei quel est l'ordre des dif: 
férentes préparations d'après Ja violence de leur action : 


La décoction de l'écorce a amené la mort 


APTÈS.. sr sos... sus 2h. 22 min. 
La racine.......................... 40 
L'extrait gommeux.......... ereseses | 9 
L'upas préparé à la manière des Sauvages 7 
L'extrait aqueux....... ss... soso. 6 
L'extrait alcoolique......... oneseses Â 


nee a sanavenennes sstenenemente amener taste en es CS 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Influence do la lumiere sur le développement des êtres 


organises. 


Séance dur septembre. M. Morinlitun mémpireoùse trouve 
exposé le résumé général des expériences entreprises pour 
déterminer l'influence qu'exerce la lumière sur la manifes- 
tation et le développement des êtres dont l'origine avait été 
attribuée à à la génération directe, spontanée ou équiveque. 
Il conclut de ces diverses expériences : 

1° Que les couleurs élémentaires de la lumière n'exergent 
pas la même influence sur la manifestation des êtres organisés 
dans les milieux liquides capables d'en soutenir la vie, et 
que ces influences varient avec les couleurs. 

a°, De toutes les couleurs élémentaires, celles qui favao- 
risent le plus la manifestation et le développement des êtres 
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organisés des deux règnes, quand les milieux aqueusx, qui doi- 
vent en soutenir l'existence , ne contiennent pas des masses 
tissulaires en macération, sont le rouge et le jaune, et cette 
propriété est, à peu de chose près, au ‘même degré pour 
l'une et pour l'autre. 

3, Siles êtres organisés se développent de préférence sous 
les rayons rouge et jaune, cette influence se doit davantage 
à la propriété calorifique de ces rayons, qu'à leurs pouvoirs 
éclairans respectifs. 

4°. Le temps qu'il faut aux rayons rouge et jaune pour 
montrer les êtres organisés développés sous leur influence, 
n'est pas toujours le même, puisqu'il est coordonné d'après 
l'ensemble des circonstances agissantes qui ne proviennent 
pas de la lumière ; tandis que, sous des influences rigoureu- 
sement identiques, le temps qu'il faut à ces rayons pour 
donner un résultat positif, variesi peu que la différence peut 
être considérée comme nulle. 

5°. IL est infiniment probable, quoique à cet égard nous 
n'ayons pas de certitude bien reconnue, que sous une atmos- 
phère d'air commun et renfermé, le rayon jaune accélère 
le développement des végétaux les plus simples d'un temps 
égal à celui qu'il faudrait rigoureusement pour que ces 
mèrmies espèces se manifestassent par la lumière blanche et 
vormposée. Dans des circonstances identiques, le rayon rouge 
jouit de ia même propriété, et ce temps est la mesnre des 
influences. 

6°. À mesure que les influences lumineuses des rayons 
rouge et jaune se prolongent sur les mêmes masses aqueuses, 
les êtres organisés qui s'y developpent augmentent, sous le 
rapport numérique des individus et des espèces, en raison 
directe de cette prolongation, mais avec une légère diffé- 
-ence pour le rayon rouge, sous lequel la vie prend plus 











> 
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d'énergie, en ce que, sous son influence, les êtres sont spé- 
cifiquement plus nombreux et plus compliqués en structure 
que sous cellé du rayon jaune; ce qui tient apparemment à 
Ja plus grande chaleur qu'offre le rayon rouge; 
.7°. Lesanimaux gymnogènes, soit simples comme les gym- 

. nodés, soit composés comme les mystacinées, ne naissent 
dans les milieux aqueux, soumis à l'influence des rayons 
rouge et jaune, qu'après que les plantes s'y sont déjà déve- 
loppées ; de sorte qu'on ne sait pas si c’est à la longue durée- 
de. cette influence ou à la présence des végétaux que sont 
dus ces mêmes auimaux. 

8°. L'organisation va donc en se compliquant : à mesure 
que les influences inmineuses des couleurs du spectre durent 
plus long-temps; de telle manière que les échelles animales 
et végétales sont d'autant plus graduées que les.temps d'ac- 
tion ont été plus prolongés. 

9°. Sous les couleurs du prisme, les végétaux développés. 
par l'influence de rayons vivifians (le rouge et le jaune)occu- . 
pent constamment le devant des vases; de sorte que la clarté. 
de ces rayons est, sous un eertain rapport, comparable à. 
celle que donne une couche d'eau de cinq à six pouces d’é- 
paisseur, éclairée par la vive lumière du soleil. 

10°. Toutes les couleurs du prisme donnent heu aux 
mêmes productions végétales et animales, lorsqu'elles sont 
trop affaiblies pour agir comme couleurs pures, et qu'elles 
permettent les influences partielles d'une lumière blariche, 
introduite entre les rayons colorés. 

11°. Enfin, il existe pour les êtres organisés, de quelque na- 
ture qu'ils soient, animaux ou végétaux, une si grande fixité 
dans leur organisation, que la moindre différence, je ne 
dirai pas spécifique , mais de variété, ne‘s'observe jamais ; 
que ces êtres naissent ou se développent sous l'influence d'une: 
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lumière décompusée. Dans cette dernière circonstance, les 
rayons rouge, jaune et orangé peuvent agir indifféremment : 
jamais on n'observera la moindre déviation de structure, le 
moindre changement d'organisation , la moindre différente 
individuelle, Commissaires : MM. Geoffroy Saint - Hilaire, 
Dulong et H. Cassini. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire fait un rapport sur un enfant 
quadrupède mâle, âgé de deux mois et bien portant, né à 
Paris, rue de Vaugirard, n° 88. Cet enfant a un double train 
postérieur placé l'un sur l'autre, de manière à offrir deux 
culs, quatre cuisses, quatre jambes et huit pieds. 

Séance du 14 septembre. M. Avril siné adresse un mémoire 
sur les moyens propres à prévenir les explosions des chau- 
dières à vapeur, dans lequel il s'attache à démontrer que le 
danger commence du moment où la chaudière rongit (si 
toutefois la chaudière et la machine n'ont pas des défauts 
de construction ); que la chaudière ne peut rougir tant que 
la vaporisation est en pleine activité ; que cette vaporisation 
ne sera point arrêtée tant que l'air ne manquera pas dans la 
chaudière; que le ressort de l'air, âinsi que son expansion, 
croissent en raison de l'intensité du calorique, et que, par 
contre, le ressort s'affaiblit en raison de la raréfaction ; que 
l'air abondant dans une chaudière, il doit produire une plus 
grande quantité de vapeur proportionnellement dans un 
temps donné, sans être obligé de pousser l'activité du foyer; 
que la tension de la vapeur augmente en raison de la quan- 
tité, et remplacera, sans’ danger, l'élasticité et la grande ex- 
paasion de l'air que l'on n'obtient que par un très-haut degré 
de chaleur. 

M. Avril a voulu prouver également que les molécules de 
l'eau ne prennent ni ressort ni expansion , mais qu'elles s'ac- 
cumulent et sans effort dans une capacité où elles sont com- 
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primées, et qu'elles agissent comme L'eau injeolée dabs le 
récipient d'une machine hydraulique;que la vapeura, comme 
l'eau, la même verui réfractaire; qu'elles communiquent au 
vase qui les contient, et à la matière avec laquelle elles sont 
mélangées; mais que cette dernière qualité peut être vancue 
en partie. Enfin il a voulu démontrer que l'air masquant dans 
une chaudière, il ne peut plus se produire de vapeur ; que 
celle qui y exista se raréfie par le jeu de la machine ; que dès- 
lors il y a vide; que la chaudière rougit et que le danger est 
imminent. Commissaires : MM, Navier et Arago. 


Action de la gelee sur lea Pierres. 


. M. Chivau, ingénieur des ponts et chaussées, adresse une 
note à ce sujet. On avait cru jusqu'à présent.que les pierres 
qui éclatent par les fortes gelées contiennent des fissures ou 
des fentes impercepubles, encore remplies d'eau, et que 
cette eau venant à se geler, sépare quelques parties de la 
pierre par l'augmentation de volume qui accompagne la 
formation de la glace, Cette explication n'ayant pas paru sa 
tisfaisaute à l'auteur, il s'est livré à quelques expériences, 
d'après lesquelles il est porté à croire que si des pierres de 
façade se fendent et éclatent après l'hiver, c'est mains l'effet 
de fortes gelées que celui de l'humidité des dégels qui suc- 
cèdent, ou pour mieux dire, c'est une foule de ces circons= 
tances réunies. Si le degel pouvait exister sans humidité, ou 
sil avait lieu graduellement sans refroidissement, probable- 

“ment les pierres n'éprouveraient aucune fracture. Il est dif- 
ficile, il est vrai, de faire geler de l'eau dans l'intérieur d'une 
pierre qui en est saturée lorsqu'elle se refroidit par le con- 
tact de l'air. Blais ici les circonstances sont toutes différentes. 

La pierre se refroidit intérieurement, et l'air humide qui la 
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touche étant plus chaud qu'elle , loin de la dessécher, 
l'abreuve d'eau abondamment. Gette théorie de la gelée des 
pierres engagées dans les maconneries est fortifiée par ce 
fait, que ce sont les parties exposées au soleil qui offrent le 
plus fréquemment des pierres attaquées. Au milieu du jour, 
la chaleur solaire fait pénétrer plus profondément le dégel 
dans l'épaisseur des murs; mais cette action, bornée au 
temps où le soleil a paru, s'arrête le soir; et pendant la nuit, 
Ja température des dernières païties dégelées peut redes- 
cendre bien au-dessous de zéro par le refroidissement du 
massif qu'elles touchent. Cette théorie explique aussi pour- 
quoi les facades peintes à l'huile sont moins exposées à l'ef- 
fet des gelées, parce que cette couche grasse empèche l'hn- 
midité de pénétrer dans le mur. L'auteur conseille d'extraire 
les pierres des carrières au printemps, à les exposer au grand’ 
air en tas recouverts de paillassons pour les garantir de k 
pluie, et à les laisser passer ainsi un ou deux hivers. Con- 
missaires : MM. Héricart de Thury et Gay-Lussac. 

M. Ricord Madianna envoie un manuscrit intitalé : Hi- 
toire naturelle et toxique du 'Térrovonenpnan de la Guade- 
loupe, avec des recherches sur les poissons toxicophores des 
Antilles. Nous ferons connaître le rapport que doivent en 
faire MM. Duméril et Cuvier. 

M. Cagniard-Latour présente un mémnire sur l'effet so- 
nore produit par les corps qui tournent très-rapidement. 
Commissaires : MM. Prony, Dulong et Savart. 
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Académie royale de Médecine. 


Séance du 20 juillet. M. Chantourelle fait un rapport sur 
le mémoire de M. Pascalis, médecin à New-Yorck, intitulé : 
Essai sur la source ou la nature des maladies varioliques, sur 
la causeet les différens degrés des vertus preservatrices qu’elles 
impriment au systeme humain. D'après ce médecin, la variole 
n'aurait pas été apportée de l'Arabie par les Sarrasins , puis- 
qu'elle fut observée trois siècles avant dans les Gaules et 
l'Italie, et plus anciennement dans la Chine. Elle tient à un 
virus qu'engendre notre économie ; selon son intensité ap- 
paraissent la variole, la varicelle , la varioloïde , en un mot 
une maladie variolique quelconque. Le virus du vaccin ne 
diffère de celui de la variole que parce qu'il provient de la . 
vache; toutes les maladies varioleuses étant de même nature, 
la plus faible diminue la plus forte : c'est ainsi que M. Pas- 

calis explique la vertu préservatrice de la variole inoculée et 
de la vaccine. 

M. Mérat fait un second rapport sur le rachaoute du sieur 
Bourlet. La farine et la fécule désignées sous ce nom, sont 
préparées avec le gland de France. La commission a reconnu 
qu'elles étaient dépourvues d'amertume. Les potages qu'on 
en prépare sont aussi bons que ceux de fécule de pomme de 
terre; seulement ils conservent une légère odeur particulière 
au gland. En conséquence, la commission propose, et l’Aca- 
démie adopte de répondre au ministre que les préparations 
de glands du sieur Bourlet sont, sous le rapport de la santé 
publique, exemptes de tout inconvénient. 

Séance du 27 juillet. M. Itard fait un rapportsur le mémoire 
de M. d'Héran: Langage des sons pour l'éducation des sourds- 
muets qui nesont pas assez sourds pour ne pouvoir entendre etre- 
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péter les paroles. M. Itard assigne à la méthode de M. d'Héran 
(quiconsiste à faireentendreetrépéter un son unique, mais va- 
rié, d'après la gamme enharmonique, et partagée ainsi en 21 
sons distincts) l'avantage de perfectionner la parole des 
sourds-muets, de la rendre moins gutturale, et de lui don- 
ner les inflexions dont elle est dépourvue. 

M. Villeneuve fait un rapportsur un mémoire de M. Roux, 
uiédecin à Brignolles (Var). 11 renferme, 1° quatre obser- 
‘ vations de pneumonies aiguës traitées avec succès par l'é- 
métique, à la dose de 12 à 30 grains dans une potion pec- 
torale prise par cuillerées de demi-heure en demi-heure; 
2° une autre observation de la même maladie chez une 
femme: l'émétique fut sans succès; mais 12 grains de cyanure 
de potassium dans une potion dissipèrent les accidens. 

M. Gimelle fait un rapport sur le mémoire de M. le doc- 
teur Gresly, relativement à son appareil pour les fractures du 
col du fémur. La commission regarde cet appareil comme 
supérieur à tous ceux qui ont été inventés pour faire une ex- 
tension permanente , lorsque le blessé peut rester à poste 
fixe. Voyez la page 349 de ce journal, juin 1830. 

M. Lemaire-Lisancourt li un mémoite sur une subs- 
tance nouvelle trouvée sur l'écorce du chène, ( principale- 
ment sur les quercus robur et pedunculata) qu'il appelle 

drusium. Cette substance inodore se présente sous la forme 
de lignes vermiculées de la grosseur d’un fil, ou en mame- 
lons de la grosseurd'un grain de millet. Récente, elleest d'un | 
jaune vif et transparent ; avec le temps et par l'humidité elle 
devient brune, opaque, se ramollit, se gonfle et se change en 
moisissure blanche et fine, ce qui prouve qu'elle contient du 
* mucus et de la gomme. M. Lemaire y a trouvé une mauère 
résineuse , et une autre facile à hydrater , ayant quelque ana- 
: logie avec l'ulmine. | 
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M. Pravaz lit une note sur trois expériences faites pour 
substituer le galvanisme à la cautérisation, dans le but de 
prévenir l'absorption! des virus dans les plaies empoisonnées. 
Ayant fait mordre une chienne par un chien enragé, et ayant 
inoculé à deux autres chiens la salive du même animal, 
M. Pravaz, cinquante-quatre heures après, soumit pendant 
une demi-heure les plaies à l’action d'un courant galvanique 
d'une pile de 40 élémens de petité diménsion, ce qui suébt 
pour empêcher le développement de la rage. Un autte chien 
inoculé de la même manière que les précédens et avec la 
mèrge salive, fut abandonné à lui-même; au bout de huit 
jours il mourut de la rage. M. Pravaz conclut de ses expé- 
rierfces , 1° qu'ayant agi avec succès ay bout de vcinquante- 
quatre heures, on a tout le temps dans la pratique de se 
procurer une pile galvanique; 2° que les courans électriques 
agissant à distance, il est toujours utile de soumettre les 
plaies sinueuses et profondes à l'action de la pile, mêmne 
après qu'elles ont été cautérisées ; 3° que le galvanisme a en- 
core l'avantage d'aller détruire au loin, par uné action chi- 
mique, les virus, et de s'opposer à toute. absorption, en 
déterminant une constriction dans les vaisseaux capillaires. 

M. Bousquet lit un mémoire sur cette question : 4 yrolle 
époque de son développement la vaccine est-elle préservatrioe? 
De ses recherches il déduit que la vaccine est préservatrice 
dès le cinquième jourde son développement : on sait d'ail- 
leurs que la chaleur et le froid font varier les dispositious à 
l'absorption, et influent par conséquent sur le succès des 
vaccinations. | 

M. Capuron lit un memoire sur l'emploi du seigle ergoté 
dans l'accouchement. Il conteste que cette substance ait la 
propriété d'accélérer l'accouchement et d'arrêter les pertes 
utérines. Dans ce mémoire, il démontre que pour la plupart 
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Nouvelles observations sur les emplois des chlorures et du 
chlore; par À Cusvauries. Brochure de 33 pages d’im- 
pression. Prix : 60 centimes; chez M. Bechet , place de 

. l’École de médeaine. 


, Cette brochure destinée à servir de supplément au Traité 
ayant pour titre: /’ Art depréparer les chlorures dechaux, de po- 
tasse, etc., donne de nouveaux détails : 1° sur l'emploi du chlo- 
rure de chaux pour détruire l'odeur de peinture; 2° pour dé- 
sinfecter la boue etles immondices; 3° pour purifier l'air des 
ateliers où l'on élève des vers à soie; 4° pour enlever aux vases 
les odeurs infectes qui s'en émanent ; 5° pour détruire les 
gaz susceptibles de noircir les objets d'or ou d'argent, les 
vernis contenant des oxides métalliques ; 6° pour combattre 
les maladies épidémiques, les épizooties , etc. ; 7° pour exhu- 
mer sans danger les cadavres; & pour l'assainissement des 
appartemens, à l'aide d'un appareil particulier ; 9° contre 
les ulcères, la gangrène, la morsure des vipères, le cancer 
. aquatique; 10° pour l'assainissement des harnachemens ayant 
servi à des chevaux morveux; 11° pour prévenir les cicatrices 
qui succèdent aux boutons de petite-vérole, L'auteur a fait 
suivre ces notions de quelques détails sur l'emploi du chlore, 
contre laphthisie pulmonaire, les maladies du foie, la:morve 
chronique; énfin il a terminé ce travail par une lettre adres- 
sée à M. D'Arcet, dans laquelle il donne des détails sur les 
moyens mis en usage pour désinfecter les cadavres des vic- 
times des 27, 28, 29 juillet ; cadavres qui en grand nombre 
avaient été recueillis à la morgue. 


RSR 
Paris. — lip. de Férix Locquis, rue N.-Dame-des-Victoires, n, 16. 
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NOTE 


Sur un alliage de fer et d'étain à proportions définies ; ; 
{par M. Lasséréde. 


L'alliage que l'étain peut former avec lefer n'ai été que très-. 
peu étudié. L'on saitseulement , d'après quelques expériences 
de Bergman, que ces deux métaux se combinent difficile. 
ment, et qu'ils.paraissent s'unir jen plusieurs proportions; 
car suivant ce chimiste, en fondant à l'abri de l'air ces deux 
métaux, on obtient deux alliages distinots, différens par: 
leurs propriétés physiques, comme par le rapport de leurs 
élémens. ( Voyez Systeme de chimie de Thomson, 5° édition , 


page 5ar. ). 

Ces alliages n'ont été depuis examinés par aucun autre: 
chimiste; et à n'y a que le fer-blanc dont l'usage est si géné- 
ralement répandn aujourd'hui, et qui doit être regardé, 
d’après sa composition , comme un alliage mixte, qui ait fixé: 
encore bien l'attention. | 

De tous les corps qui s'unissent en ao grand nombre de 
proportions, ceux qui nous offrent davantage cet exemple 
sont les métaux; mais plusieurs observations ont déjà dé. 
montré que la plupart de ces composés se trouvaient véri- 
tablement dans des rapports atoniques simples, et que äi: 
l'on pouvait en apparence combiner en un grand nombre 
de proportions certains métaux , cela dépendrait de la solu- : 
bilité de ces allièges.les uns dans les autres ou dans’ lés mé : 
taux qui les avaient produits. 

La combinaison de fer et d’étain, dont l'examen fait s l'objec 

Vi. 39 


} 
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de cette note, a été observée au fond d'une cornue de fonte, 
dans laquelle on distille journellement les avivures de glace 
pour en retirer lemercure. MM. Burau père et fils, fabricans 
de produits chimiques à Charenton, avaient remarqué 
qu'au bout d'un certain temps, on trouvait au-dessous de la 
couche d'étain fondu une matière peu fusible, de consis- 
tance pâteuse, d'un aspect métallique très-brillant et d'une 
structure aiguillée. Cette matière, d'après le rapport que 
nous ont fait les observateurs précités, forme environ de 1 
à à o/o de l'étain qu'ils retirent. Il est vraisemblable qu'elle 
se produit accidentellement par le contact des parois de la 
cucurbite de fonte avec l'étain fondu, et porté à une tempéra- 
ture rouge cerise obscur. On la retire aisément en fondant 
l'étain pour le couler ; elle se sépare en partie sous forme de 
croûtes qui nagent à la surface du bain, ou qui se précipitent 
au fond de la chaudière en une masse pâteuse qui se mêle 
difficilement. Dans cet état, cette matière est un. mélange 
d'une grande quantité d’étain encore et de l'alliage en ques- 
tion. Pour isoler ce dernier, nous avons mis en usage deux: 
moyens également bons. Le premier consiste à traiter la 
masse divisée en petits morceaux par l'acide hydrochtorique 
bouillant; l'étain plus dissoluble est dissous de préférence, 
et l'alliage se sépare sous forme d'aiguilles ayant le brillant 
de l'acier. Le deuxième procédé, peu différent du pre- 
mier et plus compliqué, est fondé sur la propriété remar- 
quable que nous avons reconnue à cet alliage de ne pas être 
attaqué à froid, ni à chaud , par l'acide nitrique concentré.' 
En traitant ainsi la substance en question, l’étain, qui n'y 
est qu'à l'étatde mélange, est converti en peroxide, et est en- 
suite facilement dissous par l'acide hydrochlorique qui le 
transforrue en perchlorure soluble. 

L'alliage,, isolé par ces deux moyens, est identique dans 
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sa composition; nous lui avons trotivé € les propriétés sui- 
vantes : | 

1°. Il'est cristallisé en petites siguilles carrées , très-bril- 
lantes , ayant le poli de l'acier fondu ; leur longueur est de 
5 à 8 millimètres sur ? à millimètre de largeur. 


a°. Exposé à l'air humide, il ne paraît pas s'altérer ; car, 
après l'avoir humecté à plusieurs reprises, il n’a rien perdu 
de son état, même au bout de plusieurs mois. 


3°, Sa densité, d'après la moyenne de deux expériences 
. faites à + 18, est de 8,733; il est cassant, fusible à une cha- 
leur rouge blanche long-temps sontenue et à l'abri de l'air. 
Réduit en poussière et projeté dans la flamme d'une bougie, 
il brûle avec scintillation , en produisant des aigrettes blan- 
ches très-belles, qui laissent dans l'air une traînée de vapeur 
blanche. 4 

4°. Les acides n'ont .que peu ou point d'action sur cet 
alliage. L'acide hydrochlorique ne l'attaque pas à froid ; mais 
à chaud il le dissont avec dégagement ds gaz hydragène pur, 
en se traüsfurmant en protocblorures de fer et d'étain. L'a- 
cide nitriqye n'exerce aucune action sur pet alliage, ni à froid 
ni à chaud; ce qui est d'autant plus remarquable qu ‘il oxide 
vivement ces deux métaux lorsqu ‘ils ne sont point unis dans 
le rapport où ils.se trouvent: dans oe compagsé. 

5e, L'acide chloronitreux {eax régale) réagit vivement sur 
cet alliage à unie douce chaleur , en donnant naissance à ‘un 
perehlorure defer‘et d'étain: C'est:sur cette propriété qu'est 
fondée l’analyseque nous en avons faïe. En décomposant en: 
suite ces deux chlorures par la potasse eu exeès, pour‘redis- 
soudre le peroxide d'étain et'isoler le peroxide de fer ; te 
poids de ces deux oxides nonsa:fuit connaître celuidès deux 


métaux qui lui correspondait. 
39. 
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: La moyenne de deux expériences nous a indiqué que oet 
alliage est formé sur cent parties de : 


fer  57,g 
étain 42,1 


100,0 
Le rapport trouvé par l'expérience sera pprache beaucoup 
de celui que donnerait la théorie dans la supposition très- 
vraisemblable que cet alliage est composé de trois atomes 
de fer contre un atome d'étain, Dans ce dernier cas, la com- 
position théorique serait de : | 


fer....... 58,7 
étain..... 41,3 
" "OBSERVATIONS 


Sur une note de M. Gurmovsr, relative au fait et à la 
” matiere caséeusk, ‘insérée dans le Sourtiai de Chimie m&- 

‘dicale, n° XVIIL, septembre 1830; par M. Henri Bna- 
CONNOT ; correrpondant de Ptit 


t e . ‘| 


L'auteur de eette note ‘étoit poërote établir ki qualité 
aicaline de Ja matière caséeuse par des faits. qui lui samblent 
si sünplas et-si directs, qu'il. douté qu'on puissc:en denier de 
conséquence. Mais comme elle 56: trouve dismétralement 
apposée à la manière de voir que j'ai émise, j'ai cru devoir, 
dans l'intérêt. de la. seience, .examiner:soignenusemens ces 
faits, afin, de pauvair les.apprécier à leur juste valeur, 

1°. Suiveut.M: Guihonit:, donequ'on. 2er avec précau- 
tion un acide dans du lait récemmant éerémé., l'acide passe 





DX PHARMACIE NT BE TOXICOLOGLE. 619 


entièrement dans le coagulum:formé, sans: lui écpmunéquer 
sæ propre: acidité. CS D DELLE .\ 
J'ai délagé ce: cosguiurt dant-de la; térrturd de sourtescl , 
et non -seulement elle a’ conservé sa couleur bleue, mais 
elle a fini par dissoudre complétement la matière caséense. 
Peut-on conchure de R qu'il ya véritable neutralisation 
entre cette matière et l'acide qui a sertéh ha précipiter ?-Non 
aésurément , cur on ne peut. ignéren que k tehituré de tours 
nesol contient téujoürs une -qasntiré vaiable de curbonute 
alcalin; et si M: Guibourt'se fût eontenté toùt-sinrplément 
d'appliquer sur un papier teinven:blèn sur le'souvreset le 
coagulam caséeux qu'il a obtenu. aurait pu'se eontaincre 
_qu'il le rougi d’une manière extrémement pronunioée, Sans 
doute ; la teinture de tournesol peut deverdir un: réactif 
très-sensiblé; mais elle exige dans son: emploi quelques 
précautions : c'est pour les avoir népligées qa'ôn.ear vombé 
beaucoup plus souvent qu'on ne le: pense dans des résultats 
erronés. ” 
- Personne w'ignôre que lureqt'on verie avec précaution 
ut agide dans de la teinture de tournesol , elle rougit; mais 
cé que tout le monde ne fait bas, d'est que.cette liqueur 
redevient bleue étant exposée à l'air, ou lorsqu'on la fait 
chauffer. Cet effet ne peut être dû qu'à l'acide carbonique, 
dégagé, pat la réaction de l'acide sur le carbonate de soude 
contenu dans la teinture de tournesol: Si, dans cette même 
liqueur blene , on délaye uni pee de -coagulum formé dans 
le lait par un acide ; et avec toutes 1e9 précations possibles, 
O0 la-verra passer'au rouge: :…: : 
« 9%, Le coagulum. obtenu du lait par l’aicool. roctifé, à 
ramené au bleu, méme à froid; laiteinture de tournesol rougie 
par. un acide, Mais cette expérience de M. Guibourt ne 
mérite pas plus de confianee que celle que je viens de ré- 
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futer, puisque.) ai déjà fait observer que cette.imnture rouge 
passait spontanément au bleu par son exposition à l'air; 
J'ajouteraï ssulement que vet effet est accéléré par la pré- 
senoe de l'alnodl, En. effet, dela teinture de tournesol 
étendue d'eau, et rougie par l'acide sulfurique, a été partagée 
dans deux verres. Dans l'un j'éi-versé.un peu d'alcool, et la 
couleur. bléue n'a pas -tardé à 56 manifester ; tandis que 
l'autre rst resté rouge beaueoup plus long-temps. Au surplus, 
je me. puis apsuté que Le cosgulum formé par l'alcoal dans 
Je lait, rougit le ‘papier de tpuyumesol, beaucoup moins à la 
vérité que-celui qui «st produit -par un acide. | 

&*:.Le dernière expérienoe; que M. Guibourt. rapporte 
pour prauver l'alrelinité. dn csséum est celle-ci : Z a délayé 
avec de l'eau de coagulsm formé dans le lait per un acids, 
et aprèg dvoir sausrait qelui-oë par..le, moyen .du ‘carbonate 
de baryte, il en est rérulié du casdum jouissent de, sa solubi- 
lite dans l'eau, et du caractere. alcalin, Mais BL Guibourt 
ne peut ignorer que le carbonate de baryte préparé avec 
totit.le soin possible, est soluble dans l'eau, même à froid. 
Or, j'ai reconnu à cette dissolution nne alçalinité telle, qu’un 
papier de tournesol que j'y ai prangé a été fortement rap- 
pelé au bleu. . 

Je crois avoir. prouvé péremptoiremens qu ancuge des 
expériences de M. Guibourt. ne justifie, l'opinion qu'il a 
hasardée sur le lait, en le evunsidérent -comme essentielle. 
ment formé par la combinaison. d'yne: substance. basique qui 
est Le caséurn, et d'une 'suhstance acide qui est la matiere 
grasse. Mais n'aurais-je pas aussi. moi-même. mis mon. imagi- 
pation à la place des faits, en supposant, d'après quelques 
aperçus, que le caséum est un acide ? 

Pour éclaircir mes doutes à cet égard, j'ai fait l'expérience 
suivante : dans du lait écrémé et tiède, j'ai -versé avec pré- 


ne ES, 
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caution de l'acide hydrochlorique étendu d'eau; le cos- 
gulum recueilli, et rougissant fortement le papier de 
tournesol, n'a cependant exigé qu'une petite quantité de 
potasse caustique pour se”redissoudre. La liqueur mucila- 
geweuse neutre, évaporée et chauffée au ronge, a laissé un 
charbon difficile à ineinérer, lequel, traité par l'eau bouil- 
lante, n'a fourni qu’une lessive presque insipide au goût, 
ne rappelant que faiblement au bleu le papier rougi par le 
tournesol, et ne donnant avec le nitrate d'argent qu'un 
léger précipité soluble dans l’acide nitrique. J'avais lieu 
d'être surpris d’un pareil résultat ; car je devais m'attendre 
à retrouver l'acide hydrochlorique qui -bien certainement 
existait dans le caséum, ainsi que la potasse qui m'avait servi 
à le dissoudre ; muis après avoir arrosé d’acide nitrique le 
résidu charbonneux, je parvins à l'mcinérer facilement, et 
il laissa beaucoup de phosphates terreux qui devaient re- 
tenir en combinaison insoluble dans l'eau la potasse et 
l'acide muriatique. Toutefois, je dois convenir que cette ex- 
périence ne me paraît guère favorable à la supposition que 
le caséum est un acide, car sa capacité de saturation serait 
bien faible. Je suis donc disposé maintenant à le regarder 
comme un corps neutre, qui a la plus grande tendance à 
s'unir avec la plupart des substances qu'il rencontre. C'est 
ainsi qu’en le précipitant du lait par l'acide hydrochlorique, 
ou tout autre acide, il les entraine ainsi que le beurre et 
le phosphate de chaux. On est -embarrassé lorsqu'on veut 
expliquer la présence de ce sel terreux dans le lait. M. Bere 
‘sélius pense qu'il n'y existe pas tout formé, et qu'une légère 
affinité suffit pour sa production; mais il me parait plus 
simple de supposer qu'il y est retenu en dissolution pe le 
moyen.du caséum. 

Avant de terminer ces observations, j'ai cru convevable 
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de donner ici un petit éclaircissèment suc un procédé que 
jai indiqué -pour obtenir un sirop de lait, .pérce qu'a ch'a 
été demandé par quelques pharmaciens, lesquels ayant 
jouruellement à préparér une ssez grande quaëtité de petit” 
lait, ont désiré mattre à profit la substance butyro-caséeuse, 
rejetée ordinairement £n pure perte: On expose à une teni- 
pérature de do à 45° du hit; on y.ajpute à différenses 
reprises,.en agitant, une quantité suflisante d'acide muria- 
tique très-pur, étendu. dé deure:ou quinse fois son poids 
d’eau, afin:de coaguler le lait. On sépare-le petit-lait par 
décantation , ten mélange au. coagulum deux grammes de 
sous-carbonate de soude cristallisé, rétluit en poudre, par 
lite de lait, La dissolution s'effectus très-promptement à 
l'aide d'une douce chaleur. On obtient aussi nne sorte üe 
ærême utile pour la préparation d'une fouls de mets, et que 
l'on peut convertir em sirop, eh y faisant dissoudre un poids 
de sucre égal au sien. 

: Réponse de. M. Guinouar. Les observations de. M. Bra- 
connot nécessiteht da ma part quelques nouvelles expé- 
riences, avaat que je puisse y répondre complétement. Je 
me .contenterai de dire aujourd'hui que la teiature de. towxt 
pesol n'est pas un aussi mauvais réactif qu'on se l'imegine 
généralement. Nul doute que cette teinture ne contigane na 
turellement un excès variable de carbonate alcalin, qui la 
rend souvent infidèle pour découvrir de petites quantités d'a- 
cide ,:et que, lorsqu'elle est faiblement rougie par un corps 
de cette nature, elle ne puisse repasser au bleu par la chaleur 
qui en dégage l'acide carbonique. Qui ne sait cela depuis long-" 
temps ? Mais lorsqu'on prend de cette teinture additiannée 
de la quantité d'acide seulement nécessaire pour lui commu- 
niquer une teinte violette rouge, et qu'on la prend froide 
et suffisamment affaiblie, je ne connais pas de réactif plus 
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sensible pour reconnaître les moindres indices d'acidité ou 
d'alcalinité -dans une substance. - Dès qne la teinture rougit; 
que cet effet soit dû, si l’on veut, à une plus grande quantité 
d'acide carbonique mis à n@, il n'est pas moins évident qu'il 
ne peut être produit que par une substance acide elle-même. 
Par une raison contraire, si la teinture reprend'instantané- 
ment, -et à froid, sa couleur bleue habituelle, il est aussi 
certain que la substance mise en contact avec elte jouit d'un 
caractère alcalin. Or, telle est précisément la manière dont 
agit la matière Casdeuse , débarrassée de matière grasse par 
plusiours traitemens alevoliques. Voilà ce qée je pair affirmer 
pour le préseht. : " !. 

-Je n'ignorais pas davantaps que le ‘carbonate de baryte 
artificiel fût légèrement soluble dans l'eau ; aussi ai-je 'rp- 
pelé le procédé où l'on emplois ce sel ( procédé dû à 
M. Berrélius), surtout pour indiquer wme -maniète d’ob- 
tenir la matière caséeuse dans un plus grand état de pureté 
que n'a pu le faire M. Braconnot, en saturant acide salfu- 
rique par la: potasse, et en prétipitant imparfaitement Île 
sulfate formé par une trop faible quantité d'alcool. 

Enfa, je n'engage pas les pliarmueiens à suivre le procédé 
indiqué par le chimiste justement renommé auquel je ré- 
pouds, pour utihser la matière batyro-cèséeuse qui provient 
de la préparation da petit-lait. Il vaut mieux perdre cette 
matière que de laisser penser aux médecins que les pharma- 
ciens peuvent coaguler leur lait avec une substance telle 
que l'acide hydrochlorique. Gelh est possible, expéritnenta- 
lemeut parlant; mais 1l-én résulterait trop d’inconvénièns 
dans du pratique. Peut-être, d'ailleurs, l'emploi de l'acidé 
hydrochlorique-n'est-it pas indispènsable pour la réussite 
des nouvelles préparations indiquées par M. Braconñot. 
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Sur un fait de médecine légale ; par MM. Monix , pharma- 
cien à Rouen, et J. Grande, préfesseur de chimie a la 
méme ville. | ° 


Chargés par M. le juge d'instruction de Rouen de procé- 
der à l'examen chimique des matières contenues dans l'es- 
tomac et les intestins d'un homme mort subitement dans 
la nuit du 13 au 14 juillet dernier , avec des circonstances 
qui pouvaient faire croire à un empoisonnement, nous et- 
périmentâmes avec le soin le plus minutieux, non-seule- 
ment sur les matières contenues dans les viscères, mais en- 
core sur ces viscères eux-mêmes. Nous ne pûmes découvrir 
aucune trace de poison, soit de nature minérale, soit de 
nature végétale ; aussi les conclusions de notre rapport fu- 
rent-elles que l'homme dont la mort.subite avait éveillé les 
soupçons de l'autorité, n'avait point été empoisonné. 

En faisant des expériences pour rechercher dans les ma- 
tières suspectes, la présence de l'arsenic, ou plutôt de ses 
préparations , nous eûmes l'occasion de constater un fait 
assez curieux, et qui, au premier. abord, nous caus 
quelque embarras. 

Nous avions évaporé jusqu à siccité une portion des ma- 
tières pour la projeter dans du nitrate de potasse tenu en 
fusion. Le verre fut coulé syr.un marbre, puis dissous dans 
l'eau disullée. La liqueur, préalablement rendue neutre et 
essayée par le nitrate d'argent et les autres réactifs qui 
servent à déceler la présence des arséniates , donna des ré- 
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sultats négatifs. Le sulfate le cuivre seul se comporta avec 
elle d'une manière insolite ; il produisit un précipité assez 
abondant, d'un très-beau vert, tont-à-fait semblable au 
vert de Schéèle (arsénite de cuivre). Un pareil résultat de- 
vait sans doute nous surprendre étrangement, puisque nous 
avions acquis la prenve, par les autres réactifsi que la h- 
queur ne contenait pas us atome de préparation arsénicale. 
Mais en admettant l'infidélité de ces premiers réactifs, et la 
plus grande sensibilité du sulfate de cuivre, on aurait dû 
obtenir un précipité d'un bleu pâle ; et non vert ; car par 
le procédé de fusion avec le nitre, il ne pouvait y avoir dans la 
liqueur que de l’arséniate, et non de l’arsénite de potasse. 

Ce précipité vert disparaissait presque complétement per 
l'addition d’une grande quantité d'eau; chauffé sur les char& 
bons ardens, il ne répandait aucune vapeur blanche, n'exha- 
lait aucune odeur alliacée : ce n'était dono pas du vert de 
Sehéele. : 

‘Il importait de reconnaître sa nature et les circonstances 
qui avaient donné lieu à sa formation, à cause de cette 
grande ressemblance avec l'arsénite de cuivre. La première 
chose à faire était de nous assurer de la pureté de nos réac- 
tifs. Le sulfate de cuivre employé était parfaitement pur ; 

quant au nitrate de potasse, il renfermaitune quantité assez 
notable d'hydrochlorate. Ayant mêlé les solutions de. ces 
deux sels, ke précipité vert se produisit comme précédem- 
ment. En employant du sel de nitre provenant d'un autre 
laboratoire, et qui ne renfermait pas.d'hydrochlorate, il 
n'y eut aucun précipité ; mais en ajoutant à la solution de 
ce nitrate pur une certaine proportion d'hydrochlorate de 
potasse ou de soude, à l'instant il acquérait la propriété 
de former un précipité vert avec le sulfate de cuivre. Ces 
essais nous éclairèrent aussitôt sur la nature de ce précipité ; 
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ce devait être du destoehlorure de cuivre.L'analyse conkrima 
nos prévisions. L'on sait, en effet, que.ce sel: danrie uñe 
dissolètiôn verte. Mais pourquoi, puisqué ce sel est très- 
soluble , se présentait-il, dans nos-expériences, sous forme 
de flocons , et se déposaitél p'omptement à la manière d'un 
sel insoluble? Nous expliqubous ce fait par Là concentration 
des liqueurs dont nous dous:servions. 

: Le sel de nitre dont nous avions d'abord fait usage, et 
qui contenait de l'hydrochlorate ; proveriait du laboratoire 
de l'écoleide-chimie. 1l était.en cristbux prismatiques, blanc, 
et présentait en un mot tous.les autres caractères physiques 
du salpêtre bien raffiné. Divers échantillons de.ce sel, pns 
dans d'autres laboratoires et chez des droguistes, ne nous 

@ffrisent aucune trace d’hydrochlorate; aussi ne précapi- 
taient-ils pas en vert par les sels de cuivre. .. 

Puisqué les sels de nitre raffinés du commerce contien- 
nent quelquefois tant d'hydrochlorate, comme on vient de 
le voir, il importe aux chimistes et aux pharmaciens qui 
peuvent remplir les fonctions d'experts dans les affaires 
médico-légales , de ne les employer qu'après les avoir es- 
sayés, surtout lorsqu'il s'agira de rechercher la présence de 
l'arsenic dans des matières suyspectes. Il serait mème préfe- 
rable , pour éviter toute erreur, de préparer pour les expé- 
riences de ce genre du nitrate de potasse de toutes pièces, 
en faisant usage de potasse à l'alcool bien pure, et d'acide 
nitrique rectifié. | 


Remarque, Le précipité vert simulant l'arsénite de cuivre, 
observé par MM. Morin et Girardin , est-dù non-seulemeut 
à & présente du chlorüre de, sodium dans le nitrate de po- 
tasse et à la concentration des liqueurs, mais encore au car- 
bopate alcalin provenant de l'action de la matière organique 
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sur lé nitrate ; alors, en effet, il est facile de concevoir là for- 
mation d'un oxichlorure de cuivre hydraté insotuble (sable 
vert du Pérou ). Un fait aussi curieux que difhcile à ezpli- 
quer , C'est l'influence de la concentration des liqueurs sur 
le production-du phénomène. Quand on fait dissoudre du 
chloruse de sodinm jusqu'à saturatiori, dans un soluté con. 
centré de sulfate de cuivre, on produit une liqueur transpa- 
rente, d'un vert magnifique, qui reprend la couleur bleue 
du sulfate de cuivre lorsqu'on l'étend d'esu. La liqueur verte, 
précipitée par un alcali non en exeës, donne un précipité 
vert d'oxi-chlorure ;:en versant de l'eau sur le tout, le pré- 
eipiléreprend la couleur bleue de l'hydrate decuivre,comme 
si l'on eût précipité directement le sulfate de cuivre par un 
alcah. G. 


ARP VAR LL VE RAR LR LR SLR LL L/R/R 





Préparation de la globuline (x). 


Pour bbtenir é& produit , M. Lecanu conseille de verser 
dans du sang de bœuf battu, et préalæblement étendu de 
qüntre k'cinq fois son poids d'eau, un très-léger excès cle 
sous-acétate de plomb ; on filtre , et dans la liquear filtrée 
on ajoute assez de sulfate de: soude pour précipiter tout 
l'excès de plomb. Après avoir abandonné le mélange à lui- 
même pendant quelques heures, sfin que le sulfaté de plowrrb 
puisse se déposer, on filtre de nouveau; la liqtieur qui passe 
est d'un rouge magnifique, ét tient en dissolution toute li 
matière colorante. Parl'addition d'une suffisante. quandité 
d'acide Bydrochlorique, la liqéenr 1e décolore, etilse séparé 





( 1) Voir dans l'avant-dernier cahier, page 564, un premier extr ait 
du Mémoire de M. Lecanu. 
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des flocons bruns d'hydrochlorate acide , qu'on recueille sur 
un linge , et qu'après avoir été bien séchés au bain-marie, on 
traite à plusieurs reprises par l'alcool; en ajoutant à la li- 
queur alcoolique quelques gouttes d'ammoniaque, du brun 
elle passe au rose, et laisse déposer d'abondans flocons rou- 
ges qui n’ont besoin ‘que d'être traités à plusieurs reprises 
par l'eau bouillante , afn d'en séparer les dernières portions 
d'ammoniaque. On fait ensuite sécher le résidu qui eet la 
globuline à l'état de pureté. 

Les précautions à prendre pour bieu réussir sont : 

1°. De ne pas laisser la solution rouge trop long-temps 
en contact avec l'excès du sous-acétate de plomb, qui fini- 
rait pas l'altérer et la faire passer au brun; 

2°. De dessécher parfaitement le coagulum acide, attendu 
que l'hydrochlorate d'albumine est très-sensiblement so- 
luble dans l'alcool affaibli ; 

3°. D'étendre la solution alcoolique de manière à éviter 
la formation du précipité gélatineux que laissent déposer 
par leur refroidissement les premières liqueurs alcooliques 
lorsqu'elles sont trop concentrées; autrement on courrait 
risque de n'obteuir avec l'ammoniaque qu'une décomposi- 
tion incomplète ; 

4°. D'employer l'ammoniaque en quantité suffisante pour 
readre les liqueurs très-sensiblement alcalines, afin d'éviter 
la précipitation d'un sous-hydrochlorate ; 

5°. Enfin de ne pas ajouter un trop grand excès d'ammo- 
nisque qui redissonudrait le précipité. . 

La globuline est inodore , insipide, rouge de sang à l'é- 
tat d'hydrate, d'un rouge brun à l’état sec, insoluble dans 
l'eau et l'alcool ; la potasse liquide et l'ammoniaque à 24° la 
dissolvent avec une extrême facilité, et produisent des disso- 
lutions rouges; la chaleur ne coagule pas cette dissolution 
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alcaline; la noix de galle, les acides acétique et hydrochlo- 
rique: y produisent un précipité brun; le chlore y forme un 
précipité d'un brun clair qui finit par se décolorer. 

L'hydrocyanate de potasse y fait reconnaître le’fer. 

La globuline se distingue de l'albumine par sa couleur, 
par le fer qu'elle contient en grande proportion; par sa 
grande solubilité dans les alcalis et acides, et surtout par la 
propriété de former avec l'acide hydrochlorique an com- 
posé soluble dans l'alcool. | 


Jucta-FonrEenxLzzes. 
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Substance nouvelle trouvée dans la coque du levant. 


Dans la séance du 7 septembre de l'Académie royale des 
Sciences , M. Quesneville fils a fait connaître une suhstance 
nouveke qu'il a trouvée dans la coque du levant , et sur la- 
quelle il a bien voulu nous transmettre les détails suivans : 

1°. Lorsqu'on traite par l'alcool bouillant la coque du le- 
vant mondée, et qu'après avoir séparé par la distillation plus 
des trois quarts de l’alcool , on ajoute au résidu la moitié de 
son volume d'eau , il se sépare, après une évaporation con- 
venable, une substance cristalline très-amére , presque inso- 
luble dans l'eau, soluble en toute proportion dans l'alcool, 
ne se colorant point par Les acides sulfurique.et nitrique. 
M. Quesneville regarde cette substance comme étant la pi- 
crotozine de M. Boulay. | | 

a°, Si, dans la liqueur d'où on:a extrait la picrotoxine,: 
on verse de l'acide sulfurique concentré, elle prend aussitôt 
| une magnifique .couleur roage tirant sur le violet. Et ajou- 
tant de l'eau, la liqueur sé decolore, et il se précipite une 


624 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


substance brune floconnéuse que M. Quesneville regarde 
comme étant nouvelle. Cette substance se colore en rouge 
violet par l'acide sulfurique concentré, et prend une cou- 
leur jaune orange par l'acide nitrique ; l'eau chaude la ra- 
mollit et la dissout en très-petites proportions, tandis qu'elle 
est très-soluble dans l'alcool et les solutions alcalines ; elle 
communique à ces sélutions une couleur brune très-foncée, 
Par l'actson du calorique , elle fond, se. boursoufile, et donne 
par la distillation des vapeurs acides qui, dissoutes dans l’eau, 
forment dans l'hydrochlorate et l'eau de baryte un précipité 
blanc soluble dans l'acide nitrique. Cette substance parait 
avoir les caractères assignés par Fourcroy à l'extractif ; se- 
rait-ce cette substance à l'état de pureté? et la question dé- 
battue depuis si long-temps sur cet hypothétique produit, 
serait-elle enfin résolue en faveur de cet illustre chimiste? 
oi bien serait-ce la matière colorante des extraits? M. Ques- 
peville, en se faisant ces quéstions, semble cependent être 
porté à regarder Je produit comme une substance nouvelle, 
sur mqnelle il va entteprendre de nouvelles recherches. 
Jurra-Fonraxazzs. 


4 
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| à talent) 


‘Sur le Pragonsau- ou ver de Médine, observé en France. : 


| Le dragoneen ou.ver de Médine (filaria dracunculus, 
Brems), est un entozoaire, sur lequel toux les zoologistes et 
les médecins ne sont point encore d'accord. Quelques-uns, 
en effet ; frappés de sa ressemhlance avec le gordius aguatilis, 
vee.quise rencontre abondarament dans les eaux douces, 
croient que le dragomeau n'est que cet animal qui s'est in- 
troduitsous la peau, et s'y est modifié; d'autres, au contraire, 
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le considèrent , non comme un ver, un entazoairc, Mais. 
comme un simple corps étranger, un lambeau de fibrine ou 
de tissu cellulaire. Mais aujourd'hui un grand nombre 
d'observateurs ont mis hors de doute l'existence du draga- 
peau, comme être vivant et comme entozoaire, ayant eu. 
l'occasion de l'observer vivant et d'en étudier l'organisa-, 
tion. : ; 
Mais, jusqu en ces derniers ternps, ce n'etait qu ‘hors. 
d'Europe, principalement dans les régians intratropicales,. 
que cet entozoaire avait été vu chez l'homme. Quelques 
observations plus récentes en ont canstaté l'existence chez 
deux individus à Bordeaux. On lit dans le Journal de Méde- 
cine pratique, publié par la Saciété de médecine de Bordeaux 
(juillet 1830), deux observations de dragoneaux observés 
dans cette ville. Nous extrairons du rapport fait par M. le 
docteur Brulataur fils les deux observations suivantes qi 
avaient. été communiquées à cette compagnie. 

Première observation. André-Théodore O..., âgé de 20 ans, 
naviguaut depuis six, a parcouru diverses colonies. En reve- 
nant de Bombay, qu'il quitta il y a un an, il éprouva en 
mer, dans le muscle iifémaro-calcanien du membre pelvien 
droit , une douleur qui se répandit jusqu'à la face inférieure 
du pied, et précéda la formation d'une tumeur flactuante 
sur la partie moyenne du hord interne. Elle fut ouverte, 
et du pus en sortit. Vingt-cinq jours après, le malade, arrivé 
à Bordeaux, pritun bain qui favorisa l'issue d’un dragoneau. 
M. Douming, appelé le 26 juin, remarqua un engorgement, 
considérable du pied; la teusion deg ces parties était peu 
douloureuse; mais -elles étaient le siége d'us -chatouille- 
ment habituel. [l trouva au dehors six pouces d'un drago- 
neau qu'il roula sur un tube de carton. Il plaça sur la plaie 
un emplâtre d'onguent de la mère, une bande , et conseilla 

VI. 40 
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une position horizontale, Chaque jour, des tractions légères 
amenérent une portion du ver. Dans un de ces mouvement, 
le malade sentit une vive douleur, qui fut calmée par l'appli- 
cation d'un cataplasme émollient, arrosé avec du laudanonm. 
Au pansement suivant, on trouva le dragoneau entièrement 
dégagé. Cinq jours après, deux tumeurs séparées, mais 
communiquant eusemble, et présentant de la fluctuation, 
se firent observer à la partie interne de la jambe, dans h 
direction du tendon d'Achille. M. Douming ouvrit la plus 
inférieure, d'où furent expulsés, avec une matière puru- 


lente, les fragmens d'un ver plus grèle que le premier. L 
tumeur supérieure ne se vidant pas complétement, il fallot 


dilater son ouverture par l'introduction d'urre éponge prt- 
parée, qui ouvrit une voie facile à la suppuration. Le made 
s'est complétement rétabli. 

Deuxième observation. M. S... , de Bordeaux, âgé de fo ans, 
d'un tempérament sanguin , a fait de nombreux voyages din 


l'Inde et dans l'Afrique. Parti de notre port vers le milien | 


de 1828, il débarqua à Bombay le 5 septembre, De Canancr 
à Pondichéry, il fut forcé de faire à pied, sans chaussure, 
vingt-cinq milles à travers un étang , et de passer à la nagt 
une rivière. À la fin de 1829, îl s'embarqua pour la France. 
Arrivé dans notre ville, il y a quatre mrois, il portait à h 
partie moyenne et supérieure de la cuisse-droite un phleg- 
mon qui avait commencé à paraître dans les derniers jours 
de la traversée. Il s'ouvrit, et laissa sortir deux pouces d'un 
dragoneau. M. Jobit, constatant un engorgement conside- 
rable, et une chaleur plus élevée dans le membre douilonreut, 
prescrivit le repos et les demi-bains. Il roula le ver sur 0 
cylindre de taffetas gommé. En deux jours on put en urer 
plusieurs pouces ; ‘imâis, dans un pansement fait après ut 
marche longue et- dénible > il fut rompu. Une nouvelleapps 
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rition fut suivie d'une seconde rupture, qui oucasionna du 
délire et un mouvement fébrile. Un traitement antiphlogis- 
tique dissipa ces accidens; la suppuraetion entraîna chaque 
Jour des portions du ver. 

Une démangesison au-dessous de l'extrémité inférieure 
du péroné gauche, préeëda une tache cutanée violette, 
entourée d'un cercle rouge. Elle augmenta , et une vésicule 
arrondie, transparente, se forma. Au-dessus, on distinguait 
au toucher les replis d'un dragoneau qui s'enfonçait bientôt 
dans les muscles. À l'ouverture de la vésicule, parut un 
second ver, offrant son extrémité buccale. Il fut roulé, mais 
se rompit comme le précédent. 

Un troisième et un quatrième entozoaire annoncèrent 
leur présence de la même manière à la partie moyenne 
du bord interne du pied droit, et dans le faisceau interne 
du muscle bifémoro-calcanien du même membre. Celui du 
pied, qui n’était qu'un filament insaisissable, sortit par une 
incision faite avec la lancette. La vésicule située à la face 
postérieure de la jambe, parcourait son développement, 
lorsque M. S..., malgré les avis qui lui furent donnés, se 
rendit à Toulouse, Pendant la cicatrisation de ia plaie de la 
cuisse, cette dernière vésicule éclata , et on rout4 un dra- 
goneau qui présenta une particularité remarquable, La 
partie de son corps que l'on voyait au dehors, et celle qui 
reposait sur le bord des plaies suppurantes, étaient d'une 
couleur rouge; celui de la malléole se ruptura. Lorsque la 
plaie qui lui avait livré passage se cicatrisa , le pied et la 
jambe devinrent gonflés, tendus, et un abcès se forma. 
Quand l'instrument l'eut ouvert, on put compter 19 pouces 
d'un dragoneau avec son extrémité caudale. 

Sur le pied droit, à côté du ver qui restait stationnaire, 
et dont la plaie s'oblitérait,.parut, à la suite d'un prurit, 


40. 


628 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


une tumeur ronde, qui laissa tomber, en s'ouvrant, un anse 
de cet entozoaire, qui s'enfonçait après un court trajet sous 
la peau dans l'épaisseur des musctes. Le dragoneau de la 
jambe est sorti le 24 juillet avec le crochet de l'extrémité 
caudale, et la plaie est aujourd'hui fermée: 

M. Gintrac, dans un mémoire présenté à la Société de 
Bordeaux en 1819, donnait la description suivante d'un ver 
de Médine qui lui avait été envoyé de la Havane. 

Il a 19 pouces de long; il est à peu près cylindrique; sa 
grosseur est égale à celle d'une petite corde à violon ; sa 
couleur est d'un blanc terne On remarque sur un de ses 
côtés , en suivant sa longueur, une ligne grisâtre. Kxaminé 
au microscope, son corps paraît présenter de distance en 
distance quelques rétrécissemens et renflemens dus à la 
présence de rides transversales, lesquelles dépendent peut- 
être du séjour de l'animal dans l'alcool. L'extrémité céphs- 
lique se termine par une pointe mousse, qui a la forme d'un 
sucoir ; il est impossible d'en apercevoir l'orifice , vu son 
affaissement et sans doute son étroitesse naturelle. On dis- 
tingue autour de ce suçoir quelques mamelons irrégulière- 
ment distribués, L'extrémité çaudsle porte un crochet 
très-apparent; on y voit des rides, surtont du côté de la 
concavité. 

Ayant divisé les tégumens en divers points de l'animal, 
je n'ai rencontré aucun canal distinct; j'ai détaché des 
‘ fragmens d'une substance qui paraissait pulpeuse. Soumise 
au microscope, j'ai découvert dans cette matière une mult- 
tude innombrable de vaisseaux non ramifiés, en partie 
repliés sur eux-mêmes, et terminés par des pointes extré- 
mement acérées. . 

Les recherches que la commission chargée du rapport 
a faites, ont confirmé les observations de M. Gintrac. La 
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substance pulpeuse a offert plusieurs nuances. £n général 
blanchâtre, elle était en quelques points d'un gris fonce ; 
les canaux dont se compose ce tissu pulpeux, ont été distinc- 
tement vus. Des mouvemens spontanés pouvaient démontrer 
la vie. MM. les docteurs Dariste et Douming les ont remar- 
qués, et M. S... nous a dit avoir eu conscience d'un mouve- 
ment vermiculaire pendant que l'entozoaire était contenu 
dans les muscles. A. Ricaagp, 
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Analyse chimique de l'éponge de mer ; par M. HonnEmAN« 
de Halle. Berlin, Jahrbuch fur de pharmacie , 30° année, 


2° part., BP. 199. 


Cette éponge a été coupée par morceaux, dégagée des 
pierres, du sable, des coquillages qui s'y trouvent ordi- 
nairement. Elle fut ensuite lavée avec de l'eau légèrement 
acidulée, puis à l'eau ; enfin soumise à l'analyse , qui donna. 
les résultats qui suivent : 


1°. Une subÿtance analogue à l'osmazôme;. 
2°. Du mucus animal; 
3°. Une huile grasse; 
4°. Une substance soluble dans l'eau, {ces deux produits. 
5°, Une substance soluble dans la po- | ont été obtenus à 
tassG; l'aide de la potasse. 
6°. Des traces de chlorure de sodium, d'iode, de soufre, 
de phosphate de chaux , de silice, d' alumine et de magnésie. 
M. Hornemann a reconnu que l'éponge marine, bien 
mettoyce, fournissait par là calcinatiou un charbon animal 
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presque pur; mais que, lorsqu'on calcinait l'éponge non 
purifiée, on obtenait un charbon animal qui contenait des 
chlorures de sodium, du sable , et enfin des traces d'iodure 
de sodium, de chlorures de magnésium et de calcium. 

À. CnzvarLiss. 


Nouvelle préparation du caoutchouc en feuilles. 


Cette manière nouvelle de préparer la gomme élastique 
en feuilles est due à M. J.-K. Mitchell. Voici en quoi elle 
consiste : On fait tremper le esoutchouc dans l'éther per- 
dant huit ou dix heures, jusqu'à ce qu'il soit convenable 
ment ramolli ; on le coupe alors en tranches ou feuilles aussi 
minces que l'on veut , à l'aide d'un instrument tranchant 
mouillé, Ces sortes de membranes ainsi préparées sont très- 
souples et très-douces au toucher ; elles jouissent d'une 
très-grande élasticité, et peuvent être rendues si mince, 
qu'elles paraissent presque incolores et demi-transparentes. 

Si l'on fait ainsi macérer dans l'éther une bouteille de 
caoutchouc, comme celles qu’on trouve dans le commerce, 
on peut la distendre en la soufflant , au poînt de lui fairt 
acquérir une énorme capacité. Il en existe une dans le œu- 
séum de Peale , qui a plus de six pieds de circonférence, tt 
qui ne pèse que sept onces. 

Lorsqu'on met l'une sur l'autre deux feuilles de caout- 
chouc, et qu'on les coupe avec des ciseaux, les deux bords 

coupés adhèrent fortement l’un à l'autre, et, après quelques 
heures de macération, s'unissent si intimement qu'on n° 
distingue plus la ligne de jonction. De cette manière, 0! 
peut fabriquer des tubes, des sacs, des chaussons, des bon- 
nets, etc., à l'épreuve de l'air et de l'eau. 
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Les propriétés du caoutchouc ainsi préparé ont beaucoup 
d'analogie avec celui que fabrique à Londres M. Hancock ; 
mais ce dernier tient son procédé secret, et, au contraire , 
le docteur Mitchell s'est empressé de publier le sien, comme 
on le voit dans le numéro de janvier dernier du the North 
American medical and surgical journal, dans l'espérance 

qu'on pourra l'utiliser pour la confection de plusieurs ins- 
trumens de chirurgie. On ne saurait trop louer une si noble 
manière d'agir. | 

M. Mitchell a de plus découvert unexcçellent dissolvant du 

caoutchouc; c'est l'huile essentielle de sassafras que l'on fait 
agir sur cette substance, ramollie au moyen de l'éther. Une 
dissolution de gomme élastique dans cette huile, étendue 
avec un pinceau sur des moules de verre ou de porcelaine, 
donne, par la dessiccation, une couche mince de caoutchouc 
pur, que l'on sépare de la surface du moule à l'aide de l’eau. 
Appliquée sur des points déchirés ou coupés d'une mem- 
brane de gomme élastique, cette solution les réunit forte- 
ment, et les fait adhérer de manière à ne pouvoir plus être. 
séparés. oi Corrersau, D. M. P: 


Emploi thérapeutique du chlorure de zinc. 


M. le docteur Hanke affirme que des essais continués 
pendant plusieurs années l'ont convaincu que le chlorure 
de zinc employé à l'extérieur est un des meilleurs causti- 
ques que l’on puisse mettre en usage, et de beaucoup pré- 
férable au deutochlorure de mercure, au nitrate d'argent 
fondu, au deutoxide de mercure, et plus spécialement à 
l'acide arsénieux que l'on devrait, dit-il, bannir pour tou- 
jours de la matière médicale. Les cas dans lesquels il s'en 

e 
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ést servi avec l'avantage te plus marqué, sont Îles ulcères 
syphilitiques anciens présentant les caractères du carci- 
nome , les ulcères fongueux , les fongus hématodes, la pus- 
tule maligne , etc. Il emploie ce corps sec et pulvérisé, en 
saupoudre la surface qu'il a le dessein de cautériser , et 
donne à la couche qu'il applique une épaisseur plus ou 
moins considérable, selon l'étendue et la profondeur du 
mal ; il recouvre ensuite le tout d’un mgrceau de sparadrap 
bien agglutinatif. Six ou huit heures suffisent pour que 
l'action du caustique soit complète ; il a alots produit une 
éscarre blunche-grisâtre, votince, élastique, qui se déta- 
che du sixième au huitième jour, et même plus tôt, en 
laissant à découvert une plaié de bonté nature, et qui ne 
tarde pas À 4 ciéatrisèt ; quelquefois cependant il est indis- 
pehsable de revenir à une houvelle pplication du caustique; 
mais on peut le faite sans craindre, car on ne contaît pas 
de cas où elle ait été suivie d'accidens. 


Cette substance peut encore être appliquée extérieure- 
ment avec succès, comme topique excitant , et cela sous 
forme de soluté aqueux, alcoolique ou éthéré, plus ou moins 
concentré , ou bien combiné avec un corps gras sous forme 
de pommade. Le docteur Hanke emploie cette dernière pré- 
paration au Îieu de la pommade émétisée, et il a observé 
qu'elle détermine l'apparition d'une éruption grenue, avec 
rougeur pareille à celle de la scarlatine, et non la sortie de 
pustules semblables aux boutons de la variole, comme on 
l'observe à la suite des frictions avec la pommade stibiée. 


L'auteur, en outre, a denné le. chlorure de zinc à l'inté- 
neur, et assure en avoir obtenu de très-bons résultats dans 
certaines espèces d'épilepsie , et particulièrement dans la 
danse de Saint-Guy et dans les douleurs névralgiques de la 

@ 
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face. Le mode d'a administration qu'il a trouvé le plus con- 
venable dans ces différens:cas, est le suivant : 


Pr. chlorure de zinc........... se... 1 grain. 
éther muriatique.,.............. 2 gros. 


Dissolvez, — On en fait prendre cinq gouttes , toutes. les 
quatre heures, dans deux ou trois cuillerées d'eau sucrée, 
et l'on augmente cette dose par degrés, si le malade sup- 
porte bien l'usage du médicament, 

Les accidens auxquels l'ingestion d'une dose trop forte 
de cette préparation peut donner lieu, sont des douleurs et 
de la chaleur à la région de l'est@mac, des nausées, des 
vomissemens, de l'anxiété, de la difficulté de respirer, de 
la petitesse et de la fréquence du pouls, des sueurs froides, 
des évanouissemens; des mouvemens convulsifs, etc. ; aussi 
M. le docteur Hanke recommande-t-il la prudence la plus 
grande dans l'emploi de ce meyen intérieurement, et il 
conseille avec raison de commencer toujours par une dose 
très-pelite. Correreau , D. M. P. 


De l'hyssopine. 

M."Hetbergér à donné le nom d’Ayssopine à une substance 
particulière qu’il a découverte dans l'hyssope  officinale. 
Cette substance est soluble dans l'eau, plus soluble dans 
l'alcool ou dans l'éther; sa solution dans l’eau ou dans l'al- 
cool ne verdit pas le papier de mauve ; ni ne bleuit pas le 
papier de tournesol reugi par un acide;sa'solution aqueuse 
n'est ni troublée ni précipitée par les sels de fer, l'hydro- 
chiorate d'étam, l'hydrocyaniate ferruré de potasse, tandis 
que la solution de muriate de platine la trouble légèrement. 
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Un dixième de grain de-cette substance pris par l'auteur, 
lui a occasionné chaque fois un mal de tête fixe et une douleur 
particulière dans les oreilles; mais .ces symptômes dispa- 
raissent au bout d'un'quart ou d'une demi-heure. 

La substance particulière de l'hyssope forme avec les 
acides aulique et tartrique des combinaisons solubles dans 
sept parties d’eau. La solution de son sulfate est décomposée . 
par tous les alcalis, et même par quelques alcaloïdes , la 
quinine et la morphine. Le procédé indiqué par l'auteur 
pour obtenir ce produit est le suivant : On fait dissoudre 
l'extrait aqueux obtenu avec les feuilles d’hyssope dans une 
petite quantité d'eau distiflée, aiguisée d'un peu d’acide sul- 
furique ; on filtre, on fait évaporer jusqu'au tiers, on laisse 
reposer , on filtre de nouveau , puis on laisse en repos la li: 
queur filtrée, qui, au bout de quinze jours, laisse déposer 
des cristaux qui sont du sulfate d’hyssopine. On recueille 
ce sulfate, on le fait dissoudre dans l'eau, l'alcool ou l'éther; 
on décolore la dissolution avec du charbon animal, on filtre, 
et on ajoute goutte à goutte de l'ammoniaque qui précipite 
l'hyssopine ; on reprend ce précipité avec de l'alcool ou 
avec de l'eau pure; on le fait dissoudre, puis on fait évapo- 
rer jusqu à ce que le liquide présente une pellicule qni est 
l'hyssopine. M. Herberger promet de nouveaux détails sun 
ce produit. . ._ . À. Carvarcren. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


Seance du 31 août. M. Thillaye, au nom d'une commis- 
sion , lit un rapport sur un nouveau procédé d'assainissemen} 
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des cotons du Levant, proposé par MM. Paillette, proprié- 
taires d’une filature de coton à St.-Quentin. Ce procédé con- 
siste à exposer les cotons à l'activité d'un courant de vapeur 
d'eau d'une température de 130° , dont la force élas- 
tique fait équilibre à une pression de deux atmosphères et 
demie. La commission se borne à conclure, 1° que les faits 
cités par MM. Pafllette ne prouvent pas que le moyen de 
désinfection, par une exposition pendant vingt-cinq à qua- 
rante jours à l'air, usité au lazaret de Marseille, soitinsuffisants 
2° qu'on pent à priorisupposer la même efficacité aunouveau 
procédé de MM. Paillette, mais qu'il serait cependant utile 
d'en acquérir la preuve par des expériences directes. Alors 
l'Académie, après avoir entendu des observations faites par 
différens membres, défie que son conseil d'administration 
s'enquerra dé ce qui est fait en Angleterre sous ce rapport, 
et sollicitera des expériences au lazaret de Marseille, 

. M. Larrey litun mémoire intitulé: Apercu chirurgical sur 
les journées de juillet 1830. Il a remarqué que les boules de 
marbre employées comme balles, ont généralement produit 
des blessures plas graves que les balles de plomb ou de fer 
qui coupèrent plus nettement les parties; que les coups de 
feu ont été généralement plus dangereux qu'aux armées, 
parce qu'ils ont été donnés à coup portant ; il a vérifié que 
les amputations faites dans le premier jour offraient toujours 
plus de chances de succès que les amputations consécutives: 
celles-ci ont souvent présenté le tétanos traumatique, contre 
lequel il a employé avec avantage la glace sur le moignon; 
contre l'érysipèle et la gangrène traumatique, il appliqua le 
fer incandescent. À cette occasion, M. Roux dit qu'à la Cha- 
rité ils ont eu 170 blessés dont 25 sont morts. Il n'a pas eu 
de malade atteint de gangrène ni de sphacèle ; plus de blessés 
sont morts à la süite d'amputations consécutives. Le matin 


\ 
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même, avait succombé un blessé auquel onavait fait succes- 
sivement, et à des jours différens, l'amputation du bras dans 
l'article, la ligature de l'artère axillaire, eelle de l'artère 
sous-clavière, et enfin la transfusion du sang. 

Séances du 14 septemère. M. Soubeiran ayant analysé la 
nouvelle substance trouvée sur l'écorce de chêne par M. Le- 
maire de Lisanoourt, y a découvert une‘natière jaune, s0- 
luble dans l'éther, un peu d'extractif, beaucoup de gomme, 
‘ tous les principes du tissu végétal, et un peu d'acétate de 
potasse qui communiqué à la masse une déliquescence pro- 
noncée, Îl ne pense pas d'après cela que le drusium puisse 
devenir un agent thérapeutique. | 

M. Civiale lit un mémoiré sur des calculs dans l'urètre. 
Les moyens mis en usage pour les @raire ont été l’incision 
des parois de l'urètre, l'extraction du calcul avec la pince 
à gaine, ét.son mofcellement par la lithotritie. 

M. Martin Solon présente une pièce patholagique offraut 
uh cancer dns le médiastin antérieur. 

* M. Dupuytren présente une pièce d'anatomie pathologique 
provenantd'un.ralade dont la cuisse fut amputée pour deux 
tumeurs anévrismales au jarret, et pour un cancer à l'un 
des orteils. . + " 

Cette pièce se fait remarquer , 1° par ln état véritablement 
variqueux des artères qui se distribuent à ka jambe ; 2° par 
des renflemens, dont les plus cousidérables, situssau jarret, 
forment des tæneurs anévrsmales qui siégent à l'artère po- 
plitée qui a le calibre de l'aorte ventrale ; Les tumeurs étaient 
séparées l’une de l'aatre par un intervalle d'un pouce : la su- 
pétieure avait le volume d'une grosse aruaude, l'inférieure 
celte d'uu œuf de pigeon. : 

Daus l’une et l'autre , les tuniques interues et externes de 
l'artère sont dilatées et forment les parôis de la tumeur ; 
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tandis que les fibres de la tunique moyenne sont <raillées, et 
c'est par leur éraillure que la tunique interne a passé pour 
contribuer à la dilatation. Dans l'artère poplitée, ainsi que 
dans tout le trajet des artères tibiales et péronières, la mem- : 
brane moyenne est malade; elle ést épaisse et jaune; les 
Bbres sont écartées les unes des autres en plusieurs points. La 
membrane interne, au contraire, n’a subi aucune altération. 
Dans l'ouvrage de M. Pelletan père, Clinique chirurgicale, 
publiée il y a vingt ans, on trouve un fait analogue da 
l'observation d'un anévrisme variqueux du tronc et desbran- 
ches del'artère temporale , ainsi que des ramifications d'une 
branche de l'artère temporale; la ligature de l'artère caro- 
tide externe avait été faite. M. Pelletan se proposait de 
faire la ligature de la branche de l'artère occipitale, lorsque 
le malade succomba à une indigestion causée par un grand 
excès d'alimens et de boissons. ; 
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| POLICE PHARMACEUTIQUE. 


mme 


TRIBUNAL DE CORBEIL. 
Prêtre condamné à cinq cents francs d’amende pour avoir 
exercé la pharmacie. | 


Dans plusieurs numéros de ce journal nous avons fait 
connaître une des principales causes de la décadence de la 
pharmagie : l'exsrcioe illégal de cet art par des personnes 
qui lui sont entièrement étrangères. 


\ 
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Au nombre de ceux qui exercent la pharmacie d'une 


manière illégale, ‘on doit ranger quelques curés de ensps- 
goe, des religieuses chargées de condaire }s pharsmeeie dans 
de petits hôpitaux. Ces vendeurs de médicamens iaspirent 
souvent une confiance qui n'est rien moins qu'une erreur; 
esr if ne saffit pas pour bien préparer un médicament de 
se procurer des livres sans les choisir, de les lire sans les 
comprendre, et de mêler des substances simples prises 

ns choix, pour en former des mélanges informes qui ne 
peuvent être comparés en rien à ceux qui ont été préparé 
suivant les règles de l'art. 





C'est, je le pense, en ce moment quil est utile de faire 
‘ connaître à l'autorité ces conträventions, qui par habitude 
ont pris force de loi, mais qui cependant seront réprimées 
par les tribunaux chaque fois qu'elles leur seront dénon- 
cées, ainsi que le prouve le jugement suivant, rendu le 23 


juillet par Le tribunal de Corbeil. À. CagvazLixe. 


Exrrarr des minutes du greffe du tribunal civil de pre- 
mière instance du quatrième arrondissement du départe- 
tement de Seine-et-Oise, séant à Corbeil. D'un jugement 
rendu par le tribunal susdit, en date du vingt-trois juillet 
mille huit cent trente, enregistré à Corbeil le douze août 
suivant, a été extrait ce qui suit : 

Entre M. le procureur du roi, partie plaignante et pour- 
suivante , d'une part ; . 

Et le sieur Hubert-Marie-Silvestre Mailhat , âgé de 
soixantes-six ans, prêtre-médecin, demeurant à Montlhéry, 
né à Versailles, Seine-et-Oise, 

Traduit en vertu d'une ordonnance de la chambre du 
conseil, sous la double prévention d'avoir vendu, pendant 
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les années nil huit cent vingt-huit, mil huit cent vingt- 
neuf et mil huit cent trente, des préparations pharma- 
ceutiques, et commis le délit d’escroquerie, défendeur, 
comparant en personne, d'autre part. 

M. le substitut du procureur du rui a résumé l'affaire, et 
requis contre le sieur Mailhat l'application des peines por- 
tées par l'article 6 de la déclaration du vingtcinq avril 
mil sept cent soixante-dix-sept, et celles des articles 25, 27, 
33 , 36 et 37 de la loi du vingt-un germinal an onze , et 45o 
du Code pénal , avec dépens. 

Maître Magniant, avoué , défenseur du sieur Mailhat, a 
conclu à ce qu'il plaise au tribunal renvoyer ce dernier des 
plaintes et conclusions de ML. le procureur du roi. 

Le tribunal jugeant en matière de police correctionnelle : 
En ce qui touche le chef de prévention relatif à la vente de 
remèdes et préparations pharmaceutiques ; 

Attendu qu'il est suffisamment justifié par les débats que 
le sieur Mailhat a vendu et distribué à un grand nombre 
de persunnes des médicamens dont quelques-uns avaient 
été par lui préparés ; qu'en agissant ainsi, il s'est évidem- 
ment constitué en contravention aux dispositions de l'article 
6 de la déclaration du roj du vingt-cinq avril mil sept 
cent soixante-dix-sept ; 

En ce qui touche le chef relatif à l'scroquerie : 

Attendu qu'encore bien que le sieur Mailhat ait vendu 
les médicamens dont il s'agit à des prix exorbitans, et 
que, pour en retirer une rétrjbution plus élevée, il ait 
employé les moyens de soustraire à la connaissance des 
acheteurs la nature et l'origine des préparations qu'il leur 

vendait, ce fait ne peut évidemment être considéré que 
comme une action blämable et indélicate, mais ne saurait 
constituer le délit prévu par l'article 405 du Code pénal; 
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Que dès-lors il n’y a lieu à faire audit sieur Maïlhat que 
l'applicatiôn des peines prévues par ledit article 6 de la 
déclaration du vingt-cinq mai mil sept cent soixante-dix - 
sept, ainsi conçu : « Défendons aux épiciers et à toutes au- 
. » tres personnes de fabriquer, vendre et débiter aucuns 
__» sels, compositions ou préparations entrantes au corps 
» humain .en forme de médiciämens, ni de faire aucune 
» mistion de drogues simples pour administrer en forme 
» de médecine , sous peine de cinq cents francs d'amende, 
» et de plus grande s'il y échoit. » 


Faisant application de eet article, 
— | S . , 
Condamne Hubert-MarieSilvestre Mailhat ‘à cinq cents 
francs d'amende et aux dépens, liquidés à la somme de 


cent quatre-vingt-quatre francs quatre-vingt-quinze cen« 
times, non compris le coût du présent jugement. 


“Pour extrait, le commis-greflier du tribunal, 


Dovivina, 





Paris. — trep. de Fézix Locquir, rue N.-Dame-des-Vicioires, n. 16. 
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OBSERVATIONS 


chimiques et pharmaceutiques sur la préparation du sirop 
diacode ; par M. Ed. Guénances , pharmacien au Mans. 


Le sirop diacode a toujours été regardé comme un mé- 
dicament précieux; cependant ses effets sont si peu cons- 
tans pour l'ordinaire , que j'ai cru rendre ur vrai service à la 
médecine en m'occupant de cette préparation, dans Île but 
de signaler les causes de cette inconstance, et de rechercher 
un moyen d'obtenir ce produit jouissant de vertus toujours 


identiques. 
En consultantma pratique en pharmacie et les écrits des 


pharmacologistes les plus distingués, j'ai remarqué que 
plusieurs causes pouvaient influer sur la qualité du sirop dia- 
code : 1° la quantité d'eau employée ; 2° la qualité de cette 
eau ; 3° la qualité du sucre ; 4° la clarification. 


PREMIÈRE CAUSE. 
La quantité de l'eau employée. 


Je dis d'abord la quantité de l'eau employée; nous ver- 
rons tout à l'heure l'importance de cette remarque. 

La quantité de pavot sera toujours une livre. 

1. Le Codex de Paris, édition de 1758 , conseille de la- 
ver les pavots à l'eau froide, et de les faire bouillir ensuite 
dans seize livres d'eau pure. 

2. Baumé fait bouillir dans seize livres d’eau pendant 
un quart d'heure, passe et fait bouillir le marc dans de nou- 
velle eau , etc. 

vtr. 41 
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3. Morelot prescrit de laver à l'eau froide, ensuite de 
faire infuser dans huit livres d’eau bouillante pendant douze 
heures, entretenant l'infusion à une température de 40° à 
50°, de passer avec expression , et d'ajouter sur le marc qua- 
tre livres de nouvelle eau, etc. 

4. Virey recommande de laver à l'eau froide, de faire 
une première infusion avec huit livres d'eau à 60°, de h 
prolonger pendant un jour, de passer , et de remettre sur le 
Marc quatre livres d'eaû bouillante, etc. 

5. Le nouveau Codex de Paris veut qu'on lave à l'eau 
froide ; qu'ensuite on fasse infuser une seule fois dans huit 
livres d'eau bouillante ; qu'on évapore à moitié au bain- 
marie le produit de l'infusion; qu'on laisse reposer et qu'on 
décante ; qu’on ajoute ensuite le sucre sans clarifier. 

6. Le Dictionnaire des drogues simples et composées, de 
MM. Chevallier et Richard, copie exactement cette for- 
mule. 

7. MM. Henry et Guibourt ne font pas de lavage prés- 
lable; ils ne conseillent qu'une seule infusion dans six livres 
d’eau bouillante, qu'ils laissent agir pendant dix-huit heures; 
ils passent ensuite, et soumettent le marc à la presse. 

Nous commencerons par remarquer que nous regardons 
le lavage préalable à l'eau froide, conseillé.par les numéros 
1, 3, 4,5, 6, au moins comme inutile ; nous disons au moins, 
car il peut souvent devenir contraire. En effet, il arrive 
fréquemment que les insectes piquent les pavots encore 
verts ; le sug sorti par la blessure se dessèche à leur surface: 
il est évident que ce suc desséché sera emporté par le la- 
vage ; ce qui produira une perte réelle pour Je Sirop. 

_Relativement à la quantité d'eau employée pour épaiser 
le pavot, les numéros 5, 6 et 7, qui ne conseillent qu'une 
seule infusion , n'én conseillent pas assez. Le n° 7 perd plus 
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du sixième de la matière soluble, comme nous le verrons 
par l'expérience suivante. 

On prit une livre de pavots mondés de leurs semences ; 
après Îles avoir divisés, on versa dessus six livres d'eau qui 
furent entièrement absorbées; on laissa infuser pendant 
dix-huit heures ; au bout de ce temps; on passa, et le mare 
fus mis à la presse. Le liquide obtenu pesait 4 livres * 
onces , gt Le marc 1 livre x5 onces : celui-ci avait donc re- 
tenu 15 onces d'infusion qui, ajoutées aux quatre livres 
onces obtenues, ne font plus que 5 livres 6 onces, au lieu 
des six livres employées, Il s'est par conséquent évaporé 
14 opces d'eau pendant les dix-huit hgures d'infusion. Il 
est clair, d'après cela, que les 16 onces d'infusion retenues 
par Je mare, formant plus du sixième du liquidé restant 
après les dix-huit heures d'infusion , contiennent aussi plus 
du sixième de Ja partie soluble des pavots ; quantité énorme 
qui se trouve en pure perte pour le sirop. 

Les numéros 5 et 6 laissent également 15 onces de leur 
infusion dans le maro; il est vrai que ces quinze onces, dé- 
duction faite de l'évaporation qui a lieu pendant l'infusion, 
retiennent uw peu mains de la septième partie de la ma- 
tière soluble; quantité encore considérable : mais les au- 
teurs de ce procédé veulent qu'on fasse évaporer à moitié 
le liquide exprimé, qu’on le laisse reposer et qu'on le dé- 
cante pour le séparer de ses fèces. Nous pensons que ta 
quantité de liquide ainsi concentrée, retenue par le dé- 
part asez volumineux. que forme toujours l'infusion de pa- 
vot, est aidez grande pour rendre la perte au moins aussi 
considérable que dans Je procédé n° 7. | 

Le procédé n° 1.serait plus exact , en ce que la quantité 
d'eau qu'il prescrit est plus grande ; mais pendant la dé- 
coction il s'en évapore beaucoup, et la quantité de matière 


4r. 
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soluble contenue dans les quinze onces de liquide retenues 
par le marc, encore qu'elle ne puisse pas être fixée avec 
exactitude , est toujours trop grande, et peut être estimée, 
terme moyen, au douzième de la quantité totale. 

Les n°* 2, 3 et 4 sont à peu près semblables entre eux, 
quant au résultat, Ils recommandent de faire un second 
tlaitement à l'eau, qui, étendant les 15 onces d'infusion 
retenues dans le marc, réduit la quantité de matière so- 
luble perdue à 1/30 environ. 

Le n° 2 la réduit même bien davantage, outrequ'il ne con- 
seille pas le lavage préalable. Mais je crois que ces avantages 
se trouvent à peu près compensés par la décomposition que 
doit nécessairement éprouver une partie de la matière ex- 
tractive pendant la longue ébullition que nécessite l’évapo- 
ration d'une aussi grande masse d'eau; évaporation qui 
doit en outre entraîner avec elle une portion de la substance 
active. 

On voit que, d'après la quantité d'eau employée par tel 
ou tel auteur, pour le traitement des têtes de pavot , le sirop 
diacode qui en résaltera aura plus ou moins d'énergie, 
puisque les uns perdent plus du sixième de la matière ex- 
tractive, les autres environ un douzième, et les autres enfin 
seulement un trentième : terme d'exactitude qu'il est diff- 
cile de dépasser, sans rencontrer d'autres inconvéniens qui 
compenseralent, pour le moins, cet avantage. 

Serait-il donc plus convenable d'employer l'extrait de 
pavot ? Sans doute, si l'extrait de pavot était lui-même tou- 
jours identique ; cequi n'est pas, comme l'a très bien prouvé 
M. Dublanc jeune, dans l'examen qu'il a fait d'extrait de 
pavot préparé par différens procédés, et comme nous se- 
rons à même de le voir dans un instant. | 
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DEUXIÈME CAUSE. 
La qualité de l’eau employée. 


On sait , depuis les expériences de MM. Tilloy, Petit, etc., 
que les têtes de pavot indigène contiennent un sel de mor- 
phine aussi-bien que l’opium du Levant, quoique en moin- 
dre quantité ; il est même probable que c'est à ce principe 
quelles doivent leur propriété calmante. Si l'on met ce sel 
en contact avec un corps capable de s'emparer de l'acide 
qui le constitue , il arrivera que la morphine étant insolu- 
ble , se précipitera et n'existera plus dans la liqueur qui la 
contenait qu'en quantité relative à celle de l'acide restant 
après la décomposition. Or, tous les auteurs que nous avons 
cités prescrivent d'employer l'eau commune, excepté le 
Codex de Paris, 17958, qui recommande l'emploi de l’eau 
très-pure. 

Partant de là, je dirai : les eaux de source, de puits, de 
fontaine , de rivière même , contiennent toutes, entre au- 
tres sels, du sous-carbonate de chaux ou de magnésie, le 
plus souvent même les deux réunis. La quantité de ces sels, 
qui est très-variable, et qui semble d'abord insignifiante dans 
les plus pures, cessera de le paraître, quand on fera atten- 
tion à la quantité qu'on est obligé d'en employer pour trai- 
ter convenablement les têtes de pavot, 

Je suppose qu'une eau ne contienne que six grains de 
sous-carbonate terreux par litre; si j'emploie six litres de 
cette eau, je mets donc dans une infusion de payot un demi. 
gros de ces sous-sels, qui resteront en contact avec elle, à 
une température élevée , tout le temps que durera l'évapo- 
ration; contact qui deviendra de plus en plus immédiat , à 
mesure que la liqueur se concentrera davantage, 
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Il est clair que ce carbonate terreux mis dans une cir- 
constance aussi favorable, ne saurait rester sans effet ; il 
s'empare d'une partie de l'acide qui tenait la morphine en 
dissolution , et celle-ci se précipitera en proportion relative. 

Maintenant, si, au lieu de contenir six grains de sous- 
carbonate terreux, chaque litre en contient douze, ce qui 
arrive assez fréquemment , les chances de décofnposition 
deviendront encore plus grandes. 

Voilà ce qu'indique la théorie ; voÿons ce que nons four- 
nira la pratique. 

On prit une livre de pavots bien mondés de leurs se- 
mences, on les divisa convenablement, on versa dessus huit 
livres d'eau de fontaine, on laissa matérer pendant vingt- 
quatre heures, on passa avec expression à la presse, on 
ajouta une quantité d'eau moindre que la première fois, on 
fit macérer douze heures, et l'on exprima de nouveau à la 
presse. 

Pendant que la seconde infusion se faisait, on avait ea 
soin de faire évaporer au bain-marie lé pfemier produit, 
de peur qu'il ne fermentât; ce qui n'aurait pas manqué 
d'arriver sans cette précaution. Il fut réduit à huit onces. À 
cette époque, il avait l'aspect d'an magma assez épais ; on 
le mit sur un filtre. Le liquide s’écoula assez facilement ; 
quand il fut passé, on mit sur le filtre de l'eau, que l'on 
renouvela jusqu'à ce qu'elle passât incolore. 

Ce lavage demanda près de deux jours. On laissa bien 
égoutter le dépôt contenu sur le filtre, puis on le fit sécher; 
on le traita ensuite par l'alcool bouillant ; on fit évaporer, 
et on obtint un résidu rougissant fortement par soh contact 
avec l'acide nitrique , et possédant bien la saveur de la mor- 
phine. 

Il était donc certain qu'une portion du sel de morphine 
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avait été décomposée par les sous-carbonates terreux conte- 
nus dans l'eau commune, et que la morphine précipitée 
qu'on venait de reconnaitre devait par conséquent être en 
moins dans le sirop diacode préparé par ce moyen. Je ne 
jugeai pas à propos d'examiner de même le produit de la 
seconde infusion. 

Je ne me suis pas occupé non plus à rechercher la quan- 
tité de morphine ainsi précipitée; j'ai regardé ce travail 
comme inutile, puisque cette quantité doit varier selon la 
plus ou moins grande pureté de l'eau employée. J'ai dù seu- 
lement signaler cette seconde cause de variété dans les pro- 
priétés médicales du sirop diacode, et prouver que l'ex- 
trait de pavot préparé à l'eau commune ne pouvait presque 
jamais être identique; qu'ainsi, l'on ne pouvait pas plus 
compter sur l'exactitude de composition du sirop diacode 
préparé avec l'extrait, que sur celle du même sirop pré- 
paré par infusion. 

Par cette propriété que possède l'eau commune de pré- 
cipiter la morphine de l'infusion de pavot, je m'explique 
très-bien pourquoi M. Dublanc a trouvé de la morphine 
dans l'extrait de pavot préparé par décoction, et n’en a pas 
rencontré dans celui qui avait été préparé par macération. 

En effet, pendant la décoction, l'eau a dù perdre une 
grande partie de son acide carbonique, et par conséquent 
abandonner les sous-carbonates terreux , qui n'étaient dis- 
sous que par sa présence. Ces sous-sels n'ont pu agir sur un 
liquide aussi étendu, et ont été séparés aussitôt qu'on a 
passé la colature. Dans la macération, au contraire, tous 
les sels terreux sont cpnservés dans la liqueur, et y restent 

presque jusqu à la fin, c'est-à-dire, jusqu’au moment où on 
les sépare par la filtration. Il est clair que leur action doit 
avoir lieu , puisque tout la favorise : la longueur du contact, 
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la température et la concentration qui augmentent de plus 
en plus. Aussi serais-je tenté de préférer, pour la prépara- 
tion du sirop diacode, la décoction à l'infusion, si la clari- 
fication n'en devenait pas infiniment plus difhcile, etsi, 
d'un autre côté, il n'existait pas de moyen de rendre le pro- 
cédé par infusion tout-à-fait sans inconvénient, 


TROISIÈME CAUSE. 


Qualité du sucre. 


Tous les auteurs que nous avons cités, excepté MM. Henry 
et Guibourt, conseillent d'employer quatre livres de sucre 
pour une livre de pavots. Les différentes qualités de sucre 
répandues dans le commerce, fournissent chacune une quan- 
tité de sirop différente. On voit tout d'abord qu'on aura un 
sirop d'autant plus chargé en principes actifs, que le sucre 
employé prendra moins d'eau pour acquérir la consistance 
convenable, et vice versé. De là une troisième cause de 
variété dans les effets du sirop diacode. 

C'est donc avec grande raison que MM. Henry et Guibourt 
conseillent d'ajouter leur infusion concentrée à six livres 
de sirop simple, et de faire chauffer jusqu'à l'évaporation 
de l'eau contenue dans l’infusion ajoutée. 


QUATRIÈME CAUSE. 
La clarification. 


Les pharmaciens allemands ont bien senti que la clari- 
fication faisait perdre au sirop diacode une partie de sa 
propriété; mails ne connaissant pas la raisun de cette perte, 
ils conservent dans leurs officines cette préparation trouble, 
au risque de la voir fermenter promptement, et d'occasianner 
au malade une répugnance souvent invincible. 
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Si l'on fait attention qu'il faut employer pour la clari- 
fication du sirop diacode une certaine quantité de blancs 
d'œufs, que ce blanc d'œuf contient de la soude, on aura 
bientôt la raison pour laquelle le sirop diacode perd de sa 
vertu par cette opération; car on sera obligé de convenir 
que ce principe alcalin doit séparer au moins une aussi 
grande proportion de morphiue que les sels terreux dont 
il est parlé à la seconde division de ce travail. Je dirai plus : 
c'est que cet effet doit avoir également lieu si l'on mêle l'in- 
fusion de pavot au sirop précédemment clarifié, avec cette 
différence que l'action sera moins grande, puisqu'ayant 
employé moins de blanc d'œuf, le sirop sera moins alcalin. 

Ainsi, quatrième cause de variété dans les effets du sirop 
diacode : la clarification par le blanc d'œuf. 


Résumé des observations précédentes. 


D'après les remarques que nous venons de faire, il n'est 
plus étonnant que le sirop diacode, quoique préparé avec 
les mêmes proportions de pavot et de sucre, soit si variable 
dans ses effets, puisque tant de causes concourent à di- 
minuer sa vertu : 1° la partie extractive enlevée par un 
lavage inutile; 2° celle retenue par le marc après l'infu- 
sion, quantité qui peut s'élever quelquefois à plus d'un 
sixième ; 3° la morphine séparée par les sels terreux contenus 
dans l'eau ordinaire pendant l'évaporation; 4° celle préci- 
pitée par la soude du blanc d'œuf, et enlevée avec les écumes 
pendant la clarification. 

Il n'est plus étonnant même qu'on rencontre quelque- 
fois cette préparation dénuée de presque toute propriété. 
De là vient sans doute le discrédit dans lequel elle est tombée 
auprès de quelques médecins qui lui substituent le sirop 
d'opium ou le sirop de morphine, mais qui, ni dans l'une 
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ni dans l'autre de ces substitutiotis, ne trouveront jamais un 
calmant aussi doux que le sirop diacode bien préparé, sur- 
tout quand il sera employé chez les femmes délicates ou 
chez les enfans. 


Procédé proposé pour la préparation du sirop diacode. 


Après avoir signalé les causes qui doivent modifier la 
vertu dù sirop diacode, préparé par les procédés que nous 
venons d'examiner, je dois proposer celui que je suis, et qui 
me donne un produit beaucoup plus calmant que les sirops 
d'opium ou de morphine, parce qu'il ne possède pas la pro- 
priété excitante qu’on reproche à ces derniers. 

Je prends une livre de pavots bien mondés de leurs 
semences, je les fais dessécher pour les rendre friables ; je 
les concasse alors dans un mortier ; je verse dessus huit 
Livres d'eau distillée tiède; je laisse infuser vingt - quatre 
heures; je mets à la presse ; je fais évaporer au bain-marie 
cette première infusion. Pendant l'évaporation, je verse 
quatre livres de nouvelle eat distillée sur le marc; je laisse 
infuser douze heures; je mets à la presse, et je réunis ce 
second produit au premier déjà amené eu consistance d'ex- 
trait. Je continue l'évaporation au bain-marie; j'ajoute quatre 
livres de sucre en pain, et laisse évaporer jusqu’à ce que le 
tout soit réduit à six livres quatre onces, déduction faite de 
la tare du bain-marie; je retire du feu, et laisse refroidir 
jusqu'au lendemain, après avoir recouvert le vase. Je mets 
alors ce sirop sur un filtre de papier dans un entonnoir 
fermé. Le sirop coule peu à peu; je le reçois dans des bou- 
teilles que je bouche à mesure qu'elles sont pleines. Ce qui 
ne peut être contenu sur le filtre est mis dans des bouteilles, 
afin d'empêcher l’évaporation qui aurait lieu dans un vase 
à large surface, et qui déterminerait ultérieurement la 
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cristallisation du sucre; je remplis le filtre à mesure qu’il se 
vide, et j'obtiens par ce moyen un sirop hien transparent, 
et jouissant de toutes les propriétés qu'il est susceptihle 
d'avoir. 

Au bout de huit jours le filtre est bien égoutté, et ne 
renferme pas, à beaucoup près, autant de matières que les 
écumès n'en eussent fourni par la clarification au blanc 
d'œuf. 


LAN LAN ARLES TIR VAE SAR LR L'ALOUR LORS LL VAR LATE LAN LOVE LAN LAS VAL DAS LAVER 


Action des acides sur la salicine ; ; par M. PRsCHIER , pharma- 
cien à Geneve. 


La salicine ayant été reconnue une substance neutre, 
cristallisable, il était naturel de croire que là se bornait la 
limite de ses propriétés chimiques; mais l'expérience m'a 
bientôt prouvé le contraire. 

Prévenu par M. Calloud, pharmacien à Anneci, que l'a- 
cide sulfurique concentré , versé sur la salicine, lui faisait 
prendre une couleur rouge très-vive, je voulus reconnaître 
l'action que l'acide nitrique exercerait sur elle, et fus très- . 
agréablement surpris de sa marche. Pénétrée de cet acide, 
bientôt cette substance se dissout ; deux heuresaprès environ, 
le liquide se rapproche sur lui-même et présente une masse 
d'un blanc jaunâtre , poreuse, qui du soir au matin prend la 
forme d’un champignon, dontles bords sont repliés par place 
sur eux-mêmes du bas en haut, et sont garnis de cristaux aci- 
culaires. Ce champignon, abandonné à l’air libre, prend par- 
fois, après quelques jours, une teinte rosée qui passe gra- 
duellement au rouge vif; et quelque variées qu'aient été les 
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quantités d'acide employées, les résultats se sont toujours 
montrés les mêmes. 

Soupconnant que ces produits ne pouvaient avoir lieu que 
par suite d'une véritable combinaison, j'ai dissous dans l'eau 
l'un de ceux où la quantité d'acide était la plus petite, et ce 
liquide n'ayant eu aucune action sur le papier bleu de tour- 
nesol, je n'ai pu mettre en doute que les proportions des 
principes constituans de la salicine n'eussent éprouvé un 
changement notoire, et que cette substance ne fût vraisem- 
blablement passée à l'état alcalin. 

L'intérêt que cette question présentait m'ayant engagé à 
étudier l'action de divers acides sur la saliciue, je rapporterai 
les principaux résultats obtenus. | 

L'acide sulfurique concentré lui fait prendre une couleur 
rouge très-vive au moment qu'il est répandu sur elle, cou- 
leur qui passe à celle du vin rouge et même au rose sale, si 
l'acide s’y trouve en trop grande quantité. Etendu de cinq 
à six parties d'eau, cet acide n'en change pas la couleur ; mais, 
ainsi que le concentré, il se combine avec elle ; car si, après 
avoir étendu d'eau ces deux liquides, on en sature J'acide 
prédominant avec les carbonates de potasse ou de soude, 
puisqu'on les évapore à consistance sirupeuse et qu'on les 
traite par l'alcool, le sulfate de salicine se dissout ; et le li- 
quide spiritueux étant concentré, on obtient ce sel à l'état 
de prismes soyeux, divergens du centre à la circonférence 
dans l'opération par l'acide concentré, et à celui d'une vé- 
gétation prismatique , grimpant contre les parois des vases, 
dans l'opération avec l'acide étendu. Ces produits, dont la sa- 
veuresttrès-amère, ont, le premier, unecouleur brunûâtre, et 
le second une blanche. | 

La solution du nitrate acide est jaunâtre; elle joint à l'a- 
mertume de la salicine la saveur particulière du safran ; trai- 
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tée comme le sulfate acide, elle fournit des houppes cris- 
tallines incolores, fixées sur une couche de même nature 
jaunâtre. 

L'acide hydrochlorique dissout la salicine sans la colorer, 
et, par l'évaporation à l'air libre, dépose sur les hords du li- 
quide des masses blanches qui, pendant qu'elles sont humides, 
ressemblent à de la graisse figée par le refroidissement , et, 
lorsque l'humidité s'estdissipée, laissent aisément reconnaitre 
qu'elles sont cristailines. 

L'acide phosphorique obtenu par l'action de l'acide ni- 
trique sur le phosphore, fournit un produit cristallin pris- 
matique, où se voient des prismes à faces striées, et d'autres 
à faces lisses, parmi lesquels on en distingue quelques-uns 
ayant deux faces larges et deux étroites. 

L'acide acétique offre un sel sous la forme d'une très-jolie 
végétation. 

La forme caractéristique de ces sels, et l'état de parfaite 
neutralisation où on les amène, ne permettant plus de dou- 
ter du passage de la salicine à celui d'un alcali, j'ai, pour le 
reconnaitre, procédé à la décomposition du sulfate avec l’eau 
de baryte : après avoir séparé le sulfate de baryte formé, et 
constaté dans le liquide l'absence de la baryte, j'ai obtenu 
une liqueur qui a ramené au bleu le papier de tournesol 
rougi, fourni des cristaux prismatiques accompagnés de 
masses blanches qui différaient , dans leurs formes, de ceux 
de la salicine, dont la saveur était très-amère, mais où l'a- 
rome du saule ne se retrouvait plus; et pour confirmer en- 
core mieux toute absence de baryte dans ce produit, j'en ai 
évaporé à siccité la liqueur mère, réduit en cendres la ma- 
tière obtenue, recherché cetteterre par les moyens usités, et 
n'en ayant pas découvert la plus légère trace, vu que les 
cristaux obtenus différaient sous des rapports très-essentiels 
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de la salicine employée à la formation du sulfate, et avaient, 
en tout ou en partie, contracté des propriétés alcalines, j'ai 
dù les considérer comme étant une preuve évidente de l’ac- 
tion de l'acide sulfurique sur la salicine. A yaat voulu decom- 
poser le nitrate parlescarbonatesde potasseou d'ammoniaque, 
et séparer par l'alcool le nitrate soluble, laissant le carbonate 
d'ammoniaque y prédominer légèrement jusqu'à ce que l'é- 
vaporation fût amenée au point de cristallisauon , je n'ai 
obtenu qu'une liqueur d'un jaune safran très-foncé , qui en 
avait fortement la saveur, qui n'était point alcaline, et qui, 
à en juger par la forme mamelonnée des cristaux qu'elle a 
fournis et l'espèce de détonation quiaeu lieu eu les jetant sur 
les charbons ardens , ne renfermait qu'un nitrate de salicine, 
dont la base avait bien éprouvé une certaine décomposition, 
mais dent le séparation de ladite n'avait pu avoir lieu par les 
moyens employés. 

Pour en revenir à la salicine, je dirai que sa capacité de 
saturation, comme il est facile de le concevoir, est très-faible, 
et qu'il est vraisemblable qu'une petite partie seulement de 
celle soumise à l'action des acides, passe à l'état alcalin: car 
elle n'agit sur les papiers d'épreuve qu'après que le liquide 
est arrivé à un certain degré de concentration. Mais que cette 
substance soit rendue alcaline par l'acide sulfurique étendu 
decinq à six fois son poids d'eau, et par les acides hydrochlo- 
rique et phosphorique, sans l'aide de la chaleur, j'avoue que 
je serais le premier à regarder le fait comme impossible, si 
je ne me disais que nous voyons des changemens de même 
nature dans le passage du sucre et de la gomme à l'état d'a- 
cide, et dans celui de l'amidon à l’état de sucre par l'action 
des acides nitrique et sulfurique, et consdquemment que le 
défaut d'expérience s'oppose seul, dans ce cas-ci, à ce qu'on 

admette aisément la vérité du changement reconnu ; car la 
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pipérine est presque la seule substance qui pourrait être mise 
en comparaison avec la salicine; et encore, je le demande, 
dans le cas où elle ne changerait pas de nature par l'action 
des acides , pourrait-on avec fondement tirer de là de justes 
conséquences? Un seul moyen, ce me semble, se présente 
pour décider la question : c'est l'analyse comparative des 
principes constituans de la salicine employée dans un sem- 
blable travail, et de celle rendue alcaline ; mais comme mes 
occupations ne me permettent pas de la faire, je verrai avec 
beaucoup d'intérêt que ceux de mes collègues qui connais- 
sent ce genre de questions , voulussent bien s'en charger. 


RD VAL LEARN S DIS VAS RD LAN LAS SIDA A LAR LL LOS LRR SUR LUS LUS LR LS LS LR 


Description d’un nouvel appareil pour l'assainissement des 
appartemens, à l’aide du chlore dégagé du chlorure de 
chaux sec, 


Guyton-Morveau est le premier, selon nous (r), qui ait 
indiqué non-seulementl'emploi du chlore, mais encore celui 
du chlorure de chaux contre l'infection; aussi trouve-t-on 
dans son Traite des moyens de desinfecter l'air, de prévenir 
Za contagion, etc., publie en 1802, page 261, la phrase qui 
suit : « Pour ceux dont l'imagination pourrait encore se lais- 





( 1) Quelques personnes prétendent que l'emploi da chlore est anté- 
rieur aux publications de Guyton-Morveau. À l'appuide cetteopinion, 
M. Dizé, notre collègue, nous a remis une note qui tend à prouver qu'en 
1793, 1774 1779, le chlore fut employé dans uns épizootie qui envahit 
une grande partie du Béarn ; mais le chlore mis en usage résultait d'un 
mélange de poudre à canon, de sel marin et d'acide sulfurique. Nous 
nous occupons de recherches à ce-sujet ; nous ferons connaitre plus 
tard le résultat de ces investigalions. 
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» ser effrayer par les dangers de manier un vase contena nt 
» l'acide muriatique oxigéné (par ces mots on entend le 
» chlore) à l'état liquide, la chimie peut leur offrir aujour- 
» d'hui, dans le muriate de chaux oxigéné ( par ce mot 
* onentend le chlorure de chaux }sous forme solide et sèche, 
» une odeur plus douce et pourtant expansible, pour former 
» autour d'eux, et au besoin, une atmosphère du plus puissant 
» anti-contagieux. » Dans ce même ouvrage, page 398 , Guy- 
ton indique le mode de préparation du chlorure liquide, qui 
se prépare, dit-il, en faisant passer du chlore dans du lait 
de chaux. Cependant ni Guyton de Morveau, ni M. Labarra- 
que, qui depuis a donné des moyens faciles d'employer les 
chlorures, et qui a bien mérité de la société en réveillant et 
fixant l'attention publique sur les bons emplois qu'on peut 
faire de ces produits en diverses circonstances (1), n'ont 
point indiqué d'appareils simples, etqui pussent être mis à la 
portée de toutle monde, pour l'emploi du chlorure de chaux 
comme désinfectant. Nous avons cru devoir nons occuper de 
la description de cet appareil, dont le besoin avait été vive- 
ment senti, car l'un de nos collègues (M. Frigens) (a) était 
dans la résolution de s'en occuper. 





(1) Nous profiterons de cette publication pour démentir en tout 
point diverses personnes qui nous ont accusé d’avoir déprécié les 
travaux de M. Labarraque. Ses travaux ont été mieux appréciés par 
nous que par tout autre; et si nous avons refusé à M. Labarraque la 
priorité d'emploi des chlorures, nous avons signalé dans tous les écrits 
que nous avons publiés sur les chlorures, les avantages qu'on pouvait 
tirer des nombreuses applications faites par cet habile pharmacien. 

(2) M. Frigens étant venu chez moi , et m'ayant parlé de son idée 
"à ce sujet, je lui ai présenté la note que j'écrivais sur ce sujet. Cette 
idée avait donc été conçue à peu près dans lemême moment et par lui 
et par roi. | 
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L'appareil que nous proposons pour l'emploi de ce chlo- 
rure de chaux, consiste : 1° en un plateau de verre sur lequel 
est soudé ou placé un guéridun à plusieurs étages ; 2° en 
une cloche de verre qui doit être assez grande pour recou- 
vrir le guéridon, mais qui ñe doit pas l'être trop, afin de pou- 
voir entrer dans le plateau de verre qui sert de support au 
guéridon. | 

L'appareil étant ainsi préparé, on charge de chlorure de 

chaux les étages, et on laisse le guéridon à découvert ; le 
chlore en contact avec l'air, et successivement décomposé 
par l'acide carbonique, contenu dans l'air , de petites quan- 
tités de chlore sont mises à nu : il agit alors sur ces miasmes 
et il les désorganise {r). Si le dégagement du chlore était 
trop considérable, on peut le faire cesser à l'instant; il ne 
s’agit pour cela que de verser une petite quantité d'eau dans 
le plateau, puis de recouvrir le guéridon avec la cloche, 
dont la partie inférieure doit plonger dans l'éau : l'air n'ayant 
plus accès dans l'appareil, la décomposition discontinue, le 
chlore ne se dégage plus. | 

L'appareil que nous indiquons peut être plus ou moins 

grand, selon le local où il doit être placé; de grands appareils 
établis sur le même principe pourraient être employés pour 
la désinfection des ateliers où l'on élève les vers à soie, 
enfin de tous les lieux où l'air atmosphérique peut être vicié 
par diverses circonstances. 





(1) D’Arcet et Gauthier de Claubry. 
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Méthode pour déterminer la quantité d'aicaloïde contenu dans 
les écorces de quinquina, par M. Vituans, à Ornabruck 
(Jahrbuch der Chemiou Physik). | 


Suivant l'auteur, ce procédé, qui a l'avantage de pouvoir 
être employé même en se servant de très petites quantités, 
réunit beaucoup de précision à une assez facile exécutios. 
55 grains d'écorce de quinquina réduite en poudre fine 
sant mêlés exactement avec une quantité égale de sable de 
quartz lavé, dont les grains doivent avoir la moitié de la 
grosseur d'un grain de pavot; on ajoute à ce mélange 5 
gouttes d'acide hydrochlorique et 20 gouttes d'alcool , et le 
tout est légèrement pressé dans un tube de verre de 12 cen- 
timètres de longueur et 1,5 centimètres de diamètre, dont 
un des bouts est fermé par une espèce de petit tamis en 
mousseline , et plonge dans un vase fermé. Ge tube commu- 
nique, par le moyen d'un autre recourbé, avec un peut 
ballon rempli d'un mélange d'une once et demie d'alcool et 
de 20 gouttes d'acide hydrochlorique. Le tube recourbé doit 
avoir 0,5 millimètres de diamètre ; un des bouts doit ploe- 
ger jusqu'au fond du ballon , tandis que l’autre ne doit pas 
dépasser la surface du mélange de qninquina et. de sable 
Moyennant une petite lampe à esprit de via, l'alcool du bal 
lon entre en ébullition, et extrait de cette manière le con- 
tenu du grand tube. Si cette ébullition n'a lieu que lente- 


ment , les dernières gouttes d'alcool passeront à travers 


celui-ci sans se colorer. 

Lateinturealcoolique, d'un rouge brunâtre, sera précipitée 
par la chaux hydratée. Au bout de douze heures, on sépare 
le précipité par le moyen du filtre; on rend ensuite la disso- 
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lution slcoolique très légèrement acide, et on la réduit par 
l'évaporation à une matière résineuse molle, qu'on dissout 
dans 2 gros d'euu distillée, et qu'on précipite par quelques 
gouttes d'ammoniaque caustique. Le précipité obtenu est 
séché et indique la quantité d'alcaloïde de l'écorce. 

En se servant de ce procédé, M. Viltmann a trouvé que : 

100 parties quinquina de Carthagène contiennent 3,30 
parties d'alcalojde ; 

100 parüss de quinquina du Huanvtro, 3,5 cinchonine; 

100 parties quinquina royal, 5,0 quinine; - 

100 parties quinquina rouge, 6,0 quinine et cinchonine, 
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NOTICE 
Sur l’acide chlorozalique. 


Dans la séance du 27 septembre dernier de l’Académie 
royale des sciences, M. Dumas a lu un mémoire sur un com- 
posé nouveau, qu'il nomme acide chloroxalique, que l'on 
obtient en traitant l'acide acétique cristallisable par le chlore 
sec en excès, sous l'influence solaire (1). Nous allons en don- 
ner un extrait détaillé. 

Quand on met du chlore sec dans un flacon avec un peu 
d'acide acétique concentré, et qu'on expose le vase au so- 
leil par un temps serein , il se développe bientôt des va- 
peurs blanches qui se condensent en un liquide qu'on voit 





(2) L'acide acétique hydraté peut être considéré comme un com- 
posé d'hydrogène et d'oxide de carbone à volames égaux. M. Dumas 
avait sapposé qu'en faisant réagir le chlore sur ce corps, il se pro- 
duirait de l'acide hydrochlorique et un composé de chlore et de car= 
bone ; les doutes de ce chimiste se sony réalisés. 


42. 
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ruisseler sur les parois du facon. Le chlore disparaît, et 
le flacon se trouve décoloré en quinze ou vingt minutes ,si 
l'acide est en excès et le soleil bien ardent. Dans ce cas , en 
déboucliant le flacon, on le trouve rempli d'acide hydro- 
chlorique et d'une vapeur très-piquante; mais les autres 
produits formés ne peuvent se séparer facilement de l’exces 
d'acide acétique. | 

Quand on met , au contraire , de l'acide acétique dans le 
chlore, et que l'on emploie moins d'acide qu'il n'en faut 
pour détruire tout le chlore, l'on obtient, outre l'acide 
hydrochlorique, un produit nouveau qui cristallise sur les 
parois du flacon. Lorsque celui-ci a passé la journée au s- 
leil , la cristallisation s'opère vers le soir ou dans la nait 
Ces cristaux se déposent, soit en feuilles de fougère, soit 
distincts ou isolés; ils sont incolores, et ont quelquefois 
près d'un demi-pouce de côté. Ce sont des lames rhomboi- 
dales. Pour les extraire du flacon, M. Dumas y fait passer, 
au moyen d'un soufflet armé d'un tube, une quantité d'air 
suffisante pour en chasser l'excès de chlore et l'acide hy- 
drochlorique. On lave ensuite le flacon avec un peu d'ean 
distillée , et l'on évapore dans le vide en plaçant à côté deux | 
vases remplis, l'un de chaux vive, et l'autre d'acide sul- 
furique. Le résidu de cette évaporation est une masse cris- 
talline blanche, qui est le nouveau composé, qu'on n'a 
rait pu obtenir par l'évaporation de la liqueur à l'air libre, 
à cause de sa grands déliquescence. Par l'évaporation à 
chaud , on ne pourrait pas non plus l'obtenir, parce que 
chaleur et la présence de l'eau en décomposeraient une 
partie, et parce qu'il est très-volatil, On ne peut l’extraire 
enfin des vases qui ont contenu un excès notable d'acide 
acétique , même quand le chlorure a produit sur leurs pe- 
rois des cristaux très-abondans. L'excès d'acide fait que h 
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masse conserve Jlong-temps l'état liquide dans le vide. A la 
saveur on reconnait bien la présence du nouveau composé; 
mais la cristallisation est incomplète ou nulle, même au 
bout de quinze jours. Avec un produit bien préparé, au 
contraire , et sans excès d'acide acétique, la cristallisation a 
lieu en quelques heures. Dans les vases où l'on a mis un ex- 
cès d'acide acétique, on peut faire passer du chlore et ex- 
poser de nouveau le flacon à l'action de la lumière solaire. 
Ce moyen réussit quelquefois ; mais, en général , il donne 
uu produit difficilement cristallisable. Les proportions que 
M. Dumas a reconnues être les plus exactes sont, pour un 
litre de chlore sec, neuf décigrammes au plus d'acide acé- 
tique cristallisable à 14 ou à 5°au-dessus de o. Par une première 
évaporation, ce nouveau composé n'est pas toujours pur ; 
ilest mème ordinairement souillé d'acide vxalique. Pour le 
purifier, on l'expose à une température de 45 à*5o c. Il 
entre alors en fusion, et l'acide oxalique qu'il contient 
reste solide ; on filtre et on place la liqueur dans le vide 
pendant quelques heures; il cristallise de nouveau, et ne 
contient que peu ou point d'acide oxalique. 

L'acide chloroxalique est solide et cristallise en rhombe, 
dont les angles sont à peu près de 100° et de 80°. Il est 
d'une déliquescence extrême. Par la distillation, il donne 
de l'acide hydrochlorique, du gaz acide carbonique et un 
résidu charbonneux.Une partie de la matière se dégage sans 
altération. La composition de cette substance ) qui paraît la ? 
plus exacte , est, d'après M. Dumas , de 


chlore 1 atome ou .... 48,8 
carbone  2............. 16,6 
oxigène Dssossseosees 33,2 
hydrogène 1.......,.... * 1,4 


662 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


Cet acide est d'un blanc parfait ; il est inodore; mais sur la 
langue il fait éprouver une sensation brûlante, dans la- 
quelle on distingue difficilement la saveur acide ; la langue 
blanchit à l'instant, comme avec l'eau oxigénée. Après cette 
première impression, il reste une saveur aromatique et 
amère. L'acide chloroxalique exerce une forte réaction sur 
les eouleurs végétales ; il est liquide vers le 45° c., et cristal- 
lise vers le 44° c. Fondu et refroidi lentement, il cristallise 
en rhombes volumineux. Chauffé dans le vide , il entre en 
ébullition à 300° c., se volatilise en entier sous forme de 
vapeurs blanches qui cristallisent immédiatement sur les 
parois. des cloches, comme une givre du plus bel éclat. À 
la pression ordinaire, son point d'ébullition doit donc « 
trouver vers 300° c. ; il rougit fortement la teinture de tour- 
nesol, et est très-soluble dans l'éther, qui l'enlève à sa solu- 
tion aquèuse. Les chloroxalates sont très-solubles. M. Dumas 
en a examiné un certain nombre; mais les propriétés par- 
ticuhières de chacun de ces sels ne méritent pas, dit l’auteur, 
de fixer l'attention de l'Académie. | 

| Jutaa-Fonrenerzes. 


PP DR LE SARA RARE LORS LETRUR AR LER SL ER ELA RS LAS VAE LRQ GRATOS 
Sur des propriétés de l'aconitum ferox. 


Pans le second fascicule de ses plantes de l'Inde (plante 
asiaticæ rariores), M. Wallich a donné une description et une 
figure excellentes d'une espèce nouvelle d'aconit , précédem- 
ment communiquée à M. Seringe, de Genève, qui l'avait fait 
connaître sous le nom d’aconitum ferox. Cette espèce qui, 
par son port, se rapproche beaucoup de nos espèces euro- 
péennes, et en particulier des aconitum napellus et panica- 
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datum , esi originaire de l'Inde. Elle croît sur la chaîne de 
l'Himalaya, au Napaul et dans d'antres parties de l'Asie. 
Les noms de viska, d'ativisha, ceux de vish ou bikh qu "elle 
porte dans les langues sanscrite et indienne , signifient : 
poison , poison atroce. Trois autres espèces du même genre 
habitent les pentes escarpées de l'Himalaya, et toutes sont 
connues des habitans comme de redoutables poisons. Mais 
l'aconitum ferox est non-seulement la plus vénéneuse de ces 
espèces, il est très- probable encore qu'elle est le poison le 
plus violent de l'Inde. | 

C'est la même plante que. le docteur Hamilton, en par- 
lant des poisons du Napaul , avait désignée sous les noms de 
bishma ou bikhma, et qu'il croyait former un genre nouveau 
voisin du ca/la, n'ayant jamais été à mème de l’observer en 
fleurs et en fruits. 

La racine de l'aconit feroz est la partie daus laquelle l'ac. 
tion délétère est le plus concentrée; elle agit avec une 
égale violence , soit qu'on l'introduise dans l'estomac, soit 
qu'on l'applique sur le tissu cellulaire dénudé. C'est en gé- 
néral avec le suc qu'on en exprime, que les Indiens empoi- 
sonnent leurs flèches. Des expérienees ont été récemment 
faites à Londres par M. J. Pereira , pour reconnaitre le mode 
d'action de cette racine. 1l a employé tour à tour la poudre, 
l'extrait alcoolique et l'extrait aqueux : de ces trois prépara- 
tions l'extrait alcoolique'est sans contredit la plus puissante, 
On aessayé cette substance, soit en l'introduisant dans la veine 
jugulaire, soit dans la cavité du péritoine, soit dans le tissu 
cellulaire du dos, soit enfin dans l'estomac. Dans ces diffé- 
rens cas, excepté dans le dernier, les effets ont constamment 
été les mêmes, savoir : difficulté dans la respiration, faiblesse, 
plus tard paralysie, commencant généralement par les ex- 
trémités inférieures; vertiges, convulsions, dilatation des 
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pupilles, et enfin mort, probablement par suite d'asphyxie. 
Dans la plupart des animaux qui avaient succombé par suite 
de l'usage de cet extrait, on a trouvé les cavités droites du 
cœur distendues par un sang noir, et les cavités gauches 
vides. Dans un ou deux cas seulement, les oreillettes étaient 
très-contractées et les ventricules dilatés. 


Un grain de cet extrait alcoolique introduit dans la ca- 
vité péritonéale d'un lapin, a commencé à manifester son 
action deux minutes après ; au bout de neuf minutes et demie, 
il avait cessé de vivre. Dans une seconde expérience, égale- 
ment sur un lapin, les effets ont commencé à se montrer au 
bout de deux minutes et demie, et après onze minutes l’ani- 
mal était mort. Deux grains placés dans la veine jugulaire 

d'un chien de grande taille, ont produit des convulsions en 
une minute, et l'ont fait périr en trois minutes. Un grain in- 
troduit dans le tissu cellulaire du dos d'un lapin , manifestait 
son action au bout de six minutes, et après quinze minutes 
la mort avait eu lieu. L'extrait aqueux, ainsi que nous l'avons 
dit, est moins violent que celui préparé au moyen de l'alcool. 
Deux grains mis en contact avec la surface du péritoine 
d'un lapin n'ont produit la mort qu'au bout de vingt-sept 
minutes, 


En comparant ces expériences avec celles qui ont été faites 
par M. Orfila dans sa Toxicologie générale, et par M. Brodie 
dans les Transactions philosophiques, on peut voir que les 
symptômes produits par l'aconitum ferox sont les mêmes 
que ceux de l'aconitum napellus; et il est probable que ces 
deux espèces contiennent lemëême principe vénéneux ; maisce 
principe est beaucoup plus développé ouen plus grande quan- 
tité dans l'espèce indienne. Les expériences faites avec cette 
plante démontrent que son activité est eu rapport avec l'é- 
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tendue de la surface absorbante avec laquelle on la met en 
contact, et surtout avec le pouvoir absorbant de la partie. 
: À. Ricxann. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 20 septembre. M. le docteur Benati lit un mé- 
moire sur quelques maladies du gosier qui affectent l'organe 
de la voix, notamment chez les chanteurs, les comédiens, 
les orateurs, etc. Celles qui ont fixé surtout son attention 
sont le gonflement des amygdales, la difficulté des mouve- 
mens de tous les muscles dont se compose l’isthme du gosier 
et de prolongement de la luette, Si le gonflement des amyg- 
dales n'est qu'accidentel, comme cela peut avoir lieu 
après un rhume, et quil n'y ait n1 fièvre, ni respiration 
gênée, il le considère comme une affection scrofuleuse 
qu’il traite au moyen de l'iode, auquel il joint plus tard l'u- 
sage des bains salés ou de mer, et en gargarisme avec l'eau 
distillée, tenant en solution quatre grains d'iode pur; il finit 
par un autre gargarisme avec une livre de tisane d'orge, 
une once de sirop de diacode, et un gros d'alun qu'il porte 
graduellement jusqu à une once. 

M. Quesneville fils écrit à l'Académie qu'il croit avoir dé- 
couvert une nouvelle substance dans la coque du levant. 
( Voir le cahier précédent, page 623. ) 


Magnétisme appliqué à la médecine , et nouveau moyen 
d’aimantation. 


M. le docteur Keïl transmet la note suivante : 
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. Les expériences sur le magnétisme formant aujourd'hui 
une des principales parties de la physique, j'ai pensé qu'il 
pouvait être de quelque intérêt d'annoncer que j'ai décou- 
vert un procédé par lequel je parviens à faire des aimans 
artificiels d'une force infiniment au-dessus de ceux qu'on a 
fabriqués jusqu'à ce jour , sans que les dimensions en soient 
très-grandes. Les aimans les plus puissans qu'on possède ne 
portent pas plus de 40 kil., et pèsent eux-mêmes de 40 
à 45 kil. Celai que l'auteur met sous les yeux de l'Académie 
n'est que de 20 kil., et a une force d'attraction de 150 kil. 

Dans sa pratique comme médecin, la docteur Keïl a fait 
en Allemagne de nombreuses expériences, et avec des ai- 
mans très- forts, qui l'ont conduit aux résultats les plus heu- 
reux dans une foule de maladies nerveuses qui avaient 
résisté aux propédés thérapeutiques ordinaires. En faisant 
de simples passades aveo ses aimrans sur les parties affectées, 
il est parvenu à guérir radicalement l'arfhrités, le tic dou- 
loureux, les douleurs rhumatismales récentes et chroniques, 
l'épileprie, les crampes d'astomac, la soqueluche, la faiblesse 
des. nerfs en général, da petites taies, la surdité rhurnatis- 
male, \es angorgemens des glandes du cou, les menstrues irré. 
gulieres, la céphalalgie, les contractions convulsives et l'odon- 
talpie. 

Le fluide magnétique qui agit évidemment sur le système 
nerveux, en lui donnant une nouvelle énergie lorsqu'il y 
a atonie, ou bien en affaiblissant son action lorsqu'il est 
trop. exalté, produit des effets très-remarquables non-seu- 
ment sur les personnes malades, mais sur celles qui sant à 
l'état de santé. Il est bon de faire observer que toutes les 
fois que le mal reconnaît pour cause une lésion organique, 
le magnétisme est sans effet; quelquefois aussi l'auteur a 
trouvé des cas, assez rares il est vrai, où, sans lésion appa- 
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rente, les malades n'ont pas mêmeéprouvé de soulagement. 

Un grand nombre de maladies nerveuses nipuës cessent 
‘dans l'instant même où l'on emploie pour Îx première fois 
le magnétisme ; quand les affections sont chroniques, il est 
souvent nécessaire de répéter la passade une ou deux fois 
pendant plusieurs jours; jamais elles n'ont résisté un mois, 
casauquel toute persévérance dans l'emploi du rémède de- 
venait inutile. 

Chez les personnes à l'état de santé, on peut, au moyen 
de ces passades faites dans des directivns convenables, pro- 
duire à volonté un’ malaise et même des vomissemens. 

Séance du 27. M, Dumas lit un mémoire sur l'acide chlo- 
roxalique qu'il vient de découvrir; nons en donnons un 
extrait détaillé. 

M. Poixenille lit la première partie d'un mémoire sur les 
causes du mouvement du sang dans les veines. Quandil aura 
donné lecture de la seconde partie de son travail, nous y 
consacrerons quelques pages. 

M. de Mirbel rend compte de quelques observations d'a- 
natomie et de physiologie végétales, communiquées à l'Aca- 
démie par M. Schultz, de Berlin : ces observations tendent 
à démontrer l'existence d’une véritable circulation dans la 
grande division des plantes phanérogames. C'est là le point 
fondamental de son travail ; et les preuves qu'il a mises sous 
les yeux de MM. les commissaires, sont d'une telle évi- 
dence, qu'ils regardent sa découverte comme incontestable. 
M. Schultz leur a montré le mouvement du suc à travers 
l’épiderme d’une feuille entière d'un pied de thélidoine, à 
la tige duquel elle était encore attachée. fl faut choisir nn 
beau jour , et disposer Île microscope de manière que son 
mireir réfléchisse les rayons du soleil. On mouille la feuille, 
on la porte sur le porte-objet, et l'on dirige l'objectif sur 
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une veine assez déliée pour laisser passer la lumière. Alors, 
au moyen de la transparence du tissu , l'on remarque une 
scintillation qui est due à la réfraction des rayons lumi- 
neut, par les corpuscules que le suc charrie; et si les vais- 
seaux sont tout près de l'épiderme, on reconnaît, sans la 
moindre incertitude, la direction du courant. 


Societe de Pharmacie. 


Séance du 11 août. Dans cette séance , la Société a reçu 
une lettre de M. Charlot, pharmacien et vétérinaire, dans 
laquelle il annonce qu'il est parvenu à décolorer et à dés- 
infecter les graisses rances, à l'aide des chlorures d'oxide 
(chlorures d'oxides de calcium, de sodium, etc. ). 


M. Quesneville fils a annoncé avoir trouvé une méthode 
à l’aide de laquelle on peut séparer aisément l'osmium et l'i- 
ridium de la mine de platine; il traite le résidu noir que 
laisse l'acide hydrochloro-nitrique , par un courant de chlore, 
en plaçant le résidu dans un tube de porcelaine qu'il porte 
au rouge : l'osmium et l'iridium sont convertis en chlorures 
qui se volatilisent. Il profite ensuite de la différence de so- 
lubilité pour les séparer. 

Séance du 13 octobre. M. Codié, pharmacien à Dax, an- 
nonce qu'on vend à Dax des sangsues qui ne mordent pas, 
et qu'on les mêle par fraude avec les sangsues grises et ver- 
tes; ces sangsues sont connues dans le pays sous le nom de 
demoiselles et de sangsues de Dax. 


M. Rose, de Berlin, a fait connaître à MM. Robiguet et 
Sérullas un nouveau principe cristallisable, qui a été extrait 
de la racine de colombo par M. Bistok. Ce produit , qui jouit 
d'une amertume très-prononcée, a de l’analogie par son as- 
pect avec l'asparagine, et il cristallise en prismes hexaèdres. 
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M. Le Cerne donneconnnaissance de son travail surle sang, 
( voir le Journal ). | 

MM. Guibourt et Henry font un rapport sur un tra- 
vail de M. Thubeuf, travail dans lequel ce pharmacien 
propose un procédé particulier pour obtenir l'extrait de 
salsepareille, et confirme que la salsepareïlle de la Jamaïque 
donne plus d'extrait que les autres salsepareilles. Les rap- 
porteurs concluent à l'impression de la note de M, Thu- 
beuf. 

M. Chevalier fait un rapport d'admission sur M. Robert 
John Kone, de Dublin. La Société va au scrutin secret, et 
M. Kone est recu membre correspondant à l'unanimité des 
suffrages. 

Societé de Chimie médicale. 

Dans une des séances précédentes, la Société a recu une 
lettre de M. Saladin , pharmacien à Orléans, qui signale une 
falsification du vermillon, ou sulfure rouge de mercure, par 
du chromate de plomb. Il s'est assuré de la présence de ce 
dernier , en traitant le sulfure par une faible dissolution de 
soude caustique : la liqueur filtrée a précipité les sels d'ar- 
gent, de plomb et de mercure, comme le devait faire un 
soluté de chromate de soude. 

M. Pouget, pharmacien , a transmis un procédé qu'il 
croit propre à empêcher les tablettes de kermès minéral de 
prendre un goût d’hydrosulfure. Ce procédé consiste à 
remplacer le mucilage de gomme adragant par un de 
gomme arabique. M. Guibourt a fait remarquer que lui et 
M. Henry ont fait connaître , dans leur Pharmacopes rai- 
sonnée, la cause de cette altération des tablettes de kermès , 
et ont indiqué les moyens d'y remédier. 

M. Derheims, pharmacien à St-Omer, a fait passer à la 
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Société deux petits paquets contenant des excrémens de 
deux espèces de fouines : l'une vivant dans les campagnes, 
et l’autre venant se nourrir dans les jardins, infra muros de 
la ville. 


« Les naturalistes qui ont décrit la fouine et les autres 
» espèces de martres, nous disent bien que la plupart de ces 
» animaux ont des vésicules intérieures qui contiennent une 
» matiére odorante semblable à celle de la civette ; maisils 
»* ne parlent pas de l'odeur de leurs excrémens. Vous pour- 
» rez vous convaincre, Messieurs, de l'analogie de cette 
» odeur avec celle du musc. 

» Le contenu du paquet n° 2 a été exposé à l'air libre 
» pendant plus de deux mois; sa force odorante n'a diminué 
» en rien. 

» Le contenu du paquet n° r est moins odorant, et ne 
» paraît pas de nature semblable... D'ou vient cette diffé- 
» rence ? Des alimens, sans doute, dont se nourrissent les ani- 
» maux producteurs. 

» Les excrémens n° 2 ne sont-ils pas susceptibles d'être 
» examinés chimiquement? Si ces produits devaient pré- : 
» senter quelque intérêt médical, ne pourrait-on pas réduire 
+ à l'état de domesticité les fouines si communes dans nos 
» départemens septentrionaux ? Buffon déjà a résolu le pro- 
» blême. » 


Séance du 11 octobre. MM. Chevalier, Lassaigne, Bra- 
congot, Morin et Girardin, Julia-Fontenelle et Richard, 
déposent ou adressent des notes qui seront insérées dans le 
plus prochain numéro du journal ou dans le suivant. 

M. Lalande, pharmacien à Falaise, adresse la formule de 
tablettes dont il a éprouvé les effets contre la féuidité de 
l’haleine, Elles sont composées chacune de charbon , de 
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miel 4 grains, magnésie calcinée 3 grains, nitrate de potasse 
2 grains, sucre 6 grains, et gomme adragant 5 grains. 

M. Sérullas, ayant eu occasion d'examiner une prépara- 
tion cosmétique, connue sous le nom de quintessence de 
palmier, a reconnu qu'elle était composée d'eau de roses co- 
lorés avec de la cochenille, et de pâte d'amande blanche, 
dans un état de très-grande division. 

M. Wisling, pharmacien à Gray, propose de préparer une 
conserve de cynorrhodon d'une longue conservation, en 
faisant dessécher complétement et pulvérisaut un mélange 
d'une partie de pulpé de cynorrhodon, et de deux parties 
de sucre. En mélant deux parties de cette poudre avec ane 
partie d'eau, on prépare instantanément une conserve qui 
jouit, dit M. Wisling, de toutes les propriétés qui caracté- 
risent ce médicament récemment préparé. 

M. Wisling signale également plusieurs abus résultant de 
la latitude laissée aux Sœurs hospitalières, d'acheter, de pré- 
parer et de vendre des médicamens. Il pourrait citer tel hô- 
pital où l'on vend à cinquante centimes l'once lelaudanumli- 
quide de Sydenham. On peut juger par-là de ce que peut 
être ce médicament. 

M. Collard de Martigny est admis à l'unanimité collabo- 
rateur da Journal de chimis médicale. 

La Société reçoit un ouvrage intitulé : Recherches expéri- 
mentales sur le sang humain, par M. Denis, docteur en 
médecine et correspondant de la Société à Commercy. 
M. Pelletan est chargé d'en rendre compte. 
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Dictionnaire universel de matière médicale et de therapeu- 
tique générale, contenant l'indication, la description et 
l'emploi de tous les médicamens connus dans les diverses 
parties du globe ; par M. Ménar, docteur en médecine, 
membre de l'Académie royale de médecine, etc. ; et 
M. Derzns, docteur en médecine, inspecteur - général 
des études, membre titulaire de l'Académie royale de 
médecine, etc. Le totne II est en vente (1). 


Nous avons rendu compte dans notre volume précédent, 
page 623, du 1° tome de cet ouvrage, remarquable par 
la variété des matières qu'il renferme et les soins donnés 
par les auteurs à sa rédaction. Ne pouvant que répéter les 
éloges que nous lui avons précédemment donnés, nous nous 
bornons aujourd'hui à le signaler à l'attention des praticiens 
et des amis de l'histoire naturelle médicale. G. 





(1) Cet ouvrage sera composé de six volumes in-8- de 6 à 700 pages 
chacun, caractère petit-romain neuf , quarante-deux lignes à la page. 
Le prix de chaque volume est de 8 francs, et franc de port par la 
poste , de 10 francs. 

Les éditeurs prennent l'engagement de livrer gratis aux souscrip- 
teurs les volumes qui dépasseraient le nombre de six. 

. On souscrit, à Paris, chez BarzurèRz, rue de l'Ecole-de-Médecine, 
n° 13 bis, et Miquicnox-Manvis, rue du Jardinet, n° 13. 





Paris. — Imp. de Firix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires, n 16. 
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Sur la préparation des vins médicinaux ; par J.-P.-J. 
Gax, professeur-adjoint à l’école de pharmacie de Mont- 
pellier. 


Les vins medicinaux ne sont autre chose que des vins na- 
turels chargés d'un ou de plusieurs principes médicamen- 
teu x. Pour les préparer, on connaît cinq modes différens : 

1°. La fermentation du moût de raisin avec les substances 
médicamenteuses ; 

2°. L'addition d'une temture spiritueuse au vin même ; 

3°. L'infusion des substances qui font partie du médica- 
ments 

4°. La digestion eu macération ‘de ces mêmes substances 
dans le vin ; | | 

5°. Enfin la solution de quelques corps dans le vin. 

De ces divers modés, tous » excepté le prerhier, peuvent : 
être mis en pratique; mais pour qu'ils le ‘soient avantageu- 
sement , il faut les apprécier à leur juste valeur, et de cette 
appréciation déduire l'application aux circonstances propres 
à établir la préférence qu'il convient de donner à l’un ou à 
l'autre de ces modes. | 

Cette manière de considérer la préparation des vins médi- 
cinaux n'a pas encore été envisagée sous un point de vue aussi 
étendu. Cependant elle nous a paru importante, pouvant 
amener à des résultats plus satisfaisans , surtout si on pouvait : 
parvenir à l'emploi d'un excipient vineux inaltérable, 

On aurait alors la certitude d’avoir amélioré la prépara- 
tion des-vins meédicinaux ; et cette amélioration serait assez 
importante pour fixer l'attention des pharmaciens, quoique 
ces médicamens soient peu employés à présent. 


I. 43 
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C'est un pas fait pour la science pharmaceutique, lors- 
qu'on parvient à obtenir un médicament meilleur , et qui, 
d'une conservation difficile habituellement, devient suscep- 
tible d'être gardé long-temps sans altération. De semblables 
résultats ne peuvent qu'exciter l'émulation de celui qui les 
entrevoit. Il n'est donc pas étonnant qu'en considérant qu'il 
fût possible de’ les obtenir pour les vins méülieinaux , nous 
nous soyons occupés de leur préparation: 

Pour mettre del'ordre dans l'exposition de nos observations 
sur la préparation des vins médicinaux, noùsnousattachierons, 
1° à déterminer la nature des vins à employer , et l'état dans 
lequel ils doivent se trouver ; 2° à déterminer dans quelles 
circonstances seraient mis en pratique les quatre moëes de 
préparation que nous avons admis. 


S. [e, Détermination de la nature de l’ excipient vineux 
et de son état. 


On ne peut pas s'élever contre cette vérité, que la plupart 
des vins naturels ne soient susceptibles de s'altérer assez 
promptement, soit en tournant au gras, soit en passant à 
l'acidité. Dès-lors il semble que les vins médicinaux doivent 
être ausst susceptibles d'éprouver quelque altération plus ou 
moins grande. C'est, en effet, ce que l'expérience a confirmé, 
et c'est ce que tous les pharmacologistes ont signalé, en 
traitant de la préparation des vins médicinaux. Dans le Co- 
dex ,on dit: Pauc& quantitate singulis vicibus paranda sunt, 
quia scilicet in corruptionam pleraque prona sünt. ( L ne faut 
en préparer que peu à la fois , parce que la plupart sont su- 
jets à se corrompre.) M. Virey s'exprime à peu près dans 
les mêmes termes. MM. Henry et Guibourt disent : ces mé- 
dicamens étant facilement altérablés , il convient de les re- 
nouveler souvent. M. Soubeiran ne manque pas de dire que 
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l'on a remarqué que les vins médicinaux s'altèrent peu après 
leur préparation. 

D'après ce que nous verions de dire sur l'altération si 
prompte des vins médicinaux, comment pouvoir espérer 
d'obtenir un résultat tel que nous l'avons déjà annornicé ? En 
avänçant dans l'exposé de nos observations sur la prépata- 
tion de ces médicamens, on arrivera à la solution du pro- 
blème. 

Pour préparer les vins médieinaux, on se sert de vins 
rouges et de vins blancs. Les vins rouges qui n'ont pas de 
noms particuliers, comme ceux de Bonrgogne, de Bor- 
deaux, de Roussillon, sont désignés en disant vir géne- 
reux, vin de bonne qualite. On dit encore vin du midi pour 
désigner du on vin. Les vins blancs sont désignés d'une 
manière aussi vague, et l'on dit aussi wir blanc généreux, 
vin blanc de bonne qualité, lorsqu'on ne prescrit point ou le 
vin muscat de Lunél, ou le vin de Malaga , ou le vin de Ma- 
dère , ou le vin de Hongrie. 

Avec des déterminations si peu exactes pour les vins 
. rouges. ou les vins blancs, non désignés nominativement, il 
n'est peut-être pas étonnant que la plupart des vins médici- 
naux soient mal préparés , parce que chaque pharmacien se 
croit autorisé à faire usagé du vin du pays ou de celui qu'il 
peut se procurer avec Île plus de facilité. De là est résultée 
cette opinion si accréditée, que les vins médicinaux sont une 
mauvaise préparation pharmaceutique qui ne peut se garder 
que peu de temps sans s'altérer. 

Mais si cela n'est que trop vrai jusqu'à présent, cela ne 
tient qu'à ce que les vins médicinaux sont mal préparés, et 
qu’il est de l'ordre des choses naturelles qu'ils s’altèrent 
promptement , lorsqu'on se sert pour leur préparation 
d'excipiens vineux de mauvaise qualité, 


43. 
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C'est là que réside tout le mal, et il est facile d'y remé- 
_ dier. En effet , quel que soit le vin que l'on emploie, pourvu 
qu'il soit bien conservé, étant âgé au moins de trois ans, et 
ne passant à l'acidité que par le contact prolongé de l'air, 
on aura un bon excipient, d'autant meilleur , qu'on pourra 
lui donner plus de résistance à toute altération , en y mélant 
une onçe d'alcool à 33° (esprit de vin 3/6 ) par litre de vin. 
Nous ne faisons aucune exception pour ce mélange par rap- 
port aux vins de France (1). L 

Cette addition d'alcool ne peut pas nuire à la propriete 
des vins médicinaux ; elle doit être avantageuse, en aug- 
mentant leur action dissolvante. 

Ces vins, ainsi marqués du cachet de parfaite conserva- 
tion, seront employés pour remplacer ces vins rouges ou 
blancs dits généreux ou de bonne qualité. 

Quant aux vins rouges , nous ferons remarquer , par rap- 
port à ceux qui sont désignés nominativement, qu'on ne 
doit les employer que dans quelques circonstances. Le vin 
de Roussillon, qui peut être d'un emploi avantageux pour 
les vins médicinaux toniques , est regardé comme impropre 
à la préparation des vins de quinquina , parce qu'il est très 
coloré , et qu'à raison de l abondance du principe colorant, 
il détermine la précipitation d'une partie de la quinine ou 
de la cinchonine. On a fait la même remarque au sujet des 
vins du midi; mais nous pouvons assurer que, lorsqu'ils 





(1) La quantité d'alcool sera de deux onces lorsque l'excipient 
sera destiné à la préparation des vins contenant des extraits uqueux. 
I} n'en sera pas de même des vins servant à la confection des vins 
anti-scorbutiques, attendu qu'on les renforce par l'alcoolat de cochlés- 
ria; il en faut au moins une once par litre de vin, ce qui fait deux 
onces d'esprit. 
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ont trois ans, cette précipitation du principe fébrifuge n'a 
pas lieu. En 1825, nous avons préparé une assez grande 
quantité de vins de quinquina simples , et composés avee du 
vin de Saint-Christol. (C'est un village à quatre lieues de 
Montpellier.) Ce vin avait trois ans , et nous l'avons renforcé 
par de l'alcool, ainsi que nous l'avons indiqué. Ayant ana- 
Iysé le principe colorant d’une partie de nos vins de quin- 
quina qui ont resté en magasin, il nous a été impossible d'y 
découvrir la moindre trace de quinine ou de cinchonine. 
Nous avons cependant opéré sur le principe colorant de 
quinze litres de vin. Ces vins sont décolorés, mais ils n'en 
sont. pas moins bons; ils ont une odeur agréable; leur 
saveur quinquinacée est très prononcée ; et, par l'exposition 
de plusieurs mois au contact de l'air , ils ne s'aigrissent 
point. | 

Le vin de Bordeaux, à raison deson peu d'aleoolité, n'est 
bon que. pour préparer des vins médicinaux magistraux ; 
encore faut-il avoir soin de le priver du eontact de l'air. Ce 
que nous venons de dire pour le vin de Bordeaux peut s'ap- 
pliquer au vin rouge de Bourgogne , qui se conserve surtout 
trés-difficilement dans nos contrées méridionales. 

Quant aux vins blancs, on les distingue en doux, secs et 
liquoreux. Les derniers sont susceptibles d'une plus longue 
conservation. Aussi conseillerons-nous de remplacer les vins 
blancs dits généreux et de bonne qnalité, par des vins blancs 
secs, soumis à l'épreuve triennale, et renforcés aussi par 
l'alcool. 

Parmi les vins blancs secs, nous devons placer le Madère. 
Ce vin se conserve très-bien, parce qu'il a été renforcé dans 
son pays natal. Le véritable vin de Madère est fort cher, Il 
estrare, et dans lecommerceon ne trouve le plussouvent que 
du Madère factice. Aussi proposerons-nous sans scrupule de 
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remplacer ordinairement le vin de Madère par du vin blanc 
sec, vieux, et renforcé par l'alcool. Les réflexions que nous 
ferons par rapport au vin de Malaga , sont en tout point ap- 
plicables an vin de Madère. 

Parmi les vins liquoreux, on indique prineipalement 
l'emploi du vin de Malaga , dénommé souvent vin dEspagne. 
Rarement on prescrit le vin muscat de Lunel. Le véritable 
vin de Malaga est presque aussi rare en France, et à un prix 
aussi élevé que le Madère non artificiel. 

Que , dans quelques circonstances , pour satisfaire le luxe 
de l’opulence, les médecins prescrivent l'emploi du Malaga 
pour préparer les vins médicinaux , on ne saurait le trouver 
mauvais; mais nous nous éleverons avee force contre son 
emploi hors de ces circonstances, parce qu'il peut être rem- 
placé ordinairement par le vin muscat de Lunel , qui réunit 
toutes les qualités d'un bon excipient vineux. Ce vin a une 
sayeur agréable ; il est d'une longue conservation, qui de- 
viendra centenaire, en le renforçant par l'alcool d'après les 
proportions indiquées. 

Nous ne savons point ce que l'on pourrait opposer de rai- 
sonnable à notre proposition , lorsque le vin œuscat de Iu- 
nel peut si avantageusement remplacer le Malaga, lorsqu'elle 
est d'ailleurs dictée par ce sentiment louable qui doit enga- 
ger les Français à payer le moins possible un à tribut à l'é- 
tranger , et surtout sans nécessité. 

Quant au mélange alcoolique, que ce soit pour les vins 
rouges ou blancs , il est essentiel , ce nous semble, de le faire 
à l'avance, afin que l'alcool soit déjà assimilé au vin , lorsque 
celui-ci devra être employé. En faisant ce mélange au mo- 
ment de la confection des vins médicinaux, l'alcool peut 
produire un effet nuisible à certains malades , s'ils usaient de 
vins récemment préparés. | 
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Atnsi, tout pharmacien jaloux de bien préparer les vins 
médicinaux, doit avoir taujours une provision suffisante de 
vin rouge et blanc, non-seulement vieux , mais encore ren- 
forcé, comme nous l'avons dit, par une petite quantité 
d'alcool. 

Dira-t-on actuellement, en préparant le vin avec de sem- 
blables excipiens , qu'ils se détériorent promptement ? Non, 
sans doute. 

Nous ferons incessamment l'envoi de la seconde partie de 
ce mémoire. 
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PROCÉDÉ ÉCONOMIQUE 


pour la préparation de l’eau distillée, par M. Guénaneze, 
pharmacien au Mans. 

La perte considérable que l’an éprouve pendant la dis- 
tillation de l'eau, m'a porté naturellement à rechercher un 
procédé plus économique pour læ préparation d'une ma- 
tière dont on fait une si grande consommation. 

La quantité du premier produit que les auteurs, même 
les plus modernes, conseillent de rejeter, n’est presque ja- 
mais suffisante, si l'on tient à avoir une eau parfaitement 
pure. Cette quantité, d'ailleurs , ne peut jamais être fixée avec 
exactitude ; on sent bien qu'elle doit ètre relative à la pureté 
dela matière première, c'est-à-dire qu'une eau bien chargée 
d'acide carbonique fournira plus long-temps un produit im- 
pur, que celle qui en contiendra une moindre proportion. 
L'expérience en cela se trouve parfaitement d'accord avec 
le raisonnement. 
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Comme presque toutes les fois que j'ai distillé de l'eau, je 
me suis trouvé forcé de rejeter jusqu'à un sixième du pro- 
duit avant qu'il passât assez pur pour ne plus troubler le 
sous-acétate de plomb , j'essayai, pour parer à cet inconve- 
aient, l'emploi des moyens que je vais décrire. 

C'est l'acide carbonique qui rend impurs si long-temps les 
premiers produits de la distillation ; et c'est pour empêcher 
cette perte que j'ai tenté les expériences suivantes. 

Je pensai d'abord que le dégagement de ce gaz acide etait 
peut-être empêché par une certaine pression exercée dans 
l'intérieur de l'alambic, ou bien que, formant une atmos- 
phère au sommet du ehapiteau , il était dissous en partie 
par la vapeur d'eau au moment où elle se condensait. 

Je mis donc de l'eau dans une cucurbite en quantité suf- 
fisante pour faire une distillation , et je chauffai, sans la cou- 
vrir, jusqu'à l'ébullition, que j'entretins ainsi pendant dix 
minutes , temps que je croyais suffisant pour l'entier déga- 
gement du gaz dans une circonstance aussi favorable; j'a- 
daptaï alors le chapiteau, et je continuai le feu. Le premier 
produit fut recueilli et essayé par le sous-acétate de plomb 
qu'il troubla fortement.‘Je continuai la distillation en exa- 
minant souvent le produit ; et ce ne fut qu'environ au bout 
d’une heure que l'eau passa sans aucun mélange d'acide car- 
bonique. 

Il était certain alors que l'acide carbonique ne s'échappait 
qu'assez lentement de l'eau, par le moyen du calorique. 
D'après cela, il y avait lieu de croire que, si l'on parvenait 
à fixer tout-à-fait cet acide gazeux , on obtiendrait, dans la 
distillation de l'eau , une grande économie de temps et de 
combustible : cest dans cette vue que j'entrepris l'essai sui- 
vant, qui me réussit, comme nous le verrons dans l'ins- 
tant, 
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Je mis dans une cucurbite la quantité d'eau nécessaire 
pour une’ distillation ; j'y versai un léger excès de lait de 
chaux ; j'agitai dans tous les points , au moyen d'uue spatule 
de bois, et procédai ensuite à la distillation. 

Le premier produit troubla légèrement le sous-acétate de 
plomb, en raison sans doute du peu d'acide carbonique 
contenu dans l'air atmosphérique renfermé dans l'intérieur 
de l'instrument; car quand j'eus distillé environ un litre, 
l'eau qui vint ensuite n'avait déjà plus d'action sur ce réac- 
tif, tandis qu'en distillant la même eau sans addition , il m'en 
fallait toujours rejeter un grand nombre de litres. 

L'eau préparée par ce moyen n'a ni odeur ni saveur, n'est 
troublée par aucun réactif; elle est tout aussi pure qu'on: 
puisse l'obtenir par tout autre moyen, et l'on en obtient 
bien davantage dans la même opération, puisqu'on n'est 
obligé d'en rejeter qu'un litre au plus. 

Je conclus de ce qui précède , 1° qu’une eau entretenue 
bouillante pendant près d'une heure, dégage encore à cette 
époque une quantité appréciable d'acide carbonique, qui 
rend impure l'eau qui distille; | 

2°. Qu'en fixant cet acide carbonique dans la cucurbite, 
par le moyen du lait de chaux , on obtient sur-le-champ'un 
produit aussi pur qu'on puisse le désirer. 
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Note sur l’huile volatile de citrons. 


Le commerce de Marseille recoit d'Italie des essences 
dans des estagnons de fer-blanc. Il y a quelque temps 
qu'ayant demandé un de ces estagnons d'huile volatile de 
citrons, à son arrivée elle était d'une belle couleur , parfai- 
tement limpide, d’une excellente qualité et exempte de mé- 
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lange. Peu de temps après, ayant visité cette essence, je la 
trouvai louche et d'une couleur brunâtre. Ïl me parut évi- 
dent que ce virement ne pouvait provenir que de quelque 
sel de fer qui s'était formé dans l'estagnon , et par suite dis- 
sous dans l'huile volatile. En conséquence, j'y versai quel- 
ques gouttes d'acide hydrochlorique étendu, et après quel- 
ques minutes d’agitation, l'essence reprit sa couleur primi- 
tive. Je la lavai à grande eau pour la débarrasser de l'acide 
qui aurait pu s'y trouver interposé; je la filtrai, et j'eus la sa- 
tisfaction de lui voir reprendre ses premières qualités, sans 
être moindrement altérée. J.-N. Fannuss. 
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Recherchesexpérimentales sur l'absorption et l'exhalation pul- 
monaire ; par M. Corrann ne Manrieny , docteur-méde. 
ci. | 


De ces expériences ce médecin a été porté à conclure que, 

1°, L'oxigène respiré se combine au sang dans le poumon 
même. 

a°, Il n'y a pas un rapport exact entre l'oxigène absorbé 
et l'acide carbonique exhalé. 

3°. L'exhalation de l'acide carhonique persiste long-temps 
après que l'absorption d'oxigène a cessé d'avoir lieu. 

4°. Le sang veineux contient de l'acide carbonique en na- 
ture, et le sang artériel en contient à peu près la moitié 
moins. | 

5°. En traversant le poumon , il en perd une partie. 

6°. Si l'on met obstacle à l'expiration, cette perte n'a plus 
lieu; mais la quantité n'augmente pas sensiblement , tandis 
que dans le sang artériel elle est presque doublée. 
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D'après ces résultats, l'absorption de l'oxigène par le 
poumon constitue une partie de la respiration générale, et 
l'exhalation d'acide carbonique est tout simplement l'excré- 
tion d'un gaz sécrété par le poumon. 

Les conclusions générales du travail de M. Collard sont 
que 

1°. Il y a à la fois dans le poumon absorption d'oxigène 
etexcrétion d'acide carbonique, d'azote et de sérosité, im- 
bibition d’axigène et d'azote, et exhalation d'acide carbo- 
nique. 

2°, Les deux premiers de ces actes constituent la fonction 
de la respiration ; les deux autres sont communs à toutes les 
surfaces organiques. 

3°. L'oxigène absorbé dans le poumon se combine aussi- 
tôt avec le sang , et ne circule pas en nature. 

4°. L'acide carbonique expiré est un produit de la décom- 
position assimilatrice, sécrété dans les capillaires et excrété 
par le poumon. 

5°. L'azote expiré parait être une sécrétion du sang lui- 
même, effectuée instantanément dans le poumon. 

6°. La sérosité perspiratoire est déposée à la surface du 
poumon par l'exhalation organique, et dissipée par lévapo- 
ration. 

7°. La théorie chimique de Lavoisier sur la respiration 
n'est qu'une hypothèse gratuite. 

8°. Cette fonction doit être considérée comme une série 
complexe d'actes de l'assimilation générale. 

(Journal complémentaire des sciences médicales, n° de mai 


et d'août 1830.) 
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. Sur les Sulfovinates, par M. Sénurras. 


* Dans man Mémoire sur l’éthérification par l'acide sulfuri- 
que , j'ai considéré, d'après l'analyse que j'en ai faite , les sul- 
fovinates comme des combinaisons d'acide sulfurique , d'une 
base d’éther, ou ses élémens. Le fait suivant vient à l'ap- 
pui de cette manière d'envisager ces composés. 

Du sulfovinate de haryte neutre, sec, très-blanc et bien 
cristallisé, est resté renfermé plus d’un an dans un flacon, 
sans éprouver aucune altération ; au bout de ce temps, on 
l'a vu peu à peu changer d'aspect , devenir grisâtre, pâteux, 
laissant exhaler, lorsqu'on ouvrait le vase, une odeur très- 
vive d'éther ; et la masse s'est fortement acidifiée. Le facon 
” étant fermé, ce phénomène s'est manifesté encore après 
plusieurs mois. 

On peut obtenir promptement ce résultat, pour la dé- 
monstration dans un cours, en chauffant doucement dans 
un tube une certaine quantité d’un sulfovinate. Après avoir 
constaté par l'odorat l'exhalation d'éther, on enflamme au 
bout du tube, en continuant de chauffer ; on prolonge assez 
long-temps l'expérience avec une petite quantité de sulfovi- 
nate. 


CAO LLLALRLPR LR RAILS LORS LR SARA LR Le 
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MÉMOIRE 
Sur le composé cristallin qui se produit dans la formation de 
l'acide sulfurique ; lu à l’Académie royale des Sciences, 
par M. Gaurriern Ds CLausary. 
(BxTRArT. ) 


MM. Clément et Desormes donnèrent les premiers une 
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théorie de la formation de l'acide sulfurique, mais sans avoir 
cherché à déterminer directement la nature des cristaux 
qu'ils avaient obtenus avec le gaz sulfureux, le deutoxide 
d'azote, l’oxigène et l'eau. Ils le regardèrent comme formé 
d'acide sulfurique, de deutoxide d'azote et d'eau. 

M. Gay-Lussac ayant observé que l'acide sulfurique mêlé 
avec l'acide ratilant, appelé nifreux, donnait des cristaux 
semblables aux premiers, et que, dans le vide, ils déga- 
geaient l'un et l’autre par l'eau des vapeurs rouges , en con- 
clut que c'était l'acide pernitreux (acide des nitrites } qui 
formait avec l'acide sulfurique et l'eau le composé. cris- 
tallin. 

W. Henry ayant analysé une masse solide formée dans 
un tuyau de ventilateur d'une chambre de plomb, a écrit 
qu’ils avaient la composition indiquée par M. Gay-Lussac (x). 

Cependant, les auteurs n'étaient pas d'accord sur cet ob- 
jet; et M. Thénard, par exemple, admettait qu'il devait se 
produire de l'acide sulfurique par l'oxigéne de l'air. M. Des- 
pretz regardait les cristaux comme contenant du deutoxide, 
et M. Berzélius admettait la composition indiquée par le 
docteur Henry. 

M. Gaultier de Claubry, pour éviter toute erreur, admet 
sous le nom d'acide zitreux l'acide des nitrites , que l'on n'a 
pu encore isoler, et donne celui d'acide hypo - nitrique à 
l'acide rutilant examiné par M. Dulong, et qui ne donne 
pas de sels avec les bases, mais des mélanges de nitrates 
et de nitrites. M. Berzélius avait déjà admis cette manière 
de voir , ainsi que M. Dumas. 

Pour obtenir la substance cristalline, M. Gaultier fait 
passer un courant d'acide sulfureux humide dans de l'acide 





(1) M. Bussy l'avait récemment confirmé dans üne note à ce sujet. 
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hyponitriqee : on en obtient bientôt une quañtité considé- 
rable. 

Les cristaux se forment très-facilement dans une atmo- 
sphère d'acide earhonique, et il se dégage de l'azote en la- 
vant la masse cristalline avéc de l'acide hypo-nitrique, et 
faisant passet dessus un courant d'air bien see; et en chauf- 
fant le vase à une température de 28 à 30°, on les obtient 
très-puts. 

Pour obtenir de l'azote pur, sans mélange de deu- 
toxide , il faut chaiser l'air des vaisséaux avec du gaz car- 
bonique, renfermer l'acide hypo-nitrique dans des am poules 
de verre, que l'on brise par le moyen d'un tube, et faire 
passer les produits gazeux dans un tübe en U, refroidi 
à 20°, et dahs de la baryte chauffée à 200 ° environ, qui 
absorbe l'acidé hypo-nitrique qui échappe , et qui réagirait 
sur le mercure. | 

En faisant passer tin courant de deutoxide d'azote dans 
les vases, les cristaux se forment plus vite, et il se dégage 
moins d'azote. 

En traitant l'acidé sulfurique par l'acide hypo-nitrique, | 
on obtient une masse cristalline, et il se dégage à peine 
d'azote, Cependant on trouve que la liqueur surnageant les 
cristaux contient beaucoup d'acide nitrique , tandis que l'a- 
cide hypo-nitrique qui a setvi à laver ceux de l'expérience 
précédente, en renferme très-peu, 

Ce n'est donc pas à la formation de l'acide nitrique qu'est 
dû le dégagement d'azote. 

Les cristaux $e fondent à 100°, et ne sont pas entièrement 
décomposés à la température de l'ébullition du mercure; 
en traitant alors par l'eau la liqueur résidu , elle dégage en- 
core des vapeurs nitreuses. 

L'acide sulfurique dissout facilement ces cristaux sans les 
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décomposer, et c'est pour cela que la synthèse ne péut 
permettre d'en connaître exactement la cornposition, que 
M. Bussy avait voulu déterminer par ce moyen, 

L'analyse des cristaux présente des difficultés : pour dé- 
terminer la quantité d'acide nitreüx, oh ne peut se conten- 
ter de les traiter pat l'eau, conme l’a fait le docteur Henry: 
la quantité d'acide nitrique formée même sous l'influence 
des vases , n'est jamais la même dans plusieurs expériences. 

On peut arriver à un assez bon résultat, en décomposant 
les cristaux en contact avec le mercure, au point d'ébulli- 
tion de ce métal : on obtient du sulfate de mercure et des 
gaz azote et deutozide d'azote; mais quelquefois les quan- 
tités sont très -différentes dans plusieurs opérations. 


En plaçant les cristaux au fond d'un tube, les recouvrant 
de peroxide de plomb, et versant de l'eau par-dessus, on 
obtient du nitrate de plomb, dont la quantité peut servir à 
doser l'acide nitreux ; mais comme il se produit souvent 
des sels basiques, ce moyen n'est pas très-cummode; mais 
en se servant de peroxide de barium, on dose l'acide ni- 
treux avec la plus grande facilité, par l'équivalent de sul- 
fate de baryte. 


L'emploi du peroxide de barium pourra devenir utile 
dans beaucoup d'occasions. 


Pour obtenir la quantité d'eau , on mêle les cristaux avec 
de la magnésie, et on chauffe peu après jusqu'au rouge, en 
faisant passer les produits sur du cuivre rougi, et on re- 

cueille l'eau sur du chlorure de caleium : mais comme l'eau 
est difficilement chassée, paree qu'il se dégage à peine de 
gaz, il faut faire passer sur le mélange un courant d'oxigène, 
obtenu du chlorate, qui entraîne toute l'eau. 


On peut aussi se servit de péroxide de plomb, qui, par 
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son oxigène, chasse l'eau qui se dégage dans la formation du 
sulfate de plomb. 

En rougisssant sur la magnésie ou la baryte , les cristaux 
donnent quelquefois une vive ignition. 

Le dosage de l'acide sulfurique est très-facile. 

Le docteur Henry avait assigné pour la composition des 
cristaux : | 


Acide sulfurique.... 70,67 ou 5 atomes. 
Id. nitrique...... 13,42 I 


On ne pouvait expliquer d'après cela pourquoi l'acide sul- 
furique ne se transformait pas en entier en cristaux par 
l'acide hypo-nitrique en excès. | 

M. G. de C. a trouvé ces cristaux formés de: 


Acide sulfurique. ... 65,59 
Id. nitreux....,. 23,83 
Eau......... ss... 10,45 . 


Le calcul donne: 


Acide sulfurique. ... 64,08 5 atomes. 
Id, nitrique...... 24,42 ou 2 
Eau.........,..... 11,50 4 


Les cristaux peuvent donc être regardés comme un sulfate 
. hydrique et nitreux. 

Si l'on veut se procurer une grande quantité de cristaux 
sans tenir à leur pureté parfaite, on place une éprou- 
vette dans un mélange à—20°, contenant de l'acide hypo- 
nitrique, et on y fait arriver du gaz sulfureux : il se pro- 
duit des cristaux dont on peut, pour ainsi dire, augmenter 
la proportion à volonté, en y faisant tomber des gouttes 
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d'éau avec un tube efflé : un certain vide a lieu, et une 
grande quantité de cristaux se forme. 

La théorie de la formation de l'acide sulfurique n'était 
donc pas parfaitement connue; et les éxpériences de M. Gaul- 
tier démonirent que dans la réaction de l'acide sulfü- 
reux; de l'acide hypo-nitrique et de l'eau, il se décompose 
une portion d'acide hypo-nitrique; avéc dégagement d'azote, 
et l'acide sulfurique produit se combine avec l'acide nitteux 
et l'eiu pour former les cristaux: 











SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut: 


Séance du 11 octobre. M. de Humboidt présente un travail 
de MM. Brands et Ratyeburg sur les animaux qui sont em- 
ployés par le pharmacien. M. Geoffroy Saint-Hilaire lit un 
second mémoire sur. les ossemens fossiles des crocodiles re- 
cueillis dans les carrières des environs de Caen, qui ont paru 
lui offrir des caractères particuliers , entre autres la situa- 
tion de l'oreille au-dessus du cerveau. 

Séance du 18. M. de Humboldt dépose un mémoire de 
M. Auguste, directeur du gymnase de Berlin , sur les pro- 
grès de l'hygrométrie dans ces derniers temps. 

M. Gay-Lussac présente, de la part. de M. Leroux, phar- 
macien , un paquet cacheté contenant un nouveau procédé 
plussimple que celui qu'il a publié, pour préparer la salicine 
avec un bocal plein de ce fébrifuge en cristaux très-blancs. 
M. Leroux ajoute qu'il pourra en livrer d'assez grandes 
quantités au prix de 5 francs l'once. 


VI. 44 


ügo JUURNAL DE CHIMIE MÉDICALE ; 


M. Cordier commuuiqueume nôte de M. William Fox, sur 
les rapports que l'arrangement des filons métallifères doit 
avoir avec l'électricité, J'ai, dit-il, la satisfaction de wous 
apprendre que mes conjeciures oni été confrtnées par ane 
suite d'expérientes faites dans noë mines (oelles dé Cor- 
nouailles } L'appareil dont M. Fox s'est setvi consiste en un 
galvanomètre en fil de laiton d'ivelongueut suffisante. A l’aide 
de oe fil, il a établi des tourans magaëétiques non-seulement 
entre différens filons métallifères, mais encore entre les dif- 
férentes ramifications de ces mêmes flons. Dans les deux cas, 
il a observé une action très-notable sur l'aiguille ; et cette 
action a été d'autant plus prononcée, que le minerai était 
plus abondant. Il a souvent eniployé de 400 à 600 yards 
de laiton. Ces observations ont eu lieu sur des filons de 

cuivre et de plomb ; ceux d'étain, de sulfate d'argent, d'an- 
| timoine, de zinc, etc. , n'étant point conducteurs. Les di- 
rections des courans électriques étaient en rapport avec le 
plus ou moins d'inclinaison des filons. Ainsi l'électricité po- 
sitive venait généralement de l'onest pour les flons qui 
plongent au midi; elle venait, au contraire, de l'est pour 
ceux qui inclinent vers le nord. Presque toujours la parue 
supérieure des frlons était positive, relativement à La partie 
inférieure. 

L'existence des -courans électriques opposés dans la terre 
mettront peut-être sur la voie pour'expliquer la cause de la 
variation maguétique, en admettant que l'intensité relative 
deves conrans soit sujette à variation. L'auteur donne aussi 
le résultat de quelques observations sur la température de 
quelques-unes de nos mines profondes , comparé aux résul- 
tats précédemment obtenus, Îis'sont les mêmes: senlement 
on remarque qu'une eau qui, en 1820, à uve profondear 
de 105 fallsons (brasses), avait une température de 68 de- 
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grés de Faregheit, an a maintenant , à 178 fallsons, une de 
82 degrés, 

De l'eau d'uve de ces mines, prise dans un roc primitif à 
176 fallsans et à 100 Farenhait, contient du chlorure de so- 
diwan dans des proportions considérables, quoique cette 
_ mine soit éloignée de plusieurs milles de la mer, 

Séance du 25, M. Vasseur adresse une lettre sur an aou- 
veau baromètre avec l'exposé des principes sur lesquels il est 
établi. Le baromètre a huit à dix pouces de longueur, Nous 
ferons conaaître le rapport qui en sera fait per MM. Dulong 
et Arago. 

M, Gaultier de Claubry lit un mémoire sur la substance 
blanche qui se produit pendant la formation de l'acide sul- 
furique, Nousen donnons un extrait. 

AT. Duvernoy doune lecture d'un mémoire intitulé: Des 
caractères tirés de l'anatomie pour distinguer les sorpens ve- 
rimeux des serpens non venimeux. Nous ÿ consaerons un 
article spécial. | 

M. Larrey présente l'estrait d'une lettre sur .le cho/era- 
morbus , qui lui a été adressée par M. Gamba, consul de 
France à Tiflis. [leu résulte que cette maladie se déclara de 
nouveau, au commencement lu printemps de 1830, dans 
les villes de Tauris et de Ghilan, d'où , côtoyant la rive oc- 
cidentale delamer Caspienne, elle s'est montrée à Lemkerum, 
Salcam, Bakon, Derbentet.Aatracan ; de là elle s'est propagée 
le long du fleuve Kour jusqu à Tiflis, où elle parut pour la 
première fois le 8 août 1830. Cetée ville est située entre la 
rive gauche du fleuve précité et deux chaines de montagnes 
très-resserrées. La température à l'ombre était de 27 à 29° 
de Réaumur. Tout individu aïteint du céo/era-morbus, 
était mort et enterré en sept à huit heures sans examen: 


44. 
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de corps n1 sàns déclaration. Le malade tombait d'abord 
sans connaissance ; bientôt les vomissemens et les déjections 
alvines se declaraient avec des coliques violentes et des 
crampes; un froid glacial s'emparait de tous les membres, 
et peu d'heures après on avait cessé de vivre. Sur 30,000 
habitans, Tiflis a perdu de cette maladie, du 8 août au 8 
septembre, 5,000 individus, dont 1,000 soldats. Tauris a 
également perdu 5,000 de ses habitans ; et, chose digne de 
remarque, c'est que dans cette dernière ‘ville la peste régnait 
en même temps que le cholera-morbus ; ce qui prouve que 
deux épidémies peuvent régner en même temps dans Îles 
mêmes localités. Les médecins du pays assurent que le 
meilleur moyen de se préserver du cholera-morbus est de 
s'isoler et de fuir dans les montagnes. Ils le considèrent done 
comme étant de nature contagieuse. Les saignées, le ‘calo- 
mel, le laudanum et les préparations éthérées n'ont pro- 
duit aucun bon effet. 


Acadénue royale de Médecine. 


Séance du 28 septembre. M. H. Cloquet fait un rapport 
sur l'épidémie du hameau des Opiers, département du Nord. 
Observée par le docteur Dourlen, cette épidémie a été re- 
gardée comme le résultat d'une fièvre typhoïde, avec les ca- 
ractères de gastro-entérite, d'entérite et d'encéphalite. 

Elie était favorisée par la misère : les habitans mal vêtus, 
privés de combustibles, couchent dans des lieux humides, 
et mangent un pain de mauvaise qualité. Une distribution 
de bon vin, de viande, de bouillon, de bois, etc. , faite par 
le préfet, a puissamment secondé les soins donnés par le 
médecin. 
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M. Esquirol fait un rapport verbal sur un ouvrage écrit 
en. norwégeois intisulé : Rapport et Projet rédigés par une 
commission royale nommée en 1825 , pour constater l’état des 
alienés en. Norwège, et améliorer le sort de ces malades, pu- 
blie par le. docteur Holst, professeur de médocine à l'Université 
de Fréderic-Christiana. M. Esquirol rappelle que la Norwége 
est un pays hérissé demontagnes généralement inhabitables, 
entrecoupées de gorges profondes, étroites, où le soleil ne 
pénètre que difficilement; qu'il ne possède point de grandes 
villes populeuses et manufacturières ; que les habitans , pau- 
vres cultivateurs, se nourrissent de lait et de fromage ; que, 
d'après le docteur Holst, ces établissemens d'aliénés ne da- 
tent que de l'année 1736; que les cellules consacrées aux 
fous sont fort petites, et méritent le nom de coffres à fous, 
donné dans plusieurs provinces. Les malades non classés n'ont 
point de bains, point de promenoirs, sont sans occupation. 

La commission norwégienne a conclu à ce que dans cha- 
cune des villes Christiana, Christansand, Bergen, Drontheim, 
on construisit deux maisons d'aliénés : l'une pour y traiter 
les maladies curables, et l’autre pour servir d'asile aux mal- 
heureux incurables. . | 

Ces maisons auront la forme dite astrale, c'est-à-dire se- 
ront formées d'un. bâtiment central quadrilatère à angles 
tronqués; sur. les quatre grands pans de ces bâtimens seront 
construits quatre bâtimens en forme de rayons, servant à 
former quatre cours ou jardins. Le bâtiment du centreaura 
des portes vitrées conduisant dans les quatre bâtimens, et 
des fenêtres pratiquées sur les angles tronqués donnant vue 
sur les cours. La surveillance et les services généraux occu- 
peront le centre. Les bâtimens auront un rez-de-chaussée 
et un premier étage, ce qui permettra de séparer les sexes. 
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Le mémoire de la commission renferme des tables statis- 
tiques sur le rapport des aliénés à la population de la Nor- 
wége. Elles contiennent des documens précieux pour l'étade 
des affections cérébrales , et de l'influence de h civilisation. 

À ce sujet, M. Esquirel rapporte ce qu'il connaïtsur le 
rapport des aliénés avec la population des autres prys. 

Un aliéné se trauve esister,en Écosse, sur 572 habitans, 
à New-York sur 724, en Angleterre sur 783 , dane le pays de 
Galles sur 8, en Norwège sur 95o,eañn en Franee sur 
1066. , | 

Ceci parait contradictoire à d'autres caleulis, qui mon- 
trent que les aliénés sont. moins fréquens dans les pays sau- 
vages que dans les pays civilisés : ainsi, d'après M. Rush, 
de. Philadelphie, la folie est rare chez les satvages. Hum- 
boldt la dit inconnue chez les indigènes de l'Amériqee du 
sud. Cox affirme qu'on ne trouve point d'aliénés en Afr:- 
que,etquils sont moins nombreux en Turquie quen France, 
et das les campagnes que dans les villes. Pour expliquer 
cette apparente contradiction , M. Esquirol fait observer 
que sur le nombre total des aliénés, il y a en Norwége plus 
d'un tiers d'idiots ; et que dans le pays de Galles et l'Écosse 
il y en a presque la moitié, tandis qu'à Paris et à New-York 
les idiots sont en très-petit nombre (+5); d'où il résulterait 
que la folie proprement dite serait le produit de la société 
et des influences sociales et intellectuelles , et par conséquent 
en rapport avec la civilisation , tandis que l'idiotisæe dépend 
du sol et des influences métérielles, et peut être plus fré- 
quent dans les montagnes incultes et sauvages, Ce célèbre 





| (1) Dans les pays sauvages, les idiots sont moins remarqués que les 
fous. 
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médecin fait aussi observer qu'en Norwège, et dans l'Ané- 
rique du nord, il y a 1/6 de plus d'hommes aliénés que de 
femmes ; que le contraire a lieu en France et en Angleterre ; 
qu'enfin, relativement à l'influence de l'âge, ke nombre des 
aliénés augmete de l'âge de k puberté à 30 ans; que de 3o à 
40 lenombre est le plus grand ; qu'ensuite il diminue pro: 
gressivemént : ce qui parait confirmer que l'aliénation, pro- 
duit de l'irritation de l'encéphale , devient d'autant plus fré- 
quénte , queles fonctions cérébrales ont plus d'énergie , que 
k passions, les travaux de l'esprit, ont plus d'activité. 

Séance du 12 octobre. L'ambassadeur d'Angleterre, en ré. 
ponse à une lettre du conseil d'administration de FAcadémie, 
fait savoir que les lois sanitaires, et l'ordonnance du 19 juil- 
let 1825 sur le même sujet, sont toujours en vigueur en An 
gleterre. M. Rochoux assure que les mesures sanitaires an- 
glaises ne sont pas observées, et il répète, sur l'autorité du 
consul de France à Londres, et sur celle de sir Robert Wik 
son , que les quarantaines ne sont que de deux jours... 

M. Desgenettes est élu titulaire ; it a obtenu 61 suffrages 
sur7n. | | | 

M. Piorry fait un rapport sur le mémoire que M. Pigeaux 
a Ju à l'Académie ; il conteste les faits suivans de ce mé- 
moire : 

1°. Que les bruits perçus pendant les mouvemens du 
cœur sont dus non à la contraction, mais à l'impulsion du 
sang contre les artères. 

M. Piorry pense que les bruits de rape dépendent des. 
mouvemens du cœur, et surtout des parois ossifiées des ori- 
fices du cœur les. unes sur les autres. 


2°, Que la contraction des ventricules produit un son 
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clair, et celle des oreillettes un son sourd. M. Piorry admet 
avec Laennec le contraire. 

3°, Que le choc du cœur contre le thorar alterne avec les 
hattemens du pouls. 

£°. Le défaut d'isocronisme des battemens du cœur et des 
artères. 

M. Hennecart, médecin à Ohis, département de l'Aisne, 
présente un enfant monstrueux vivant, àgé de quatre ans; 
il offre sur tout le corps, et principalement sur la moitié 
inférieure, des taches noires, pileuses en quelques points. 

Séance du 26 octobre. Elle est employée à la discussion d'un 
sujet de prix. 

L'Académie fait choix de la question suivante qui est ren- 
voyée à la commission pour en arrêter définitivement la ré- 
daction. 

Faire connaître quelles sont parmi les altérations, soit 
des solides, soit des liquides, observées à l'ouverture des 
corps, celles qui sont réellement morbides, celles qui peu- 
vent être la suite du traitement ou du régime dans les ma- 
 ladies, celles enfin qui sont ou peuvent être cadavériques ; 
enfin faire |’ histoire de ces dernières. 
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Recherches expérimentales sur le sang humain considéré à 
l'état sain, faites pour déterminer les modifications aux- 
quelles est sujette, dans l'économie, la composition de cette 
humeur , et apprécier les phénomènes physiologiques qui s’y 
rapportent; Mémoire présenté à l'Institut ( Académie des 
Sciences), en 1828, par Prosper-Sylvain Denis, docteur 
en médecine à Commercy ( Meuse), ex-professeur particu- 
lier de médecine des enfans à Paris , etc. À Paris, chez 
les libraires de médecine. 1830. 


L'Institut n'ayant pas encore prononcé sur ce Mémoire, 
nous tâcherons, dans l'exposé’ que nous allons faire de son 
contenu, d'être plus que jamais fidèles à la loi que nous nous 
sommes imposée, d'éviter dans nos annonces d'ouvrages 
toute espèce de critique ou d'approbation. 

Il est naturel qu'un grand nombre de chimistes et de mé- 
decinsse soient occupés du sang pour en connaître la consti- 
tution physique et chimique, le mode de formation et de cir- 
culation, les modifications qu'il éprouve dans l'état de santé 
ou de maladie, la manière dont it coopère à la nutrition, à 
l'entretien, à la décomposition de nos tissus, etc. , etc., la solu- 
tion de semblables questions étant du plus haut intérêt, par - 
l'atilité qui peut en résulter dans l'étude des moyens néces- 
saires au traitement des maladies et à la conservation de la 
santé, Malheureusement, malgré les travaux des savans du 
premier ordre, nous n'avons, sur presque tout ce qui est 
relatif au sang , que des à peu près, et même sur beaucoup 
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de points, notre ignorance est absolue. Les physiciens les 
mieux organisés, les chimistes les plus subtils, même les plus 
initiés aux connaissances anatomiques et physiologiques , 
lorsqu'ils veulent appliquer la méthode rigoureuse de l'ana- 
lyse aux corps vivans, éprouvent des obstacles insurmonta- 
bles de la part du mouvement qui les anime, dont la farce 
d’impulsion est si variable , et de la part de leurs actions or- 
ganiques, modifiées par les plus Jegères circonstances. Le mé- 
decin physiologiste ne recevant alors de la physique et de la 
chimie de secaurs que pour connaître la superficie des phé- 
nomènes, est forcé, lorsqu'il veut pénétrer plus avant, à 
juger de la nature des causes et de leur action par les ré- 
_ sultats, 

Mais comme chez le même être, des causes et des mouve- 
mens différens peuvent, selon leur mode de combinaison 
d'action, donner lieu aux mêmes résultats; que la même 
cause peut aussi, selon les parties qu’elle affecte , et leur ma- 
nière d'être, donner lieu à des effets différens, le médecin 
pent facilement se tromper , lorsqu'il veut connaître les 
causes du phénomène et leur mode d'agir; et lorsqu'il 
veut généraliser, il est porté à bâtir des hypothèses plus ou 
moins erronées. 

Avec l'axigène, l'hydrogène, le carbone et l'azote, bases 
élémentaires des végétaux et des animaux, se trouvent for- 
mées les variétés indéfinies des corps organisés (1); il suffit 
pour çela que des rapports indéfiuis puissent exister entre 
les élémens, et que les monvemens qu'on leur imprime 
puissent également être variés à l’indéfni, L'homme a pu 





(r) Si d'autres substances peuvent être regardées comme bases 
élémentaires, cela ne change pour ainsi dire pas lc rapport. 
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trouver ce petit nombre de principes élémentaires communs 
à tous les êtres; mais peut-il espérer d'en saisir les rapports 
et le mode selon lequel ils s'établissent? Lorsque l'étude est 
appliquée à un individu, si le problème est moins étendu, 
on doit le dire, il m'en est pas plus soluble ; car alors il faut 
non-seulement connaître d'une manière positive l'organisa- 
tion générale de l'individu, mais excore l'organisation in- 
ume et profonde de chaque organe, son action et celle qui 
résulte de la simultanéité d'action de tous les organes , et de 
l'influence qu'ils cet les nns sur les autres; ce qui constitue 
ce concours d'action qui, sous les noms de vie, d'action vi- 
tale, modifie continuellement et nos organes et nos fonc- 
tion ; connaissance justement regardée comme an-dessus des 
efforts de l'homme. 

Lorsque l'en n’est pas enccre parvenu à connaître com: 
ment sé forme l sève, comment elle se modifie pour former 
le tissu végétal le plus simple; lorsque nos chimistes éprou- 
vent souvent tant de difficultés pour expliquer d’une ma 
nière certaine l'action de trois corps qui, placés dans un 
verre, agissent sous leurs yeux, qu'est-il permis d'espérer 
de l’étude du sang, sous les rapports de sa formation es des 
résultats auxquels il donné lieu? M. Denis ne s'étant point 
dissimulé les difbeultés, donne la preuve, en les abordant, 
de ce courage qui, dans la science de l'investigation des 
phénomènes naturels, permet de vaincre les plus grands 
obstacles, Ce travailleur infatigable, sachant combien une 
semblable question est compliquée, a cherché à la débar- 
rasser de tout ce qui pouvait être regardé comme accessoire 
ou secondaire; ce qui, en la réduisant à sa plus simple 
expression, en facilitait la solution. Pour parvenir à ce ré- 
sultat, véritable abstraction analogue à celle que font les 
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physiciens dans l'étude des corps inorganiques, M. Denis a 
fait le raisonnement suivant : 

Les organes des animaux éprouvent des modifications suc- 
cessives qui, après les avoir fait arriver au degré le plus par- 
fait, constituant l'animal fait, les amène dans ün état de 
décroissement continu dont le dernier terme est la mort. La 
santé de chaque: âge, les tempéramens, les maladies, dé- 
pendent de l'état des modifications de nos organes, d'où 
résulte celui des fonctions , leurs rapports, etc. Le traitement 
des. maladies consiste à opérer des modifications qui ramè- 
nent nos organes dans un état convenable pour le libre exer- 
cice de leurs fonctions. Comme les organes puisent leurs ma- 
tériaux dans le sang, ce fluide doit éprouver aussi, selon 
l'âge, les tempéramens, les maladies, leur traitement, des 
modifications qui préludent à celles des organes. 

Si les choses se passent ainsi, il doit en résulter comme 
conséquence que l'examen du sang peut conduire à con- 
naître, 1° quel duit être l'état des organes qu'il alimentait; 
et vice versé la situation des organes peut faire connaître 
celle du sang; 2° les modifications qu'il est nécessaire de lui 
faire éprouver dans le traitement des maladies. 

Fixé sur le mode d'envisager la question, M. Denis s'est 
proposé dans ce Mémôire d'examiner physiquement et chi- 
miquement le sang d'un grand nombre d'individus d'âge, de 
tempérament, de santé différens, et pour parvenir par in- 
duction à connaître les changemens qu'il éprouve dans les 
différens états de la vie, ceux qu'il fait éprouver à nos or- 
ganes, et les modifications qu'on peut lui faire éprouver, 
pour ramener les malades à la santé. Ce médecin, par un tra 
vail long et assidu , a rassemblé sur la composition du sang 
une masse de faits, desquels il dit avec une bonne foi 
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et une modestie remarquables’ pour un auteur (1) : « Je 
» dois avertir que je ne prétends, dans cet ouvrage, à au- 
» cune découverte en chimie : quand j'ai été conduit à exa- 
» miner en particulier plusieurs principes immédiats, et à 
» en dénommer que je considère comme nouveaux, 0e n'a 
» pas été dans la vue d'augmenter les connaissmces chi- 
» miques..….. Si, malgré mes soins, il arrive que j’aie obtent 
» des fsits qui ne soient pas confirmés en tous points par 
» des expériences ultérieures, et que l'on trouve les consé- 
» quences de ces faits trop hasardées , on considérera que, 
»* ayant ouvert une voie presque ignorée, j'ai été obligé pour 
» la suivre d'inventer des procédés peut-être encore impar- 
« faits, et qu'ayant dû sortir des bornes ordinaires des 
» théories pour lier des faits nouveaux, j'ai pu errer quel- 
» quefois. » 

Nous ajouterons que, dans la supposition que la vérité 
n'ait pas toujours été dévoilée à M. Denis, point sur lequel 
il ne veut point s'abuser , il ne lui en restera pas moins 
l'honneur d’avoir consacré plusieurs années d'un travail pé- 
nible et assidu pour ouvrir une nouvelle route. Son onvrage 
servira non-seulement à exciter l'attention et l'émulation des 
médecins, mais encore à offrir à leur examen des expé- 
riences et des théories dont la critique, faite avec impartia- 
lité et savoir, permettra de faire quelques pas vers le but 
proposé. 

Dans-un discours préliminaire de soixante pages, l'auteur 
établit les qualités que doivent posséder les expérimenta- 
teurs; les secours que l'anatomiste physiologiste doit reti- 
rer de la chimie dans l'étude de l'organisation et des fonc- 





(1) Page ix de la préface. 
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tions des êtres vivans; quelle est la tâche du chamiste à 
remplir, et comment ou doit appliquer la chimie à l'anato- 
mie et à la physiologie; ce qui, d'après lui, consiste, 
1° à analyser chimiquement l'orgañisation , comme l'anato- 
wiste l'analyse mécaniquement; 2° àconsidérer les principes 
immédiats comme étant des élémens organiques dont la s- 
paration, qui cosstitue' l’'ansomie chimique des tisses ou 
des humeurs, permet d'étudier l'organisation élémentaire. 

M. Denis pense que le médecin acquiert par cette analyse 
chimique des faits qui fournissent matière à des indæctions 
physiologiques, et que, comme un changement dans les 
fonctions modife l'ofganisation, et nice versä, les modifice- 
tions d'un organe influencent son action, il y a un rapport 
intime entre les fonctions et l’état d'organisation; d'où aussi 
l'examen des organes modifiés fournit des données pré- 
cieuses sur les actes qu'ils remplissent dans l'organisme. 

Ce médecin explique comment l'inspection asatomique 
peut, dans les induetions qu'elle prête à former, faire con- 
naître, 1° l'influence des agens modifieateurs des organes ; 
2° le genre d'action que remplissent ces derniers. Comme 
exemple de cette théorie, il montre les inductions physio- 
logiques que l'on peut tirer des faits chimiques sur l’orpa- 
nisation élémentaire de Fencéphale, de la peau , du tissa 
osseux , aux différentes époques de la wie. 

Dans son discours préliminaire, ayant motivé la marche 
qu'il a pensé devoir adopter, ä consacre la première partie 
de son mémoire aux expériences chimiques sur le sang ha- 
main. | 

Bornant son étude au sang veineux , le seul que l'on puisse 
facilement se procurer chez les individus sains , il examine 
s’il est possible de déterminer la quantité de sang contenue 
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dans le corps hunain ; il détermine sa pesanteur spécifique, 
indique les phénomènes qui ont lieu de la part du eang 
abandonné à luismême au sortir de la veine, enfin procède 
à son analyse, et examine les propriétés physiques et chi- 
miques des principes immédiats du sang, qu'il nomme élé- 
mens érganiques, et qiisontles suivans : principe odorant : 
eau frine, hématosire ,albimine , graisse phosphorée rouge, 
graisse phosphorée blanche , oëmasôme, cruorine (élément que 
M. Denis escrait de la fbrine des anciens chimistes) , choles- 
térine, hydrochlornte de soude, hydrochlorate de potasse, 
soude, carbenats de chaux, phosphate de chaux , oxide de 
fer, phosphate de magnesie (1). 

Pour faire apprécier les différens rapports qui .peuvent 
exister entre les priacipes démentaires du sang , il donne les 
résultats de l'analyse du sang de soixante- quinze personnes 
d'âge, desexeet deconditionsdiflérens. donne en outrecelle 
du sang de ‘huit animaux domestiques. La deuxième partie 
est consacrée aux inductions anatomiques et physiologiques 
‘que l’on peut tirer des expériences précédentes sur l'orga- 
nisation élémentaire du sang bumain. 


Inductions anatomiques. 


M. Denis (2) « embrasse les faits, en saisit les différentes 
» analogies, et établit les caractères anatomiques élémen- 
» taires propres au sang humain. Îl étudie les élémens orga- 
» niques du sang (nom qu'il donne aux principes immédiats 
nommés ci- dessus, en exceptant le principe odorant, la 





(1) Il pense que la silice, le manganèse et l’alumince ne se ren- 
contrent dans le sang qu'accidentellement. 
(2) Voyez page 16 du mémoire. 
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cholestérine, l'alumine, le manganèse et la silice ) en gené- 
» ral, ensuite en particulier, indépendamment de toute con- 
» sidération relative à l'individu. Ensuité il examine le mode 
» d'union de ces élémens ou l'organisation élémentaire du 

» sang , soit abstractivement de l'individu, soit selon l'âge, 
| » le tempérament , etc, » Ge qui forme les chapitres suivans: 
élémens organiques du sang : r° én général; 2° éri particulier; 
crganisation élémentaire du sang: 1° en général 1° en par- 
ticulier; "rapports de l'organisation élémentaire du sang 
humain : x° avec celle des autres humeurs et des différens 
tissus ; a° avec la masse que forme cétte humeur. 


Inductions physiologiques. 


Ici l'auteur examine «(1)les rapports que les élémens orga- 
* niques entretiennent avec les fonctions de l'économie iso- 
* kément et dans leur ensemble. Il cherche ainsi à découvrir 
» sous quelle influence ont lieu les modifications de la cœm- 
» position du sang, l'organisme propre à ce fluide, enfin 
» l'action particulière qu la sur les organes et leurs fonc- 
» tiONS. » 

La division des chapitres es est la même que pour les induc- 


tions anatomiques. 
Enfin le Mémoire est terminé par des considérations gé- 


nérales relatives à l'hygiène du sang ; 2° au traitement des 
_ désordres développés dans le sang. 





(1) Page 299. 
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MÉMOIRE 


Sur les chlorures d’iode; sur uh nouveau procédé pour obtenir 
*_ tres-promptemnent l'acide iodique absolument pur; et sur ur 
moyen de précipiter de trés-petites quantités de l’un quel- 
conque des alcalis végétaux dans leur dissolution aîcoo- 
lique ; par M. Sénuisas. {Lu à l'Académie des Sciences de 
l'Institut. +) 


Dans mon Mémoire sur l'iodure de carbone ( danries de 
chinie et de physique, tome 22, page 179), j'ai fait voir qu'en 
saturant incomplétement per.la potasse une dissolution al- 
coolique de chlorure d'iode, il se précipitaït à l'instant un 
iodate très-acide de cette hase. J'ajautai, presque en mème 
temps, dans une lettre à M. Gay-Lussac (même vol. , p. 220}, 
que la formation d’un iodate avec exces d’acide , des Les pre- 
miers momens de la saturation d'une dissolution de chlorure 
d'iode, semblait prouver la préexistence de l'acide iodique 
dans sa dissolution, at conséquemment confirmer qu'ollz +8 
un mélange d'écide iodique et d'aaide krarodhloriqué ; a comme 
l’a dit M. Gay-Lussac. 

Plus tard , à l'occasion de mes recherches sur lés chlorüres 
de cyanogène ( Annales de chimie et de physique , tone 38; 
page 388 ), je m'exprimais ainsi :.Ce nauvel exemple vivons 
confirmer, selon moi, l'opinion de M. Gay-Lussac, qui a con: 
sidéré la dissolution de l’iode dans l’eau commeun mélange 
d'acide jodique st d'acide kydrochlorique ; et cela contradic 
toirement à la façon de voir de Davy, qui suppose que vette 
transformation n’a liëu qu'au momerl'de la saturation, et 


va. | ° 45. 
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par l'influence de l’alcali. Si l'on ne peut retirer de la dissolu- 
tion du chlorure d’iode dans l'eau l'acide iodique, on en trouve 
la cause dans la decomposition mutuelle des acides iodique et 
hydrochlorique par l’action de la chaleur. 

Mon travail sur les iodates acides ( .fnnales de chimie et 
de physique, tome 43, page 113 ) vint confirmer pleinement 
ce qui précède, : 

Enfin, dans mon Observation sur Île chlorure d'iode 
(Annales de chimie et de physique, tome 43, page 208 }), je 
.modifiai ma manière de voir, et j'ai dit : La question de sa- 
voir si le chlorure d'iode dans l’eau est une simple dissolution, 
ou si, par son contact avec ce liquide, il se transforme en acide 
iodique et en acide hydrochlorique, n'est pas franchement 
décidée ; j'avais incliné, par des motifs que j'ai donnés dans 
le temps, a adopter cette dernière opinion. Toutefois, comme 
l'acide iodique et l'acide hydrochlorique se décomposent mu- 
tucilement , l’autre facon de voir était plus probable, à moins, 
ainsi que le pensent quelques chimistes, qu’il ne s’y trouve à 
l'état de chlorure, lorsqu il a une certaine concentration , et 

à l’état d’acide iodique et d'acique hydrochlorique, quand elle 
est étendue et incolore ; ce qui revient à dire, lorsqu'elle est 
à l'état de perchlorure, parce qu'on sait parfaitement qu'on 
ne peut la décolorer qu'en la saturant de chlore, et lors- 
qu'elle est très-étendue. 

J'avais observé , en ontre, que lorsqu'on met une disso- 
lution d'iodate neutre de potasse avec une dissolution de 
chlorure d'iode, même à la température ordinaire, de l'al- 
cool qu'on y verse en sépare de l'ivdate acide qui, étant 
dissous, cristallise avec toutes ses propriétés. 

Il en est de même avec l'iodate de soude mêlé à du chlo- 
rure d'iode : l'alcool en’ précipite un iodate acide de cette 
base. Mais on sait, d'après ce que j'ai dit, qu’on n'obtient 





DB PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 707 


pas d'iodate acide de soude cristallisé, Alors, .quand où 
dissout celui qu’on a produit par précipitation, au moyen 
de l'alcool, il se forme, après une évaporation convenable, 
au milieu de la liqueur très-acide , un iodate neutre desoude 
en beaux cristaux transparens. En effet ; pour avoir de l'io- 
date de soude bien cristallisé, un excès d'acide est néces- 
saire. L'existence de l'iodate acide de soude; s'il y a combi- 
naison , ne serait qu'éphémère. 

Ces expériences ne pouvaient laisser de doute sur la 
préexistence de l'acide iodique et de l'acide hydrochlorique 
dans la dissolution de chlorure d'iode. Il parait que; dans 
ce dernier cas, c'est l'acide hydrochlorique qui agit sur l'io- 
date neutre, en s'emparant d'une partie de la base ; car on 
trouve, dans la liqueur, du chlorure de sodium. En effet, 
si, sur un iodate neutre de soude ou de potasse , on verse 
de l'acide hydroclorique, l'alcool en précipite également un 
iodate très-acide qui, par l'agitation avec un tube, se réunit 
en une masse d'une grande blancheur, susceptible d'être 
malaxée entre les doigts comme de la cire; ce qui a lieu 
aussi dans le cas précédent. 

D'un autre côté, 1l ne serait nullement probable que là 
meutralisation. une fois satisfaite, la potasse ou la soude 
pussent agir; c'est-à-dire que, par l'influence d'un iodate 
neutre, l'eau pût être décomposée. 

Toutefois, rien jusqu'à présent n'a fait voir que ce que 
j'ai publié à ce sujet ait fixé l'attention des chimistes. Seu- 
lement, M. Dumas, à limitation de M. Balard, qui emploie 
l'éther pour séparer le brôme de sa dissolution aqueuse, a 
fait l'application de ce moyen à la séparation du chlorure 
d'ivde, et avec un tel succès, qu'il se crut autorisé, dans le 
temps, à annoncer que-le brôme ‘n'était qu'un ‘chlorure 
d'iode. 11 revint bientôt de sa première décision, et il se 
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borha à signaler l'éther comme propre à enlever à l'eau 
les deux chlorures d'iode, ( Dumas, Traité de chimie ap- 
pliquée aux arts, tome 1°", page 105. ) 

” Aujourd'hui, cette même expérience l'a conduit à une 
observation plus heureuse : il a reconnu que cet éther en- 
lève à l'eau seulement le sous-chlorure, et il en a tiré la 
_ juste conséquence que le sous-chlorure d'iode, dont l'exis- 
tence, du reste, est mal déterminée, ne décompose pas l'eau, 

ét que le chlorure la décompose. 
| Toutefois, la preuve qu'il en donne est moins directe que 
ealle que j'ai produite tant de fois, et l'on ne reste pas da- 
-vantage convaincu, parce qu'on peut objecier que les deux 
chlorures étant différens par leurs congénités, l'un peut res- 
ter dans l'eau , et l'autre dans l'éther. 

L'exposé que je viens de faire était nécessaire , pour lier 
ensemble des fsits presqué ignorés qui me sont propres, et 
d’autres qui ne sont pas connus, qui m'appartiennent éga- 
Jement, et qui se rattadhent à l'histoire des iodates. Ce qui 
va suivre jettera un plein jour sur la question des chlorures 
d'iode, la terminera relativement à leur action sur l'eau, et 
montrera en mêmie temps des résultats assez curieux, qui, 
je.crois, pourront trouver des applications utiles autres que 
celles que je vais déjà faire connaitre. 


Acide iodique, obtenu directement par l’action de l'eau sur 
le chlorure d’iode. 


.‘ Lorsque j'ai traité de l'acide iodique cristallisé { {nææles 
de chinue et de physique, ième A5, paka 216), j'ai décrit les 
propriétés de çat acide, jusque-là à peine connues, parmi 
lesquelles j'ai digoalé sos insolubilité dans l'alcool ‘con- 
centré; D'un autre cûté, je suis toujours resté frappé des 
‘expériences précédemment rappelées, ‘d'après lesquelles 
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je croyais avoir démontré que le chlorure d'iode décompo- 
sait l'eau, sauf la distinction nouvelle et importante que 
nous devons à M. Dumas; savoir, la décomposition de l'eau 
par le chlorure, et sa non-décomposition par le sous-chlo- 
rure ; distinction que je faisais moi-même, mais en la rap- 
portant à une autre cause, à la plus ou moins grande con. 
centration de la dissolution du chlorure. 

Ces deux propriétés qui m'étaient mieux connues qu'à 
personne, puisque l’une était le résultat de mon obsprva- 
tion , et que j'avais établi par des faits l'existence de l'autre 
qu'on ne faisait que soupçdnner ; ces deux propriétés, l'in- 
solubilité de l'acide iodique dans l'alcool, et l'action décom- 
posante du chlorure d'iode sur l'eau, réunissaient à mes 
yeux les élémens d’une expérience d'après laquelle on devait 
obtenir directement l'acide iodique du perchlorure d'iode: 
elle consiste à mettre en contact de l'alcool concentré avec 
du perchlorure d'iode humecté. L'eau devait fournir par sa 
décomposition, comme dans tons ces cas, l'hydrogène au 
chlore et l'oxigène à l'iode, et les nouveaux produits de cette 
réaction, l'acide hydrochlorique, rester en dissolution dans 
V'alcoo!, et l'acide iodique se precipiter , vu son insolubilité, 
dans ce liquide; ce résultas a tout-à-fait répondu à mon 
attenie. 

On ubtient par ce moyen, à l'instant, de l'acide iodique 
parfaitement pur. 

Pour mieux réussir, il faut avoir du perchlorure d'iode, 
solide, le plus saturé de chlore; introduire dans le flacon 
qui le contient une petite quantité d'eau, ou mieux, de per- 
chlorure ee dissolution, puis un certain nambre de fragmens 
assez gros de verte pour détacher par l'agitation le chlorure 
adhérenit aux parois, On fait passer la. matièse dans un plus 
petit flacos bouché de huit à dix onces ; pour l'agiter facile- 
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ment et sans être incommodé; l'entonnoir retient les frag- 
mens de verre, qu'on lave ‘avec un peu de la dissolution 
.de perchloruresaturé. Cette‘agitation a pour but de réduire 
le.chlorure d'iode solide en poudre, de le mettre en contact 
dans toutes ses parties avec le liquide, et de le débarrasser le 
plus qu'on le peut du sous-chlorure , auquel on sait qu il est 
toujours associé. On verse denouveau dans une capsule ; on 
décante , autant que possible, le liquide surnageant; puis 
on ajoute, par petite quantité, de l'éther ou de l'alcool de 
89 à 40 degrés, en agitant doucement avec un tube. Pres- 
que aussitôt la partie solide se blanchit, et le liquide qui 
surnage se colore en jaune. On décante encore, et on lave 
à l'alcool jusqu'à ce qu'il cesse de se colorer ;on laisse dépo- 
ser; l'acide se présentg alors parfaitement pur, sous forme 
d'une poudre blanche cristalline, qui , étant séchée et pressée 
sous le doigt, résiste comme du sable très-fin. Du reste , on 
peut dissoudre l'acide iodique, filtrer et le soumettre à la 
cristallisation par les procédés que j'ai indiqués; c'est-à-dire 
en mêlant à la dissolution de l'acide sulfurique, et l'a- 
bandonnant à la cristallisation dans une étuve. 

Je fais remarquer que le sous-chlorure d'iode étant plas 
soluble que le chlorure, on peut débarrasser presque en- 
tièrement ce dernier de l'autre, au point de le ramener à 
une legère couleur jaune-serin, en le lavant avec une tres- 
petite quantité d'une dissolution de perchlorure incolore, 
qui est susceptible dé dissoudre beaucoup de sous-chlorure. 
À en juger par sa décoloration, le précipité doit être formé 
en majeure partie d'acide iodique. 

Pour opérer la transformation du chlorure d'iode en acides 
hydrochlorique et iodique, il estutile, je le répète , d'enle- 
ver le plus qu'on peut au chlorure qu'on doit employer, le 
sous-chlorure qui, gon-seulement ne peut donner d'acide 


‘DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | 711 
iodique, mais qui paraît exercer sur l'alcaol une réaction 
particulière , nuisible à l'opération. 

Il est donc bien évident maintenant qu'il n'existe pas de 
perchlorure en dissolution dans l'eau ; que, par son contact 
avec ce liquide, 1l se transforme en acide’ hydrochlorique 
et en acide 1odique. Il arrive même lorsqu'on agit sur du 
chlorure solide le plus saturé de chlore, c'est-à-dire qui 
est resté pendant longrtemps en contact dans de grands 
flacons , avec un très-grand excès de chlore, et qu'on vient 
à verser dessus une dissolution de chlorure déjà saturé, 
qu'il se précipite de l'acide iodique; mais comme il est 
trèssoluble dans l'eau, on ne le sépare entièrement que par 
l'alcool concentré qui sempare du sous-chlorure qui peut 
s'y trouver, et de l'acide hydrechlorique qui s'est formé. 
Ainsi, on ne peut pas objecter que la présence de l'alcool 
pourrait être la cause déterminante de la décomposition de 
l'eau, en raison du produit ipsoluble auquel la réaction 
donne naissance dans ce cas. . 

- La‘connaissance positive que nous avons de l'action du 
chlorure d'iode sur l'eau, permet d'interpréter avec certi- 
tude les phénomènes auxquels sa dissolution donne lieu dans 
son contact avec d'autres corps. - : 

De l'oxide d'argent, agité avec une dissolution alcoolique 
d'iode, donne pour produits de l'iodure et de l'iodate d'ar- 
gent: tous deux insolubles et faciles à séparer, à l'aide. de 
Lammoniaque qui dissout l'iodate, sans toucher à l’iodure. 
Dans ce cas, l'oxigène de l'oxide a acichfié une partie de 
l'iode. | 
Mêmes phénomènes a avec une dissolution de chlore: chlo- 
rure d'argent insoluble , et chlorate de ce métal qui reste en 
dissolution. 

De l'oxide d'argent agité dans une dissolution de perchlo-. 
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rure diode; on obtient du chlorure d'argent et. de l'acide 
iodique libre. On peut laisser dans laliqueur un petit excès 
des deux acides qui, dans 1 “évaporation, se volatilisent sous 
forme de chlorure. 

Pour reconnaître à peu près le terme où l'on doit arrêter 
l'addition de l'exide, on filtre de temps en temps des petites 
portions du liquide, qu'on évapore à siccité: on juge, par 
l'intensité de la couleur, de la quantité de chlorure d'iode 
qui peut encore y rester: alors on ajoute de l'oxide d'argent 
jusqu'au point convenable, que l'on pourrait même un peu 
dépasser sans inconvénient, puisque l'iodate d'argent qui en 
résulte est insoluble. 

Ainsi, il y a formation d'ean par l'hydrogène de l'acide 
hydrochlorique et l'axigène de l'oxide; le chlorure d'ar- 
gent se précipite, et l'acide iadique reste dans la liqueur.On 
aurai pu même, dans lé temps aù on avait beaucoup de dif- 
ficulté à obtenir l'acide iodique par l'oxide de chlore , em- 
ployer ce moyen: l'acide iodique qu'il m'a fourni est pur. 
Larsqu'on a sæmêlé l'oxide d'argent à la dissolution de per- 
chlorure, d'après le mode qui a été indiqué, on filtre; on 
évapore à siccité; on redissous dans une petite quantité 
d'eau ; on filtre encore, et on évapore de nouveau. Il ne se 
forme d'iodate d'argent, d'après l'examen que j'ai fait des 
précipités, que dès le moment où l'acide hydrochlorique 
est absorbé , et que la quantité d'oxide d'argent dépasse cette 
limite, 

Des. feuilies légères. d'argent mises en contact avec une 
dissolution incolore de perchlorure, il se forme à l'instant 
da chlorure et de l'iodure d'argent qu'on sépare encore par 
l'zmmonnque. 

Ainsi, la double tendance du chlore et de l'iade à s'unis 
à l'argent, jointe à celle de l'oxigène d'un acide pour l'hydro- 
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gène de l'autre, détermine la formation des iodure et chlo- 
rure. 


Précipitation des alcalis végétaux par l’acide iodique. 


Dans mon. mémoire sur les iodates et les chlorates des, 
alcalis végétaux (Journal de chimie médicale, tome VI, 
page 513), j'ai constaté que l'acide iodique dissous, et versé 
dans une dissolution aqueuse un peu concentrée des iodates 
neutres à base d'alcalis végétaux, ou d'autres sels de ces 
mêmes bases, donnait lieu aussitôt à un précipité abondant 
d'un iodate très-acide. 

Cette propriété très - remarquable des combinaisons de 
l'acide iodique avec les alcalis végétaux, d'être peu solubles, 
m'a semblé très-propre à reconnaître ces mêmes alcalis dans 
leur dissolution, surtout dans l'alcool. En effet, la plus 
petite quantité d'un alcaloïde peut être décelée par l'acide 
iodique ou par du perchlorure diode dissous; car nous sa- 
vons maintenant que ces deux dissolutions sont identiques, 
sauf dans l’une son mélange avec de l'acide hydrochlorique ; 
mais la présence de ce dernier ne nait aucunement à l'effet, 
puisque d'ailleurs l'acide iodique déplace les alcaloïdes de 
leurs combinaisons avec les autres acides sulfurique, hydro- 
chlorique ; nitrique , chlorique, etc. 

Il estbien entendu que l'expression de dissolution de per- 
chlorure d'iode dont je me sers, ne veut pas dire autre chose 
qu'un mélange liquide d'acide iodique et d'acide hydrochlo- 
rique, . .. | 

L'action de cette dissolution sur les alcaloïdes libres ou 
combinés à d'autres acides, et dont j'avais fait l'essai bien 
avant mes autres expériences sur le même sujet, était déjà 
pour moi une preuve manifeste qu'elle contenait de l'acide 
iodique, parce qu'on ne pourrait pas supposer qu'un io- 
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date neutre d'un alcali végétal déterminât la décomposition 
de l’eau; ce qui aurait dû être , dans la supposition d'un chlo- 
rure. 


J'ai mesuré le degré de sensibilité de l'acide iodique, 
comme réactif des alcaloïdes : il est très-grand. Cet acide peut 
| être classé, pour cet objet, comme l'un des moyens les plus 
exacts que possède la chimie; il est susceptible de donner 
des précipités par la centième partie d'un grain de quelques- 
uns ( par exemple, la quinine et la cinchonine ), d'une ma- 
nière telle qu'on peut recueillir en peu de temps ce préci- 
pité, même dans une quantité d'alcool très-grande, relative- 
ment à celle de l'alcaloide, plusieurs milliers de fois son 
poids. 


L'acide iodique doit être assez étendu d'eau pour qu'il ne 
trouble pas lui seul l'alcool ; cette condition est toujours 
remplie en employant pour ces expériences la dissolution 
de perchlorure d'iode. 


Tous les alcaloïdes ne sont pas sensibles au même degré; 
mais le moins l'est à 1/5° de grain d'une manière très-no- 
table, et l'on peut augmenter la sensibilité et la rendre très- 
prompte, en diminuant la quantité de liquide; je parle de la 
strychnine et autres. 

Comment concevoir des effets si marqués avec de si pe- 
tites quantités? C'est que l'acide iodique s'ajoute en très- 
grande proportion à la petite quantité de l'alcaloïde : aussi 

‘acide iodique doit-il être versé dans la liqueur en quantité 
suffisante, et par goutte; c'est à lui qu'est due l'abondance 
du précipité : conséquemment un alcaloïde ne serait pas un 
réactif aussi sensible pour déc'arer l'acide iodique qui ne se 
trouverait qu'en quantité extrêmement petite : ce que l'on 
conçoit encore, parce que l'iodate neutre qui se forme d'a- 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIL. 715 


bord est plus an moins soluble; et ce n’est que lorsque l’a- 
cide prédomine que la combinaison insoluble se produit. 

Quoi qu'il en soit, on pourrait dire que l'acide iodique, 
comme réactif, est, pour les alcalis végétaux, libres ou 
combinés, particulièrement pour la quinine et la cincho- 
nine, ce que l'acide sulfurique est pour la baryte. 


Cette propriété repose, comme on voit, sur la tendance 
qu'ont, en général, les acides solides à former des combi- 
naisons avec excès d'acide, et ces combinaisons d'être peu 
solubles ; on n'obtient pas cristallisés les iodates acides des 
alcalis végétaux. J'ignore s'ils sont à proportions détermi- 
nées, quant à l'acide excédant; dans tous les cas, ils doi- 
vent contenir beaucoup d'acide. 

L'acide iodique ne se dissout pas dans l'alcool ; mais lors- 
qu'il est en dissolution un peu étendue dans l'eau , sa préci- 
pitation par l'alcool ne s'effectue que très-lentement, par un 
long repos, et seulement en partie. La présence d'un alca- 

‘ loïde dans le liquide détermine eette précipitation qui est 
alors subite. 


La morphine, comme je l'ai fait voir dans le temps, et c'est 
un moyen de la reconnaître en très-petite quantité, exerce 
une action décomposante sur l'acide iodique. Les deux chlo- 
rures d'iode dissous agissent sur elle; mais l’action doit être 
différente, puisque de ces deux dissolutions l'une contient 
de l'acide iodique , et l’antre n'en contient pas. 

J'espère pouvoir faire de l'acide iodique, ou-de la disso- 
lution de perchlorure d'iode, un procédé pour l'essai des 
quinquinas. L'alcool qui est nécessaire dans ce cas, l'est éga- 
lement pour l'extraction de ces bases végétales qui s'y dis- 
solvent toutes. Il fournira peut-être un moyen d'exploration 
propre à nous révéler, dans certains végétaux marquans, 
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l'existence de quelques alcaloïdes nouveaux qu'ils pourraient 
contenir. | 


Il faut avoir l'attention que l'iode qu'on emploie pour la 
préparation du chlorure, soit pur, parce que les matières 
salines que contient l'iode du commerce, passent dans Île 
chlorure ,et conséquemment dans l'acide iodique. De plus, 
je me suis aperçu que l'alcool, concentré ordinairement au 
moyen de la chaux caustique ou la potasse, contenait de 
petites quantités de ces dernières; en sorte qu'on pourrait 
avoit deux causes de précipitation étrangères aux alcaloïdes: 
l'une par les nouveaux sels formés avec à chaux ou la po- 
tasse, et l'autre par les sels préexistant dans le chlorure 
d'iode. Pour éviter cet inconvénient, qui m'a induiït en er- 
reur, avant que j'en eusse reconnu l'origine, j'ai purifié 
l'iode par sa distillation avec de l'eau, et redistillé l'alcool 
. avec quelques gouttes d'acide sulfurique. 


Je rappellerai que les précipités qui résultent de l'union 
de l'acide iodique avec les alcalis végétaux dans l'alcool, 
‘étant secs, se décomposent avec explosion à une tempéra- 
ture peu élevée de 115 à 120 degrés, en les chauffant seu- 
lement sur du papier ; qu'ils donnent lieu à une forte déto- 
nation, quand on en opère la décomposition dans un tube. 
L’acide iodique, et une matière végétale surtout en état de 
combinaison, rendent compte de cet effet; mais c’est touiours 
un caractère à noter qui sert à prouver la présence d'une 
matière végétale dans le composé. 


Au résumé, il est bien démontré par les faits énoncés 
dans ce mémoire, . 


1°. Que le perchlorure d'ivde, eomms depuis long-temps 
j'en avais trouvé le premier la preuve dans la formation des 
iodates acides, étant en contact avec l'eau, la décompose, 
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en donnant lieù à de l'acide iodique et de l'acide hydrochlo- 
rique ; 

2°, Que le perchlorure d'iode solide, préalablement passé 
légèrement à l'eau, ou mieux avec de la dissolution de per- 
chlorure , mis encore en contact avec de l'éther ou de l'al- 
cool concentré, se transforme subitement, par les élémens 
de l'eau , en acide hydrochlorique qui reste dans la liqueur, 
et en acide iodique très pur qui se précipite, vu soninsolu- 
bilité dans l'alcoo); 

3°. Que l'oxide d'argent, mis en quantité convenable et 
agité avec Ja dissolution de perchlorure d'iode, s'empare de 
l'acide hydrochlorique seulement, laissant dans la liqueur 
de l'acide iodique libre et pur ; 

4°. Que l'acide iodiqne (la dissolution de perchlorure 
d'iode, en raison de l'acide iodique qu'elle contient, produit 
le même effet) s’unit avidement aux alcalis végétaux, for 
mant des composés très-acides de ces bases presque insolu- 
bles dans l'alcool concentré; ce qui fournit le moyen de 
reconnaître la présence de très-petites quantités de l'un 
quelconque des alcaloïdes en dissolution dans l'alcool, con- 
dition qu’on peut toujours facilement établir. 


LAN DER TAR AVIS ARAAILLIE VAR IRAN 





ANALYSE 


De la perspiration pulmonaire. ( Extrait d’un mémoire sur 
l'absorption et sur l'exhalation respiratoires, inséré dans le 
Journal de physiologie expérimentale, zuméro de septem- 
bre 1830.) 


En expirant dans un entonnoir entouré d'un linge imbibé 
_ d'eau très-froide, et dont l'extrémité étroite était reçue par 
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une petite capsule de verre, j'obtins un peu plus d'un 
gramme de sérosité pulmonaire. J'y versai un léger excès de 
sous-acétate de plomb ; précipité abondant que je lavai et 
recueillis sur un petit morceau de papier brouillard bien sec, 
et du poids de 2 grammes 30; séché à 40°, le tout pesait 
a gram. 844 ; ce qui donne o gr. 544 de sous-carbonate de 
plomb, contenant environ o gr. 090 d'acide carbonique. 

1l y avait donc dans un gramme de perspiration, o gr. ogo 
d'acide carbonique. 

Pareille quantité de perspiration évaporée au bain-marie, 
laissa un résidu, sous forme de membrane, blanc sale et très- 
mince, évaluée approximativement à o gr. 003. 


On a dit que cette substance est albumineuse ; j'en doute 
fort; car l'acide sulfurique pur la dissout instantanément, 
sans se colorer. Je pensais que peut-être elle avait quelque 
rapport avec le produit volatil dégagé du sang, par M. Bar. 
ruel, à l'aide de l'acide sulfurique. L'odeur de cette pers- 
piration, que l'on sait variable selon les animaux, permet- 
tait cette idée. Cependant l'acide sulfurique pur versé, soit 
dans le halitus perspiratoire, soit sur le résidu de l'évapo- 
ration, ne détermine aucune odeur. 


Enfin , j'ai en vain essayé de découvrir de l'ammoniaque 
dans le halitus perspiratoire, soit en présentant à ce fluide, 
lors de l'expiration, un tube mouillé d'acide hydrochlori- 
que ou nitrique, soit en saturant par la chaux vive une cer- 
taine quantité de ce fluide, en chauffant légèrement le mé- 
lange, eten présentant au-dessus de la capsule un bouchon 
humide d'acide hydrochlorique. | 

L'absence d'ammoniaque dans ce fluide provenant de 
l'exhalation respiratoire, nous a semblé un puissant argu- 
ment contre la théorie chimique de Lavoisier, en ce qui 
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concerne la combustion prétendue de l'hydrogène du sang 
veineux , par l'oxigène de l'air atmosphérique. 

En effet , dans cette hypothèse , l'hydrogène du sang vei- 
neux serait à la fois en contact avec l'oxigène et avec l'azote 
respiré. Or, d'après les expériences d'Austin , de Vauquelin, 
de M. Chevallier, et d'après celles que j'ai moi-même consi- 
gnées dans le Journal de chimie médicale, en 1828 ,ilya 
formation d'ammoniaque chaque fois que de l'hydrogène à 
l'état de gaz naissant se trouve en contact avec de l'azote. 

Puisqu'il n'y a point d'ammoniaque produite par l'effet 
de la respiration, c'est que l'azote de l'air inspiré n'a pas été 
mis en présence d'hydrogène naissant, comment donc l'oxi- 
gène atmosphérique en aurait-il rencontré pour former de 

‘eau? | 
Il résulte de ce qui précède, que le halitus perspiratoire 
est composé ainsi qu'il suit : 


Grammes. 
Eau.............o.ssessesscsesscssss 0,907 
Acide carbonique...................... 0,090 
Matière animale indéterminée............ 0,003 
Ammoniaque. ................e.csee .0,000 

1,000 


J'ai répété plus de vingt fois cette analyse avec le halitus 
de diverses personnes de différens âges, et avec celui d'un 
chien d'arrêt. Je n'ai rien observé de reinarquable qu'une 
variation constante dans la proportion des divers élémens 
qui composent le fluide exhalé, sans qu'il me parût possible 
d'en déduire une vue théorique. 

Cocranp pe Manricnx. 
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NOTE SUR L'OSMAZOME. 


L'osmazôme existe-telle toute formée daus la chair mus- 
culaire avec les propriétés qui lui sont attribuées , ou bien 
les doit-elle en partie ou exclusivement à l'action de la cha- 
leur humide à l'aide de laquelle on l'a jusqu'à présent ob- 
tenue ? Ne pourrait-on pas reconnaître, dans une solution 
concentrée, la présence de l'osmazôme, à l'aide d'un réactif 
et sans recourir à l'évaporation et à l'isolement de cette sub- 
stance? Telles sont les deux questions que j'ai été amené à 
examiner, et sur lesquelles j'ai fait les recherches suivantes: 

Premièrement, l'osmazôme existe dans la chair muscu- 
laire, telle qu'on l'obtient à l'aide des procédés déçrits par 
Thouvenel et par M. Thénard, Après avoir haché en mor- 
ceaux très-menus une livre et demie de chair de bœuf en- 
tièrement dépouillée de graisse, je versai dessus dix onces 
d'alcool à 4o°; je laissai macérer pendant six heures, en 
ayant soin de remuer de temps en temps. Le mélange pres 
suré, j'en filtrai le produit liquide, et je le mis évaporer au 
soleil, dans des vases plats. Cette évaporation produisit, 
1° une substance adipeuse blanche et assez abondante, se 
précipitant.par le repos du fluide soumis à l'évaporation, 
et à mesure que cette évaporation s'effectue; 2° un extrait 
brun, qui, repris par une petite quantité d'eau froide, avait 
tous les caractères physiques et chimiques de l'osmazôme. 
Cependant, obtenue par ce procédé dans lequel la chaleur 
n'intervient point, l'osmazôme m'a paru être moins colorée 
et moins abondante que celle obtenue par le procédé ordi- 
naire. La cause de ce dernier phénomène s'explique facile. 
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ment : l'action de l'alcool est moins prolongée, peut-être 
moins parfaite qué: celle de l'ean qui pénètre mieux à travers 
les fibres musculaires; il n’est donc pas étonnant qu'il en 
dissolve une moindre quauotité. | 

Deuxièmement, la teinture alcoolique d'iode peut servir 
à déceler l'osmazôme dans une solution concentrée où elle 
serait mélangée à l'albumine. 

En effet, la solution aqueuse concentrée d'osmasôme pré 
cipite par un excès de teinture d'iode sous formé d'on nuage 
épais et jaunâtre. ; 

Soumise comparativement à la meme expérience, la s0+ 
lution d'albumine donne un précipité plus considérable, 
floconneux , et jaune-rougeâtre. 

Les deux précipité ne subissent aucune influence de 
l'action de l'éther et de l'alcool. 

Mais celui d'osmazôme se redissout dans un très léger 
excès d'eau, tandis qu'il n'est pas dissous, mais senlement 
décoloré, même par un excès d'ammoniaque. Au contraire, 
le précipité ioduré d'alhnmine n'est point soluble dans l'eau; 
tandis qu'il l'est dans un léger excès d'ammoniaque, 

Lorsque le précipité d'asmazôme a subi l'action de l'am- 
moniaque , il n'est plus soluble dans l'eau , même en grand 
excès : il affecte alors la forme d'une poudre floconneuse 
très-blanche; il se dissout facilement dans l'acide sulfurique. 

D'après cela, il suffrait de traiter par la teinture d'iode 
uue.solution concentrée d'osmpzôme et d'albumine, pour 
obtenir deux iodures que l'achion de l'ammoniaque séparé 
l'un de l'autre, en laissant intact celui d'osmesôme. : 

| CozLanp px Mannionr. 
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Dangers et avantages de l'emploi extérieur du datura stramo- 
nium, par M. le dogteur Bonzexxor. 


Un paysan, qui travaillait à une distillerie d'eau-de-vie, 
tomba dans une chaudière d'eau bouïllante, dont il fut re- 
tiré ayant les deux jambes brûlées jusqu'au genou. Trans- 
porté à l'hôpital le plus voisin, il y fut confié aux soins d'un 
médecin de village, qui appliqua sur les parties qui avaient 
été brôûlées des feuilles de datura stramonium. Cette appli- 
cation produisit tout l'effet désiré, et M. Borzenkof, ayant 
lui-même visité le malade, le trouva parfaitement calme, et 
du reste très bien portant. Seulement il prescrivit de percer 
les ampoules qui s'étaient formées afin d'évacuer la sérosité, 
d'enlever l'épiderme, et de panser avec le cérat de Saturne. 
Mais à peine fut-il parti, que l'empirique prescrivit une nou- 
velle application de dature stramonium sur ces plaies mêmes, 
ce qui mit le malade dans un état de délire qui approchait 
de la folie : il y eut sécheresse extrême de la bouche, les 
yeux fixes et comme éteints, les sens entièrement émoussés ; 
insomnie totale, pouls intermittent et presque insensible. 
L'empirique , surpris d'un état aussi fâcheux , et prenant la 
maladie actuelle du patient pour une fièvre chaude, employa 
plusieurs remèdes excitans. Telle était la situation du malade 
à la seconde visite de M. Borzenkof, dont l’étonnement ne 
cessa que lorsqu'il vit les deux jambes entourées de feuilies 
de datura stramonium. À l'instant même il fit lever l'appareil, 
laver avec soin les plaies formées par les brûlures, et pres- 
crivit l'usage du cérat de Saturne. Ce nouveau traitement 
rendit le calme au malheureux ; mais il était si faible , qu'à 
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chaque pansement il se plaignait d'étourdissemens qui res- 
semblaient assez à ceux d’un homme qui revient d'un état 
d'ivresse. Au bout de quelque temps il était parfaitement 
guéri ; mais il n'y a nul doute qu'il eût succombé victime de 
Yignorance , si on n'eût pas arrêté à propos l'effet nuisible 
d'un narvcotique aussi actif que Île datura stramonium. 

A. J. 
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Acide hydrocyanique dans les fromages. 


Le docteur Witling a entrepris une série d'expériences 
sur les altérations qu'éprouvent les fromages dans certaines 
conditions, et sur le développement de l'acide hydrocya- 
nique qui a lieu quelquefois. Le résultat de ses divers essais 
est : 

1°. Que, si le fromage est bien égoutté, convenablement 
salé, et séché à une température modérée, il n'acquiert ja- 
mais des propriétés vénéneuses; 

2°. Que sa fermentation et son altération sont en raison 
directe de son hunädité, surtout quand le fromage est en- 
fermé; de 

3°. Qu'exposé à l'action de l'eau et du soleil, il dégage, 
dès les premiers jours, une odeur ammoniacale. En cet état, 
traitée par l'alcool, cette liqueur donne à la distillation des 
traces d'acide hydrocyanique ; il paraît que cet acide se 
” trouve uni à l'ammoniaque dans le fromage altéré. 

4°. À une époque plus avancée de la fermentation , on ne 
trouve aucun indice de ce même acide. 

C'est probablement à la présence de l'acide hydrocya- 
nique que quelques fromages doivent leurs propriétés délé- 
tères. Jucra-FonraneLLz. 

46. 
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Analyse de l'huile de morue. 


L'huile de morue jouit d'une graude réputation pour 
combattre les maladies des articulations, telles que la goutte, 
le rhumatisme, etc. On l'extrait du foie de plusieurs pois- 
sons du genre des gades, particulièrement des gadus polla- 
chius, carbonarius , lota, minutus, virens, et surtont des 
gadus morrhua, merlangus, molva, etc. On l'obtient de deux 
manières. La première consiste à exposer le foie de ces ani- 
maux à la chaleur solaire, et à recueillir l'huile qui s'en 
écoule, Cette huile est d'un jaune ambré, peu sapide et peu 
odorante. Elle porte le nom d'huile blanche de morue. Elle 
est destinér à être prise à l'intérieur, Le secand , connu sous 
” celui d'huile brune ,se prépare en soumettant à une chaleur 
artificielle le foie et les intestins de ces poissons, at en les 
exprimant ensuite. La couleur de cette dernière huile est 
foncée ; son odeur et sa saveur sont fortes et désagréables ; 
presque toujours ella est trouble, D'après l'analyse de 
M. Mander, pharmacien à Grummersbach, ces huiles sont 
composées de : 


Huile blanche. 
Résine molle verte......... 0,104 
" : Résine dure brune......... 0,026 
Gélatine........... DETE 0,312 
Acide oléïque............. 111,833 
Acide margarique......... 020,625 
Glycérine. .............., 016,832 


Matière colorante....,,.... o11,050 


7 
160,782 
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Huile brune. 
Résine molle hrune. . ... v. 0,130 
Résine dure noire...... … 0,156 
Gélatine.......,.......,. 0,936 
Acide oléique........,.... 95,000 
Acide margarique ......... 8,000 
Glycérine. ....... sp... 18,000 
Matière colorante........ . 25,000 


D'après les expériences du docteur Schupmann, l'huile 
brune jouit de propriétés anti-arthritiques plus énergiques. 








° Jouzxa-Fowrenetzs. 
DR VRAIES LE ARLES. ere pure ES ES 
MÉMOIRE 


Sur les caracteres propres a distinguer les serpens venimeux 
des serpens non venimeux , lu à l’Acedemie royale des 
sciences; par M. Duvennox, prefesseur à l'Académie de 
Strasbourg. 


(Exiratr:) 


Des voyageurs qui ont été au Brésil, en Afrique et dans 
l'Inde, rapportent .que plusieurs serpens , regardés par les 
paturalistes comme innooens , parce qu'ils manquent de ces 
dents creuses et plus grandes que les autres, que la vipère, je 
serpent à sopnettes, elc, , partent en avant du palais, sont 
cependapt réputés très-nuisibles par les habitans du pays. Il 
était donc important de chercher à les bien distinguer. C'est 
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dans ce but que M. Duvernoy a fait un grand nombre de 
recherches, non-seulement sur lesserpens qu'il a eus à sa dis- 
‘ position dans la belle collection du musée de Strasbourg, 
mais encore sur ceux du musée d'anatomie comparée du 
Jardin-du-Rot. 

L'appareil venimeux des serpens fait partie des moyens 
donnés à ces animaux pour saisir et avaler leur proie. Ces 
moyens comprennent les os et les muscles qui servent à la 
déglutition , et les glandes qui sécrètent la salive et le venin. 
Pour bien saisir les caractères de cet appareil venimeux, et 
les modifications qu'il éprouve dans tous les serpens où il 
existe, l’auteur a cherché à déterminer comparativement : 

1°,:Les véritables caractères distinctifs des glandes sali- 
vaires dans Îles serpens mon venimeux. Persuadé que la sa- 
live étant une humeur bien distincte du venin, les organes 
qu séparent ces humeurs devaient avoir une structure bietr 
différente, et que la glande venimeuse ne devait pas être 
confondue , comme on le fait généralement, avec une glande 
salivaire. 

2°. La glande lacrymale ayant été prise par Charas, et 
récemment par Desmoutins, pour la glande vénéneuse, et 
par Fontana poar une glande lymphatique ou sahvaire, il 
importait aussi de constater les rapports de forme et de po- 
sition que présente cette glande dans les différens serpens. 

3°. Enfin il fallait déterminer les différences que présen- 
tent: ces animaux dans leurs dents ; leurs mâchoires et les 
muscles qui les meuvent; différence qu'il était important de 
conrparer , selon qu'elles appartiennent à des serpens non 
veuwimeux ou à des serpens venimeut: 
.:Plusieurs de ces puints avaient déjà.été discutés, entre 
autres récemment par M. Dugës , qai conserve de l'incerti- 


sde sur l'origine du venin ; par Meakel à Halle , et Schlepel 
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à Leyde. Mais aucun d'eux ne les avait tous discutés à ls 
fois pour en établir une comparaison complète ; aucun n'a- 
vait étendu ses recherches sur un aussi grand nombre d'es- 
pèces, ni donné des dessins aussi nombreux .et aussi exacts. 
Dans le cours de ses recherches, l’auteur .ou ses aides au- 
raient pu se piquer : il a voulu se convaincre si une pareille 
blessure serait dangereuse ; il a introduit ,:à cet effet, avec. 
une lancette , une assez grande quantité de l'humeur veni- 
meuse d'un grand serpent à sonnettes, jaune et épaisse, sous 
la peau de l'intérieur de l'oreille et de la face interne de la: 
cuisse d'un lapin. Il n'en est résulté aucun accident; l'alcoot 
avait détruit les effets délétères du venin. Les résuitats obte- 
nus par l'auteur relativement aux caractères organiques es- 
sentiels des serpeus venimeux ordinaires , sont : 
1°. D'avoir des crochets. ou des dents creuses beaucoup 
plus fortes que les autres en avant des os maxiliaires ; 
2°. D'avoir, en outre, une glande: particulière dont le 
substance molle et spongieuse est protégée par une enve- 
loppe fibreuse plus ou moins épaisse, et dont le canal ex- 
créteur unique s'ouvre à la base du crochet. Cette glande est 
constamment en rapport avec le muscle temporal antérieur, 
qui se détache en grande partie des tempes pour se fixer à 
sa capsule. Ee a donc encore pour caractère très-particu… 
lier d'avoir un muscle soumis à la volonté pour la com- 
primer. | 
. La présence de cette glande a, pour la plapart des serpens 
qui en sont pourvus , une très-grande influence sur le déve- 
loppement des glandes salivaires et de la glande laorymale,, 
qui sont généralement plus petites que dans les couleuvtes, 
si elles ne sont pas réduites à l'état rudimentaire ; et si elles, 
pe manquent pas entièrement, ce qui arrive quelquefois 
pour l'une ou l'autre salivaire, rarement pour les deux. En. 
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dérpière.antiyse, M. Duvetnoy « condlur de ses nombrenses 
observations ; . 1 

. 1°, Que nen-snierment les poor déipai , Lacrenti, et 
homalopsis, R., ou cerberus, Cuvier, duivent être classés 
permi les serpens venimeux, mais encore plusieurs es- 
pèces de couleuvres, réputées mnocentes, et dont il faudra 
faire un nouveau genre, ne fût-il caractérisé que par Île 
pombre des dents maxillaires', et par l'existence, en arrière 
de leur série ; d’une dent mazillxire plas grosse , séparée des 
autses par un intervalle vide, et creusée d'un llon plus où 
moius marqué le long.de sa convexité. 
. a L'appareil vénimeux, dans les'sertiens dont il est ques- 
tion, est non-coulement caractérisé par ce crochet à sillon' 
ou à cannelure, toujours situé en arrière de la série des 
maxillaires ; mais encore par l'existence d'atie glande veni- 
meuse occupant: .6cn grande partie, I place de la glande 
salivaire sus -mazillaite: des sprpens innocenhs, ou de la 
glande venimeuse des serpens venimeux brdinaites, Comme 
” pelle-ei, ellé est de nature melle ;sporigiewse ét non granu- 
leuse; çe qui la distingue des glandes svtivaires, sinsi que 
la déjà observé Schlegel; mais elle .n'a jamais cette enve- 
lpppe épaisse et fibreuse. qui recouvre dé tottes parts la 
gleude venimeuse des pipères, des crptales, et natres serpens 
vemimeux proprement dits Dans cenx-ci, lé temporal an- 
térieur est essentiellement modifié dans ses attaches et sa 
divectien, dans le bué évidens de comprimer la glande veni- 
meute. tellement qu'il a été souvent décrit poat ui mustlé 
prhpue à, cœtte: glande: tandis que, dans lus veineux à c- 
çhets: phsérieles,: à peine. est sil en''r#piport: vec cette 
glnde ,:qu'il recoerrte ur peu dns quelques cts sans doute 
aush pour la-comprimer ; ‘et sous laquelle il descend dans 


& code . le , *+ { 
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d'autres cas, comme sos ka salivaire sus mesculaire, dans 
les couleuvres innoeentes. - 

3°. La longneur des os maxillaites varie dans les venimetx 
à crochets postérieurs , suivant le nombre de leurs dents, 6b 
se rapproche dela forme que. présente aet os dans les 
bouyares et les hydrophes parmi les venimeux à crochets 
antérieurs. 

L'auteur n'a rien observé de remarquable dans la dispo- 
sition des musclés, sinon que le temporal antérieur, dens 
deux cas, he descendait pas jusqu'à la mandibale , et se ters 
minait par une aponévroôse sut le milieu de la longueur des 
autres témporaux, qai sont plus forts à proportion. Cette 
observation parait indiquer que la position reculée du «ro 
chet demandait que la puissance ‘agissant sur le mandibule 
fût aussi reculée ét rapprochée de la résistance. - 

4°. La glande sativaire sus-maïillaire a-été gênée dans son 
développethent dans les serpens à eréchet-postérietrr, comme 
dans ceux à crothet antérieur et se trouve : réduite quel 
quefois à l'état le plus rudimeritarre. oi ,. 

5°. Le sns-mandibulzite est généralement cofime dans 
les couleuvres mnocerites. | 

6°. Le glande lacrymale est toujours , duns les couleuvres , 
mnocentes; d'un volume qui égale au moins le glohe de 
l'œil. Placée en grande partie derrière l'oxbite sous le muscle 
temporal untérieur, elle paraît jouer un rôle aussi impor“ 
tant dans les vemimeux à crochet postérieur, que dans les 
serpenñs not venimeux; tandis que, dans les veninrent orélié 
naires, elle est sonvent’ réduite à sa petite portion intra-or- 
bitaire. Dans ce cas, le muscle temporal antérieur, qui n'a 
plus pour fonction de la comprimer , appartient plus exclu- 
sivement à la glande venimeuse, 

4°. L'appareil vénimenx des serpens à crochet postérieur 
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est beaucoup moins parfait, beaucoup moins propre à l'at- 

taque, à percer une plaie, et à y faire pénétrer le venin, que 

celui des serpens à crochet antérieur. La position de ceux- 

ci en avant de la bouche, leurs plus grandes proportions, le 
canal dont ils sont crerisés , l'issue en forme de fente quils 
+ présentent en avant au-dessus de leur pointe; toutes ces 
dispositions , dis-je, sont infiniment plus avantageuses que 
la situation reculée des crochets postérieurs, leur volume 
généralement plus petit, et la simple cannelure antérieure 
dont ils sont creusés , qui ne doit point porter le venin aussi 

avant que la pointe du crochet antérieur. 

À peine la glande venimeuse des serpens à crochet posté- 
rieur peut-elle être un peu comprimée dans quelques es- 
pèces par le temporal antérieur; dans d'autres espèces, elle 
est tout-à-fait soustraite à cette action, comme la glande sa- 
livaire sus-maxillaire. Dans les serpens à crochet antérieur, 
au contraire , la glande veuimeuse semble s'être emparée du 
temporal antérieur, dont les rapports et les fonctions sont 
changés en partie, et qui sert, dans ce cas, plus particulié- 
remnt à chasser avec force , par sa compression efficace, le 
venin à travers le canal excréant de la glande et le crochet. 
On conçoit quel avantage cette disposition organique doune 
encore aux serpens venimeux à crochet antérieur sur les 
serpens à crochet postérieur. Îl est permis de conclure de 
cette comparaison que ceux-ci sont bien moins redoutables 
que les premiers , à moins que la nature plus active de leur 
venin ne compense les imperfections que je viens de signa- 
ler. | Jurra-Fowrenazrea. 


CAL R OR /S 


CORRESPONDANCE SCIENTIFIQUE. 


CAROL D 'RLVR RAR L2/D 











La difficulté qu'il y a d'étendre les relations scientifiques 
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entre Paris et les villes de France et de l'étranger, avait de- 
puis long-temps fixé l'attention des rédacteurs du Journal 
de chimie médicale, etc.; ils ont dû chercher un moyen d'é- 
tablir d’une manière facile ces correspondancesscientifiques ; 
et cela , sans qu'il y eût de frais à payer ; frais qui ordinaire- 
ment sont considérables , et arrêtent les progrès des sciences. 
La lettre suivante nous donne l'assurance que M. le baron 
de Férussac, directeur de la Société du Bulletin universel 
des sciences, voudra bien se charger, non-seulement pour la 
Société de chimie médicale, mais encore pour toutes les So- 
ciétés savantes du royaume et de l'étranger, des relations 
scientifiques que ces Sociétés peuvent avoir entre elles ; re- 
lations qui, rendues plus faciles, ne peuvent tourner qu'au 
profit de la science. A. CHevaLLiee. 


Le dirécteur de la Socièté anonyme du Bulletin universel 
pour la propagation des connaissances scientifiques et in - 
dustrielles, à M. Chevallier. 


Monsieur, je n'ai pas perdu de vue la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire sur l'utilité d'un moyen 
à prendre pour faciliter les relations des Sociétés savantes 
entre elles, ou de ces Sociétésavec ceux qui veulent s'unir à 
leurs travaux, et concourir aux prix dont elles publient 
tous les ans les programmes, 


Vos idées là-dessus, Monsieur, sont tout-à-fait d'accord 
avec les miennes. Ce que vous demandez est déjà fait ; je 
veux dire que déjà plusieurs fois j'ai écrit aux Sociétés sa- 
vantes de la France et de l'étranger, pour les inviter à me 
faire passer leurs programmes, et que, d'un autre côté, j'ai 
dans tous les temps été prêt à donner aux personnes qui 
se sont présentées à moi, communication des pièces de ce 
genre qui m'onteté successivement adressées. 
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Je vais écrire de nouveau circulairement à toutes les a550 - 
ciations scientifiques, pour leur rappeler le désir queje leur 
ai précédemment manifesté ; et pour obtenir d'elles que 
leurs propositions de prix me soient exactement remises, afin 
qu'on puisse trouver constamment au bureau du Bulletin les 
renseignemens dont on a besoin pour traiter les questions 
mises au CORCOUrS. 

Quant aux mémoires des concurrens, et à l'envoi de ces 
ouvrages aux Sociétés pour lesquelles ils ont été composés, 
je les ai recus, Monsieur, jusqu à présent, toutes les fois 
qu'on a bien voulu me les confiér, et je les ai fait parvenir 
aussi promptement qu'il a été possible à leur destination. 

__ On mé trouvera, par coftinüation, toujütirs disposé à 
les récevoit encore, et à les faire passer aux villes et aux 
institttions que l'on aura indiquées. 

J'ai, pour le Bulletin universel, des correspondances de 
tous les mois établies régulièrement avec les libraires de 
l'association , dans les départemens de la France, et dans les 
différentes provinces et principautés étrangères. 

C'est par-là que je suis à même de rendre aux savans tous 
les services du gerire de ceux que vous réclemez en leur nom. 
Au surplus, Monsieur, je vois avé bonheur, par tout &e que 
vous voulez bien me dire d'obligeant, qu'il n’est pas néces- 
saire que j'imsiste sur fa promesse da grand empressement 
que je mettrai à remplit léur atçérite pour oet objet, et à 
leur évitér les retards et les obstacles dont vpus m'annoncez, 
et. dont je savais d'avanes qu'ils n'ont que isop souvent souf. 
fert. 

J'ajoute, en terminant, que les annonces et analyses des 
programmes sont toujours insérées dans les sectians diverses 
lu Bulletin.,et que c'est encore là un made qne j'ai cru con- 
venabla d'admettre, pour éteridre la connaissance de ces 
avis et de ces dooumens. 


J'ai l'honneur d'être , etc. Baron de FÉRuSsac. 
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Collection de mémoires pour servir à l’histoire du règne vegé- 
tal, par M. A.-P. ne Cannozce, in-4° ; sixième mémoire 
sur la famille des loranthacées, avec douze planches. — 
Paris, Strasbourg et Londres, chez Treuttel et Wurtz. 
— Prix : 10 francs. 


La famille des loranthncées, qui ne fournit paint à la 
médecine Je plantes d'une utilité réelle, était bien digne de 
fixer l'attention de M. de Candalle sous le rapport de la 
physiolagie hatanique. Les médecins ne doivent cependant 
pas ignorer, comme un exemple des exagérations imposées 
par le fanatisme , que dans cette famille est placé le gui de 
chêne. Cette plante, objet d'un culte religieux chez les 
druides , ne devait être prise en grande cérémonie que sur 
les chênes , aù elle est rare ; on la roupait avec une serpette 
d'or, eton la conservait pour opérer les cures miraculeuses. 
Le gui de chêne, légèrement tonique et astringent, était 
aussi employé dans le traitement des maladies de la nature 
la plus opnosée, telles que l'épilepsie, la danse de Saint- 
Guy, la goutte, l'apaplexie, etc. . 

M. de Candolle, dans son mémoire, nous apprend que la 
famille des loranthacées, du temps de Linné, ne contenais 
que vingt et une espèces; que Wildenow, dans son Species, 
en a distingué quarante-quatre, et qu'aujourd'hui, par les 
travaux réçens de MM, Wallich et Blume dans l'Inde, Per- 
rottet ei Leprieur en Afrique, Humboldt et Bonpland, Mare 
tius et Bertéro en Amérique, cette famille renferme plus de 
trois cent vingt-quatre espéoes, 

M, de Jussieu, dans le Genera plantarum, qui renferme 
l'indication de tant de nouvelles familles que la réserve et la 
modestie du savant auteur ont livrées aux travaux de ses sue- 
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cesseurs, avait placé les loranthacées dans la famille des ca- 
prifoliacées; mais dans les observations mises à la fin de la 
famille, ce profond botaniste a discuté les affinités qui doi- 
vent déterminer à rapprocher les loranthacées des caprifo- 
liacées, en faisant pressentir la possibilité de les séparer ; ce 
qui eut lieu en 1808. Depuis cette époque, la famille des lo- 
. ranthacées a subi dans sa composition des modifications 
telles , que, réduite à ses vraies limites, elle n’est, d'après 
M. de Candolle , composée que des genres viscum et loran- 
thus , et probablement schæpfia et misodendron. 

Le premier paragraphe du mémoire de M. de Candolle 
est consacré à la végétation des loranthacees. Il est trup inté- 
ressant pour ne pas chercher à mettre sous les yeux de 
nos lecteurs les principaux faits qu'il contient. 

Ceite famille est celle parmi les végétaux à cotylédons 
qui contient le plus de plantes parasités. En effet , sur trois 
cent vingt-quatre espèces qu'elle renferme , il n'en existe 
réellement que dix vraiment non parasites, ayant leurs ra- 
cines implantées dans le sol. 

Les végétaux parasites forment, selon M. de Candolle, 
deux classes. La première, dite par défaut d'élaboration, 
renferme des plantes qui n'ont point de cotylédons, point de 
vraies feuilles, point de stomates, ne‘sont pas vertes, ne dé- 
gagent point d'oxigène au soleil, n'absorbent point en nature 
l'eau colorée, mais ont des racines, obéissent aux lois de la 
perpendicularité, comme vivant de matières élaborées, affec- 
tant, en général, certaines espèces ou au moins certains 
genres. 

La seconde classe, par défaut d'absorption (mais pouvant 
élaborer les sucs), paraît seulement formée des lorantha- 
cées. Ces plantes ont des cotylédons, des vraies feuilles, 
des stomates, sont vertes, dégagent de l'oxigène au soleil, 
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absorbent en nature l'eau colorée, n'ont point de racines, 
n'obéissent pas aux lois de la perpendicularité, mais dirigent 
l'extrémité icférieure de la plumelle vers le côté le plus 
obscur, semblant fuir la lumière. Flles se nourrissent de 
lymphe ou sève ascendante non élaborée, à peu près la même 
dans tous les végétaux ; d'où il résulte que les plantes peuvent 
vivre sur des arbres d'espèces différentes. 

Les loranthacées présentent, outre le parasitisme complet, 
lenon-parasitisme ou parasitisme mixte. Elles possèdent alors 
des racines qui s'implantent ou sur l'écorce, ou entre l'é- 
corce et le bois. Il existe quelques loranthacées parasites 
l'une sur l'autre, ce qui constitue un double parasitisme. Les 
parasites à cotylédons vivent sur les trois classes. On ne 
connaît pas de purasites monocotylédons. Les parasites dé= 
cotylédons vivent sur les végétaux de la même classe. 

La conclusion de ce chapitre est que M. de Candolle pré- 
- senté comme problèmes de physiologie intéressans à résou- 
dre, 1° connaître comment l'existence d'une racine influe 
sur la direction de la tige; 2° par quelle cause les lorantha- 
cées parasites dirigent-elles l'extrémité inférieure de leur 
plumure ou leur radicule du côté le plus obscur. 

Le second chapitre est relatif à la fructification. L'auteur : 
regarde l'estivation toujours valvaire des loranthacées comme 
un caractère qui les distingue assez bien des caprifoliacées , 
et les rapproche des cornées. Leurs étamines, très-régulière- 
ment situées devant le milieu de chacun des pétales, qui 
sont au nombre de quatre ou huit, libres ou soudés, sont le 
caractère qui les distingue le plus clairement de tontes les 
familles voisines. 

Cette famille est placée par M. de Candolle entre les capri- 
foliacées et les cornées. Les genres qu'elle renferme sont, 

1° le viscum, qui se compose actuellement de soixante-dix 
espèces , dont trente nouvelles, qui se divisent en : 
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Guis feuillés de l'ancien monde, à fleurs en petits fais- 
ceaux ou ombelles ; 

Guis feuiliés du Nouveau-Monde, qui ont les fleurs dispo- 
sées en épis articulés; 

Guis sans feuilles , dont il se trouve des espèces très-ans- 
lagnes dans les deux countinens. 

2°. Le Misodendrumn, geure peu convu, qui renferme paut- 
être trois espèces et deux variétés. 

: 4”, Le Loranthys renferme deux cent cinquante espèces, 
dont quarante-cinq nouvelles. 

- M. de Candolle, en combinant les cæractères de la corolle 
avec céux des anthères , forme quatrs sections om sous- 
drRS : | ° 

°, Euloranthus, anthères adnées ou dressées, corolles à 
 étles libres ; | 

2°. Symphianthus, anthères dressées , corolles à pétales 
également soudés en tube; 

3°. Scurrula , anthères dressées, corollés à pétales inégale- 
nent soudés en tube fendu latéralement; 

"4." Notanthera , anthères attachées par le dos, coralles à 
pétales presque libres ou soudés également. | 

Ces sous-genres sont eux-mêmes divisés en articles que 
l'auteur passe en revue. 

” La distribution géographique des loranthacées donne en 
espèces, pour l'Europe, trois; l'Amérique septentrionale, 
sept; l'Australasie, huit ; l'Asie, cent trois; l'Amérique mé- 
ridionale, cent quatre-vingt. 

Les planches offrent dix nouvelles espèces de loranthus et 
trois de misodendron. 


, s s 
Paris. — \rop de Fivix Locoui», rue N.-Dame-des-Vicioires , n. 16. 
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EXAMEN CHIMIQUE 
De la membrane retine; par M. Lassaiens. 


Il n'y a encore qu'un petit nombre de tissus , soit solides 
ou mous, qui aient été étudiés sous le rapport de leurs pro- 
priétés chimiques. Si l'on en excepte le tissu des os, celui 
des nerfs, des muscles, des tendons, des aponévroses , des 
ligamens , etc:, et quelques tissus accidentels' ou morbides 
qui ont été examinés avec quelquesoin , l'on ne possède que 
des aperçus généraux sur la nature des autres tissus ou mem- 
branes, et encore ne sont-ils que le résultat de nos connais- 
sances anatomiques sur ces différentes parties. Ici, comme 
dans plusieurs points de chimie organique, l'analyse 
p’a point encore contrôlé les idées que les anatomistes et les 
physiologistes se sont formées sur ces tissus membraneux 
d'après leur structure, leur origine, leur connexion avec 
certaines parties ou d'après leurs principales fonctions. | 

Plusieurs fois nous avons vu les opinions des anatomistes 
et des physiologistes , sur la nature de certains produits de 
notre organisation, être confirmées par les observations ul- 
térieures des chimistes, et sous ce rapport, comme pour 
beaucoup d’autres points qui se rattachent à l'étude de toutes 
les sciences naturelles, il n'est point rare d'arriver à la même 
vérité par des voies différentes. 

C'est pénétré de ces idées, que nous avons, sur l'invita- 
tion de M. le professeur Magendie, soumis à l'analyse chi- 
mique la membrane rétine, qui est regardée avec raison par 
tous les anatomistes comme une expansion de la matière 
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pulpeuse du nerf optique. D'après cette dernière considéra- 
tion , la substance propre de le rétine devait se-rapprocher, 
par sa composition chimique, des nerfs optiques, ou du moins 
en présenter les élémens combinés dans d'autres propor- 
tions. Ce point ne pouvant être éclairci que par l'analyse, 
c'est pour résoudre cette question que nous avons entrepris 
les expériences qui suivent. 

1°. Après avoir isolé aveo tout le soim possible trots ré- 
tines sur des. yeux de chevaux, nous les avons mises en coe- 
tact à la ternpérature ordinaire avec de l'eau distäilée pen- 
_ dant quatre à cinq minutes, dans le bat. de les laver et d'en- 
lever la partion d'humeur vitrée qui mguillait leur surface. 
Ce lavage termäné , nous les avons placées sur plusieurs 
doubles de papier juseph , afin d'absorber ls plus grande 
partie de l'eau. Lorsque nous avons jugé que le papier s'é- 
tait imprégné de toute l'eau surabondante, nous les avons 
détachées avec lea plus grandes précautions peur les sou- 
mettre aux opérations suivantes. L'une de ces membranes a 
* été étendue dans une petite capsule de verre tarée, afin de 
la peser et d'évaluer la proportion d'eau qu'elle pouvait re- 
tenir dans cet état. Son poids était de 0,280 grammes. Ex- 
posée sur un poêle à une température de 55 à 60°, elle s'est 
peu à peu desséchée, et s'est transformés en une matière 
écailleuse transparente. Pesée en cet état, son poids n'était 
plus que de — a,020 grammes, ce qui fait s = pour cent. 

D'après l'expérience rapportée ci - dessus, la proportion 
d'eau que renfermerait cette membrane serait de 92 =. 

2°. Les deux autres membranes (du poids de 0,560) ont 
été places dans un petit matras de verre, et traitées par l'al- 
cool pur bouillant. Elles se sont divisées par l'agitation en 
flocons blancs filamenteux , qui sont devenus opaques par 
Ja chaleur de l'ébullion de l'alcool. La portion de l'alcool 
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qui avait été mise en contact qvec ges membranes , a été fl- 
trée encore bouillante et abandonnée à elle-même. Pur le 
refroidissement, elle s'est troublés, et à laissé séparer des 
flocons blanes, qui se sont précipités en partie sur les pa- 
rois du vase, et se sont redissous “ensuite dans le Kquide à 
J'asde-de la chaleur Le so/zsum alcoolique a été évaporé dans 
une çapsule de verre, On a rermarqué:que, par suite de sa 
coneentration , il.a gbandonné des flodons blancs gacrés qui 
nageaient à sa surface , et qui, sur la fin de l'évaporation ,se 
sont réunii en wne masse blanche, grasie au toueher, tapis- 
sant tout le fond dé la capsüle. 


Cette matière grasse a présenté les caractères.suivans : Elle 
était neutre, insipide, d’une odeur fade, d’un aspect légère- 
ment nacré, et poisseuse au toucher. La chaleur la ramol- 
lissait seulement sans en déterminer la fusion complète. Une 
portion de cette matière grasse a été traitée par une solution 
de potasse caustique, qui n'en a opéré à chaud qu'en partie 
la dissolution. La portion insoluble s'est séparée par le re- 
froidissement en flocons blancs. Après cette opération, la 
salution de potasse saturée par l'acide hydrochlorique a 
abandonné la matière grasse qui avait été saponifiée, 


La seconde portion de cette matière grasse a été mêlée 
avec du nitrate de potasse pur, et projetée ensuite dans un 
crousét d'argent rougi au feu , contenant une certaine quan- 
tité de potasse en fusion. Après la déflagration, le résida de 
cette caloination, dissous dans l'eau distillée, a été saturé 
par l'acide nitrique. La solution, chauffée pour en dégager 
l'acide eerhoniqué qui s'était formé lors de la combustion 
de la niatière grasse, a éte mêléa enauite avec l'eau de chaux. 
Ca réactif, par le précipité blanc floconneux quil y a pro- 
duit, y a indiqué la présence de l'acide phosphorique et 
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par conséquent celle du phosphate dans la matière soumise 
à la calcination. . 

En coordonnant les faits observés dans l'examen de cette 
matière grasse, l'on voit que celle-ci, par son insolubilité 
dans Ja potasse, l'acide phosphoriqué qu'elle donne, en la 
brâlant dans le nitrate de potasse , est identique sous tous 
les rapports avec la matière grasse blanche du cerveau, dé- 
couverte par Vauquelin , et désignée depuis sous le nom de 
cérébrine. | 

. 8°.-Les deux membranes , épuisées par l'alcool bouillant, 
ont été desséchées à + 100°; leur poids était alors de — 
0,035. D'après la quantité d'eau qu'elles contenaient, il au- 
rait dû être de 0,040, si elles n'avaient rien cédé à l'alcool; 
mais ce liquide en ayant extrait de la matière grasse, le poids 
de celle-ci se déduit facilement de la différeuce , qui est de 
0,005. | 
| Après ce premier traitement, ces membranes se présen- 
taient sous la forme de morceaux irréguliers, cassans, d'an 
aspect corné. L'eau bouillante n'en a point opéré la dissolu- 
tion, mais leur a rendu leur mollesse et leur opacité. L'acide 
acétique faible les a gonflés sans les dissoudre, comme de 
l'albumine coagulée. Enfin l'acide hydrochlorique pur etcon- 
centré les a dissous complétement à une température de 
+ 25 à 30°, en prenant manifestement une couleur viola- 
* cée,.comme il s'en développe dans le contact de la plapart 
des matières albumineuses avec le même acide, et comme 
nous l'avons observé nous-mêmes, avec la matière animale 
du cerveau, que l'on s'accorde à regarder, d'après les expé- 
riences de Vauquelin, eomme de l'ailbumine demi-concrète. 

En résumé, l'on voit par les expériences qui font le sujet 
de cette note, 1° que la membrane rétine est formée des 
mêmes élémens que la substance cérébrale et nerveuse ; 
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a° qu'elle -en diffère par le rapport des principes consti: 
tuans; 3° qu'il résulte de nos expériences que cette men- 
brage est composée, sur 0,561 , de : 





Eau. .... snsossensees oo... ssssssssssse asso 
Matière grasse saponifiable.. . _. ° 008 
Matière grasse phosphorée.. . |" 
Albumine............ PRELTELE esse 03035 
0,560 
qu pour 100 parties, savoir 
Eau.......................csssscssse 92,90 
Matière grasse saponifiable.. . ‘O8 $ 
Matière grasse phosphorée.… ’ 
Albumine............................. 6,25 
: 100,00 


Les nerfs optiques, immédiatement avant leur épanouis- 
sement dans l'œil, analysés par les mêmes moyens, ont donné 
pour résultat, savoir : 





soso 70:36 

Matière grasse ‘blanche , phosphorée et ana- 
logue à celle du cerveau... .... sos. 4,40 
Osmazôme et chlorure de sodium......,,.. 0j42 

Matière soluble dans l'eau bouillante et ana- 
logue à la gélanine...............,.... 2,75 
Albumine. . . ... sosssossses ss + 22,07 
100,00 


Cette analyse des nerfs optiques vient confirmer de que 
Vauquelin avait avancé dans son intéressant travail sur la 
matière cérébrale de l'homme et des animaux , que les nerfs 
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eh général dontienmet mojns d'euu et plus dalhumise que 
la substance du cerveau, Notre trawiliprouve, eæ effet, que 
l'eau ne forme que les des uè&fs, tandis qu'alle entre pour 
les + + dans le cerveau ; que la proportion d'aibumine s'élève 


É 


2 pour ceux-ci, tandis qu'e ‘elle n'est que de” 


pulpe cérébrale. .. .. 


Li 
€. 1 ° 
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NOTE . 
Sur différens objets de matière incdicale ; par M. Gumour. 


. Je donne connaissance à la société d'une lettre de M. Fou- 
geron, pharmacien à Orléans. 

“J'ai eu occasion, dit M. Fougeron, d'examiner piu- 
» sieurs médicamens venant en ligne directe des Antilles, 
» et oubliés depuis longues. années; j'ai pu en conserver 
= , ‘quelques-uns qui me paraissent dignes d'attention , £t que 
» je crois devoir partager avec vous. Vous trouverez dans la 
6 ptite caisse que Je vous fars remettre: 

» 1° Uné calebasse remplie dé baume de copuhi , que i je 
‘, regarde comme très-par, ët digne de servir de type. Les 
» fragmens de lettres tri rémphssalent ! la petite boîte por- 
» taient fx date de 1721 : Ya boîte n'a pas été ouverte depuis 
® .ce temps. : 
‘‘# 2° Deux échantillons dé ‘sang-dragon : je crois qu'il 
» serait difficile de trouver maintenant des larmes aussi 
» belles que celles de la plus petite hoîte. 

» 3° Uue petite fiolé de baume de Tôlu liquid e e. 
» LL Une bouteille de butwme blanc. 
» 5° Unn autre de #anme du Pérou naturel. 
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» 6°. Eaña, au prit hocal contenant des cristaux d'acide 
» benzoiïquetrauvés au fond d'un flacon renfermant environ: 
» 8 onces de baume. du Pérou, que le.:propriétañie a gardé 
+ en mabandonpant les ptistaux qui. dnt pu s'y former 
» pandant l'espace d'un siècle. _ ot 

«.51 ces dbjéts méritent peu votre attention , ae regarder 
»que le motif qui m'a porté à en enrichir votre dro- 
* guier, ete, » 

‘Les shbstances qui se sont parrenues avæ oette lettre 
méritent bien, au oontrainé, de £xer l'attention de la So- 
eisté; je vais donc les faire connaître sucoessivement. 

Copañu. La boïte qui le remferme porte la suscription 
suivante : Huile de capaüs; à M. de la Bepière, à la Marti- 
nique, pour M. de la Motte-Bigault, intendant de la ma- 
rine, à Nantes. La calebasse qui s'y trouve est entièrement 
pleine, et contient environ vingt onces d'un liquide d'une 
transparence parfaite , d'un jaune assez foncé , et d’une con- 
sistance un peu plus épaisse que celle du copahu ordinaire 
du commerce; maïs il en diffère d'ailléurs par des qualités 
essentiellés. 

Le copahu du commerce présente, comme on le sait, 
une odeur forte et un goût repoussant, qui en rend l'usage 
excessivement désagréable. 

Celai de M. Fougeron , au contraire , est doué d'une odeur 
assez agréable, et qui se rapproche beaucoup de celle du 
bois d'aloès. Il a une saveur plus amère , non repoussante, 
et bien moins persistante. Il se durcit bien par la magnésie 
calciriée. 

Ce n'est pas une chose nouvelle d'annoncer qu'il y a 
plusieurs espèces de copahu. Presque tous les auteurs en 
ont admis deux, dont l'une, inféricure à l'autre, était re- 
gardée comme produite par décoction, tandis que la sorte 
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supérieure était obtenue par incision. Màis comme les bu- 
tanistes nous ont fait connaître, dans ces derniers temps, 
cinq ou six espèces de copaiféra dont on extrait le copahu, 
il est bien plus probable que la différence des produits tient 
à celle des espèces, de même que cela a Heu pour les pins 
et les sapins: c'est donc pour engager les amis des sciences 
médicales à recueillir séparément, en Amérique, les résines 
liquides des différens copaifera , et à nous les envoyer, avec 
désignation précise d'espèce, que j'ai cru devoir publier cette 
note, Il deviendra alors facile de leur indiquer celle qui se 
rapporte au copahu communiqué par M. Fougeron, et de 
s'y attacher plus particulièrement pour l'usage médical. 


_ La petite fiole de l'envoi de M. Fougeron, qui se trouve 
étiquetée Baume de Tolu, n'est autre chose que du copahu 
ordinaire, avec son odeur forte et sa saveur repoussante; ce 
qui montre bien que le premier est une espèce distincte qui 
ne doit pas ses qualités particulières à son ancienneté. 


Celle qui est étiquetée Baume blanc, contient encore du 
copahu, mais d'une consistance de térébenthine solide, d'une 
odeur aromatique particulière, et probablement encore 
_ d'ane espèce différente. | 

Sang-Dragon. Malgré Fassertion de Jacquin, beaucoup 
d'auteurs doutent encore que les pterocarpus fournissent 
une espèce de sang-dragon. Or, le sang-dragou de M. Fou- 
geron , venu directement des Antilles, ne peut provenir que 
d'un pterocarpus , et probablement du P. draco, qui croît à 
la Guadeloupe. Ce sang-dragon est en petites masses irrégu- 
lières, comme formées par une matière demi-liquide qui se- 
rait tombée sur un çorps froid; il est couvert d'une pous- 
sière rouge, offre une cassure brune vitreuse, et est opaque 
dans ses fragmens les plus minces. Il n’y a'pas d'apparence 
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qu'ilait été recouvert de feuilles de palmier ou autres, eomme 
le sang-dragon de l'Inde. 

Baume du Pérou. Ce baume offre une odeur forte ét 
suave, que lon trouve rarement aussi pure dans celui du 
commerce; et l'abondante cristallisation d'acide benzoïque 
qu'il est susceptible de produire , prouve, suivant moi, que 
tous les auteurs se sont trompés sur son mode d'extraction. 
Tous, en effet , disent que le baume du Pérou en coques, et 
le baume noir liquide , sont produits par le même arbre; mais 
que le premier est un produit d'incision, et le second un 
produit d'ébullition dans l'eau. Or, il me paraît presque im- 
possible qu'un haume qui contient une aussi grande quan- 
tité d'acide benzoïque soit extrait par ce dernier moyen. 
Comment donc expliquer la différence des deux baumes dy 
Pérou , si ce n'est de supposer qu'ils sont obtenus par inei- 
sion de deux arbres différens? 

Peut-être aussi le climat et l'exposition influent-ils sur la 
consistance du produit. 





Guggul ou nouvelle résine élémi du Bengate. 


Cette résine est blanchâtre, molle, et douée d'une odeur 
forte qui devient très-suave lorsqu'elle est affaiblie à l'air. 
Elle est renfermée dans des troncons de tige creuse de 
bambou, longs de douze pouces et de 2 p. 172 de diamètre; 
elle a été nouvellement importée en France de Calcutta. 
Elle se trouve dans une maison du Havre, qui ne sait sous 
quel nom la présenter au commerce. 

M. J. Pereira, professeur de pharmacie et de matière mé- 
dicale au dispensaire général de Londres, ayant bien voulu 
entamer avec moi une correspondance scientifique, je lui 
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ai demandé des renseignemens sur ceue singulière substance, 
et voici ce qu'il m'a répondu : 

« À l'égard de la résine molle que vous m'avez envoyée, 

alle est également connue de nos commerçans comme ane 
résine venant de l'Inde; inais ils ne savent à quel usage on 
peut l'appliquen Je me suis alors adtessé à mon ami, le 
docteur Wakich, professeur au jardin botanique de Cal- 
œtta , et successeur de feu te docteur Rosburg. {Ila éte ici 
pendant quelques mois, pour la publication de ses ouvrages.) 
I retonnut aussitôt la résûte rnolle. et après avoir consulté 
quelques manuscrits du dotteur Roxburg, Le tm'à donné par 
écrit l'information suivante : » 
. « Guggul ou evogrzoalu, en langage bengalais, dérivé di- 
».rectement du sanscrit, est une substance résineuse molle, 
»:de couleur de miel, qui est livrée au commerce dans les 
» bazars du Bengale et des autres parties de l'Indostan. Je 
»:ne suis pas loin de penser que l'échantillan qui m'a été 
» montré par M. Péreira, qui le tenait de M. Guibourt, sait 
» absolument la même résine. 

» J'ai toujours considéré cette résine comme entièrement 
» semblable à la résine élémi, et, comme l'arsyris agallocha 
» de Roxhurg ( Mss. Hora indica) produit un suc mou, 
» ressemblant au ggeul, quant à sés propriétés physiques, 
» à l'exception qu'il ne peut se solidifier, je sais porté à 
»* troire que ce peut être le même arbre qui les produit. 
+ Roxburg, dans son manuscrit, dit qu'il n'a jamais pu 
» réussir à faire congeler la substance liquide qui en pro- 
» vient. Je ne pense pas que mon expérience aille teut-à- 
» fait si loin. Du reste, je crois que le docteur Carey, regardé 
» commre un savant’orientaliste et botaniste pratique , re- 
+ garde décidément le guggul comme produit par l'amyrés 
»* en question. Du moins n'y a-t-il aucun autre végétal que 
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» mous Connaissions , d'où provienne quelque chose de sem 
» blable à cette substance, 

+ L'amyris agallocha est natif des contrées méctagnemæs 

» ui bondent des districts de Chittagong et de Gillet, vers 

».les frontières nord-est du Bengale. » * Telle est la mote 

de mon ami le docteur. Wallich. » ‘0 

J 





Racine de saponaire du Levant. , 

1 y a sept à huit ans que cette substance me fut présentée 
pour la première fois, par un teinturier en châles, corume 
étant employée en Égypte et dan s.le Levant, pour dégrais- 
ser les châles de cachemive. Cette racine était râpée, et un 
naturaliste me dit. qu'elle était prodaite par une ya 
d’Abyssinie, employée dans ce pays au même usage. La forme 
de la racine, que je trouvai depuis entière dans le commerce, 
et son âcreté assez marquée , ne me parwrent pas contredine 
cette idée; mis dernièrement M. Théodore Marsins, phar- 
macien à Erlangen, et frère du célèbre botaniste, m'ayant 
adressé différentes substances médicales , avec ke supplément 
qu'il a bien voulu publier pour l'édition alkesrande de l'#is- 
toire abrepée des drogues simples , j'y si trouvé de la racine 
de saponairs du Levant, et un article spécial dont voici 
l'extrait: 

La racine de saponaire d'Égpu ou du Levant est vrii- 
sémblablement la même que celle qui a été employée an- 
ciennement sous le nom de saponaire d’'Esprgne. Elle sereit 
sors fourmie par le gypsophila stratkium, sous-arbrissean 
assez commun dans Je midi de l’Europe et dans le nord de 
l'Afrique ; peut-être aussi par le gypsophila fastigiata, es- 
pèce très-voisine. J'ai le premier appelé l'attention sur cette 
plante ( Répert. de Buchner, vol. 24, p. 85), et plus tard, 
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j'en ai donné la description (ibid. , vol. 26, fig. 1). La re- 
cine se trouve en morceaux longs de quatre à dix-huit 
pouces, et épais de dix à dix-huit lignes. Elle est cylindrique, 
droite, ou quelquefois courbée. L'épiderme est jaunâtre » 
et la substance qu'il recouvre paraît blanche aux endroits 
où il a été usé par frottement ; ce qui a lieu surtout pour 
un certain nombre de saillies circulaires qui font quelque- 
fois une partie du tour de la racine. La partie corticale est 
épaisse d'une demi-ligne environ, blanche, et jouit d'une 
saveur fade et mucilagineuse, qui devient. ensuite âcre et 
persistante. La partie centrale est dure, compacte, jaune ou 
d'ua blanc jaunâtre, et offre à la circonférence un cercle 
brun-clair formé par des irradiations ligneuses qui se pro- 
longent au milieu de la substance blanche de l'écorce. La 
teinture d'iode ne la colore pas; elle devient gluante par la 
macération dans l'eau; et le liquide, qui est presque inco- 
lore, mousse très-fortement par l'agitation. Ce liquide , dé- 
canté après un jour de repos, s'est comporté de la mamère 
suivante avec les réactifs : 

Le chlorure d'or se réduit très-promptement, et donne 
une couleur vialette, 

Le nitrate d'argent, l'oxalate d’ammoninque et la teinture 
de noix de galle le troublèrent; le nitrate de baryte y pro- 
duisit un précipité blanc très-abondant ; le su/fate de fer ne 
lui ft éprouver aucun changement. 

Cette racine est employée en décoction dans l'eau, pour 
laver les moutons avant la tonte. Elle enlève les impuretés 
de la laine, sans toucher à la matière grasse. (Voyez plus loin 
Societé de Pharmacie. ) 
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Racine de pyrèthre d’Allemagne. 


Nous ne conmaissons guère en France qu'une sorte de ra- 
cine de pyrèthre, fournie par l'anthemis pyrethrum de Linné, 
et qui nous vient surtout d'Afrique; mais Lemery, ainsi que 
je l'ai mentionné dans l'Histoire des drogues, en connaissait 
une seconde sorte , qu'il attribuait au pyrethrum umbellife- 
rum de G, Bauhin, longue d'un demi-pied, plus menue que 
la précédente, grise brune au dehors, blanchâtre en de- 
dans, garnie par le haut de fibres barbues, comme l'est la 
racine de méum. On l'apportait entassée par petites bottes 
de la Hollande et d'autres lieux. 

Cette sorte de pyrèthre, inconnue aujourd'hui à Paris, 
est toujours usitée en Allemagne, d'où elle vient de m'être 
adressée par M. Martius, jouissant de tous les caractères 
précités. Elle y est désignée sous le nom de pÿrethrum ger- 
manicum , pour la distinguer de la première sorte, que l’on 
y nomme pyrethrum romanum, et on l'attribue à l'anthemis 
prrethrum de Willdenow, plante de la Thuringe, que l'on 
sépare de l'anthemis pyrethrum de Linné. La première est 
nommée par M. Hayne Anacycius officinarum, et la se- 
conde, Ænacyclus pyrethrum. Quoi qu'il en soit, voici une 
courte explication au sujet des différentes racines qui ont 
porté le nom de pyrèthre. 

- Les anciens connaissaient sous ce nom la racine d'une 
plante qui a été bien caractérisée par Dioscoride, et qui 
doit être une ombellifère. Mathiole a pensé avoir retrouvé 


cette plante de Dioscoride, et en a donné une figure. . 


G. Bauhin a vu cette même plante dans le jardin de Padoue, 
et l'a insérée dans son Pinax, sous le nom de Pyrethrum 
wmbelliferum. Aujourd'hui, cette plante est perdue, ou 
comprise parmi les Saxifrages ( Pinpinellæ). 


730 IOUANAL. DE CHIMIS MÉDICALE , 


Or, Lemery a trouvé dans le commerce deux sortes de 
pyrèthre; à savoir celle de nos officines de France, et celle 
d'Allemagne qu'il a attribuée à la seconde plante du pirax 
(le prrethrum rembelliferum ), par la seule reison , probable- 
ment, que la première sorte était plus clairement dné à la 
première plante ( le pyrethrum flore Bellidis ). et 

Tout en reconnaissant donc que la pyrèthre d’Aflemapne 
est bien la seconde sarte de Lemery, il ne faut attacher ‘an 
cune importance à la synonymie que eet auteur Jui a donné: 
Il est d'ailleurs prouvé, par la plante et les fleers joïñtes 
aux racines , que le végétal qui les produit est congénère 
des anthemis ; il est même probable quil ne diffère pas es- 
sentiellement de celui qui produit la racine de pyrèthre du 
Midi. 

Indépendamment de ces deux sortes de pyrètbre, et de 
celle de Dioscoride, qui, ainsi que je viens de le dire, doit 
” être une saxifrage, il convient d'en admettre une quatriènre 
qui m'est encore inconnue. C'est la racine du Lexcanthe- 
mum canariense, foliis chrisanthemi, pyrethri sapore de Tour. 
nefort. (Chrysanthemum fruteseens , L.) Mais il est probable 
que cette racine n’a jamais été réellement substituée à celle 
de pyrèthre. | 
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NOTE 


Sur les amandes ameres, et sur l'huile volatile qu’elles 
fournissent ; par MM. Rosrquer et Bouraow-CæanLin. 


( EXTRAIT.) 


Dans un Mémoire lu à l’Académie des Sciehces, les au- 
teurs ont prouvé, 1° que l'huile volatile d'amandes amères 
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ne préexiste point dans le fruit, et que l'eau est essentielle 
à sa formation; 2° que cette huile devient acide au contact 
de l'air, et qu'elle fournit, par suite de son oxigénation , de 
l'acide benzoïque, qui ne préexiste pas non plus dans l'huile 
volatile ; 3° que les amandes amères contiennent un principe . 
particulier, qui est azoté, qui paraît être l'unique cause de 
l'amertume des amandes, et un des élémens composés de 
l'huile essentielle. . Ce principe, différent des printipes im- 
médiats connus , a été distingué par MM. Robiquet et Bou- 
tron-Charlard, sous le nom d'amygdaline. 


Extraction de l'amygdaline. 


L'amygdaline existe dans le son d'amandes amères, mêlée 
à une matière sucrée, à de la gomme, à nne matière résineuse 
et à une matière animale qu'on a regardée comme de l'al- 
bumine végétale, mais qui en diffère sous plusieurs rapports, 
d'après MM. Robiquet et Boutron. Si, après avoir traité.ce 
résidu par l’éther sulfurique, pour le débarrasser des der- 
nières portions d'huile fixe, on le fait bouillir avec de l'al- 
cool concentré, on obtient une solution qui renferme tout 
à la fois la matière résineuse, la matière sucrée et l'amygda- 
line. En évaporant cette solution en consistance sirupeuse, 
et mettant le résidu de cette évaporation en contact avec 
cinq à six fois son volume d'éther sulfurique, il se sépare 
par l'agitation et le repos en trois couches distinctes: l’une 
supérieure, n'est que de l'éther chargé de la matière rési- 
neuse; sa couche inférieure visqueuse, de couleur ambrée, 
est la matière sucrée; quant à sa couche mtermédiaire, elle 
est d'une consistance demi-solide , d'un blano mat, et for- 
mée d'amygdaline, On purifie cette dernière matière en la 
dissoivant à chaud dans l'alcool: la solution filtrée la laisse 
précipiter par le refroidissement en une foule de petites ai- 
guilles blanches. 
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Propriétés de l’amygdaline. 


L'amygdaline est sans action sur les papiers réactifs; elle 
est inodore, d'une saveur sucrée, mêlée d'un arrière-goût 
d'amertume qui rappelle la saveur des amandes amères. Elle 
ne jouit d'aucune volatilité; chauffée ; elle se tuméfie, répand 
d'abord une odeur de caramel, à laquelle succède celle de 
l'aubépine; traitée par une solution de potasse caustique , 
elle se décompose en émettant une odeur vive et franche 
d'alcali volaul. L'acide nitrique à chaud transforme cette ma- 
tière en acide benzoïque. Cette substance, d'après l'analyse 
qui en a été faite par MM. Heurÿ fils et Plisson, parait 
composée de: 

Carbone....,... 58,56 
Hydrogène...... 7,08 





99:98 
( Annales de chimie et de physique. ) J. L. 
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Pour servir a | ‘histoire des brômures métalliques ; par 
M. Benraruor. 


. (EXTRAIT. ) 


L'auteur a examiné plusieurs brômures qu'il a formés 
ainsi: 1° En chauffant les métaux dans la vapeur de brôme, 
ou en faisant arriver la vapeur de ce dernier sur les métaux 
suffisamment chauffés; 2° en traitant par l'intermède de 
l'eau un métal avec le brôme; 3° en faisant réagir l'acide 
1ydrobromique sur les oxides métalliques. 


v 
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Brômure de chrôme. 


‘ Liu t 
Le chrôme réduit en poudre, chauffé dans la vaprur lle 
brôme, l'absorbe en devenant incapdescent, et:se convattèt 


en une masse agglomérée d'un gris verdätre,. qui 4e: tlissaut 
dans l'eau, en lui communiquant une couleur verte. 


Proto-brémure de cuivre. 


| Préparé directement, il es en masses das gris. yenlâtrel 
offrant dans son intérieur un aspect: cristallin. Ce brômare 
est insoluble dans l'eau , indécomposable par la dhakeuür ;, à 


abri de l'air, Ilse dissout dans l'ammopiaque: aveo:laguelle 
il forme un composé susceptible de. se cristalliser : il est 


composé d'un atome de. brôme uni à un atome de cuivre, 
ou de: 


Cuivre........ 44,72 
Brôme........ 55,28 ” 
.19@p0r, + 
Debto-brémurs de dtdohe. rs 


pi âré par dissolution du deutoxide de. cuivre dans 
resde) hydrobromique, ce brômure dissous dans l'eau a une 
belle couleur verte ;'ptf la concentration, À devient hrun- 


marron, et fournit,. üoique difcilément, des aiguilles 


jaunes verdâtres. Desséché, il prend une couleur grise ana- 
logue à celle de la plombagine ; une chaleur rouge-brune le 
décompose en proto-brômnre fire: et èn brôme qui se dé- 
gage. 


| Brômure d’ urane. 


Ce cemiposé, à qu'en: obtient faviberh ôfit: et: fééaht béni 
dans l'eau l'urane en poudre avecidu brôme, cristaïlisé par 


VI. - 48 
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évaporation en aiguilles jaunes aplaties, qui prennent une coa- 
leur orangée par la dessiccation , et sont très-déliquescentes. 
Chauffé fortement, il se décompose, en fournissant, par 
suite de la décomposition de l'eau qu'il contient , de l'acide 
hydrobromique et de l'oxide d'urane. 


Brômure de cadmiun. 


Préparé en chauffant le cadmium dans la vapeur de 
brôme, ce brôme est blanc, volatil, soluble dans l'eau ; il 
cristalise en aiguilles blanches prismatiques, qui contiennent 
de l'eau de cristallisation. Sa composition est d'un atome de 
cadmium es de deux atomes de brôme, onu de: 


Cadmium...... 41,47 
Brôme........ 58,53 
100,00 


Obtenu comme le précédent, il est blanc, volatil, d’une 
saveur sucrée et astringente , très-soluble dans l'eau, et 
presque incristallisable. La formule de sa composition est la 
même que celle du brômure de cadmium , ou en poids de’: 


_., Zinc... +. 29,25 
: ._.  Brôme......... 70,7à 
100,00 
.Brômure de nickel, 
Le nickel chauffé dans la vapeur de brôme se convertit 
en une masse brunâtre, qu'une température plus élevée fait 


sublimer en paillettes jaunàtres micacées : il est soluble dans 
l'eau, qu'il colore en vert pâle, et fournit par évaporation 
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du liquide des aiguilles blanchâtres déliquescentes. Sa com- 
position est de : | 

Nickel......... 27,09 
Brôme......... 72,91 


‘ 106,00 


Brômure de cobalt. 


Ce brômure dissous dans l'eau communique à ce liquide 
uae couleur rose comme le chlorure. Cette solution deviènt 
rouge-violet par la concentration, et fournit par évapora- 
tion à siccité une matière verte, qui est le brômure de cobalt 
anhydre. Il est formé, d'après l'analyse qui en a été faite 
par M. Berthemot, de: | 





Cobalt......... 27,43 
Brôme. .... c.. 72,57 
‘100,00 

Brômure de fer. 


Obtenu comme l'iodure de fer, par l’intermède de l'eaa, 
il devient rougeâtre par évaporation, se sublime en partie 
en écailles d’un jaune d'or, par l'action de la chaleur : il 
est formé de : 





Fer........... 26,04 
Brôme.. . ... °.. 73,96 
100,00 


Brômure de manganese. . 

Ce brômure, préparé directement ou par l'intermède de 
l'eau, est blanc, soluble dans l'eau , susceptible de cristal- 
liser en petites aiguilles ou en houppes légères. Ces cristaux 
sont déliquescens ; au feu, ils fondent dans leur eau de 


48. 
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combinaison , se dessèchent et se tiquéfient à à une tempéra- 
ture plus élevée. 

Brômure de cérium. 

Incolore, incristallisable et très-déliquescent : sa solu- 
tion, évaporée en siecité, laisse dégager de l'acide hydro- 
.bromique; il se transforme alors en oxibrômure. 

Brômure de zireonium. 

Formé par dissolution de l’hydrate d'oxide de zirconium 
dans l'acide hydrobromique, il se présente en cristaux blancs 
grenus d'une saveur piquaute et styptique. 

Brômure de glucinium. 
Ce composé est très-déliquescent : il a une saveur sucrée 


très-prononcée ; au feu, il se décompose facilement, en 
laissant pour produit fixe de l'oxide de glucinium. 


Brémure d'aluminium. 

IL cristallise en aiguilles disposées en houppes, qui sont 

très-déliquescentes, et d'une saveur styptique 
Brômure de strontium. 

Ce composé cristallise en longues aiguilles prismatiques, 
qui s'effleurissent à l'air sec, et colorent la flamme en rouge, 
comme les sels de strontiane, | 

( Annales de chimie at de physique, tome 44, page 382.) 

. 3. L. 


° 
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NOTE DE M. TILLOY, 
Sur l'acide hyxdrocyanique. 
_ La prompte altération de l'acide hydrocyanique ne peut 
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permettre aux praticiens d'en obtenir des succès constans, 
car, peu de temps après sa préparation, cet acide noircit; il 
s'y forme de l'ammoniaque et de l'azoture de carbone inso- 
luble; cette décomposition a lieu même à l'abri de la lumière, 
dans un espace de temps un peu plus long. Dès-lors il est 
bien difficile d'assigner la force d'un tel acide, et de remplir 
avec exactitude la formule du médecin ; car la dose prescrite 
sera insuffisante , et l'effet à peu près nul; et si on se permet 
de l'augmenter, il peut en résulter de graves accidens. Dans 
le but d'éviter ces inconvéniens , d’habiles chimistes ont pro- 
posé de le remplacer par le cyanure de potassium ; mais ce 
sel présente aussi des difhcultés. | 
Plusieurs fabricans de produits chimiques le livrent noir 
ou blanc; c'est-à-dire, l’un séparé de carbure de fer, l'autre 
tel que le donne la calcination de l'hydrocyanate de potasse 
ferruré. Or, ces deux sels ne peuvent s'administrer à la même 
dose. Secondement, le cyanure de potassium s’altère assez 
vite; le contact de l'air humide suffit pour le décomposer en 
partie : il y a donc encore incertitude dans son action. Il est 
à désirer que des préparations aussi délicates soient toujours 
identiques, ct que les médecins n'aient plus d'incertitude sur 
cet objet. Je prépare depuis long-temps l'acide hydrocya- 
nique médicinal ; il ne varie point dans ses effets, et se con- 
serve plusieurs années sans altération sensible, Voici Îe 


procédé ; 
Cyanure de mercure. . . , . . . . s# once. 
Eau distillée . . . . « . . . se. 
. Alcool à 36°. Baumé. . y . . . . . 4 


Faites dissoudre, à l'aide de la chaleur, le cyanure de mer- 
cure dans l'eau; ajoutez ensuite l'alcool; faites-y passer un 
très-léger excès d'acide hydrosulfurique; projetez du sous- 
carbonate de plomb ; agitez plusieurs fois, et distillez au bain- 
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marie pour en retirer tout l'alcoôl saturé de l'acide hydro- 
cyanique. . 

Cette préparation n'étant admimstrée que par gouttes 
dans üun véhicule, l'alcool ne peut nuire, et ne nuit point à 
son effet. 
| Cyanure de potassium. 

Je n'ai vu dans aucun ouvrage un procédé exact pour 
obtenir le cyanure de potassium pur. Il est indiqué de cai- 
ciner le ferro-hydrocyanate de potasse, de le dissoudre en- 
suite dans l'eau distillée, de filtrer et d’évaporer à siccité. 
Ce procédé est impraticable, car le cyanure de potassium, 
en contact avec l'eau, la décompose. Il en résulte de l'hydro- 
cyanate de potasse, et en. chauffant, tout l'acide hydrocya- 
nique s'échappe, et on obtient pour résidu de la potasse. 

Je prépare ce sel en calcinant l'hydrocyanate de potasse 
ferruré; séparant ensuite par l'alcool absolu le cyanure de 
potassium du quadricarbure de fèr, et distillant l'alcool , 
il reste le cyanure de potassium très-pur et très-blanc. 

À. Caevarzres. 


CORRESPONDANCE. 
A messteurs les. rédacteurs du Journal de Chimie médicale, 


à Paris. 











J'ai M avec attention, messieurs et honorés confrères, les 
observations de M. Guéranger, pharmacien, insérées dans 
votre estimable Journal de Chimie médicale, eoncernant la 
préparation du sirop diacode ou de pavots blancs. 

Sans discourir, 1° sur la quantité d'eau employée, 2° sur 

a qualité de cette eau, 3° la qualité du sucre, 4° la.clarif- 
eation; - 
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J'ajonterai seulement qu'on peut faire un excellent sirop 
discode dans l'espace de deux heures, saus être obligé dé 
le filtrer sur un entonnoir fermé; car , dans toutes les opé- 
rations, il faut abréger le temps, parce qu'il est précieux, et 
surtout quand les résultats sont les mêmes. 

L'espace de huit jours que comporte la filtration du 
sirop discode par la méthode de M. Guéranger, peut quel 
quefois l'altérer. 

Pourquoi ne prépaverait-on pas le sirop discode ou de 
pavots blancs avec l'extrait de ses capsules (comme l'ob- 
servent judicieusement MM. Chevallier, Richard et Guille- 
main, dans le Vouveau Dictionnaire des Drogues), que Yon 
aurait toujours prêt dans les pharmacies ? Alors on ferait 
une solution de cet extrait dans la quantité déterminée d'eau 
distillée, que l'on fitrerait ensuite, et dans laquelle l'on dis- 
soudrait à une douce chaleur le-sucre en pain. On aurait, 
par ce moyen simple, et dans peu d'instans, un sirop très- 
elair et bien préparé ‘ 

+ Depuis 1807, époque où je préperai cet extrait pour la 
première fois par un procédé qui fut consigné daris les #n- 
nales de Chimie, j'ai toujours fait le sirop diacode aveo 
l'extrait des capsules de pavots , et je n'ai eu qu'à me louer 
de son administration. 

- Voici ma formule: 
P. Extrait de capsules de pavots blancs.. . 3 v. 


: Eau distillée. . . . . + +. + - bj.3iv. 
Dissolvez et fltrez, ajoutez ensuite : 
Sucre blanc. . . . . . . . . ...  ij 
Accanrs, pharmacien à Valenca 





A M, Chevallier, etc. | 
Monsieur, je ne connais pas {a Pharmacopée de MM. Heory 


76a .:" ÉOUANSL DR CHI MÉDICRSE; | 
#t.-Bnibarts j'igporé, par canséquent,: quels moyens. ces 
meurs Snôselent-poud empêcher que les tablettes de 
kepmèd minéral ad preunçensnn:uût,où.plutôt niiciuièreus 
pney #skeur d'acide hydsosulfurique ; maïs: jé piis affirmer 
que le mucilage de gsmme arabique substitué au müeilage 
#8 gomme: adragante, réussit parfaitément, et que les pas- 
Aulas de. kesmès, aii. réputées n'acqhièrenn jamais vette 
odeur désagréable. 

sh Ja vous brute ce fais; monsieur: poux que vous en fusion 
” Linsagre que voisjugores convenable. : 

1, JR; sui, anot la. plus parfiite eonsidération ‘ete. > 
TAC OX tie Vo on n° € E Bovmtexr. 
TT  Aherrriéen Voila reutanque ont pasienotne confrèss; 

ttée. le. Ja, ;Ahtemacopée. résonne; tome: 1; page 369 ;, 
ardele Tablettes ds karmas. … -., 

-,s.11kest ennpre plus émsentiel pôur, la préparation de ces 
» tablettes que pour ‘celle d'ipécacuanha, que le musiiège 
ni spit.érd8- épais; que: Le pâte spir ferme, et, qu'an-la divise 
»\prempiahont én:ésblettés, L'ne..s'agit plus de les émpé- 
» bar de 46, clater,imais da prévenir la réaction de l'eau 
#25Huaucre:sus le keriméès,.qui, sans les précausions indi- 
» quées, communiquerait à la masse une éaveur d'hydrogène 
» sulfuré très-désagréable. Il faut également les faire protp- 
» temeut sécher.dans.hh:air sac, ‘et ne: les evposenr à là dhe- 
» leur qué Iprsqu'elles ont per la * plus grande partie de 

» leur humidité, » :..: . RE TT 

Jejprnfiterai de cette occasion pour faire vérhanquer que 
le pvacédé pau préparer Je: sifop de capsules de pavots à 
l'aide de l'extrait dont M. Accarie fait honneur à MM. Che- 
vallier, Richard et Guillemain, | Est tiré de la Pharmacopee 


raisonnée. Ces messieurs sont assez riches de leur propre 
5: 1° à . ‘ : 3 A TRS A VER : 
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fonds pour que je leur redemande ce qui ne leur appar- 
tient pas, et je ne pense pas qu'ils puissent me savoir mau- 
vais gré de cette réclamation. 

Je dirai encore que la judicieuse remarque de M. Guéran- 
ger sur l'inconvénient des eaux calcaires pour préparer l'in- 
fusé ou l'extrait de pavots blancs, doit faire adopter l'em- 
ploi. de L'aau distillée; mais je. conçnis peu comment il a 
perdu 10. pnces de liquide par évaporation , pendant dix-huit 
heures. d'infusion {vayez le n° de novembre, pagé 643), à 
mains qu'il n'ait opéré dans un vase ouvert; @e qui ne se fais 
pas ordinairement; de sorte que votse premier procédé ne 
fsit pas éprouver une aussi grande perte de substance s0- 
luble qu'il le suppose...  . 

J'admets cependant. que. la quantité d'eau puisse être 
portés à 8 livres au lieu.de 6; mais je ne puis me décider 
à en employes 12 livres, à cause de la longueur de l'éva- 
porstion.qu’il faut faire subir au produit. Je partage l'opinion 
de M. Aocaris. sur les inconvéniens de filtrer à froid un 
sirop aasi altérsble; mais-je penss aussi que du sucre blanc, 
si beau qu'il sait, fondu davs une :infusion de pavots, ne 
donnera jamais. un sirop d'une transparence parfaite et 
d'ure-longue conservation; il faut done s'en tenir à l'emploi 
dy'sirop de-sucre clarifé, | 

‘J'ajoute que ce sirop, que l'on obtient facilement en cla- 
rifans cinquante livres de sucre avee 1leux blancs d'œufs, 
n'est nullement alcalin, et ne peut exercer ancune action 
dépomposante sur l'infusion de pavots ; enfin, je pense, quant 
à mai, que le procédé de la Pharmacopée raisonnée, dans 
lequel on substituera seulement 8 livres d'eau distillée à 
6 livres d'eau ordinaire, deviendra préférable aux diverses 
modifications qui vienuent d'être présentées : libre à chacun 
d'émettre et de défendre toute autre opinion. Gursourr. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


Seance du à novembre. M. Hervey de Chégoin fait un 
rapport sur une observation de M. Willaume, chirurgien 
en chef de l'hôpital de Metz. Elle est relative à une tumeur 
fibreuse (que le rapporteur pense avoir été formée d'une 
partie charnue et d'une autre fibreuse), située dans l’utéres 
d'une créole de quarante ans. Cette tumeur , ayant mis dix 
ans à se développer, se sépara spontanément en trois par- 
ties. La seconde, expulsée trois mois après la première, 
avait la grosseur des deux doigts réunis. Le lendemain, la 
dernière portion, ayant le volume du poing, divisée en lobes 
feangés, fut expulsée avec beaucoup de sanie purulente. 
M. Willaume pense que la tumeur a été détachée par la 
gangrène, suite d'une inflammation; que, devenue libre, la 
matrice l'a ensuite expulsée par ses contractions. 

. M. Hervey regarde comme des choses fort rares, 

1°. L'existence d'une tumeur fibreuse devenue libre dans 
la matrice, parce que ordinairement la tumeur s'engage 
dans le col de l'utérus, qu'elle dilate successivement; le 
col de l'utérus, réagissant sur la tumeur, l'amincit, et, en 
l'étranglant, en détermine la chute. 

2°. La chute séparée d'une première portion de la tu- 
meur ; ce qui semblerait indiquer que cette portion, en- 
gagée dans le col, s'y serait étranglée; et cependant il est 
dit que rien ne paraissait à l'orifice utérin. 

M. Hervey fait un second rapport sur une autre observa- 
tion de M. Willaume. Il s'agit d'une tumeur érectile, du 
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volume du poing, située sous la peau de la fosse temporale 
gauche. Elle était bosselée , molle, non pulsative, et offrait 
dans son milieu plusieurs noyaux consistans. 

M. Willaume pratiqua la ligature de l'artère carotide pri- 
mitive; le vingt-unième jour, le malade Sergent, âgé de 
vingt-quatre ans, était guéri de l'opération, mais la tumeur 
n’était pas notablement diminuée, Ce n'est qu'au bout de 
cinq mois qu'on s’aperçut d'une réelle diminution dans le 
volume de la tumeur, et qu'ont disparu les noyaux durs 
qu'elle renfermait. 

M. Willaume doute que la ligature de la carotide primi- 
tive ait eu ici une heureuse influence; il se demande s'il 
aurait mieux réussi par la ligature de l'artère carotide ex- 
terne. 

M. Hervey rappelle que les chirurgiens sont encore di- 
visés sur les avantages de la ligature des troncs artériels . 
pour la guérison des tumeurs variqueuses, fongueuses, 
érectiles, etc. ; que toujours la ligature de la carotide pri- 
mitive a réussi pour les tumeurs fongueuses de l'orbite, et 
qu'au contraire elle a toujours échoué pour celle de la tempe, 
sans que l’on puisse affirmer que cet insuccès tienne à ce que, 
dans ce second cas, il reste des anastomoses capillaires ca- 
pables d'entretenir la maladie. Ce médecin fait aussi remar- 
quer qu'aux membres les tumeurs fongueuses se sont mon- 
trées sur tous les points, et presque constamment s’y sont 
développées accidentellement, tandis qu'à la tête et au tronc 
elles sont le plus ordinairement congéniales. 

Selon M. Hervey, on a confondu deux maladies bien 
différentes : les vraies tumeurs fongueuses, et le fongus hé- 
matode, Celui-ci est un véritable cancer jaint à un mal gé- 
 néral de l'économie : 57 y a formation d’un tissu nouveau 
accidentel , tandis que dans la tumeur sanguine, il y a sen- 
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lement extension du tissu naturel ,avec filtration de sang 
dans les morlles de ce tissu. 

On conçoit par cette distinction que le fongus hématode 
soit bien plus sujet à récidiver que les tumeurs sanguines 
proprement dites. 

- M, le professeur Roux, chirurgien en second de l'hos- 
picer de la Charité , lit un memoire sur les blessés que les 
événemens de juillet ont aruenés à cet hospice. D'après ce 
mémoire, cent soixante-sept blessés ont été adæis, dont 
quelques femmes blessées par accident, et uu tiers de mili- 
taires français ou étrangers. Ceux-ci furent bientôt évacués 
sur le Val-de-Grâce, sauf ceux qui étaieat trop malades pour 
être transportés. Presque tous avaient des plaies d'armes à 
feu, et la plupart fort graves, parce que les coups avaient 
été tirés presque à bout portant. Par suite de-cette circons- 
taoce, rarement les projectiles étaient restés dans les plaies : 
celles-ci avaient une entrée ef une sortie, et il y en avait très- 
pou-qui continssent des portions de vêtemens. 

Sur les cent soixante-sept, vingt blessés sont morts dans 
le premier jour; quelques-uns même succombèrent dans la 
première heure de leur entrée à l'hospice, Sur les cent qua- 
rante-sept restans, vingt sont morts, la plupart dans le mois 
d'août, les autres en septembre. 

Parmi les blessures les plus remarquables, M. Roux cite, 
4° un cas dans lequel la balle ayant frappé le côté gauche 
de la région frontale, avait perforé les deux parois du sinus 
frontal ; une petite portion du cerveau forma hernie par la 
plaie, mais sans trouble dans la pensée. Ge blessé a parfaite- 
ment, guéri. 

2°. Un:ças dans lequel la balle frappa le côté gauche du 
nez, traversa obliquement les deux narines, probablement 
essuite la base du cerveau; un abcès se forma À la région 
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mastoïde: son ouverture permit d'extraire la balle arrêtée 
dans l'apophyse mastoïde. La guérison fat prompte. 

. 3°. Dans un troisième, la balle entra dans la bouche, 
passa sous la langue, et vint s'arrêter derrière l'angle droit 
de la mächoiré inférieure. Au bout de douze jours, sur- 
vinrent des hémorrhapies successives qui nécessitèrent la 
ligature de l'artère carotide primitive. + 

- 4°. Une balle ayarit frappé directément la partie anté- 
rieure du col, ouvrit la trachée-artère, et se perdit dans 
les parties circonvoisines. Le malade se trouvant en danger 
de périr asphyxié, M, Roux fit cesser le danger en décou- 
vrant la trachée-artère dans une grande étendue, et en 
prolongeant en haut et en bas l'ouverture que ka balle avait 
faite. 

Les blessures de ka poitrine ont confirmé à M. Roux ce 
qui a déjà été dit, qu'à cette région du corps, lés balles qui 
frappent obhiquement , se dévient, glissent le long des oôtes, 
sans pénétrer dans l'intérieur de 1x cavité, ni par conséquent 
blesser les organes qui s'y trouvent contenus. 

Chez un blessé, la balle, x° perça d'outre en outre la 
main gauche entre deux os métacarpiens ; 2° l'avant-bras 
_ droit dans l'espace interosseux, transperça le poumon droit 
d'avant en arrière, dans le milieu de sa hautper. Malgré 
cette triple blessure, le malade. est guéri, 

Chez an blessé, la balle traversa l'estomac; ce qui donna 
lieu à l'écoulement du mucus visqueux et filant. 

Chez un autre, M, Roux pense que te fat le colon trans- 
verse qui-fut perforé ; par la plaie, s'éecultient des matières 
stérécrales. 

Ces deux malades guérirent sans fistule. 

Cher un autre blessé, les deux testicules étant sortis du 
scrotum, par suite de la division de cette enveloppe dé- 
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chirée par une balle, M. Roux, aprèr avoir remis les testi- 
cules en place, les maintint par quelques points de suture 
pratiqués aux lambeaux du scrotum convenablement rap- 
prochés ; la réunion immédiate se fit en partie. Ce chirur- 
gien pense que cette réunion peut être opérée même pour 
les plaies d'armes à feu, lorsque l'escarre n'existe pas sur 
toutes les parties de la plaie, et que celle-ci, en quelques 
points, a été faite par déchirure, © comme cela arrive sou- 
vent au visage. 


Société de. Pharmacie. 


Séance du 10 novembre 1830. La Société reçoit une lettre 
de M. Fauré, de Bordeaux, contenant des observations sur 
le rapport fait dans le sein de la Société, sur son travail 
ayant pour objet la solidification du baume de copahu et 
de la térébenthine par la magnésie calcinée. M. Fauré pense 
que si les commissaires n'ont pas obtenu les mêmes résultats 
que ceux qu'il a fait connaître, c'est que les produits em- 
ployés ne sont pas les mêmes. Il adresse à la Société une 
caisse de ces divers produits, priant MM. les commissaires 
de vouloir faire de nouvelles expériences. 

M. Guillon, élève en pharmacie, adresse des observations 
sur le lait des vaches qui paissent dans les environs de Li- 
bourne , lait dans lequel il dit avoir trouvé de l'iode à pla- 
sieurs reprises, quoique les prairies ne continssent aucunes 
plantes dans lesquelles on puisse soupçonner ce produit. 

Séance du 8 décembre 1830. La Société reçoit une lettre 
de M. Herberger,qui annonce la découverte d’une substance 
nouvelle, {a berberine, dans l'écorce du berberis. 

M. Virey présente à la Société la poudre de la racine d'une 
berberidée, le leontice leontopetalum, laquelle contient une 
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grande quantité de produits mucilagineux , et est employée 
dans le Levant à blanchir les schals. 

M. Bussy dit que la saponaire d'Égypte est employée a au 
même usage en Italie et en Grèce. 

M. Guibourt ajoute que, selon M. Martius, la racine con- 
nue sousle nom de saponaire d'Égypte ou du Levant est celle 
du gypsophila struthium , employée depuis long-temps sous 
le nom de saponaire d’Espagne. Cette assertion est contestée 
par M. Virey, qui regarde la saponaire du Levant comme 
identique avec le /eontice leontopetalum. 

M. Beral présente à la Société une série de formules aux- 
quelles le cresson de Para sert de base, On y distingue.en- 
tr'autres une teinture alcoolique qui imite parfaitement la 
composition connue sous le nom de Paraguay. 

La Société procède au renouvellement de son bureau 
. pour 1831. M. Robinet est élu vice-président ; M. Henry fils 
secrétaire; MM. Raymond, Boissel et Vallet, sont nommés 
membres de la commission des travaux. | 

MM. Laugier et Sérullas font un rapport sur une note de 
M. Vivié, qui annonçait dans un minéral la découverte da 
titane natif. 

. Le minéral, analysé, s'est trouvé être du mica, lequel 
contient, comme on le sait, une petite quantité de titane. 

M. Virey présente à la Société l'écorce de bela-ayé, venant 
de Madagascar, et qui est employée dans crgtte île et à l'Ile- 
de-France comme un excellent fébrifuge. M. Virey présume 
que cette écorce est celle du mussænda stadmanni, arbre 
de la famille des rubiacées , voisin des cinchona. 

M. Robiquet lit une note sur les corps isomères. 

M. Bonastre indique le procédé suivant pour obtenir de 
petites quantités d'huiles volatiles : on prend la substance 
dont on veut extraire l’oléule; on le met en contact avec de 
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l’alcoot. Au bout de huit jouts, on dééarite; dn met du nou- 
vel alcool, et on laisse pendant six jouts eà éontact : on dé- 
cante de nouveau; on répèté ane troisième fois la macéra- 
tion ; puis on remet les liqueurs dans une corrue tubulée, 
et l'on expose ce vase dans uïi liéd dônit là téiipérature ne 
dépasse pas ra à 13°; on laisse l'éviporation se faire ainsi 
spontanément ; lorsqu'elle est complète (cé qi est long}, 
ou met en contact avec de l'eat, puis on distilte, M. Borrastre 
présente de l'huile de myrrhe, qu'il a-obtentüé én qnazre- 
vingt-quinze jours par ce procédé. 

. M. Planche dit qu'on obtient très-bion l'huile volatile de 
myrrhe par la siniple distillation aveb dé l'enn: 

M. Guibourt dit qu'on peut obtenir les huiles volatiles 
des substances qui n'én contiennent qu'une petite quantité; 
en les distilleñt avec de l'eau, et mettans le produit disilké 
en contact avec de l'éthier qui dissout l'huile, et l'ibaidonne 
ensuite par son évaporätion spontanée. C'est ainsi qu'il a 
obtenu dernièrement l'oleule du fücus vesiculosus, liquide 
épais et féuide, qui tient le milisu pour ka volatilité entre 
l'huile fixe et l'huile volatile, 

Sur le rapport de MM. Raymond et Chevallier, M. The 
beuf, plraramoien de Paris, est admis à l'ananimité rtetnbre 
résident de la Soviété 


ES 
Paris. — lnp. de Fécix Loaquir, rue N.-Dame:des Victoires, n. 16. 
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